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DV  PERE 

BALTÀSAR  ALVAREZ, 

DE  LA  COMPAGNIE 

DE     I  E  S  V  S. 

Ou  Je  trouuent  plufieurs  beaux  enfeignements, 
ires-lrtiles  a  la  îrie  Spirituelle. 

t  ;  .    .    .  . 

TraduittederËfpagtrolduPcre  L  ô  v  y  s  d  y 
P  o  n  t  ,  de  la  mclme  Compagnie^par  Maiftre 
René'  Gavltier,  Conkillcrdu 
Roy  en  fon  Confcil  d'Eftat. 


A  PARIS, 

Chez  I E  AN  Germont  »  rue  faiii£t  îacque 

arlmageiain&  Bcnoift. 
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MONSEIGNEVR 

L'ILL  VST  R  I  S  SI  ME 

CARDINAL  DE 

LA  ROCHÎFOVCAVT. 

I 

m  « 

Onseignevr, 

Ayant  mis  en  lumière 
les  Oeuures  fpirit uti- 
les du  R.P.Louys  du 
Pont,  tay  et  eu  ejlre  oblige  de  trauailler 
acette-cy,  qu^  efi  l' bijloire  admirable  du 
P.  Baltafar  Aluares,  Fvn  des  prinei-  ' 
faux  Confeffeurs  de  la  fainfte  M  ère 
Tibère fe  de  le  fus  ;  celuy  ejui  la  main- 
tint contre  le  Clergé  d'Efpagne,  & 
rendit  raifon  pour  elle  de  fes  rauiffc- 

a  *j 


ptens  &  Voyes  extraordinaires  ,  des- 
quelles il  auoit  la  fcience  &  la  pratique  ;  • 
ïefyere  quvn  chacun  demeurera  fort fa- 
tuf  ait  delà  vérité,  naifueté,  &  Variété, 
dont  elle  eJîcompofee.Si  d'auanture  ceux 
du  monde  qui  mefurent tout  à  leur  pied, 
trouuent  à  redire  en  des  chof  w ,  dont  ils 
ne  font  bas  capablesjVoftre  authorité  & 
protection  leur  impofera  ftlcnee ,  fupri- 
mant  lavieiUe  coufiume  de  ceux  qui  par- 
lent le  plus  de  ce  au  ils  entedent  le  moins» 
le  dejtreroK pouuoir  recognoiftre  l  hon- 
neur deVoflre  hien-Vueillance  de  quel- 
que  plus  digne  prefent:  mais  au  lieu  de, 
cela ,  ie  Vous  fupplîe  d 'accepter  la  bonnç. 
Volonté  de  celuy  qui  fera  à  iamak. 


MONSEIGNEVR,  . 


Voftre  trcs- humble ,  8c 
tres-affe&ionné  feruitcuï> 
R.  Gavltieîl. 
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NOusfouz  fignez ,  Doreurs  en  la  faindte  fa- 
culté de  Théologie  en  i'Vniuerfité  de  Paris, 
certifions  auoir veu  &îeu  ce  liure,  intitulé,  La  vie 
du  Vere  Hait  a  far  Muares ,  Religieux  de  la  Compa- 
gnie de  le  fus ,  traduitt  <£ Effagnol  enfrançoit^par 
tJïîaiftreReniÇaultier  ConfeMcrdul{oy.  Auquel 
n'auons  rien  trouué  contraire  à  la  foy  de  l'Eglifè 
Catholique,  Apoftolique  5c  Romaine.  Fai&  à  Pâ- 
tis ce  fixiefme  Noucmbrc  1617. 
M.  Colin. 

A.  Soto. 

La  vie 
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LA  VIE 

DV  P.  BALTASAR 

ALV  ARES  ,  RELIGIEVX  DE 

LA  COMPAGNIE    DE  lESVS. 

De  U  naijfavce,  &  éducation  dtt  Vere  B  ait  a  far > 
defon  entrée  en  la  Compagnie^ 
^  T^ouiciat ,  &  eftudes* 

Chapitre  L' 

E  Pere  Baltafar  Aluarc* 
eftoic  natif  de  la  ville  de 
Cerucre,  en  TEuefclié  de 
Calahore,  où  il  nafquitrâ 
mil  cinq  cens  trente  trois 
de  parensnoblcsrfon  pere 
sappelloit  Antoine  Alua* 
xcs ,  fa  merc  Caterine 
Mauriquc,  il  auoit  vne  bonne  inclinatiô  dés  fon 
enfance,  donnant  désiors  des  preuues  de  la  de- 
uotion  qu'il acqueroit  auecle  temps  ;carfescf- 
bats ordinaires cftoient de  faire  des  croix,  des 
autels ,  dès  procédions.  Il  fut  pieufement  in- 
ftruidl  és  premières  lettres y&  en  la  langue  Lati- 
ne aulieu  de  fa naifiancei  où  ayant  aflez  profité» 
fonpercrenuoyaenl  vmueifité  d'Alcala,où  il 
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'    %  La  Vie  du  P ère 

futpalTcmaiftre  es  Arts,  &  depuis  eftudia  fcft 
•    bien  en  deuxans  cnTheologie.  En  ce  temps- la 
noftre  Seigneur  l'affe&ionnoit  &  adrclfoit  à  la 
vertu»  félon  ce  qu'il  s'en  vouloit  fèruir:&  c&me 
il  eftoit  enclin  à  la  deut>  tiô  &  retraitte,  Dieu  luy 
Trpuer.  fournit  de  compagnons  &de  perfonnes  retirées 
xh      qui  luy  ay^oiein  à  cela:  car  (comme  dit  Salo- 
mon) celuy  qui  hante  les  fages,  ferafage  >  &  ce- 
luy qai  fréquente  les  deuors  &  fpiritucls,  fera 
comme  eux , ce  que  les  icunes  gens  expérimen- 
tent bien  mieux,  qui  àraifondc  leuragetendre 
s'imbibent  bien  mieux  és  mœurs  &difcours 
de  ceux  aucc  lefquels  ils  traitSkentj&s'ilsforitde 
bon  naturel  ^perfectionnent  dauantage  leurs 
bonnes  inclinations  par  la  fréquentation  des 
gensvertueux.  Par  ainfi  noftre  dcuot  garçon, 
îpecialement  depuis  Tan  mil  cinq  cens  cinquâ* 
te &vn,  parla  communication  qu'il  eut  aucc 
Vnferuiteur  deDieu  commença  à  prédre  deux 
interuales  de  tcmps,Vvn  au  matm  en  fe  leuant, 
&  l'autre  au  foir,  pour  efplucher  fa  confeience 
&mcditer  quelque  chofe  que  Dieu  luy  faifok 
goutter,-  à  quoy  il  trouua  tant  de  fuc,  qu'il  sac- 
couftuma  à  prendre  fur  iour  d'autres  téps  pour 
prier,  ce  qui  luy  augmStoit  le  gouft  &  le'proftt, 
comme  auflfi  en  la  le&ure  des  bons  liures  &  des 
ïàin&esconuerfations:parlcmoyende  ces  fi- 
xer ciecs,  noftre  Seigneur  luy  donna  quatre  ans 
auparauât  qu'il  entraft  en  la  Côpagnie,  vn  fer- 
uent  defir  de  quitter  le  monde  &  fuiure  les  cô- 
*  fcikdc.iioftrc  Seigneur  IefusChrift,  parce  que 
regardant  ladeibauche  de  (à  vie  patte  e  (comme 
il  difoit)  &  fon  ingratitude  enucfrs  celuy  qui  luy 
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Àitbit  tant  fait  de  biens*  il  luy  fembloit  que  pour 
feruir  entièrement  Dieu,  ôcatïeurer  lefalutde 
fon  ame,  il  deuoit  entrer  en  religion,  où  Ton  ac- 
quiert cclaauec  plus  de  certitude  &  de  perfe-  1 
«dtion.  Mais  cëftc  bonne  inipiracion  eftoit  re- 
froidie par  vne  continuelle  penfee  qui  le  corn-  . 
battoit,fe  remémorant  quefonpere  &  fa  mere 
faifoient  vne  groire  defpcnfe  pour  l'entretenir 
es  cfcolles.  &  qu'il  n'y  auoit  point  d'apparence 
xjuilles  abandonnait  en  leur  vieilleilc,  ioin£fc 
qu'en  toutes  lés  lettres  qu'ils  luy  referiuoiem, ils 
luy  recommandoient  deux  petites  fœurs  qu'il  a- 
uoit  ,4autant  que  s'ils  decedoient,  elles nau- 
Toient  d'autre  pere  que  luy.  Oril  por  toit  tant  de 
refpeâ:  à  fes  pere  &  mere,que  ces  raifons  eftoiét 
fortes  en  fon  cœur,&  le  tenoient  en  grande  per- 
plexité; dont  il  ne  fc  faut  eftonner,  pu  ifque  (fe-  ^jj  i£l 
îonfaindt  G  régoire)  les  nerfs  de  Behemot  s'ap-  cap.  17. 
pellcnt  perplçx,  &  quand  Satan void  que  quel-  incaft** 
quvn  eft  appelle  de  Dieu  à  la  Religion,  il  wfche  4°'If*#< 
deletcntef,derobfcùrcir,&empcftrcr  en  des 
Taifons  qui  ôntToitibre  de  pieté,  pour  le  mettre 
en  doute  à  qud  elprit  il  obéira  à  celùy  qui  lrap- 
;pelle,ôuàceluy  qui  le  retient. Toutefois  lalu- 
itiiere edefte  ne  manquapasàce  iufte,  auecla- 
quellc  il  forcit  de  ceft  c  p  erplexité  ,  emporté  par 
les  raifons>de  Dieu  q  ùi  confuter  ent  celles  de  la 
chair  &dufau  g  luy  d  o  nnant  vne  confiance  que  ' 
faMaicftédiuine,  vray  pere  des  orphelins,  au- 
roit  foin  dcfcsftëurs  ,&  les  pou  r  uoiroit  bié,cô- 
me  il  fit ,  an  cô  mente  mened  vn  chacun.  H  nV 
uoitpascncorerefol  u  en  quel/e  Religion  ilen- 
treroit,  quoy  qu'il  fuft  fort  atfedhonné  aux 
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ftrefouuerain,  maiftre  &  Rédempteur  &defes 
Apoftres,  en  la  contemplation  des  Ynyftercs  di- 
uins,  de  telle  forte  qu'il  en  tira  lumière,  talent 
&  force  >  pour  le  plus  vtile  de  lavieadtiue.fjui 
eft  le  falut  des  ames  ,  fôrtant(comme  dit  fainét 
BemardVic  la  contemplation  à  iadhon.  &re-  s*  ^7 
tournant  de  l'adtion  à  la  contemplation.  Ce  fut y^.C/J# 
(àmonaduis)le  principal  motif  qu'eut  la  maie- 
ftédiuine,  dappellcr  cepere,&  lerendre  affe- 
ctionné à  la  compagnie  delcfus,  dont  (a  propre 
prafeiTIon  cft  de  ne  vacquer  pas  feulement  au 
falut  &  perfe&ion  d  eux  melmes.ains  aufli  des 
prochains  prenat  pour  moyen  de  parueniraux 
deux  fins.l'oraifon.&lacontcmplation^uecles 
autres  exercicesfpiritucls.  A  y  ant  donc  p  ris  cette 
refolution ,  il  6ft  aufli  toft  inftaiice  d'eftre  r eceu  N 
çn  la  Compagnie,  car  la  grâce  dufaindt  Efprit 
(dicfaincl  Ambroife)cft  ennemie  des  longueurs 
&  délais  -,  quand  on  recognoift  que  la  vocation  Lhc' 
ell  de  Die«»  il  luy  faut  obéir  fi  prompteme.nt  & 
pun&ueilementquc(commeditfam£fc  Ghryfo»  Hom* 
ftomcjnous  n'y  perdions  pas  vne  minute  de  14  mj£' 
temps  :  aitifi  que  iainct  Pierre  &  fainct  André,  ^attlfy  -h  -f 
Se  lesdeuxenfans  de  Zebedce,ayans  la  vocation 
de  noftrc  Seigneur  Iclus  Chrift,  laiffercntà  Tin- 
ftant  leurs  rets  &  leur  peret  &lc  fuiuirent.  \\  pro- 
cura fon  entrée  en  la  Compagnie,  aucc  cefte 
promptitude  ,  &  fut  receu  en  noftre  Collège 
a  Alcala,qui  eftl'vn  desprincipaux  feminaire* 
de  noftre  Religion  en  Eipagnc  >  fertile  eoplu- 
fieursbons  fuie&s  qui  l'ont  illuftree  de  leurhel 
efprit  vertu  &lciencc:  Il  y  entrat'au  ijjj.auii. 
an  4c  fonàage>  quiiuc  ans  après  que  la  Cqsqt 
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yne  règle  ordinaire  que  vous  côtinuerez  le  tefte 
de  voftre  vie  le  pas  que  vous  aurez  marché  en  la 
probatio,fi  durât  ieNouiciat  vous  eftes  tiedes£< 
peu  foigneu  x  de  voftre  profit,  vous  demeurerez 
toufiourslafches&maimortifiez  :  que;  fi  vous 
vous  haftezd  vne  ferueur  d'eiprit,  vous  vous 
accouftumerczi  entretenir  ce  pas,  encore  oue 
cette  vérité  ajtpallë  en  vnfort  ancien  prouerbe, 
que  le  fainft  Efprit  a  autorisé,  Le  garçon  futur* 
en  fa  vieillejfe  la  voye cjuilaura  battuèen fa ieu- 
neffe.  Neantmoins  il  la  tira  auec  plufieurs  autres 
cftiliure  de  fapropre  experience,fe  fouuenant  de 
•  h  ferueur  que  noftre  Seigneur  luy  auoit  cômu-  crad.*. 
niqueeenfon  Nouiciat,  auquel  il  fut  fort  a};dé 
du  Pcrc  Barthélémy  de. Buftamant,  qui  faiioit 
l'office  de  maiftre  des  Nouices,lcquel ayant  rç- 
çogneu  la  capacité  du  fiiiet,i*efprouuoit  &polif- 
foie,  felonlcconfeilde{àmdVIeanCliniajcu?3par 
diuerfes  mortifications  &  pénitences ,  pour  luy 
donner  occafion de  croiftre  dauantage  ésver- 
tus ,  luy  re  remettant  humblement  entre  fes 
mains,  comme  le  fer  qui  fort  de  la  foûrnaifc,  eft 
aupouuoir  du  forgeron,  qui  le  plie  &  façonne  à 
(a  volonté,  îufqu'a  ce  qu'il  eut  imprimé  en  fbiv 
cœur  la  forme  de  la  péifeâtoti  Euangelique: 
auffiil  difbk  fouucntque  lePerc  Buftamât  auoit 
fait  vn  très  grand  bien  à  fon  ame:d'autant  qu'oa 
ne  (çauroit  croire  combien  on  eft  ay  dé  par  la  di- 
ligence d'vn  maiftre  fainét  &  adroit  à, perfe- 
ctionner vn  Nouice.Et  comme  Dieu  preparok. 
ce  pere,  pour  eftrevniour maiftre  desNouices, 
{Scia  guidç  de  plufieurs  amcs3  il  voulut  luy  faire 
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expérimenter  l'auantage  qu'il  y  a  de  rencontrer 
de  bons  conducteurs. 

En  ce  temps  là ,  les  Percsr  François  Borgia ,  Se 
Antoine  d'Araos>  qui  citaient  comme  les  deux 
gens  de  la  Compagnie  en  Efpagnc*  venoienç 
fouûentàSunangue  :  les  fuperieurs  comman- 
doientà  Baltafàr  de  les  fernir  afin  qu'il  les  edi- 
fiaftde  l'odeur  de  fa  modeftic  &  ferueur,&  qu'il 
profitaft  auffi  à  la  lumière  qui  fort  de  telles  clar-r 
tez  ,{pecialcmentdu  Pere  François  de  Borgia 
quileprintenaffe&ion  ,1e  voyant  iiferucnt,6c 
dcuot.Or  il  ne  demeura  guercs  en  lat  euai&e  dç 
Sunarçgue,  car  ayant  faute  d'vn  cuifinier  en  Tvn 
des  prochains  Col'eges,  on  l'y  enuoya  pour  fai- 
re la  cuiiîne,  le  voyant  (iafte&ionné  aux  offices 
les  plus  vils  ,  dont  il  s'acquita  durant  quelques 
mois,  tout  de  mefme  que  s'il  n'eut  deub  iamais 
fairo*aittr<?  chofe,  fal|s  fc  foucicr  aucunement  de 
foy,ny  de  ce  qu'il  deuiendroit,n'àyat  autre  foin 
que  déplaire  à  Dicufeul,en  la  maifon  duquel, 
(comme  il  difoic)il  n'y  a  point  de  petit  office,ny 
d'occupation  qu'on  ne  puifle  eftimer  très  ho- 
norable ,  fc  remettant  du  temps  de  l'exercer  à  la 

Srouidence  de  noftre  Seigneur ,  par  le  moyen 
es  Supérieurs  -,lcfquelsle  voyansfiauancé ,  le 
tirerétdu  Nouiciatau  bout  de  Tan, pour  luy  fai- 
re continuer  fes  eftudes:  car  encore  qu'à  la  veri«? 
té  il  y  ait  en  la  Compagnie  deux  ans  de  proba- 
tionpourlesNouiccs,  neantmoins'èlors  qu'elle 
Xic  faifoit  que  commencer,  &  qu'elle  mmquoit 
defuiets,  on  abregeoit  ce  temps,  &  noftre  Sei- 
gneur par  fa  grâce  fupplcoit  à  ce  défaut ,  faifant; 
<?fl  $W  4ç  mois,  auçc  la  grande  ferueur  d'efçriç , 
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ccquc  Ion  acquiert  auiourd'huy^en  deux  ans. 
Et  ce  d'autant  plus  qu'au  milieu  de  leurs  eftu- 
des,  ils  conferuoient la  ferueur  &  deuotion  dès 
Nouicesjprians&trauaillanscôme  s'ils  n  euA 
font  point  efté  efeoliers,  &  eftudians  corne  su 
n'eufsétpoint  eftéNouices.Par  ainfi  auccl'ayde 
fpecialede  N.  Seigneur,  ilfcfitçncetépslàdes 
h  ornes  non  moins  auâccz  en  l'efpri  t &fàin6tcté, 
qu'es  fciéces  diuincs  &c  humaines.  OnTenuoya 
par  après  à  Bourgues,  pour  fe  rafrailchir  és  arts 
qu'ilauoitouysà  Alcala,  où  il  ne  fut  gucres,à 
caufe  qu'il  les.nuoit  curieufemét  apris,de  façon 
qu'en  peu  de  iours  après  Tanij/6.  on  lcnuoya 
-au  Colleged'Auila,pouracheuerdouyr  encore 
deux  années  qui  luy  manquoient  de  laT  heolo* 
g'eauConucnt  de  (ain&ThomasdesIacobins, 
d'autant  que  la  Compagnie  n'ayant  pas  lors 
desmaiftres,  on  cnuoyoitles  efeoliers  es  Vni- 
rfci fitez  de  Salamâgue  ou  d'Alcala,ou  auxCol- 
leçcs&  ConucnsdcsIacobin$de  Valadolid,  & 
d*  Auila,oùon  faifoit  des  leçons  exaékes  &  pun- 
&uellcs,ainfi  que  chacun  (çaît.  Il  eftudia  ferré" 
deuxans,auecvnmeflangede  plufieurs  occur 
gâtions ,  à  caufe  que  »lc  Collège  d' Auila  ettoit 
nouuellement fondé,  &  qu'il  falloit  vaquera 
plufieurs  chofes  qui  manquent  en  4cc  temps  là 
mefineende  fipauuresmaifons.  Nonobllant 
tout  cela  il  nelaifla  de  bien  profiter,  &  fut  l  vn 
desmeilleurs  efeoliers  de  ion  cours:  &quoy 
qu'il  ne  fut  des  plus  profonds  en  la  Théologie 
Scolaftique,  il  repara  ce  défaut  excellent  en  la 
myftique,oùil  obtint  denoftrc  Seigneur,com- 
incnous  verrons  cy-apres,  par  Toraifpn,  ce  qui 
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couftcbeaucoup  de  veilles  aux  autresîde  manie* 
rc  qu'il  put  fufnsâment  exercer  tous  les  offices^ 
&miniftercs  .dont  on  le  chargea,  comme  de 
Côfe(Ièur,dc  MaiftredesNouiceSjdeRc&cur, 
de  Prouincial,&  Vilueur,gouuernant  &  con- 
duifant  toute  forte  de  pcrfonnes».  feculieres 
&rcligicufcs,dc  la  Compagnie  ,  ou  hors  dl- 
telle;  parlant  &  difcourant  en  public,  &c  en  çar- 
lictilier  deschofesfpiritucllesî&aucc  tant  d'ex- 
cellence, qu'il  peufteftre  vn modèle  de  perfe- 
ction à  tous  ceux  qui  exerceront  de  femblables . 
offices- 

Car  cefainâ:  homme,  dés  le  poindlde  fa  pre- 
mière vocation ,  engraua  bien  auant  en-fon  ame . 
le confeil que faintSt Bernard  donna  aux  Char- 
treux du  mont  Dieu,  difant  que  tous  ceux  qui 
font  en  quelque  degré&  cftat  de  la  Religion* 
doiucnteftre parfaits  :  le  nouiçc  qu'il  foit  par- 
fait nouice:  1  efeolier ,  parfait  efeolier:  l'artilan^ 
parfait  artifan:  celuy  qui  commence,  que  ce  foit 
auec  perfedbiô, celuy  qui  s'auanec  qu'il  foit  par- 
fait en  fon  avancement,  &  celuy  qui  cft  au  degré 
de  parfaiâ:,  qu'il  nes'arrefte,  ains  (  comme  dit 
fainct  Paul)  qu'il fç perfectionne  d  auantage,dc 
forte  qu'en  commençant»'  il  ayt  parfu&cment 
toutes  les  vertus  au-  degré  conuenable  à  L'eftat 
d  vn  commencement ,  &  à  mefure  qu'il  croift 
qu'il  lésait  to  itcs  envn  degré  pius  parfait.  Et 
d'autant  que  le  PereBaltalar  chemina  tonfiours 
de  cette  façon  il  m'a  femblé  de  fuiure  tellement 
lcfildecettehiftoire  par  années,  qu'en  racon* 
tant  leurs  vertus,  on  y  mette  conioinCtement 
l'augmentation  &  perfection  d'icelles  encore 
que  c'ait  cftéen  diuers  temps- 
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De  la  grande  inclination  y  h  il  eut  dés  fin  Noni- 
ciaty  a  ly  Oraifon  &  familiarité  anec  Pieu,  &  des 
diligcncçsquilfit  four  l'acquérir  excellemment. 

C  H  A  P.  II. 

Ntrc  pluiieurs  (ignés  &  arres 
Je  celle  vie  3  que  noftre  Sei- 
hcurappelle  quelqu  vn  à  de 
hauts  degrez  de  fainâeté  ,  &  à 
de  grandes  entreprifes  de  fou 
Fferuice  ,  Tvn  des  principaux  eft  Liy  ^ 
deluy  o&roycrle  don  d'oraifon  auec  emiriéce, 
&  delcrcceuoir  au deuis familier  defa  maiefté- 
diuine,  d'autant  que  l'oraiibn(comme  dit  faincl 
Grégoire) cftvn  moyen  très- vniuerfel,&erKca-  Lib  i 
ce  pour  l'éxecution  des  chofesqu'ila  proiettees  * 
en  Ton  éternelle  predeftination ,  &  lors  qu'il  De°- 
rend  ce  moycnvcxccllent,  c'eft  figne  qu'il  pré- 
tend quelque  grade  fin  delà  gloire  diuine.  Da- 
uant'ngc  l' o va jfon (comme  faind  Chryioftome 
çnfcigne)par  mille  voyes,  &  moyens  merueil- 
leux  engendre  vue  vie  faindte  ,  pure,  &  digne 
de  Dieu,  a  qui  elle  (èrr.elle  ne  peut  fouffrir  d'ha- 
biter en  vue  panure  maifon,  vuide,  &  mal  com- 
prifc5ellc  Tarange  auffi  toft,& la  rempl it  de  glo- 
rieux exercices,  d'amples  mérites,  &  de  dons 
fouucrams-.elleredvn  efprit  généreux,  vn  cœur  . 
très- noble,  qui  ne  s'abaiife  à  faillir  tant  peu  que 
cefoit,  quinefedcm  jtdansles  puerilitez  terre- 
ftres,ny  es  vaines  conuerfations  aacc  les  m  on- 
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tih  x  Jrdains,  qui  n'ouure  l'entrée  aux  diables,  parc» 
m9**  que  la  conuerfation  familière  auec  Dieu,  leur 
groflic  tellement  le  courage,  que  tout  ce  qincft 
au  monde  neleu^firmblequc  delà  pouffiere:  & 
que  ce  (croit  vne  lafeheté  d'admettre  les  perfua- 
fions  des  efprits  malins,  ou  faird  chofe  qui  fut 
indigne  de  la  prefènee  de  Dieu,  lldonneaufli 
vn  efprit  fuperieuraux  trauauxSc  tribulations 
de  cette  vie,  &i  la  mort  mefme,  fans  qu'aucune* 
de  ceschofes  leur  puiile  ofter.  la  faindlc  liberté 
d'efprit,  &  la  pureté  de  cœur  qu'ils  contra&enc 
dans  la  familiarité  de  leur  Créateur ,  en  la  verttfc 
duquel  ils  fc  tiennent  aflez  forts  &  puillants 
pour  vaincre  leurs  ennemis,  ic  faire  des  a&ion*- 
genereufes.  l'inferc  delà,  que  le  foin  de  Torai- 
ibneft  vn  indice  de  la  vertu  &  auancement  in- 
térieur. Siie  voy(dit-il)vn  Chreftien,  ou  Reli-^ 
gieux  tiede  à  prier,  &  qui  n'en  face  point  de 
cas,  ic  conicdtureauffi  toft  qu'il  a  peu  de  ver- 
çuf  &peu  des  dons  de  Dieu  en  l'ame  ,  mais  fi, 
ie  le  voy  fort  foigrteux  de  l'oraifon,  ie  comprend 
à  l'inftant  qu  ilcltremply  des  dons  celcftes:  car 
fi  ecluy  qui  hante  les  fages  eft  fàgc ,  celuy  qui 
conuerfe  familièrement  auec  Dieu,  quelle  ia- 
gelfe  aura  t'il?  quelles  richeifes  ipirituclles  ac- 
.  quefra  tiU  bref  (comme  dit  ùinâ  Bonaucntu 


vtt.Ch.  rc)  l'oraifon  eft  vn  moyen  tout  puiiïant ,  pour 
nous  deliurer  de  tous  les  maux,  &  nous  combler 
<      *le  tous  iesbiens,  folicitant  la  toute-puiftinec 
Idiuine  de  nous  eftre  toujours  enayde. 

I'ay  bien  voulu  remarquer  tout  cela  icy  ,  pour 
commencer  à  delcouurir  la  lain&eté,  &  les  epu- 
ttçesracrueillcutes  du  Pcrc  Baltafar  Alu^res,  au* 


Dlgitizëd  by  Google 


Baba  far  kludtts  ij 

<}uel  noftre  Seigneur  o&roya  auec'vne  excel-  Av*^/ 
knce  finguliere ,  ce  fouuerain  don  de  Toraifou ,  ,jv  { 
lepreuenant  dés  le  Nouiciatt  voire  long  temps 
auparauant  d'aides  (pecialcs ,  pour  commencer 
à  reluire  incontinent  en  cette  vertu ,  &  confe- 
quemmentés  autres,  corne  lalumitrc  dumatia 
qui  va  montant  &  croiflant  iufqu'à  Midy  ,  & 
d'autant  qu'il  y  a  deux  fortes  doraifon  mentale, 
l'vnc  par  lavoye  ordinaire,  quieft  communé- 
ment ccllcdcsiuftes,rautrepar  vne  voye  plus 
extraordinaire',  qui  eft  communiquée  à  peu  de 
gens,  encore  que  ce  feruiteur  de  Dieu  futemi- 
nent  es  deux,  nous  ne  traiterons  icy  que  de  la**^  '* 
première,  qui  di/pofe  à  la  féconde ,  &  dépend  lu 
fort  de  noftre  induftrie,  prcucnuë&aydce  de  la 
grâce  diuinc  ,  {ans  laquelle  nous  ne  fçaurions 
^auoir  vnebonne  penfee,  nyinuoquer  lefainck 
nom  de  Iefus  :  mais  auec  elle  Pentendementf  a* 

Inique  facilement  à  coniiderer  les  myftcrcs  de 
afoy.  reuelantparles  difeours  &  méditations* 
«Uuerfes  afFe&îons  de  deuôtion  en  la  volonté, 
faifànt  des  demandes*  sk  colloques  auec  noftrc  Es'mt 
Seigneur,  ainli  que  noftre  fainft  Perc  Ignace 
enfeigne  auliurc  de  les  exercices,  &que  nous  ons -Ç 
i*auons  déclaré  ailleurs.  Le  Perc  Bal tafar  corn-  en}*< 
merrça  donc  par  cette  forte  d'oraifon ,  d'vne 
grande  ferucur,  &  y  continua  feze  ans(ainfi  que  twdk* 
nous  verrons  cy  aprcs)noftre  Seigneur  luy  in* 
ipirant  les  diligences  qu'il  dcuoit  faire  pour  f  y 
auancer  &fe  rci^re  digne  d'eftre  admis  a  vn  de* 
Uisplus  intime  &  rcleué,  Ci  noftre  Seigneur  U 
luy  vouloir  communiquer.  Nous  ferons  icy  vi\ 
fummau  c  de  ces  diligence*  qui  nous  réduirons  * 
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a  dix,  qui  font  les  principales,  afin  que  ceux  qui 
défirent  f'accroiftre  en  cette  vertu,  en  pttiiferit 
faire  leur  profit.  1 


proJ 
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Rcrhiercmentnoflxc  Seigneur» dcsfonNo- 
.  uiciat,  Luy  edmmuniqua  vnc  grande  .cnurè 
'&  anxiété,  d'auoir  vne  continuelle. (Se  feruem 
oraifon,  d'autant  que  ces  ardents  dcl  :or- 
dinairement  les  pïccurfcurs  des  fiiucurs  infi- 
gnes,  quidoiucnt  venir  du  Ciel,  &ceux  qui  in- 
citent à  demander  &c  procurer  inftamment  ce 
que  Dieu  par  fa  prouidenccarcfolude  donner. 
s*p.7.  Ceftpourquoy  Salomon  difok.  faydefiré*  & 
ton  m'a  donné  le  fens\  ïay  appelle,  çr  te/prit  de 

J'JaLé.^f^^^  ver2tt  en  m0)''  Dauid,  Le  Seigneur 
(dit  il  efeoute  le  defîr  des  pàuures,  Çr  fin  aureille 
reçoit  la  préparation  de  leur  cœur  .Ces  defirs  c- 
ftoient  fondez  fur  Te(ïime  qu'il  faifoit  de  ce  fou- 

;  ucrain  exercice,  non  feulcmét  par  ce  qu'il  auoit 
leu&ouy  des  grands  biens  qu'il  amcincaucc 
foy,mais  beaucoup  plus,  parce  qu'il  enexperï- 
métoitpdautant  cjuc  l'oraiiou  eft  vnemanne  ca- 
chée, qui  n'eftrecogneue  ny  prifee,finon  de  ce- 
luyqui  la  reçoit, &  en  la  gouftant  l'appétit  vient 
de  lafauourcr  d*auantage,  car  le  gouft  excite  vnc 
nouuclle  faim, félon  la  Sapience ,  Celuy  qui  m* 
x*  mange  fera  plus  tjfamé \  et  celuy  qui  me  hoit  en 
détiendra  plus  alteré.Doix  vient  qùcces  defirs 
boUilloicntfi  fort  dans  lapoidtrine  de  ce  ferui- 
teur  de  Dieu,quc  tout  le  temps  luy  fembloit  pcû 
*  &  trop  court  pour  remployer  à  ce  fain&  exer- 
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dicc.  D  c  façon  qu'ayant  fatisfait  aux  autres  obli- 
gations precifes,  il  rctournoità  celles- cy,  &y 
<deuoit  tout  le  temps  qu'il  auoit  de  refte ,  difant 
que  le  bon  religieux  en  cet  exil,  pendant  qu'il 
n'cft  pas  auec  fon  Dieu ,  rcjfcmbk  à  vne  ro  che, 
qui  eft  horsdeiâpiace,qu  ^nretient  par  force, 
&  qui  fouffre  en  Fa  manière  durant  cette  violen- 
ce, mais  en  le  taillant  aller  il  rouleaufli  toft  à  fon 
centre:  &  quiconque  a  cet  efprit  expédie  plus 
d'affaires  en  vne  heure  que  les  autres  en  plu- 
fleurs  ,  ne  s'y  amufant  pas  dauantage  qu'il  ne 
faut ,  &  cftantdef-occupé,  il  court  à^fon  repos» 
qui  eft  de  traiter  &:  de  conuerfer  auec  fon 
Pieu,  tl  eftvray  que  comme  la  ferueur  des  No- 
uices(  encore  qu'elle  vienne  du  bon  efprit)  a 
quelque  meflange  de  propriecé,ainfi  fes  cnuics 
défaire  oraifon  vindremà  tel  excès,  qu'il  en  fut 
quelque  temps  troublé,  &  auec  vne  efpccc  de 
plaide  que  lesfupei icurs  l'occupoientpar  trop, 
&  ne  luy  lauToient  lcloyfir  de  fe  retirer  comme 
ildefnoit.  Mais  ayant  recogneu  cette  imperfe- 
'âion  il  s'en  corrigea,  accompagnant  fes  fer- 
uéts  defirs  d  vnepaifai&c  refignation  en  la  vo- 
lonté diuine,  touchant  les  chofes  qui  concer- 
nent Toraifon-.  Dautant  que  eette  refignation 
eft  très*-  necellàirc  Se  importante  difpofition 
-pour  y  profiter,  félon  Dauid,  u4tfnietij[és  vous  pf*l^ 
*n  Seigneur ,  &  vohs  refignts  en  fa  voknti^alort 
VQiislepQurrez.priervtilement.  De  forte  que 
parvnboncôfeil  il  ferefolutde  ne  prendre  pas 
plus  de  teps  pour  l'oraiso  retirée  que  ce  quel  o» 
bediéceluy  en  donneroitSc  que  fes  occupations 
obligatoires  luy  en  perrnetuoient,pxenantpour 
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16  La  Vie  du  P ère 

Tûi.  4.  *eigle  del'oraifon  le  précepte  queTobie  donna 
à  fon  fil  s  pour  l'aumofhe.  Sois  mi  fer  icor  dieux 

Jfai  61  diiîarn  JuetH  pourras  y  fi  tu  as  dequoydone  libe* 
9  ralemcr%fi peu  donnes >cc  peu  de  bon  cœur  >  car  il 
vaut  mieux  garder  la  loy  duSeigneurjLuyfaiÇit  ' 
part  de  ce  qu'il  te  donne%que  dejrober  pour  doner 
damage  %c*r  il[eft  efcrit  qu  il  abhorre  l'holocau 
fiede  rapine:  De  meftnes  ne  dérobez  pas  le  téps 
àl'obcdicnce ,  encore  que  ce  (bit  pour  prier  Ôc 
facrificr;  &  ce  d'autant  plus  que  prier  c'eft  cftre 
auecDieu  ,  que  fi  vous  luy  defrobez  le  temps 
qu'il  requiert  pour  d'autres  chofes,  il  ne  fera 
pas  auec  vous ,  &  s'il  n'y  eft  pas ,  comment  eft- 
ce  que  voftrefolitude  fera  oraifô?L'efclauc  qui 
fait  tout  ce  que  fon  maiftre  luy  commaiidc,qui 
employé  le  temps  félon  qu'il  luy  a  preferit ,  &  » 
efttoufiourspreftàcequifcrade  (on  fermée, 
*^ne  mange  pas  inutilement  fon  pain,  &  fe  peut 
11.  o#.  rcpoftriansfcrupule.  Enconfirmationde  cecy 
15^.    il  efcrit  dans  fon  petit  liure  qu'vniour  de  fiind 
^     MatthieUjreprcfentantànoftrc  Seigneur  d'vne 
plainte amoureufe.  qu  il-n'auoit  point  de  téps 
pour  eftre  feulauec  luy  ,  il  luy  rclpondit.  côtéte 
toy  que  ieme  fers  de  toy , encore  que  ie  ne  te 
tiens  pas  auec  moy,cequirappailàdu  tout  auec 
ces  railpns,  que  l'oraisô  meihie  luy  enfeignoit: 
le  PerCTÎaltafar  corrigea  fesdefirs  exccflifs  de 
prier,  demeurant  auoe  la  modération  que  Tef- 
pritdenoftre  Seigneur  luy  communiqua,^ 
conferua  toute  fa  vie. 

De  là  vient  qu'il  fut  continuellement  pun- 
ûuel&exaék,  d'employer  au  moins  tout  le 
temps  que  les  règles  delà  Côpagnie  defignét 
lC  s**  pour 
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pour  I  or aiion ,  lc&urc >  examen  de  confciencc, 
'  &autrescxercicesfpirituels,j[ans  en  obmettre 
iamais  pasvn,  endcrejiient  au  temps  aflî^nc^u 
en  equiualent  quelques  occupations  qu  îleuft  ; 
quand  il  prcuoy  oit  qu'il  en  auroit  beaucoup^  il 
gagnoit  du  matin,  pour  fatisfaire  à  ioifir  à  tous 
\  •  les  exercices,  alors  iladiouftoit,  comme  il  auoit 
accouftume  de  dire,  vne  demie  heure  d'auâtage, 
aymant  mieux  eftrelong  que  de  les  accourcir, 
quoy  tàifant ,  il  ne  manquoit  pas  de  temps  pour 
les  affaires- 

Or  line  fe  contentoit  pas  du  fèul  temps  de  la 
règle ,  mais  quand  il  eftoit  fuperieur  (  il  le  fut 
prefque  toujours  )  il  s'eftendoit  bien  d'auama- 
gc:car  apresqu'on  auoit  fonné  le  coucher  »  il  aU      '  N 
loit  au  chœur ,  où  il  demeuroit  deux  &  trois  ' 
heures  en  oraifbn»  veillant ,  comme  vn  bon  pa- 
fteuijpcndantque  fon  troupeau  repofoit:  ou- 
tre cela  il  commandoit  à  celuy  qui  refueille  ,de 
Vefueiller  demie  heure  deuant  les  autres ,  quâd 
il  y  alloit  il  le  trouuoit  défia  01  oraifon:D  autre* 
foisilpaffoitlcsnuiûsdciourà  iour,  prianrdc- 
dans  fa  celle,  comme  rcmarquotent  ceux  qui  en 
cftoient  les  plus  proches ,  pour  imiter  noftrc 
Seigneur  •  duquel  fainâ  Luc  dit  ,quilpaifok  zuc, 
lesnukïs  à  prier  Dieu  luy  difant,  comme  vn 
autreliâye:  Ai  en  amt  vohs  defircla  nm£lx&  mon 
tfprit  veilUrdda  le  matin  pour  vohs.  Il  faifoic 
-  celanotâmcnt  quand  il  fe  fentoitprefifé  de  quel* 
<jueneccffitét  pour  luy  ou  pour  d'autres ,  oudç 
quelque  affaire  d'importance ,  dont  nous  ver- 
rons plufieurs  exemples  cy  après. 

Davantage  il  fexeciroie  au  moins  vnc  foi* 
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lanihuiA  ou  quinze  iours,  plusou  mains/cfon 
que  les  affaires  luy  per mettaient,  pour  faire  les 
exercices ,  félon  l'viàge  de  la  Compagnie,  dé- 
diant tout  ce  temps  à  conuerfer  familièrement 
auec  noftrc  Seigneur:  ic  quand  les  occupations 
ne  luy  donnoientpastantdeloyfir  ,  il  tafehoit 
deprendre  au  moins  vniour  par  mois  *  &  cha- 
quefemaine»  vne  matinée  toute  entière  pour 
Dieu,  d'autant  qu'il  voyoitpar  expérience  qu  e 
tes  longs  efpacesl  cfpritfc  réchauffe,  &C  qu  on 
yacauicitlagraccdeladeuotion  ,  &  au  dénis 
tamilicrauec  l)ieu,on  augmente  les  forcespour 
exercer  les  bonnes  œuures,&ayder  auxames. 
Cefiitpourquoy  Dieu,retint  Moyfefeptiours 
danslanuec,&  dclàl'appellaà  la  montagne  iOi\ 
il  demeura  quarante  iours»  &  luy  bailla  les  ta- 
bles de  laloy  ,lctquelles  il  apporta  depuis  en  les 
mainspour  les  publier  au  peuple.  Et  combiea 
que noftre  Seigneur  eut  peu  faire  en  vne  heure 
ce  qu'il  fit  en  quarante  iours  §il  voulut  donner 
à  entendre  quç  ceux  qui  doiuent  conuerfer  fa- 
milieremét  auec  (à  maiefté  ,n*y  paruiennét  qu'a  - 
uec  vne  longue  communication  &  retraite 
d'vn  grand  temps ,  où  ils  font  inftrui&s  &  forti  * 
fiez  à  toutes  les  chofes  du  feruice  diuin. 

Onpeutconiedlurerdelà  l'attention,  la  re- 
uerence,  la  dcuotion  &  ferueur  d'efpritjdont  ce 
ïeruiteurde  Dicufaifoitfon  oraifonretirec:  car 
perfonne  n'y  employé  tant  d'heures,  ny  fi  fou- 
vent,s'il  n'eftimefort  ce  noble  &  vtile  exercice* 
&  s'il  ne  fauoure  par  expérience  la  douceur  du 
fruiû  qu'il  en  tire*  L'enuic  qu  il  auoit  d'em- 
^ lojer  »otde.tcn\p&àtpiaiûû#rincitoit  auflS 
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^Teftre  fbigneux  delà  faite  parfaitement,  de  ' 
façon  que  tout  le  temps  des  feize  ans  qu'il  che- 
mina par  la  première  forte  doraifon,  il  s'eftudia 
d'obfcruei:  punâueltcmcnt  tous  les  confeils  Se 
remarques  que  noftrc  faind  Pere  Ignace  rap- 
porte au  Hure  de  Ces  exercices,  qu'il  appelle  adi* 
tions  potu  bien  faire  l'orailbn  ,  Tans  manquer  à 
pasvnd'icelles,  tant  fuft  elle  petite,  Jayanrreco-  * 
;neu  combien  noftre  Seigneur  fe  plaifit  qu'on 
tcefà  volonté  entièrement  &pun&uellementf 
voireésmoindreschofes^afinquilnousadmet-  « 
te  en (a  prefenec  &  conuerfation  familière;  car 
il  cet  amy  des  obeiflans,  &  ennemy  doceux  qui 
fuiuent leurs  proprespiftes:  &  comme  dit  faind  Ut* 
Bernard ,  TEipoux  cœlefte  rie  repofere  par  la 
contemplation  au  lift  du  cœur  qui  n'eft  point 
femé  des  fleurs  d  obédience  ,  ains  gârny  d'or«> 
ties  de  la  propre  volonté,  &celuy  qui  atantay- 
mé  l'obédience  qu'il  a  mieux  aymé  mourir  que 
manquer  d'obéir,  ne  fe  communiquera  poinç  * 
en  l'oraifon  au  delobciflant. 

S.  U 

D~  Elà  vient  qu'il  chemina  humblement  pat 
iavoye  def  oraifon  ,  (ans  vouloir  atteins  ^ 
■dre  d  vu  plein  vol  au  haut  d  icclle ,  aifis  y  aller 
par  degrés,  fe  rangeant  au  plus  bas,  iu  fques  à  ce 
que  Dieu  luy  euft  commandé  de  monter  à  vn 
plus  haut  degré:  car  (comme  dit  le  rtiefme  faind  ^ 
Bernard)il  ne  fait  pas  feur  de  monter  tout  à  Q^nt 
coup  au  haut ,  &  demander  le  baifer  de  la  face 
diuinc,  fànsauoir  premièrement  baifé  les  pieds, : 
pois  les  mains  de  1  Efpoux  celefte-  Conformé- 
ment à  cela  le  Père  Baltafar  chemina  par  les 
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méditations  &c  œuures  des  trois  voyes  qufort' 
appelle  purgatiue,  illuminatiue  &  vnitiucjcom- 
mençant  par  la  première  pour  fc  purger  des 
fautes,  mortifier  les  pallions ,  &  les  autres  cho- 
fes  qui  empefehent  de  trti&er  àuec  Dieu  :  & 
c'eftpourquoy  il  auoit  vn  foing  particulier  des 
deux  examens  de  confeience,  dont  la  Compa- 
gnie vfe  tous  les  iours,  lvn  gênerai,  de  tous  les 
péchez  &  deffauts,  &  l'autre  particulier,  d'vne 
certaine  faute  pourTaïrachcr  ,  notamment  les 
fois  qu'il  y  manquoit  le  matin  &  le  fpir,  failanc 
comparaifon  des  vnes  aux  autres  ,  &  de  celles 
qu'il fàiiloit  vn  iour  ou  vne  fepmaine, auec  cel- 
les qu  il  auoit  manqué  le  iour  ou  la  fepmaine 
précédente  p  pour  cognoiftre  s'il  s'amendoit. 
îlfaifoit  beaucoup  dTcftat  de  cet  exercice,  di- 
fant  que  c'eftoit  vne  manière  d  oraifon  prati- 
que, aue«  laquelle  on  paruient  à  la.  c  ognoiiran- 
çc  defoy-mefme,  qui  eft  la  racine  de  l'humilité 
&  de  la  pureté  de  çoeur,qui  eû  la  plus  importai*» 
te  difpofition  pour  fe  familiarifcr  auec  Dieu, 

Auec  cette  diligence  il  eu  ioignoit  vue  autre 
deconfequenc*  pour  profiter  en  l  oraifon*  fai- 
fant  à  la  fin  d'iceUc  vne  examen  ou  refle&iou  fur 
tout  ce  qui  Iuy  eftoit  lors  arriué,  tant  de  mal  quç 
de  bié,pour  jplorcr&coniger  les  négligences^ 
pour  remercier  noftre  Seigneur  dcsbôns  fenti- 
mens  qu'il  lu  y  auoit  donnez  *  de  peur  de  les  ou- 
blier il  le*  efcriuoit  dans  foniournal ,  dont  nous 
auons  parlé  au  Prologue,  cottant  le  iour ,  le 
moisi  1  année,  &$n quelle  occafion  ils  luy  arri- 
uoient  où  il  met  que  ces  v  entez  eftoient  com- 
me des  charbons  du  CUl  dans  fa  poi&rine, 
ppur  rectiauffer  fit  tepiditç  quapd  il  fe  featoit 
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la(chc>  en  raffraichiflant  fa  mémoire ,  &  les  ru- 
minant àloifir  f  pour  en  tirer  de  nouucau  fuc. 

S'cnfiaiuoit  vn  autre  grand  profit  delà ,  pour 
perfeuerer  continuellement  en  l'oraifon^ac- 
complilïantle  confiai  du  Sauueur,  qui  dit,  J^*'*ï 
foMt  toufaurs  prier  fans  intermifiitn  :  par  ce  tue 
qu'il  s'entretenait  tout  le  iour  ruminant  les 
bons  fentimens  qu'il  auoit  eus  en  loraifbn  du 
matin ,  noftre  Seigneur  luy  encômuniquantde 
nouueaux  aucc  cette  occafion,  ainfi  qu'il  con- 
fefle  iuy-mefmc  enfon  Uurct,  où  ilfaiû  cette 
demande  que  penfera  quelquVn  fur  iour?  s  il  *, 
les  ycuxcxuerts9ïer*iso  dn  ciel  le  rendra  ioy  eux 
toutlewttr:  car  comme  on  nourtit  au  palais  tous  PJ* 
lesiours  ccluyquifert>de  mefme  noftre  seigneur 
en.uoyc  des  reftes  deion  plat  à  ceux  qui  le  fer- 
aient fidèlement,  auec  de  nouueaux  fentimens 
des  veritez  qu'ils  apportent  à  Tamc  bien  fub- 
ftantee  &  occupée;  i'experimenteen  la  mienne 
qu'elle  ne  (çauroit  digérer  tous  les  morceaux 
qu'on  luy  baille.  On  vojd  par  là  combien  no- 
ftre Seigneur  eftoit  libéral  enuers  cefienferui- 
tcur,luy  donnant  défi  grands  fentimens  &  en 
tclleabondance,  qu  il  n'auoit  pas  lcloîfudcles 
digérer,  encore  qu  ib ne fift autre  chofetoutle 
lotir  que  de  les  ruminer*  Delà  venoitqu'iJfete- 
noittoufioursen  laprefence  de  Dicu,fc  recueil-  * . 
lantfort  fouuenten  foy-mefuie  pour  le  regar- 
der acee  plus  d«  viuacité ,  tafehant  de  n  eftre  pas. 
moins  recueilly  en  public  que  dans  ia  celte  :  Se 
'd'aucuns  remarquent  qu'il  ferraoit  fouuent  les 
yeux  fans  qu'il  s'en  peuft  empefcher  ,  comme 
cçluy  quifommcille,  ayant  accouftumé  de  tes 
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clorrc  ,  pour  ouurir  plus  facilement  les  inté- 
rieurs. M  cime  eftant  nouice  &  cfcholier,quand 
il  alloit  accompagner  quelque  Peçe,  il  cm- 
1  ployoit  tout  ce  temps  en  oraifon,  &  pendant . 
que  le  Pere  negocioit,  il  prioir.és  voyages  qu'il 
faifoit  il  alloit  priant  ;  c'eft  pourquoy  il  auoit 
touiîours  accouftumé  de  dire,  que  cheminer 
&  accompagner  eftoit  propre  à  prier,  Parainfi 
le  Perc  Bakafar  alfemblaies  deux  chofes«qui 
rendent  vn  homme  fpirituel  &  homme  d'o- 
raifon  ;  car  l'oraifon  longue  &  retirée  ne  fuffit 
file  cœumeferepcntfuriour,  &  qu  il  s'oublie 
de  la  continuer,  ou  ruminant  cequ  ileivatiréx 
çaat.\o  ouçl  adiouftâtd  autres mculatoires&frequen-. 
ad*Th*J[tcs-  Car(comme  dit  Caffian)celuy- là  ne  prie 
5.        gueres,  qui  prie  feulement  quand  il  eft  à  ge- 
noux ,  s'il  ne  tafche  d'accomplir  ce  que  dit 
1*  ApoftrejTWf  z.  fins  intcrmifîion.Hc  fuftira  non 
pius  la  frequenc  edes  hrefues  oraifons ,  s  il  n'y  a, 
quelque  temps  d'oraifon  retirée,  qui  ralume 
le  cœur  pour  conferuer  la  prefence  de  Diea ,  & 
larecolledtionanter^eure,  fans  quelle  fe  gelc,ny 
diflipe  parles  occupations  iournelles ,  Etilre- 
petoit  quelquefois  à  ce  propos  la  rcfponfe  que 
fiftleâd'Auila  quiacompofè/'^K^//^,  à  va 
oui  luy  demandait  s'ilfuffifoit  d'eftre  enla  pre- 
,  (ence  de  Dieu ,  le  jour^  &  eftre  recucilly  comme 
il  eftoit;  s,iln*a(dit  il)que  cela  il  fe  perdra:  on 
\uy  çepliqua,  que  ceftoit  que  ce  plus  ,  &  il  dit* 
font  de  longues  périodes  d*oçaifon. 

Finalement  il  combla  toutes  fes  diligences 
aueç  la  grande  confiance  &  perfeuerance  qu'il 
>   «uç*n toutes  l€5çhofesfii0iç«$:  çarquoy  4U'U 
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ciiduraftésfeize  années  qu'il  fuiuic  cette  ma- 
nière d 'oraifon^e  grandes  obfcurités;&  aridités 
^efpritjdesdmetésjdesdifbadionSidesfoiblef- 
{c§  auec  d  autres  aftli&ions  &  efprcuues  par  01V 
paifent  ceux  qui  cheminent  par  cette  voye,ilnç 
perdit  iamais  1  enuie  de  faire  oraifon.ny  la  pun-* 
Qualité  ôc  exécution  d'iceile, çerfcuerant'aueç  *  • 
autant  de  fermeté  &c  diligence ,  comme  s'il  eut 
toujours  efté  bien  receu ,  mettant  fa  principale 
confiance  en  l'infinie  mifericorde  de  Dieu  ,  en 
la  prefence duquel  ilfe  cenoit  ;  ainfi  que  difoit, 
la  Chananee  quvn  petit  chien  qui  guette  les  MMtth* 
miettes  qui  tomber  de  la  table  de  leur  feigneur,  M- 
&c  comme  I  autre amy  dans  TEuangile  qui  ne  Luç%  rt 
fc  lallà  pour  cftrc  efeonduit  de  crier  plufieurs 
années  aux  portes  de  Dieu,  iufquesà  ce  qu'il  fut 
ouy  &  admis  à  fa  familière  conuerfation  auec 
vne  grande  abondance  de  dons  ecleftes,  comme- 
nous  verrons  au  chapitre  IX.  où  nous  mettons 
les  frui&s  &rrecompenfes  excelientesde  fes  di- 
Hgences&  dc&perfeuerancc,  *      •    v  v 
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Comme  il  commença par  la  méditation  des  my- 
fi  ères  de  l'humanité  de  noftre  Seigneur  Jtjas- 
Chrifl,  &de  la  demtion  fpeciale  qu'il  y  eut  : 
tottfiour$%  &  des  profits  qnil  en  tira. 

Chap.  III. 

Eux  qui  commencent  i  feruir 
Dieu&àtraitterauecfa  ma- 
iefté  diuine  en  Toiaifon,  après 
qu'ils  font  fbrris  du  mifcrable 
eftatdc  peché  où  ils  eftoient, 
&  pratiqué  les  méditations  dç 
l'horreur  des  péchez,  la  terrfcur  de  la  mort,  du 
îugement,  de  l'enfer  >  &  d'autres  chaftimens 
dontlaiuftice  diurne  les  menace,  ilsontaccou- 
ftumé  de  pafler  ila  méditation des'myftcres  qui 
concèrnentlafacrée  humanité  de  noftre  Sei- 
gneur Icfus-Chriftvray  Dieu  &  home, qui eft 
noftrc  chemin,vcrité,  Se  vie,  principc,fin  &  mi- 
lieu de  noftrc  pcrfefitiô  &  faluation  (  car  il  a  dit) 
*  le  fuis  la  porte,  fi  quelqttvn  entre  par  moyilfc 
" fauuerajl entrerayfirtira  &  tronuera  des  pajfa- 
gwC'eft  la  porte  par  où  doiuét  entrer  tât  les  pé- 
cheurs que  les  iuftes,  tant  ceux  qui  commen- 
cent* que  ceux  qui  profitent,  ou  font  parfaids, 
Se  tous  y  trouuent  des  alimens  conucnablcs  à 
leurs ames^eion la  neceflité  &  capacité  ^con- 
forme à  la  fin  qu'ils  prétendent  à  Ventrée  lors 
quilsmeditent  fesmyfteres.Lcs  pécheurs  mé- 
ditons ce  qu'il  *  fruffej*  §c  cndujre  pour  fauq 
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péchez ,  ilsy  trouuent  la  pafture  de  contrition, 
pénitence,  &  larmes  pour  fe  nettoyer  &  en  for- 
tir.  Les  commençans  y  rencontrent  la  pafture 
des  vertusqui  mortifient  les  vices  Se  pallions, 
fans  obey  r  fa  chair  à  l  efprit,  la  fenfualité  à  la  rai- 
£bn;Ceux  qui  profitent  y  trcuuent  la  pafture  des 
veritez  Se  vertus  accr eues  qui  les  illustrent  Se 
font  croiftre  comme  l'aube  du  iour  iufques  à  la 
perfection  du  midy.  Mais  les  parfaids  fauou- 
rcntla  pafture  la  plus  excellente,  entrans  par 
cette  porte  de  la  facree  humanité  à  contempler 
les  très  hautsmyftcresdeladiuimté,  &  fortans 
pour  exercer  cnuers  les  prochains  les  œuures  ÔC 
niiniftcres  d Vne  très  ardente  charité.  Noftrc 
Pere  Baltafar  entra  par  cette  porte  dés  fon  com- 
mencement ,  &  continua  toute  fa  vie  d'y 
entrer  &  fortir  ;  entrant  premièrement  és  fe- 
cretsducœur  de  Dieu  humanifé,  &  s'engol- 
fant  par  après  ésmyftcres  de  Dieu  trine  Se  vn; 
.   fortantde  là  en  premier  lieu  pour  fe  mortifier 
&  polir  foymefme  par  diuers  exercices  des  ver- 
tus, puis  ^our  feeourirfes  prochains  auec  beau- 
coup de  ferucur. 


PRetniélrementil  print  noftteSeigneurlefus- 
Chrift  pour  fon  principal  maiftrc,côformc- 
mcntàcc  quclcmefme  Seigneur  a àit,VoHs  na*  flutth. 
uez.qHvnfeHlmaiftre ejm  eji  Jefus-Chrift,  le*  tj» 
quel  a  fait  cet  office  entant  qu'homme,  vifi- 
blement  enfeignant  à  tous  d  œuures  &  de  pa- 
roles la  perfe&ion  Euangeliquc  &  les  myftgres ! 
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fecrets  de  la  diuinité  &  Trinité  qui'eftoîent ]au- 
j>arauant  cachez  :  entant  que  Dieu  il  le  fai£b 
inuifiblcmenttousles  iours  apprenant  ces  vé- 
rités à  lame,  en  luy  donnant,  la  lumière  pour  1 
les  entendre ,  &  laffc&ion  pour  defirer  &  pro- 
curer les  vertus.  En  l'vnc  &  l'autre  façon  ,  il 
le  prenoit  pour  maiftre  en  J'oraifon ,  tantoft  le, 
regardant  comme  homme,  formant  dans  fort 
imagination  la  figure  de  ce  Seigneur ,  laquelle 
luy  fut  par  après  plus  parfaitement  coramuni- 
quee.  tantoft  le  regardant  comme  Dieu'qui  par- 
le au  cœur  de  fesïeruitcurs  en  la  foliçude  inte-* 
rieureril  auoit  vne  admirable  pofture,reaeren- 
cc,deuotion.&  tendreur  en  cela.  Il  le  prefentoit 
pn  sôofaifbn  ànoftrc  Seigneur  lefus-Chrift  cô- 
jne  vn  dUcipicaux  pieds  de  fon  maiftre»  iuy  par- 
lant en  cette  fort e*  Mon  Seigneur ,vous  &moy 
auôs  deux  offices  pareils  donnez  par  voftre  Pe- 
a  3  re  Eternel  quand  il  dit ,  F  oicy  mon  fils  bien-ay~ 
'  '  mi f  fis  U*.  Le  voftre  eft  d'eftre  maiftre ,  le  mien 
jeft  d'eftre  difciple,  fi  c'eftpour  voftre  gloire  fai- 
.  fons  les  à  prefent:  &  d'autant  que  c'eft  au  maî- 
tre à  parler,  &  au  difciple  à  le  taure»  ie  gardera^  ' 
Je  filcncc$parlez  donc  Seigneur  car  voftre  fer- 
jiiteur  efcautCj&pour  cftiç  plus  attentif  ie  clor- 
iay  les  yeux,  &  d'autant  que  vous  n'eftes  pas 
feulement  maiftr&  aius  aujïï  feigneur ^  ie  vous 
i^iray  à  genoux,  &  parce  que  vo^s.  n'eftes  pas 
feulement  homme,  mais  aufli  Dieu,  i'eftendr$y 
$£eleuei'aymcs  mains  en  haut,  vous  oyant  d  vu 
cafté,  &  vous  adoraht  de  rautre,rcccuant  d'vnç 
t>artladotîtoine,&faifantvoir  de  l'autre  com- 
fcçnieV^fcimc&reuere,  en  vne.£ôfturc  rcli- 
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gieufc  fans  me  remuer  pour  chofe  qui  m'incô- 
modct  de  peur  qu'il  m'efchape  vne  feule  parole 
d'vn  fifalutairç  do&rine  :  &  l'inquiétude  que 
ïy  receuray ,  ie  la  tiendray  pour  martyre  ,  &  la 
fouflfriray  comme  telle,  fauant  en  ce  peu  i'ef- 
preuuc  de  tout  ce  qu'es  autres  oraifons  i  ay  of- 
fert de fouflfrir  pour  l'amour  de  vous.  Deforte 
que  ie  fviis  refolu  de  l'entendre  comme  maiftre 
en  filence,  à  genoux  comme  feigneurjesma^ns 
iointes  comme  Dieu,  &fans  me  remuer  de  peur 
de  perdre  quelque  mot  8c  pour  monftrer  com- 
bien mon  ame  reucre  fa  doéfcrine.  Voilace  que 
difoit  de  faifoit'cc  pere  deuot ,  lequel  n'appellç 
pas  icy  parlant  aûx  Nouices,ouyr  en  filcftce  cet- 
te manière  fublime  doraifon  qu'on  nomme  dç 
quiétude  &  d'vnioh  ,  en  laquelle  les  difeours 
cefTent ,  &  on  reçoit  en  repos  les  iliuftrations 
diuincs,  laquelle  parut  depuis  au  mefmeperc  , 
comme  nous  verrons  cy  après;  ains  vne  autre 
ordinaire  Se  neceiïaire  pour  prier  auec  atten- 
tion &  profit,  où  ceiîcnt  les  diftradions  &  cfga- 
remens  de  l'imagination  caufeufe  &  vagabon- 
de, &  l'entendement  3  employé  tranquillement 
àdifeourir  &ç  méditer  lesmyftcres  du  Sauueur, 
Çc  les  paroles  qu'il  a  dites  en  l'Euangile,&  celles 
qu'il  parle  intérieurement  au  cœur  de  celuy 
qui  médite,  bienque  font  les  infpirations  d'i- 
uines. 

Auec  l'exercice  de  cette  méditation,  noftre 
Seigneur  communiqua  au  Pere  Baltafàç  vne 
cftime  &c  deuotion  fpeciale  à  tous  les  mots  de 
ce  maiftre  celefte  :  car  encore  qu'il  fbit  aiufi  , 
que  tQUtçs  les  parolçs  que  Die»  diftdepuislt 
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commencement  du  monde ,  &  quî  font  en  k 


:e,doiuétcftrc  creucs  d  vnemef- 
mefoy,  comme  venansde  la  fouueraine  vente 
xpi  ne  peut  tromper  ny  eftrctrompcc  s  néants 
moins,ilfkifoitfon  profit  d'vn  rcfpc&&  foing 
particulier  des  bénites  paroles  que  prononçale 
Verbe  éternel  eftant  incarné ,  y  trouuant  vne 
particulière  médecine  ic  vne  puifTancc  efficace 
pour  tout  ce  qui  concerne  le  bien  de  1  amc:  c'eft 
pourquoy  le  rtefîne Seigneur  dit  que  Ses  par$U 
Usefttientefprit  a  vit:  SckinGt  Pierre  luyrcf- 
Vtn.i.  pondit,  Seigneur  Rirons  no w>vom  émules  va* 
roksdeUvieettrnelle* 

Cela  procedoitd9  vne  grande  deuotion  &  efti- 
me qu il feifoitdc perfonne  dsce  Mmftrc cc- 
lefte,  regardant  fa  très  facree  humanité,  comme 
iafourec  de  toutes  les  richefles  fpirituellcs,  s'en 
appr<>chat  en  l'oraifô  auec  ce  t  cfpri  t  pour  y  par- 
ticiper. Il  acquit  ce  fentiment  méditant  cespa- 
roilcsde  faind  iMcJefa  defeendam  d*  la  m$n- 
lue. t*gne>  le peuple  vernit  vers  luj  N  qftrc  fr cre  aif. 
né(difoit-il)cft  venu  du  ciel  vn  grand feigneur, 
ceux  qui  s'en  approchent  font  enrichis  délaver- 
tu  qui-cn  fort.  D'où  vient  que  les  difeotirs  du 
j>erc  Eternel  auec  les  iuftes font  pour  leur  faire 
cftimer  Icfus-Chrift:  Et  il  les  enrichit  par  co 
moyen, M agnifiam  (dit  Dauid)/^  faims ,  ae fin 
*M*7  ^^:c*eftàdire,faifant  qu'en  leur  cœurilspri- 
fent  Se  exaltent  lefalut  &  abondance  de  bkns. 
qui  leur  eft  venue  par  ce  Roy  &  sauucur  du  mô- 
ïAIf    de:  car(commc  dit  faind  Pierre)  Il  riens  afaitt 
J*b.  ii.     beanx  dens,  &  accomply  de  magnifiques  pri- 
me jfes%  qui  vérifient  le  dire  &  lob.  Si  ïay  mangé 
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mon  pain  futfenl  fans  en  faire  pari  au  pèlerin 
&  orphelin  \\&\cn\s  de  Dieu,  &  nous  à  donné 
lepouuoir  de  Tertre,  c  eft  en  luy  que  le  pere  E- 
terne!  s  cft  pieu,  &nous  luy  complaifons  par  luy;  ■' 
ilcftPrcftr^&ilnousa  fai&  Preftres.  Ucontiét 
i  toutf  s  chojfcs  enfoy,  dont  il  nous  a  fai&s  parti- 
cipais. Tel  cftoitle  fcntimcntdu  Pere  Baltafàr, 
&adiouftoitauec  vn  extrême  regret»  que  IVnc 
des  plu*  préjudiciables  ignorances  qui  puifle 
eftrc  au  peuple  Chreftiet^c  cft  de  la  perfbnnc  d* 
Iefus-Chrift,&  des  richelfes  que  nous  auons  en 
luy  :  doù  ils  tombent  en  de  grandes  necefiitez 
'auec  des  triftetfes*  défaillances  &  defiâccs,com- 
me  fi  elles  dioknt  Guis  remederainfi  que  les  frè- 
res de  Iofeph  Soient  affamez  &  defolez,  à  eau-  CeUe>9 
fc  qu  ilsignoroiét  eme  leur  frère  Iofeph  regnoit 
en  Egypte,  &  quel  abondance  de  ce  Royaume 
eftoic  en  Con  entière  difpofition,  où  Dieu  l'auoie 
cnuoyé  comme  U  leur  dit: auec  telles  &  femb la- 
biés méditations.  Il  fit  auffi  grand  cas  dutte*- 
aident  amour  qu«  Iefus-Chrift  nous  porte,d  où 
font  venues  tant  de  faut ur s  ic  de  bien  fai&squc, 
nous  en  auonsrcccus,ce  qu'il  declaroit  par  cette 
comparaifonauec  cesdeuotes  &feiuentes  pa-: 
rôles:  tant  plus  fes  rajrôsfont  forts, tant  plus  l'ar- 
deur quien^euerbere  cft  brûlante.  Les  rayons 
de  l'amour  de  noftrc  Seigneur  Iefus  Chriftfra- 
poient  droit  au  cœur  de  ion  pere.  pour  Tamoui; 
ôc  obeiflfance  duquel  il  nous  a  aimez  ;  que  fi  les 
rayons  font  fi  forts ,  à  caufe  de  l'extrême  amour 
qu'il  portoit  àfbn  pere,  côbien  (âfplédcurfera; 
elle  ardé  te?  Il  n'y  a  langue  ny  vertu  qui  le  puific 
figrnfier;ceft  la  force  dont  parle  le  Pfalmiftc,  " 
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sefi  rejtouy  comme  vn  géant  qui  court  en  fa  Car* 
riere.  Ueflforty  du  plfàhaut  duCiel^  &eft re- 
tourné au  plus  haut  j  (frnyarien  quipmjfeeui- 
ter  fa  chaleur.  O  amour  diuin  qui  eftesifTude 
Dieu,  & defeendu en  l'homme^&puis  retourné 
à  Dieu,car  vous  n'auez  pas  aimé  l'homme  pour 
luy,ains  pour  Dieu;  vous  Tauez  tellement  aymé* 
que  quiconque  confidere  bien  tfet  amour  ne 
fçauroit  fedeffendre  de  lamoureufe  force  qu'il 
fait  au  coeur.  Qui  le  verra  à  fa  première  entrée 
au  mode  tédrclet  &  tremblât  de  froid  pour  nous 
fans  en  eftre  amoureux?  Qui  le  regardera  tout  le 
long  de  (a  vie  chetif  &  maltraj&é  pour  nous 
honorer,  &nel'eftimera?  Quile  conlidcrcracn 
fa  fin,  permettre  que  fes  créatures  mettent  les 
mains  iur  luy  Je  déchirât  &  attachât  à  vne  croix 
clëué  en  haut,  toutcouuert  de  fon  fang,  pour 
opérer  noftre  falut,  fans  vouloir  patir  auec  luy, 
&  s'efleuer  hors  de  terre  ?  Si  les  bien  fai&s  font 
des  chaifncs,& les  bonnes  œuures  des  tifons»mô 
amequi  çn  u  tantreceu  de  ce  Seigneur,commét 
ne  fe  confommeraelle  en  fon  amour?  Et  fi  l'a- 
mour incite  plus  àaimerque  les  bien- fai<Sfcs(£ar 
•ecluy  quifaitdubienàquelqu  vn  le  rend  parti- 
cipant de  ce  qu'il  a:mais  celuy  qui  l'aime  fe  don- 
ne à  luy  auec  tout  ce  qu'il  afans  auçunereferue) 
mon  amc  commet  n'aimes  tu  Dieu?  comment 
aie  te  raffafiestu  en  Dieu>&  n  en  es  tu  contente, 
puis  qu'il  fuffit  aux  Anges  du  ciel?  Si  aufuncfte 
&  aueugle amour  du  monde  les  ceutires  froides 
f  échauffent  en  1  amour  des  autres  qui  les  ont 
preuefcu*  ieleur  amour,  &  les  amans  le  br uflent 
cak voyanfcmon  ame  tu  ésendurcie  ,  puisque 
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tunasfceudeuanterce  Seigneur  en  laymant* 
dene  gratifier  celuy  que  tu  vois  qui  ta  rendu 
tant  de  preuues  de  fon  amour  \  c  eft  trop  dit  à  ce- 
luy qui  n  a  point  fon  cœur  engagé  ailleurs.  Pat 
cesraisôsle  Pere  Baltalar  enflâmoit  fon  coeur  eA 
l'amour  du  Redépteurquita  aymé  le  premief, 
tachant  de  le  détacher  des  créatures  pour  mieufc 
allumer  en  luy  la  f#rucur  de  l'amour  diuin.  Pour 
cet  effeâ:  il  s'approfonditfbit  d'auantage  en  là 
cognoiffance  des  autres  tiltres  ,  pour  lefquelif 
uoftre  Seigneur  Iefus-Chrift  mérite  d'eftreaymé 
&  cftimé,  luy  difant  :  O  Seigneur,  que  ceux  qui 
vous  cogpoiflcnt  vous  aiment:  voftrepere  vous 
aimejlcS.Efpritvousaimc,  voftre  merc  vous 
aime,vos  Anges,  vosenfàns  &  vos  amis  font 
cous  tendres  en  voftre  amour  ,  vos  créatures 
vous  font  vne  profonde  reucrence ,  Se  moy  fe* 
ray-iefeulqui  ne  vos  aimerav  point?  ferayie 
fcul  gelé  &  inciuil  en  voftre  ptefeuce* 

L'Affiour&l'eftime  qu'il  feifoitde  noftW 
Seigneur  lefus-  Chrift ,  eftoit  caufe  qu'il  fe 
>teparoit  d'vneparticulierc  difpofition  au*  fc- 
tes  principales  où  l'on  célèbre  les  myftcrcs  tic 
a  très  facrecytiumanité ,  faifant  de  longues  orai- 
3nsfuriceux,&:receuârdc  particulier esMfiteg. 
c  carcflesenleurconfidcration^commeron  ti- 
e  des  fentimens  qu'il  met  en  fon  liuret  auoir 
us  tels  iours,dont  i'en  rapporteray  deux  feu- 
îment  qui  tefmoignent  les  diligences qu  il  fai- 
ne ,  Se  ce  qu'il  rcccuoitdf  noftre Çeigneur.  La 


%  La  Vie  du  V ère 

nuitdcNoèlil>ftoit  fiabforbé  en  la  prefencc 
du  Sauueur  que  les  pafteurs  adoreront,  qu  apf  es 
la  collation  s'allant  vn  peu  recréer  auec  ceux  du 
collège;  ic  me  fouuins(  dit  il)  que  iera'en  allois 
auecletroupeau,dôtIcfus-Chiifteftle  Pafteur, 
•&iemercprcfentay  qu'eftatbon  Pafteur,  quil 
»  auroit  pas  laifle  fon  troupeau  feui ,  Se  qu'il  fe- 
roitauecluy,  ce  qui  m'y  fit  aller  tout  refiouy, 

Cîquciel'y  dcuois  trouuer.  Puis  il  cotte  les 
ts  defirs  &c  intentions  qu'il  auoit  ,  &  «auec 
quelle  refignationilfe  prepar oit  à  iouyr  ou  fe 
priuer  des  délices  qui  s'oftroient ,  difant ,  S'il 
m'arriuoit  cette  nuit  ce  que  ic  defirerois  bien, 
cerne  fèroitvn  grand  plaifir ,  &vn  extremerc- 
gret  qu'il  n'auint  point  du  tout,  mais  pour  la 
fin  que  Diculenuoye,  plus  il  eft  pur  ,  tant  plus 
il  a  deffed:  ;  ce  qui  me  confbla. 

Le  lendemain  des  Roys  il  eut  vn  pareil  fenti- 
ment,  auquel  il  dit  defirant  auoir  de  bonnes  pë- 
fccsdelafeftci'ouy  cette  parolle,&finoftreSei-< 
gneur  ne  veut  pas  que  tu  en  ayes;ic  refpôdis,iï- 
tgnorcray  deboncœurce  que  Dieu  ne  Ycut  pas? 
que  ie  fçache.  Si  tu  cherches  à  contenter  noftre 
Seigneur,  il  ne  te  fait  aoint  de  tort,  puisque  pat 
làtuterendsplutoftàluy:ce  qui  me  fatisfit&: 
xôfola  :neantmoins  Dieù  ne  ie  lailfa  pas  fec,fan$ 
la  deuotion  qu'il  auoit  defiree  auejl  tant  de  refi* 
gnation,car  il  fc  cofola  aufli  toft  de  cette  deuoj: c 

fenfee,  pefant  la  ioye  des  Mages  quandils  virée 
eftoille,ficn  cet  exil  où  Un  y  a  quetriftefle  Se 
mifere -,1a  lumière  que  noftre  Seigneur  donne 
contente  &  aflbuuit  tantf  qucles  Rois  apperce- 
.Wi^jbiJ^fyieAt  jtrc$  ipyç^,  que  fera-cc 
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il*  iouyr  du  Seigneur,  que  cette  lumiere?&  fans 
doute  il  cniouyt .  comme  ii  appert  des  autres 
tendres  fentimens  qu'il  adioufte^  que  nou$  rap- 
porterons au  fixiefrne  chapitre. 

Mais  fur  tous  les  myftcres  du  Sauueur,  il 
■auoit  vire  fingulierc  dcuotionà  ceuxdcfà  très  - 
fàinéfce  paffion,  &mort  en  la  croix ,  qu  il  auoiÉ 
fortauâtcnfamemoire,&quilprcnoit  vn  fin- 
gulicr  plaifir  de  méditer ,  defaçon  qu'eftaht  en- 
suis en  ce  temps  là  quelle  manière  d'oraifonil 
faifoit ,  ii  refpondit  qu*en  y  «ntrant,  on  luy  bail- 
loitlcspicds  très-  bénits  delcfus-Chrift  crucifié* 
&  qu'il  les  adoroit  là,  &:  profterné  à  (es  pieds ,  il 
meditoit  la  haute  le  çon  de  toutes  les  vertus,  que 
ice  fouuerain  maiftre  a  leue  en  la  chaire  de  là 
Croix ,  dont  il  tiroit  de  feruens  defirs  de  fc 
mortifier  ic  crucifier  foy-mefmc,  d  aymer  &ay- 
<der  les  prochains,  pour  l'amour  defquels  fou 
maiftre  a  fouffert  toufc  ces  trauaux:  où  il  fàifoit 
tant  de  profit ,  qu'il  confeilloit  à  tous  ceux  qui 
s'adonnoient  dcnouueau  à  Toraifon,dt  méditer 
iapaffidfî,  comme  la  fourcede  leur  bien  spiri- 
tuel, &  il  repetoit  fouuent  en  fes  difeours  ordi- 
naires* ne  pehfons  pas  auoir  rien  fait ,  iufquesi 
ce  que  nous  ayons  empraint  dans  nos  cemrs  vn 
Iefus-Chrift  crucifié,  comme  il  l'y  portoit;car 
c'eft  en  cette  façon  qa  on  peut  entendre  la  pre* 
•  fehte  corporelle  de  noftrc  Seigneur  Iefiis- 
Chrift,  qu'il  efcriuit  luy  auoir  efté  communia 
quee, comme  nous  déduirons  cy  -  après.  En- 
core que  i'eftime  qu'il  entendoit  principale- 
ment cela  de  l'image  viue  de  Iefus  Chrift  cruci- 
jâé ,  qui  imprime  au  cœur  l'amour  de  ce  Sei- 
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gneur  nous  transformans  en  la  figure  qu'il  a  pr  f- 
ie  pour  nous  en  la  croix,  Se  deurans  extrême- 
ment de  viure  toufiours  crucifiez  aucc  luy,  & 
AdGtl  parluy ,  difansauecl' Apoftrc:  le  fuis  clone  auet 
*•  lefas-Cbrift  en  la  croix  >  ie  vis  non  pas  moyy  ains 
le/us- Chrifi  vit  en  moy.  Outre  cela  il  auoic 
toufiours  vn crucifix  dansfacelle,  lequel  il  re- 
gardoitfouuent,  &par  le  moyen  duquelilrece- 
uoitdcsfaueursfienaieesj&lalumictcde  plu* 
ficursveritez  qu'il  difoit  à  ceux  qui  partaient  à 
luy,&  quelques  fois  il  cftoit  trâfporte  entrât  par 
les  portes  de  fes  tres-facreesplayes,  |>our  fc  plô- 

fer  en  i'abyfme  de  fon  infinie  charité  Srdiuinité* 
nfin  ce  qu'il  meditoit  aucc  vn  particulier  séti- 
mçt  >  Se  ferueur  en  Icfus  Chrift  crucifié.ceftoit 
les  trois  compagnons  qui  le  fuiuircnt  depuis  la 
J        crefchc  iufques  à  la  croix,  Se  à  toute  rigueur,  en 
fapaffion  &enfamort>àfçauoir  tapauureté,lc 
mdpris&  la  douleur  ,  ruminant  &  efpluchan* 
r/L*ch*.  lesparticularitczdVn  chacun,  lllercgardoit  (\ 
**•  cecy  pauure  en  la  croix>qu*ii  cftoit  tout  nud,(àns  vne 
s  f^\gL  icule  goutte  deau  poureûancherfafoifrfimef-  * 
'  prisé,  que  comme  vn  infigne  malfaiteur ,  il  fut 
mis  au  milieu  de  deux  larrons,  &blaf^hemé  de? 
Cous  les  afllilans ,  fi  douloureux,  qu'il  n  auoit  en- 
droit depuis  les  pieds  iufques  à  la  tefte,  où  il  ne 
fut  terriblement  tourmenté:  aucc  cefte  aonfide- 
fation.il  ne  s'atcndrillbitpas  feulements  ainsi! 
f'aymoit  à  chercher  la  pauureté,  aymer  les  mef- 
>ris,  cmbialfei  les  douleursjcomme  il  fit  touta 
a  vic,eftimantfortla  croix  fpiritueile  compo- 
sée de  ces  trois  chofesi  parce  qu'en  cela  coniifte 

k  parfcutte  ututaùoa  <U  Icfus  Çkiû  crucifié  ;  & 
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1  que&indt  Paul  appelle, porter  enfoylamor- 
fieâtion  de  tefus,  &  les  remarques  de  les  playeJj 
arrime  on  verra  au  chapitre  fuiuant. 

nmeiltafcbadofè  mortifier  en  tontes  chopes  des  " 
(§nNoniciat:ce  qu'il  continua  lereftqfefa<vic 
par pltifteurs  œnares  de  vœnïtenct, 

ChaK  IIIL 

'Efprit  de  la  parfaifte  braifon£ 
qui  traitte  familiairement  auec 
Dieu,  ne  fe  trouue  point  fans 
refprit  de  la  vraye  6c  entière 
mortification  de  Coy  mcfme  p 
laquelle  precede  ordinairemêt 
>mme  vnc  difpofition  pour  prier  vtilcment  , 
raccompagne  comme  vne  arme  deffenfiue  , 
>ur  vaincre  les  répugnances  &difficultezqui 
)ffrenten  priant,  Se  la  fuit  comme  vn  fruid  Ca^f4p 
quel  i'oraifon  incline  pour  exécuter  les  cho- 
;  qu'on  y  a  entendue  s  Se  defirees.  11  faut  pre- 
ieremeht-allfcr  fur  la  montagne  de  la  mirrhe ,  " 
lieft  la  mortification  amereàla  chair,  que  de 
lier  fur  la  colinede  l'encens,  qui  cft  l'oraifon 
aue  à  lefprit:  Se  d'autant  qu'en  cette  coline  de 
ieuilyades  troupes  de PniliftinSj&denemis, 
li  font  la  guerre  ,  &des  coûrfcsfur  ceux  qui  y  • 
fident ,  il  faut  auoir  toufiours  les  armes  à  la  ;f 
lin  pour  les  combattre,  mortifiant &rcpouf- 
it  toutes  les  tdifficultez  Se  empefehements 
'ils  apportent  Si  vous  auez  cfté  fur  le  raonç 

C  ij 
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Inc. 6.  de  Tabor,  vous  transfigurant  en  l'oràifoû,,^* 
l'image  de  I efus  Chrift  glorifié,ce  n'eft  pas^out 
y  demeurerons  pour  venir  accomplir  Us  excès 
d'amour,  encore  que  ce  foit  ^ux  deipens  de  plu- 
fieurs  mortifications  &  trauaux ,  vous  rcndànt 
compagnon  de  fa  pauuteté ,  de  fes  mefpris  Ôc 
doiileiR,  portant  la  croix  quienefteompofee. 
De  là  vient  que  noftre  Seigneur,  qui  defiroit  de 
rendre  ce  fien  feruitcur  parfait,  auec  i'cnuiedô 
Toraiion  ,  luy  cômmuniqua  aufli  dés  le  com- 
mencement vnegencreufe  ôc  forte  refolution , 
de  (émoi  titïer  foy  mefme  en  toutes  chofes,  de- 
fitantde  mourir  tout  dVn  coup  s'il euft peu,  à 
foy,  &  à  tout  ce  qui  cft  créé,  pourviuteà  D}èvL 
feul,  &  y  trcuuer  de  la  tranquillité  &  du  rèpos  : 
caf  tout  ainfi  que  la  chair  a  de  grandes  répugna- 
ces,  craintes  &  frayeurs  de  la  mortification  B 
qu  elle  tient  pour  vne  croix  pefante,&  tant  plus 
eilelafuit  plus  clic  luy  femble  terrible:  de  mef- 
me c'eft  vhe  grande  prudence  de  s'offrir  coûta* 
geufementà  la  porter  fur  le  champ  à  toute  ti- 
liéth.  gueur;  d'autant  que  comme  dit  le  Sauueur,  le 
tfi      Royaume  des  Cieux  doit  eftre  conquis  par  for- 
ce &  violence,  quelesvaillans  &courageuxra- 
uiûent ,  non  triomphans  des  autres ,  ains  en  Ce 
(ùrmontans  eux  raefmes,  motûfiâs  leur  amour 
propre  {  parce  qu  auec  cette  belle  mort ,  iU 
le  deliurcnt  de  mille  morts,  cju'endurent  les 
„  «tmatcurs  d'eux-mcfmes  immortifiez,  &acquie- 
rent  la  ioye  &  la  paix,en  quoy  confifte  le  royau- 
me de  Dieu.Dc  façon  que  le  Pere  Baltafar  auolt 
^tecouftumé  de  dire  ,  que  comme  les  martyrs 
(ayjû  que  l'EgUfe  chantc)par  le  court  ' 
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Vne  bonne  mortj,  iouyflcnt  d  vn  repos  cter- 
:1  ;  &  dvne  bien  heurcufe  vie;  ainjft  les  iuftcs 
en  mortifiez  par  vne  autre  brieue  mort  de  leur 
opre  abnégation  paruiennçnt  au  repos  f  qui 
peut  acquérir  en  la  terre:  &  d'autant  que  nous 
mettons  pa$  tout  dvn  coup  en noftre  abne- 
cionfecuir  &  les  courroyes,  cela  efteaufe  quq 
ms allons  toujours  gemiflans:  &  portons  la 
)ixfan$  y  mourir,  qui  eft  lepropre  des  hy-* 
crites.  , 


I 

Vec  cette  refolution  il  commença  ce 

fain& exercice,  &  attaqua  hardiment  la 

tification  de  ce  qui  eft  ordinaircmentlc  plus 

iciné  ,  à  fçauoir  l'obi  iquitc  de  la  condition 

irelle,laquelle  il  auoit  du  commencement 

îc  &  r  ude,  tant  en  foy-mefine ,  qu  enuersl 

îtres:  ôctous  ceux  qui  Vont  côgneu  remar* 

ent  qu'il  la  corrigea,  icmortiha  tellement 

auftcritéluy  en  demeura,  fc rendant dou* 

acieux  aux  autres:  ainfî  que  l'on  dit  dt  no- 

iin&  Pere  Ignace,  <jui  eftoit  foçt  pçorppt  dfc 

mplexion  naturelle,  mais  il  s'çn  mortifia 

rient >  qu'il  fembloit  pelant  &  flegmatique}. 

lication  duquel  il  changea  teliemçutfon, 

cl,  que  de  rude  ildeuint  doux* 

uantage  l'affe&ion  dp  la  chair  &  du.feng 

s  les  paj^ns,  qui  eft  fi  naturelle  6c  enraci- 

ri  nos  cceurs,  fut  auffi  morte  cnlùy>com- 

1  n'en  euft  point  eu  du  tout.  Il  ne  difoit 

dctti  Hcftoit^jKludsparensH  auoit,  & 

C  iil 
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ne  fc  rqefloit  aucunement  de  leurs  affaires. 
Quand  il  fut  à  Rome,  encore  que  d'allée  &  de 
recour  il  palfaft  à  trois  lieues  près  de  fon  pays  >  il 
n'y  voulut  aller  ny  aduertir  fes  parensdclcve- 
-  nir  voir  ,  &  toutes  les  fois  qu -il  y  alla  depuis,  il  y 
fut  contraint  par  l'obédience  des  peres  Pro- 
uinriaux  ,  après  auoir  propofé  plulieurs  raifons 

{>our  s'en  exeufer.  Çefut  pourquoy  il  ne vou- 
ut  iamais  receuoir  aucune  chofe  d'eux  dépen- 
de s'engager  ou  obliger  à  lesvifiter,  difantque 
le  Religieux  doit  prendre  garde  tonte  (a  vie  de 
ne  fe  lier,  ny  attacher  par  trop  à^perfonnede  la 
terre,  foit  parent  ou  amy,  ains  e(tre  comme \r\ 
autre  Melchifcdech,  fans  pere  ny  mere, ny  ççu- 
fin  qui  luy  pftç  le  priuilege  de  farcligieufe  1}- 
fcerté. 

Ils'cftudiaauffi  grandement  en  la  mortifica- 
tion des  fens,  ne  les  contentans  çn  aucunô  cho- 
fe, il  vainquit  la  curiofité  de  la  veue  par  vn^  au- 
tre extrémité:  car  quand  il  fut  à  Rome  où  il  y  a 
tant  de  chofes  à  voir,  il  s'en  pafla,  $c  pendant 
que  les  autress'y  alloicnt  promener ,  il  demeu- 
yoit  enoraifondcuantles  corps  fainéh,  dont  il 
vifitoit  les  reliques,  Eftant  Rêveur  à  Medinç, 
allant  à  la  proceffion  lciour  de  Ù  fefte  Pieu, 

S lufieurs  remarquèrent  que  tandis  qu'elle  dur^ 
ne  bougea  les  yeux  de  deflfusle  tres-fainfl:  Sa- 
crement, fans  les  deftomner  à  voiries  danfcs&p 
autres  feftes  qu'on  faifoità  lentourîluy  mefme 
jraconta  eftant  venu  à  propos  en  vne  certaine 
pccafion,qu  eftantà  Valadolidà  vne  afte  de  U 
fain&e  Inquifition,ilnc  pouuoit  regarder  defe 
fkee  Vcfchaffaut  des  Inqui^tcurs  k  des  çen^ 
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lensfans  voie  les  femmes  qui  eftoieat  fur  vn 
filtre  efchafFaut  vis  à  vis  du  fien:  &  trouuant 
beaucoup  d'inconuenient  à  cela,il  tira  vne  ima- 
ge de  noftre*  Dame  qu'il  poytoitliir  foy ,  &  y  fi- 
cha les  yeux  &  le  coeur,  en  celle  forte  que  fept 
heures  entières  que  dura  cetadie,  il  ne  leaalcs 
yeuxdedeflusfonima^e,  &ne  fçeut  non  plus 
pou t  ce  gui  s'eftoit  pallé  là>quc  s'il  n'y  euft  point 
efté  prêtent. 

Il  ne  fut  pas  moins  foigneux  de  mortifier  le 
gouft,car  quand  il  trouuoit  de  la  faueur  en  quel- 
que chofe,  il  la  laillbit  lors  qu'il  en  euft  deu  yfer, 
au  moins  il  referuoit  le  meilleur  morceau  au 
plat.difant  que  c'eftoit  pour  Dieu,  &  ne  permet» 
toit  qu'on  luy  bail iaft  rien  de  particulier  à  table* 
ôçs  il  auoit  quelque  chofe  de  bo  il  le  diftribuoiç 
à  ceux  qui  eftoient  auprès  de  luy ,  &  fi  fa  por- 
tion ordinaire  fc  trouuoit  meilleure  que  celle 
de  fou  voifin,  il  changeoit  aucc  luy ,  &  prenoic 
touiîours  I a  pire* 5f  quand  il  pouuoit  fubtilemé* 
pr  endre  1  e  pain  bis  ou  dur ,  il  baillo j  t  le  blanc  & 
fraies  à  celuy  qui  eftoit  à  collé  de  luy.  Il  n'auoic 
en  la  chambre  aucun  pîefent,  quoy  qu'on  \af 
enenuoyaftplufcurs  ,  qu'il  faifoit  porter  aux 
naïades,  En fes maladies.lors quil cftoit le phi& 
iegouftè,ccftoit  alors  qu'il  s'efforçoit  de  man- 
der ce  qu'on  luy  bailloit,  parce  que  cela  cftoit 
iti  tout  contre fongouft.  Uau^oitlcs  medeci- 
ies&  drogues  d'Apotiquair*,  çant  furent  el- 
es  ameres,  iufques  a  la  dernière  goûte ,  s'en  la- 
tant  la  bouche  pour  fentirdauaiitage  leur  acri- 
nonic.  Eftant  vne  fois  malade  onfuy  fit  cuir* 
n  poulet  &ns  le  vuider,  &  quoy  qu'il  sijit for); 
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jnal  il  en  mangea  pour  fe  mortifier  ,  iufqu*à  co 
que  l'infirmier  s'enaperccutquilcluy  oftajlcf- 
quellcsmortificationsiiiie  feifoit  <j[uàla  def- 
robee.fiiiant  l'honnçpr  d'eftre  eftimé  bien  mor-4 
tific,  neatmoins  il  ne  les  pouuoitceler ,  car  cha- 
cun y  prenoit  garde.Vne  fois  il  ne  trouuaqu'vn 
ceufdansvnehoftelleriejquil  feignit  luy  eftrc 
t;omhé  domains  à  terre,  mais  fon  compagnon 
recogneut  bien  que  ç'aupit  efté  pour  fc  morti- 
fier de  ce  peu  qviïlsauoiept  trouuc.  ^1  hayffoit 
\cs  parfums  hors  de  TEglife,  ou  de  la  chambre 
desmaladesquienauoientbefoin,&  pour  fç 
mortifier  eftant  Supevicuç,  il  ballioit  luy  mcfmç 
leç  éeouts. 

Il  cherchait  des  incommoditez  en  la  çhambrç 
pour  fc  mortifier.En  Auila  ilehoifit  pav  fois  vnç 
çhan^brette  où  il  ne  fc  tpouuoiç  prefque  çour  - 
ner ,  mettant  fon  bçeuier e  ôç  fe  j  autres  petits  li- 
vres fur  vn  abçfarçs table, i} ne  s'aflïfoit  iamais 
dans  des  chaires  ny  enlieu  où  il  fut  appuie ,  not* 
pas  raefme  en  fe  guanlFanc,  &  que  le  corps  auoiç 
oefoing  de  repos  :  c'eft  po^quoy  il  p  auoiç 
jamais  de  chaiçe 
Ifarts  appuy. 

Il  traiûoiç  vuderrçenç  (on  corps ,  parcç 
qu'il  difoit  qu'vne  ame  qui  e#  navrée  de  no- 
ftréSeignçut  Iefus-Çhrift,  neft  pas  contente 
{î  fon  co^ps  ne  1 eft  aufli  }  cav  comme  il  y  a  de  la 
femblance  es  coeurs  qui  font  tous  deux  navrez;; 
\ly  enaauffi  de  mefrne  entre  fon  çorps  &  U 
très  (açcee  humanité  de  fon  Seigneur  qu'il  voiç 
çrouee&  déchirée.  De  là  vient  que  fi  fon  Sei- 
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aucorps,iile  navre,  &raffligcluy  mefmc^cômc 
faifoit  ce  faind  home:  car  comme  noftre  faindfc 
Pere  Ignace  aulitff  e  de  fes  exercices  recommâ- 
le  tant  a  ceux  qui  traidtent  de  l'oraifon,  l'vfâgc 
les  pénitences  corporelles,  cela  fàifoit  grande- 
tien  tflor  iris  noftrcs  auec  l'oraifon  l'eîprit  de 
apenitence,  déporter  tous  les  iours  le  cilice  ÔC 
le  prendre  dcuxdifciplincs^'vneaumatûUau- 
icau foir,  qui  duroient plus  d'vn  quart  d'heure 
hacunc  ,couchcr  fur  vn  aix ,  ne  manger  quvnc 
oisleiour,  demeurer  quelques  heures  eften- 
u  en  croix:  prédre  des  difeiplincs  en  rcfc&oir 
efpace  d'vn  Mifirere  met ,  ou  deux ,  &  autres 
un&esinuentionsquetrouçioit  le  feu  de  l'a- 
îour  diuin  qui  brufloit  danslcurs  cœurs  pour  fc 
crfecuter&  ihal  trai&er^ayans  vnc  fain&einté- 
on  de  fe  furpalfcries  vns  les  autres.  Et  ceux  qui 
tit  cogneu  ce  fainft  Pere  afTeurent  qu'il  deuâ- 
Dit  tous  Icsautrcsea  cela;  &  comme  ileftoir 
refque  toufioursSuperieur,  auffiprenoitil  plus 
:  Coing  de  faire  d  aufteres  penitéces.  Ilprenoit 
us  lesiours  de  fi.  rudes  disciplines,  depuis  les 
edsiu/ques  à  la  tefte,  que  les  nouices  de  Me- 
né difbiciit  par  hyperbole  que  tout  le  corps  de 
gis  en  trembloit  :  de  forte  qu'il  faluft  que  le 
ouincial  lesiimitaftJ&  fes  confefleurs  voyans 
.'il  eftoit  toutminé  de  filices,d'abftinences,& 
veilles,  l'obligeoiét  à  ferelafcher  de  peur  de 
iner  fa  fanté  &  fa  vie,ainfî  qu'il  eftoit  adueni^j* 
iufieurs  des  noftresj  pour  le  raefincfuie&.  ™ 
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IL  ne  fe  contentoit  pa$  de  cette  mortification 
de  fa  propre  volontc,qui  cft  la  meilleure  &  1^ 
plus  importante  pour  croiilrc  cnefprit&en 
toute  vertu  Se  pour  fe  conformer  en  tout  à  laf 
volonté diuine» qui eft  le  comble  de  la  perfe- 
ction ,  à  raifon  de  quoy  noftre  Seigneur  luy 
donna  ce  fentiment  qu'il  raconte  en  fon  liuret 
parlant  de  foy  en  tierce  perfonne.  ray  recogntt 
que  Dieu  ne  veut  pas  que  nous  trouuionsgoufc 
es  choies  du  monde,  d'autant  que  la  volonté  les 
fuit,  &  il  ncdcfirequc  nous  facions  ce  que  U 
propre  volonté  nous  dicte,ains  tout  le  contrai* 
rc,n\;quc  nous  prenions  gouft  linon  à  ce  qui 
vient  du  ciel  par  la  main:  comme  le  potier  calTil 
l'argile,  &  puis  la  foulle  &  paitrit  auec  les  pieds* 
tant  qu'elle  foit  molle  prefte  à  mettre  en  ou- 
uragc,ainfi  noftre  Seigneur  qui  eft  fi  excellent 
eniesadhons  >  veut  que  noftre  volonté  loic  en- 
tièrement loumife  àla  tienne. &ç  cft  pourquoy 
il  ladefaiâ  &  la  bouleuerfe  iufqu  à  ce  qu'elle 
foit hiaueôt  ployable,  comme  vn  Efcuyer  qui 
dompte  Ton  chenal,  encore  que  quâd  c'eft  pouf- 
quelque  grollc  matière,  il  ne  faut  pas  tant  pai- 
trir l'argile: la  pcrlonne  iulditte  entendant  ce 
grand my (te rc  s'cmciuciUa,  &c  receuc  par  fon 
moyen  de  grandes  faueurs.  Efqucllcs  parollél 
il  donc  clairement  àentendre  qu'il  mit  en  piati- 
queectauis,  &entiraduproht.  Ileftvray  qu  il 
puortiliokcfliâgementla  volonté',  encore  qu'é 
ohofes  de  foy  bonnes,  quand  elle  l'empefcHbifc 
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d  autres  meilleures;  comme  nous  auons  veuen 
çc  qui  aeftédit  des  folicitudes  exccffuies  qu'il 
auoit  de  trouqcr  du  temps  pour  l'oraifon ,  fuiant 
àcefte  occafion  la  frequétation  des  prochains,  0 
&  aprenant  çar  infpiration  diuine,  qu'elles  pro- 
cedoient  de  1  amour  propre  qui  defiroit  fon  re- 
pos &  là  confolation,  non  pas  purement  le  fer- 
uice  de  Dieu ,  il  les  mortifia  &  vâinquit  de  telle 
forte, qu'il s'employoit  volontiers  aux  occupa- 
tionsauec  les  prochains  >  cftimantqu  il  y  trou- 
verait le  plus  grâdferuice  diuin  qu'il  cherchoit. 
Par  ainû  pçfànt  à  regret  ce  que-dit  fainft  Paul , 
Qu'il  y  auoit  plufieurs  ennemis  de  la  croix  dit*** 
le  fus  Chrifti  il  difoit  parlant  à  noftrc  Seigneur  :  ^  *' 
ie  dis  dés  maintenant,  mon  Sauucur,  queiene 
mets  point  mon  contentement  à  perdre  plus  de 
temps  pour  l'accomplillèmcnt  de  mes  defirs , 
quoy  qu'ils  foient  bons ,  ains  à  me  perdre  pour  r  . 
vous,  non  à  ceqne  vousmedonniezplusqueie 
n  ay,  defanté  ou  de  cômodité^ains  à  ce  que  vous 
çnferuiez:  &  tant  plus  vous  eflargirez  cela,  ic  le 
tiendray  à  plus  grande  faucur ,  tant  ie  fuis  amy 
de  voftrc  croix  &ie  defire  eiluyer  les  larmes  de 
voftr«  Apoftre.  le  ne  mets  plus  mon  contente* 
ment  à  faire  ce  que  ie  veux,  ains  ce  qui  vous 
plaira,  i'ayme  mieux  n'offrir  rien,  que  de  defro- 
ber  le  temps  pour  le  faire.  Ilfcpriuoitainflcou- 
rageufcment  de  "les  fentimens  &  délices  fpiri- 
ruelles  pour  le  plus  grand  gouft  de  Dieu  qui  gi£ 
à  accomplir  fa  iainfte  volonté.  Il  mortifioit  auf- 
fi  à  cette  mefure  fon  propre  iugement,  fon  hon- 
neur, là  réputation,  Se  généralement  toute  forto 
4'^vtic^aux  créatures  qui  ont  tant foit  peu 
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diminuée  laffe&ioiv  de  fon créateur  :  vn  per* 
fon  familier  raconta  que  prenant  garde  qu'il  de* 
meura  quelques  iours  confecutifs  tout  penfif * 
comme  il  euft  defiré  quelque  chofe,  oueftéen 
peine, il  luyen  demanda  la  caufc#&illuy  ref- 

Sondit,  ietafchc  à  régler  ma  vie,  comme  fii'e- 
oisésdefcrt§  d'AfFrique,  &que  moncççurfoit 
aufli  détaché  des  chofes  de  cette  vie,  &  des  Per- 
fonnçs  humaines,  &que  ie  fois auffi^ demie  des 
créatures,  comme  fi  ie  viaois  en  effeéfc  és  de- 
ferts;  à  quoy  il  par  uint ,  comme  nous  verrons  cy  » 
après ,  cequieft  vn  indice  de  (à  continuelle 
feruence  mortification  intérieure  &  extérieure. 
C  eft  pourquoy  il  fc  perfecutoit  &  renonçoifc 
inceirammentés  chofes  tant  grandes  que  peti- 
tes, parce  qu'il  difoit  que  la  fubftancc  de  la  mor- 
tification confiftoit  à  Ce  mortifier  en  tout  &  par 
tout,voire  és  moindres  cholès.afin  qu'il  fe  trou- 
uc  non  feulement  droit  &  parfait  en  l'eftat,  ains* 
és  plus  légères  circonftances  d'iccluy  >  imitant 
TEfpoufc,  dont  les  mains  &ies  doigts  cftoient 
•  couuerts  iufqu'au  bout  delà  meilleure mirrhe; 
quiconque  paruiendra  à  cela  pourra  dire  tou| 
ce  qui  s'oppofoit  à  la  volonté  de  Dieu  eft  con- 
fommé,  tout  ce  qui  rcmpefchoit,tout  ce  qui  fn 
peut  de  «oftrepa/t.  Etiliuy  aduint  ainfi  à  luy 
hiefmc.  D'autant  que  par  cefte  continuelle  mor- 
tification il  deftourna  tout  ce  qui  empefehoit 
fon'auancement,  il  vainquit fes  pallions,  acquit 
vne  fi  pleine  liberté  d'efprit,  vntel  pouuoïrfur 
iby, &fes  affe&ions,  quon  nelevoyoit  iamais 
troublé  ny  fafirhé  quand  il  eftoit  bel  oing  d« 
blafmer  quelquvn  fatosfc  troubler,  il  emprun- 
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toit  le  vifagje  d'vn  homme  courroucé,puis  il  de- 
.  Uenoit  auUÎ  coy  &  tranquille  que  s'il  n  euft  dit 
)mot ,  d'autant  que  les  pallions  qui  Vempef- 
choient  auparâuant ,  ne  luy  faifoient  plus  de 
dommage ,  ains  elles  feruoient  àlaraifon  en  ce 
quelle  commandoit,  qui  cft(dit-il)vn  grand 
miracle  de  la  grâce  de  Dieu,  par  la  vertu  duquel 
les  ennemis  qui  nous  deftruifoient  nagueres , 
frous  ay dent  &  feruent  â  prefent. 

De  cefteidortification  fortoit  (a  compofi- 
tion  extérieure  fi  agréable  &  religicufe,  qu'elle 
rendoit  ,vn  odeur  de  faindteté ,  &  reformoit 
celuy  qui  le  regardoit ,  car  fa  modeftie  eftoit 
grande,  fafoce  de  pénitent,  vn  homme  rauy  ea 
Dieu,  les  yeux  vn  peu  pleurcux,  vne  grauité 
feante  &  aymable  non  offenfiue ,  qu'il  accom- 
pagnoit  d'vne  mine  riante ,  fans  faire  paroiftre 
detriftefle,  quelques  trauauxqu  iifouffrit.Plu- 
fieurs  perfonnes  de  qualité  affermoient  qu'il 
ne  les  ay  doit  pas  feulement  defes  paroles,  ains 
mcfmc  de  fa  Icule  picfchce,  tant  la  modeftie  & 
fain&cté  rcluyfoient  (ur  fa  face,  s'accompliflant 
en  luy  ce  que  dit  le  S.  lob  Que  la  lumière  &  l&û 
fp tendeur  de  fon  viftge  ne  tomboit  Umais  i  terre^ 
car  i  I  ne  faifoit  rien  qui  le  peuft  faire  rougir ,  ny 
qui  démentit  (à  grauité  &  auûorité,  quieftva 
ÂFedt  de  la  parfaire  mortification,  qui  tient  en 
ride  toutes  les  affedions  de  1  homme  inté- 
rieur* &  les  mouuemens  de  l'homme  extérieur. 

Finalement  l'extrême  dcjSr  du Pere  Balta(ar 
A auoir toufiours fon  efprfcvnyauec Dieu,  pat 
Yn  amour  continuel  &  deuis  familier  aucc  (k 
^jaiefte  ,  t  c%oi  gne  allez  de  quelle  façon  il  fc 
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. ,  mordfiçitfoyiriefmc,  car  l'amour  eft  fort  corit: 
Gm  *  me  la  mort ,  Se  dur.  comme  le  tombeau ,  pour 
tuer,  deftruire,  êc  défaire  tout :  ce  qui/erapefche 
lvnionauecfonamy.&ilcftfiUberal  adonner 

tout  ce  qu'on  luy  demande ,  pour  obtenir  ce  . 
qu'il  ayme.  qu'il  nerefofe  rien  tantfoitil  cou- 
;  oenible,  ou  dégouttant.  Il  declaroit  cela 

54  PeWe  de  SicL,  qui  !  dcuint  fi  amou- 
-        feux  de  Dma,  qu'il  la  vouloir  efpoufer , lequel 
dît  à  Ton  perc  &  à  fes  frères",  ic  «qus  baillera? 
tout  ce  que  vous  me  demanderez, augmentez 
e  doi  aS  fpecifiez  Us  bagues  & 'loyaux  que 
vous  voudrés,  ielesfourniray  debô  cœor.paui- 
ieu  que  vous  me  la  donniez  en  mariage ,  ce- 
auSomit  ill'accomplit  :  car  eftantpnedefe 
•  Sconare  luy  &  tout  fon  peuplcl'amom  le  re.n- 
SS3  qu'il  lesy  fit  tous  condefeendre: 
S/mefmc  celuy  qui defire  cordialement  l  v- 

Zt  ^bailler  tout  cc  ^onl»?  ta*» 
X  Tour  cela ,  penfant  que  tout  eft  fou  peu.  Ur  v 
Sautant  que  noftee  Seigneur  requiert  pour  fe 
t^Tdot  principal  aacirconcifionfpmtuelle 
IT^Tl  la  parfaire  mortification  de  la- 

■     S Ar  a  reS«  for.  ï  nota  Seigneur 
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x  four  itfk  mértt&'c.  Il  eût  ce  Icmimcntjtioftrc 
eigneurlcfus-Chrift  citant  en  Croix,  les  fiens 
ntprisaupoinft  d'honneur  d'en  cftrc  les  plus 
roches,&  tant  plus  on  en  eft  prés,  tant  plus  il  y 
d'honneur&dc  profit ice  qui  leur  vin;  de  Tel* 
ritdelcfus-Chriftquiopcroit  en  eux  comme 
nle&s-Cltfift  mcfme.il  eft  en  la  croix  &  fa 
1ère  &les  iuftes  font  auprès ,  mais  fi  mere  eu 
"tia  plus  proche; quant  aux  pécheurs,  ils  en  sot 
loignez^c'eftpourquoy  Dauid  difoit,  S^téç  ff.itti 
fitlnt e fi  oit  loing  d'cHX* 

• 

u  il  fit  Us  trois Vœux  de cbafteîi ,  pauurcté  & 
bediece  Je fjHelsil  garda  toujours  parfait  emet* 

m 

CrtAp.  V.. 

Caufcquerinftitut  delà  compagnie     i  ^n 
oblige  de  conuerfer  auec  toutes  for-  1^7 
tes  de  perfonnes,  mefchâs  ou  hercti  -  B  ^ * 
_  ^^^ques.o^infidcles^pour  les  réduire  à  For  ^- 
îcuSdauuer  leurs  ames,  elle  a  ordonne  auec  âJ 
pprobation  du  fainâ:  Siège  Apoftoliquc,&:  , 
Concile  de  trente  ,  que  les  Nouices  foienc 
:n  efprouuez,  non  feulement  par  Tefpace 
11  an,commt:  es  autres  religions  >  ains  de  deux 
:iers,auboutdefquelsilsfontlcs  trois  yccax 
pauuretc,  chaftete,  &  obédience  ,  de  quoy 
ils  ne  foient  pas  folemncis,  ils  fiiftiient  pour 
neurer  véritablement  religieux»  comme  il  a 
î  definy  &  expliqué  en  la  bulle  de  Grégoire 
ôc  par  confequent  ils  demeurent  obligez, 
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quant  àeux,de  viurc  &mourirenlaCoirtpagnië 
obferuants  les  vœux  félon  qu'il  cft  portées  rci± 
gles*  Suiuanc  cela  le  Pere  Baltafar  ayant  accom- 
ply  Ces  deux  années  de  Nouiciat  l'an  eftât 
efcholiçrà  Auila,ilfit  les  trois  vœux  aucc  vne 

{grande  confolation  &fcrueur  defprit ,  s'offrant 
iberalement  au  perpctuelferuice de noftrc  Sei^ 
gneur,  en  Teftat  auquel  il  1  auoit  appellé ,  du- 
quel il  fe  treuuoit  fi  content  Se  fatisfei&,quc 
comme  le  gand  eft  faift  pour  la  main,  &  le  fou- 
reau  pour  l'efpee,  il  fembloit  que  la  religion  de 
la  compagnie  fut  chauffiire  à  Ion  pied  &c  à  fou 
efprit.  Mais  dautant  que  la  grandeur  delà  per- 
fection ne  gift  pas  à  promettre  à  Dieu  beau- 
coup dcbeilcscnofes3ains  à  les  accomplir  ex- 
cellemment, voyons  comment  ce  fainft  hom- 
ittc  les  obfcrva  tous  tfois  le  refte  de  fa  vie  :  cé 

2uonpeutconie&urer  parce  que  noUsauons 
itaachapicrcptcccdcntde  fon  infigne  mot- 
tificatiom  attendu  (dit  S.  Thomas)  que  la  fin  de 
*  ces  vœux  eft  d'ofter  les  trois  plus  grands  empef- 
chemensde  la  perfe&ion  Euangelique,  à  îçà- 
uoir  l'amour  des  délices  &  plailirs  fenfuels,  là 
conuoitife  des  richefles  &  commoditez  tem- 
porelles, Sdafuperbe liberté  de  la  propre  vo- 
lonté ,  Se  iugement ,  à  fe  bien  gouuerner  fby 
mefinc:&  comme  on  ne  peut  arracher  fes  em- 
pefchemcns  du  cœur ,  quittant  feulement  les 
chofes  extérieures,  il  eft  befoing  d'vne  infigne 
mortification  pour  acheuerde  les  extirper  du  1 
cœur&  acquérir  excellemment  les  vertus  de  la 
chafteté,  pauuretéd  efprit,  &  obédience  qui  les 
font  mourir  &  deftruire. 
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Z?r  Chafteté. 

rRcmierementle  Pcrc  Baltafarexcclla  toute 
fa  vie  en  la  vertu  de  Chafteté  ,  l'obferuant 
au  ce  la  perfection  qui  cft  portée  dans  noftrc  rei- 
gle,  à  fçauoir,  imitant  la  pureté  Angélique  auec  . 
la  ne  tteté  du  corps  &  de  rcfprit,  vfant  à  cefte  fin 
de  tous  les  tfnoyens  dont  elle  le  detFend,fc  main- 
tient &  perfectionne:  car  comment  celuy-li 
n'eu ft  gardé  la  chafteté  Angélique  qui  chaftioit 
fon  corps  auec  tant  de  rigueur  >  çour  l'aiTuicttir 
ài'cfpritj&quclafenfualité  ne  le  rebellait  con- 
tre la  raiion?comment  eft  ce  que  celuy  là  n'euft  ' 
eu  vnc  grande  pureté  de  penfecs  qui  mortifioit 
tellement  fa  veue ,  que  de  peur  de  voir  les  fem-  ^ 
mes  qui  eftoient  deuant  luy  en  vn  a&e  d'Inqui- 
iitionaillesficha  fept  heures,  comme  nous  a- 
uons  dit, fur  vn  image  de  la  tres-fairi&e  Vierge 
qu'il  portoitfur  foy  ?  comment  n'euft  efté  pur 
celuy  qui  eftoitfi  dcuot  de  la  Vierge,  &mere  de 
la  pauureté ,  prenant  fi  grand  plaifir  de  penfer  en 
elle?  &  comment  neuft  il  furmenté  les  tenta- 
tions qui  combattent  la  chafteté  >  ayant  les  ar- 
mesfialamain  contr'elles,  à  fçauoirla  conti- 
nuelle &feruentcoraifon?  Lemefmcpere  con- 
fia que  noftrc  Seigneur  luy  auoit  fai£t  cette 
grâce  de  le  priuer  des  mouuemens&  inclinatios 
lenfuclles,par  la  continuelle  deuotion  &  retrai- 
te intérieure,  dont  il  marchoit  toufiours  en  la 
prefenec  diuine:car  celuy  qui  conlîderc  incefsâ- 
mcntque  Dieu  le  regarde  en  tout  lieu  ,  tant 
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foit  ilfecret ,  tache  à  ne  commettre  chofe  qui 
fot  indigne  de  (a  prefence.  De  façon  qu'il  ob- 
tint les  trois  degrez  qu'il  mettoit  en  cette  vertu* 
Vtprpc.  fuiuantiado&rine  de  fainft  Bonauenture.  Le 
premier,c'eft  vne  ferme  refoiution  de  n'offen- 
40  •■  cernoftrc  Seigneur  en  cela  mortellement ,  ny 
venicllement,  repouflant  tous  les  mouucmens 
Se  penfecsfcnfuelles.  Le  fccond,datfuicttir  tel- 
lement la  chair  à  i'cfprit,  qu'on  foit  rarement  Se 
foiblement tenté, cftant  tres-aifé  de  vaincre, Ci 
Ton  veut.  Le  troifiefmef  de  tenir  les  paflîons  û 
domptées,  qu'on  lesfejite à  peine  encore  tres- 
foibles,&  les  abhorrer,  de  façon  qu'eftantne- 
ceflaire  de  les  ouy r,ou  parier  d'elles^on  n'en  foie 
non  plus  cime  u  que  fi  on  parloit  de  pierres  ou 
de  fange.  On  n'obtient  ce  degré  que  pal  vne 
grâce  fpeciale  de  noftrc  S eigneur,  qu'il  o&roy  c 
à  d'aucuns  de  fes  efleus,  comme  il  fit  à  ce  fien 
feruitcur,apres  qu'il  euft  vaillamment  combatu 
&furmonté  fes  tentations.  Vne  fois  allant  par 

fays,  vne  belle  ieune  femme  l'ayant  trouué  à 
efeart»  l'attaqua  comme  vn  autre  Iofcph,  mais 
il  euft  recours  à  fon  afile  ordinaire  de  1  oraifon, 
Se  ne  fedeliurapas  feulement  de  ce  danger,  ains 
il  gaigna  cette  femme  à  Dieu,  Se  la  fit  repentir 
de  fon  péché,  &  s'en  confefler;  il  ne  s'afleura 
pourtant  en  cette  vi&oire,  au  contraire  il  gar- 
doitlc  threfor  de  fa  chafteté  aucc  vne  humble 
crainte  de  fa  foiblefTe,  fuyât  la  moindre  occafiô 
de  combattre.  Il  expliquoit  fa  peur  j  difant  que 
celuy  qui  eft  attaché  au  haut  dvne  tour,  &  n« 
tient  qu'à  vn  petit  filet,n'eft  pas  en  fi  grand  dan? 
ger  ^ue  l'hommc^oat la  pureté  eft  expofeeen- 
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relesoccafionsde  laperdre.  Etle  mcfmc  Sei» 
rneur  qui  luy  donna  la  chafteté,luy  enfcigna' 
.uec  quelle  retenue  il  la  deuoic  conferuer  par 
ctte  penfee  de  la  mifere  humaine  ,  noftre  Sei-  ^JfQUfl 
;neurt'ayant  monftré  quelques  iours  aupara-  xyj^ 
iantlafourcedetonncant>&:  t  ayant  fai£fc  re- 
ognoiftrc  pour  tel,  comment  te  peux  tu  fean- 
iliicr  des  cheuces  d'autruy ,  &  laitier  de  prédre 
arde aux  tiennes  propres  ?  Il  apprint  de  la  à  ne 
cmeurer  iamais  feul  auec  vne  femme, &  quand 
en  alloit  vifiter  quclqu  vne,  il  demeuroit  tou- 
ours  debout iufqu'àce  qu'on  euft  apporté  va 
ege  à fon  compagnon:  6c  luy  qui  conuerfoit 
jec  plufieurs  femmes  fpirituelles ,  difoit  que 
eft  auec  celles  là  qu'il  fe  faut  monftrer  plus  re- 
:nu,d'autant  que  l'amour  fpirituel  palle  ordin- 
airement les  limites,  &  deuient  charnel,  com- 
1e  le  bon  vin  fe  change  endort  vinaigre:  &  Ci 
:>n  ne  s'en  apperçoit  pas  iufqu  à  ce  que  les  vo- 
ntez  foyent  h  efp rifes,  qu'elles  ayment  mieux 
joyqu*àregret,romprcaqecDieu,quede  fe 
efeontenter  ou  s©ffenfcr ,  alors  le  diable  fur- 
et, quiattifelefeu  quirescnueloppe&  aucu- 
e.  Quoy  quiifutfeul ,  il  eftoit  honteux  de  Ce 
rfpouiller  ou  dcfcouurir  en  fe  leuant,  &  il  di- 
it  qu  il  failoit  bien  prendre  garde  à  fetenir  mo 
ftement  &honneftcmentaulit,  car  fi  lesreli* 
eux  n'ont  perdu  l'enuie  de  fouffrir ,  que  fçau- 
ient  ils  moins  faire  que  de  ne  fe  dcfcouurir  en 
é,cftans  feins,  n'ayans  gueres  d'habits  ny  de 
uuerturefureuxcommétgarderont  ils  cette 
•n  fcanccjs'ils  ont  la  Heure ,  ne  feront  ils  pas 
danger  d'eftre  veus  s'ils  nefe  couuréthonne- 
ment?  D  ij 
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Déjà  pauvreté. 

IL cftoit  grand  amy  de  la  fain&e  pauuretc 
pour  imicer  celle  du  Sauueur ,  dont  il  eut  de 
hautes  penfees,ainli  que  nous  verrons  cy-aprc$é 
Il  croyoitfortquela  fubftancc  de  la  Religion 
cofifte  en  elle,  de  façon  qu'il  difok  ordinairemét 
que  pas  vn  ne  fe  ictte  la  poudre  aux  yeux ,  ny  fc 
flatte  par  des  fentimés*  lumières  &  goufts  fpiri- 
tuels,s'ilne  fait  bonne  mine  à  cet  amer  mor- 
ceau de  lapauureté  Euangeliquc:  Il  verra  lors 
s'il  l'aime,  à  fçauoir  quand  il  aimera  fes  com- 
pagnes» qui  font  la  faim,la  foif,le  froid  &  le  mef-  ^ 
pris  :  car  quicôquc  cherche  l'honneur  au  vefte- 
mcnt,&  ne  veut  eftre  vilipende,  n'aime  pas 
lapauureté.  celuy  qui  ne  peut  fupporter  la  foif, 
qui  court  à  l'eau  comme  vne  bt  fte,n'eftudie  pas 
à  eftre  pauure,  celuy  qui  ne  veut  manquer  de 
rien  &  eftre  çftimé  Religieux ,  eft  bien  trompé. 
Selon  ce  fentimentil  pistiquoitla  jrauureté, 
choiliifant  toufiourslc  pire  és  viandes,  habits>& 
commoditez  de  logis:  on  remarquoit  mtfme 
qu'en  la  facriftie  il  prenoit  toufiours  le  moindre 
ornement  qui  y  fiift  poui  dire  la  Mclfe,confef- 
fant  qu'il  truuuoit  meûne  en  cela  de  la  vanité  & 
de  lacuriofké. 

Il defiroit  manquer  mefme  de  ce  qui  eft  ne- 
çeflaire ,  il  ne  voulut  iamais  demander  ny  rece- 
uoir  rjeunechofe ,  queplufieurs  dames  qui  le 
x  hanicKnt,luy  oftroicnc,  tant  pour  conferuer  la 
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>auureté,  que  de  peur  deperdre  fa fàin&e liber- 
c ,  fe  rendant  efclaue  de  ceux  qui  luy  donne- 
oient:&  comme  dit  faind  Hierofme,  encore 
[ii'îl  femble  que  les  feculiers  s'indignent 
[uandon  refufe  leurs  prefens>neantmoins  ils  ♦ 
ont  plusd  eftat  deceluy  qui  n'en  veut  point/ 
ant  eft  grande  la  vérité  &  la  force  de  la  iainfte 
auurete.  Il  ne  portoit  iamais  de  robe  neufue  la 
iiiànt  eftrener  à  d  autres  auant  que  de  la  pren- 
ne: il  ne  vouioit  pas  Jmefmc  chaulTcr  des  fou- 
ers  iufques  à  ce  qu'il  n'y  paruft  plus  rien  dç 
euf  IlefaiuoittesdifcoursJesplus  importans 
n  de  vieux  brouillarts pour  efpargner  du  pa- 
ier  blanc,  fa  chambre  eftoit  toujours defgarnic 
e  quelque  chofe  neceifaire ,  ayant  befoing  des 
oncordances,ilaimoitmieux  aller  à  tous  coups 
la  Librairie  commune,  en  feueur  de  la  pau- 
reté,quedenauoiràfoy,il  nauoit  qu  vn  ef- 
ibcau  de  paille  fans  bras,  ny  appuy  >&  quand 
uelque  Seigneur  qualifié  le  vifitoit,  il  luy  di- 
nt  de  fort  bonne  grâce,  Vous  plaift-  il  paiferdas 
:  banc,comme  en  la  aiaifoh  des  pauurcs ,  vous 
ouucrez  eftanthorsd'icy  a{fez  de  chaires  où 

DUSaiTeofodontilseftoient  plus  edifie^que fi 
chambre  euft  efté  remplie  de  chaires  imperia* 
s.  A  Medine  on  luy  donna  vne  fois  par  au-, 
lofiie  vne  chaire  de  velours,  laquelle  il  promit 
2  placerauplusbeaulieudela  maifon,  &  de 
ft  il  1  enuoya  à  la  cuifîne ,  où  elle  demeura  tan* 
u  elle  fut  acheuee  dvfer  ,  pour  apprendreaux 
f  ouices  qui  alloient  ayder  au  cuilinier ,  qu'il 
loitviureaureboursdumond^,  Se  négliger 
;  dont  il  fait  grand  cas  i  il  ne  vouioit  fe  charger 
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de  chofèscurieufes, encore  qu'elles  fuirent  bon- 
nes, comme  d'images,  de  reliquaires,  d'agnus 
Dci,  de  chappelccs,&  autres  chofes  femblables, 
dautantquelecœurdu  Religieux  s'y  attache, 
•  comme  il  paroift,  portant  impatiemment  qu'on 
les  luyofte:&  combien  que  ce  foit  foubs  om- 
bre de  les  donner  à  d  autres,  il  ^fait  bon  fe  defli- 
ULerdecetrauaih&de  ce  fardeau,  afin  que  le 
cœurfcpuilleconfoleren  Dieufeul.  De  façon 
quildiioitjqueles  amoureux  de  la  pauureté, 

tf.jfé  qui  fepriuoient  de  leurs  commodité*,  experi- 
mentoientlcdire  de  Dauid:  Mon  tmereftife d'tr 
fire  confoke,  ie  mcfuisfounenu  de  Dien>  &  ceU 
ma  tout  confolé.  Mais  ceux  qui  cherchent  leurs 
çômoditez  n'aurot  point  cerefueil,pourfefou- 
ueniLdeDicu,&  reccuoirlaconfolationdeluy. 
Il  concluoit  delà  que  l'amour  de  Dieu  &  la  cor* 
fiance  en  là  prouidencediuine  ,  eftojent  de 
prompts  &  fuffifans  remèdes  de  la  pauuretércaç 
celuy  qui  aime  véritablement  Dieu ,  ne  man- 

•  *       que  de  rien,  non  que  les  biens  abondent  en  Cz 
maifon,  mais  parce  quefon  ame  ne  lesfouhaito 
pas,  &  celuy  qui  rùppete  rien  de  tout  ce  qu'on» 
vendaumarché,  en  a  plus  que  fuffifamment: 
quiconque  aime  vrayement  Dieu,  retire  fon 
amour  des  autres  chofes  pour  remployer  tout 
là,. biffant  les  autres  pour  celuy- là  feul,  peut 
eftrc  que  Dieu  refufera  vn  morceau  de  pain  à 
celuy  qui  a  a  faim  que  de  luy  ,nous  ayant  aducr- 
tis  de  chercher  premièrement  le  royaume  de 
Dieu,  &  tout  te  viendra  après  :  celviy  qui  co- 
gnoiftlescntraiUesdiuines,&  ce  quil  a  faiâ; 
pour  cjcfucloper  desfaucis  du  monde  çcux  qu  U 
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appelle  \  fon  feruicc ,  croiront  ils  iamais  cela  de 
uyî  Craignons  donc  &  aimons  Dieu:  car  com- 
ueditiçP&lmifte:  Rien  ne  manque  4  ceux  qui  le 
craignent  &  rentrent* 

i 

*Di rfin  Obédience. 

IL eftimoit fort  lobcd ience, difànt  que  c eft 
fafleuranec  de  Dieu,  dont  vne  amc  fort  des 
douces  £c  perplexitez,  puis  qu'il  la  donne  pour 
reigle  îertaine  en  tout  ce  qui  neft  point  pçché  , 
fuyuaht  l'opinion  Se  ordonnance  dvn  homme 
qui  cft  parmy  nous,  auquel  on  s'eft  liuré,  fur  la 
confiance  qu'à  a  en  Dieu,  que  feraluy  qui  nous 
gouuernera  par  fon  moyen:  &  qu'il  arriuc  fou- 
uent  qu'il  foie  inférieur  en  feience,  vertu,  Se  ex- 
périence, il  ne  laiffe  pas  d'y  auoir  de  la  feureté  à 
fuy  obéir  :car  la  certitude  de  l'obédience  ne  gi$ 
pas  en  la  fagelfe,  bonté  &  fuffifanec  duminiftre, 
ains  en  Tordre  &  en  la  difpofition  de  nofheSci- 
gneur  iefus  Chrift  :  non  plus  que  fa  defeetfte 
en  T  Hoftie  confacree  ne  dépend  pas  de  labonté 
&deuotiondu  Prcftrequi  confacre,  ains  de  ce 
que  noftre  Seigneur  Ta  ainfi  voulu  &  ordonné: 
&  quand  il  vous  toucha  le  cœur  3  de  vous  fou- 
mettre  en  religion  auxSuperieurs  pour  l'amour 
de  luy.ilfçauoitbipi  que  vous  tomberiez  par 
fois  és  mains  d'vn  Supérieur  ignorant  &  de  peu 
de  vertu,  &  neantmois  il  voulut  vou*  y  rendrç. 
fiûe£fc,parce  qu'il  peut  manger  ce  défaut  de  let- 
tres &  de  fciéce;  c&  f<?f  te  au  au  lieu  de  vousjiuL- 

9  u»l 


$6  LdVie  du  P ère 

ve,ilrouspro^e,&  qucfon  ordonnance  foie 
Ic  moyendevoftrcrichelle  &c  celuy  qui  a  acce- 
ption des  Supérieurs,  obeiffant  à  ceftuy-cy  plu- 
ftoftquàraiurejfafubmiffioneft  fufpc&e,  co- 
rne clic  fer  oit  en  la  foy,  fiquclqu  vn  ne  vouloit 
adorer  que  des  crucifix  d'or  &  d  argent  ,  non 
ceux  de  bois,  ou  de  pierre,  puis  que  la  railon  eft 
efgalc. 

Il  infiroit  de  là  ,  que  l'vn  des  plus  grands, 
bien-faits  que  nous  receiiions  en  la  Religion, 
.     r/eflltobedience,  &  cette  alfeurance  de  Dieu, 

4.  Rez.  voire  és  moindres  chofes/îi  n  y  a  voy c  de  Sa- 

7-  marie  au  louvdain.qui  foit  femee  de  ioyaux,  de 
vafes  fied'habits  précieux,  que  U  chemin  de  1 0-5 
bediencereligieufe  L'cft  d  excellentes  vçrtus.  Et 
quand  l'ame  commence  à  fentir  ce  qui  eftdu 
gouuernement  de  Dieu,  alors  elle  fait  cas  de 
^obédience  qUj  \Uy  proc  ure  ce  bien  ;  reiïentant 
combien  elle  efthonnorec  &  enrichie  en  elle,& 
améliorée  par  le  Seigneur  qui  la  appellce  ,& 
conuertie  à foy  conformément  au  dire  de  Da- 

v  uid,Le  Seigneur  megoimernesien  ne  me  manquer 
ra,il  ma  mis  dans  vngras  pâturage  de  fine  eaa% 
<&  a  comierty  mon  ame. 

ffelm.  Il fondoit (on obédience, la  confôlation  &  le 
profit  d'içcHe.fùr  ces  veritez.DessôNouiciatâl 
s'eftudfe  à  la  pun&ualité  de  1  obédience ,  imitât 
celle  dcsfainttsPci  es  qui  laiilôient  vn  O  à  fer- 
mer^ pour  aller  où  ils  cftoient  appeliez,  dont  i\ 
fit  cftat  toute  fa  vie,  eftimant  vne  grande  indu  j- 
lité  darrefter  vn  moment  à  obéir ,  &  rcfpondre 
au  Seigneur  qui  1  appelle.  Eftant  Supérieur,  on 
le  trouuoit  toufiours  le  premier  m  pbc^iécç? 
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communes;  s'il paiïoit  en  vn  autre  Collège ,  il  fc 
foufmettoit  entieremét  auSupcr ieûr  qui  y  gou- 
ucinoic:  vne  fois  il  voulue  aller  dire  Mcllc  hors 
delamaifon,&lcRedteurdu  Collège  luy  def- 
fendit,doneilfè  defifta  iàns  dire  mot ,  encore 
qu'il  n'y  eut  autre  inconuenient ,  finon  que  le  • 
Supérieur  n'en  eftoit  pas  d  auis.Il  obéit  auffi 
pun&ucllcment  à  vn  autre,  qui  eftoit  Vifiteur 
de  laprouince ,  en  deux  choies  d'importance, 
oùilyalloitdcfon  honneur  &  contentement, 
comme  il  fera  dit  en  fon  lieu.  Il  difoit  que  ceux 
cjuifont  en  obédience,  peuuent  iouyr  d'vn  grâd 
priuilege  f  ils  vculcnt,qui  eft  de  n'entrcr,ny  ibr- 
:ir  és  chofes,  iufqu  à  la  mort ,  par  leur  volonté» 
uns  par  celle  de  Dicu,qui  eft  vn  grand  threfor: 
5c  celuy  quis'otfencede  la  diftribution,  &  de 
çauoir  à  quelle  heure  Dieu  veut  que  tu  te  leues 
:omme  il  veut  que  tu  fois  habillé,  que  tu  fois 
xaitté,  le  plus  grand  plaifir  que  tu  eufles,  s'eft 
rhangé  au  pluscruel  tourmcnt.Commét  eft-ce 
]ue  l'or  s'eft  ainfi  embruny  &  perdu  fa  couleur?. 
.]ûi  t'a  enchainé  eftant  libre?  le  mefme  efprit  qui 
.'adefabuféjt'apoitcàcemoycn,  comme  à  vn 
*rand  threfor,  &  tu  n'en  fais  cas  ?  Dieu  enuoya 
\nanie  à  fàin&  Paul,  &  tu  n'y  prenspas  garde? 
:  omment  és-  tu  tombé,  Lucifer,du  matin? 

Il  pefoit  à  et  propos,  ce  que  dit  S.  Raphaël  r^ 
niecTobie,  qui  s'clmerueilloicnt  qu'vn  Ange 
:ut  fait  ce  qu'il  fit  pour  eux:  Quand  ïeftoisaaec 
•johs>  c  eftoit  par  la  voloté  de  Dieu.  C'cft  pour- 
juoy  il  maintenoit  qu'iln  y  auoit  point  de  petit 
>ffice  en  la  maifon  de  Dieu,  disât  de  foy  au  petit 
iureç  4ç  fesfenûmen^  I  e  me  fens  bien  -  heureux 
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que  Dieufevueillcferuirdemoy  és  plus  abict* 
minifteresde  toute  ma  Religion:  Et  quand  ay- 
ic  mérité  qu'il  fe  férue  de  moy ,  &  qu'il  m  em- 
ployé àfonferuicc,quand  cencferokqu  àfaire 
de  la  brique?  I'cftimetant  cela  ,  qu'iln'y  a  fi  pe- 
tit office  où  il  luy  plaifc  de  m'occuper,  que  ie  ne 
r  enonce  à  tem  mon  contentement  pour  y  va- 
quer. Celuy  quife  fert  de  queiqu'vn,  s'oblige  à 
luy,  quelle  grandeur  pareilie  peut  tant  alïbuuir 
nosames,  comme  d'entendre  que  Dicufe  veut 
feruir  de  nous  pour  s'obliger  à  nous?Et  il  dit  ail- 
IcLUSjquelle  excellence  y  at'il  àprcfcher,fiDicu 
ne  le  veut  pas?  ou  que  lie  bafleiïc  à  ballicr ,  s'il  le 
veutainfi?  quelle  grandeur  d'eftre  renfermé 
dans  vn  coin,  fi  Dieu  ne  le  confent?  ou  quelle 
balïilfc  de  roder  par  le  monde,  s'il  le  trouuc 
bon? 

line  vouloitpasque  celuy  qui  cftoit  en  obé- 
dience penfaft  ce  qu'il  deuinderoit  ie  lendemain 
ou  ce  qu'il  feroitj  d'autant  que  la  refponfccft 
prompte  :  le  feray  ce  qu'on  me  commandera  fe* 
ra-eequ'il  plaira  a  Dieu:  auffidifoitiljtoutmon 
intereftjSeigneurjn'eft  que  de  vous  contenter, 
foyez  content  de  moy,&  me  lai^ez  en  tourmét* 
ordonnez,&  me  changez,car  ie  n  attens  que  vo 
ftre  commandement:  S'il  faut  que  ie  coure  toun 
te  ma  vie,  i'enfuis  content  \  il  diibit  cela  à  caufe 
de  la  répugnance  qu'il  auoit,  de  tant  voyager  e- 
ftantinnitne,5c  craignant  de  perdre  fa  recolc- 
£tion:maisil  fe  refigna  toufiours  à  l'obédience* 
fansfe  foucierde  fes  contradiâions^faifaiit  gloi- 
re de  les  vaincre. 

là  proecdoicauflila  quiétude  qu'il  auoit 
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éslicux&offices,oùlesSupcrieurs  lemcttoiét, 
quand  Us  le  changèrent  deRe&eur  deSalaman- 
queàVillegarcie,qui  eftvn  petit  bourg  j  il  s'y 
renferma  très- volontiers,  en  intention  d'y  finir 
feciours,  fi  noftre  Seigneur  l'euft  permis:  parce  ( 
qu'il  difoit  que  les  Religieux  doiucnt  fuir  les 
changemensd'officcs,d'occupatiôs  ,ou  de  lieux, 
où  l'obédience  les  rangc,fefouucnans  de  ce  que  ■ 
l'Ange  dift  à  fain&Iofeph  fuyant  enEgyptc.\ZV>  Matt 
bouge  de  la  yitip]iic$  kce  que  ic  te  commande  au- 
tre chofe:Et  laraifon  cft,  que  nous  ne  (çaurions 
paruenir  àvn  plus  haut  lieu,  que  d'eftre  misés 
chofes  par  Dieu,  &  non  pas  nous,  amâdons  no- 
ftre volonté,  8c  tout  fera  fait;&  l'on  pourra  dire 
denous,  heureufes  les  aurcilles,  aufquellesla 
voix  de  l'obédience  eft  douce. 
Il  ne  defefperoit  iamais  és  chofes  ardues  &  dif- 
ficiles, où  l'obédience  le  plongeoit,  quoy  qu'il 
fc  fentift  fort  defgarny  des  conditions  requucs  * 
car  il  difoit,  que  Dieu  tirera  le  Religieux  auec 
profit  &  honneur,  du  lieu  où  il  l'aura  mis,  &  s'il 
le  charge  plus  qu'il  ne  fçauroit  porter,  c  cft  à  luy 
àyfuppleerjs'ilenchargeaumuctou  idiot  de 
parler,  c'cftàluyà  luittruire.  C'efttoutceque 
iedemanderois,  qu'il  memift  delà  main  à  qUcl 
que  affaire  qui  furpalTaft  ma  capacité ,  attendu 
qu'il  s'obligeroit  par  là  à  l'augmenter  :  &  puif- 
que  vous  me  commandez,  Seigneur,  par  voftrc 
obédience  de  parler  à  telle  heure,  i'attens  voftrc 
îyieilàge  dés  à  prefent,  par  l'vn  ou  par  l'autre 
moyen ,  félon  qu'il  vous  plaira:  &  celuy  qui  au- 
ra efté  mis  en  quelque  minifterc  par  obedien- 
'ce,  oùtf  penfc  manquer  de  fçauoir ,  de  pruden- 
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ce,  authorité  &  courage,  après  auoir  reprefentc 
fon  incapacité  ,  qu'il  prenne  courage,  re- 
Tfil.}é.  uele  fdcaufe  an  Seigneur  efperant  en  luy ,  parce 
quil  le  fera. Qui!  prenne  pour  gage  de  cette  vé- 
rité la  prudence  qu'il  donnaàDauidfiirfcs  en- 
nemis, lafeience  par  delïusfesmaiftres,  l'expé- 
rience plus  qu'aux  vieillards  ,  l'authorité  qu'il 
donnai  Iofué,fîiccedant  à  vn  tel  chef  queMoy- 
ic,  le  cœur  qu'il  changea  à  Saul,  pour  correfpô- 
dre  à  la  grandeur  &  maiefté  royale  ;  lcftime  - 
qu'il  donna  àlofeph  enuersPharaon,le  faifant  sô 
maiftrc,&detousles  grands  du  royaume  ;Ia  lu 
mierc  celefte  &  la  fagdfe  qu'il  communiquai 
Daniel  fur  tous  ceux  que  Nabuchodonofor 
voulut  choifir  d'Ifraei  pour  aflifter  en  fa  prefen- 
ce,&lesmoyensdontiivfapourrcndreluy  Se 
fes  compagnons  aufli  fages  que  ce  lieu  le  rc- 
queroit. 

Enconfequenccdecelaildifbitquc  la  feure- 
té  qu'il  y  auoit  en  la  conuerfation  du  prochain 
cftoit  fort  grande,  quand  on  y  entroit  par  obe- 
diencc.mefme  parmy  lescourtifanes ,  qu'il  taf- 
choit  de  réduire,  il  auoit  d'aulTi  nettes  penfecs 

*  que  C\  ç  euft  cfté  vn  Ange:  &  s'il  demeuroit  en 
fa  celle  par  fa  volonté ,  il  y  brufloi  t  de  mauuaifes 
penfees.Ienefçay  comment  on  peut  trouucr  de . 
lafeurctéà  s'efloigner  de  la  volonté  denoftte 
Seigneur:  quelle  atfeurance  fçaurionsnous  a- 
uoiroù  Dieu  n'eft  point?  c'eft  ce  que  dit  fainft 

.  Bernard:  quand  me  fuis-ie  bien  trouué  fans 
Dieu,  &  quand  me  fuis-ie  mal  porté  cftant  auec 
luy  >  il  auoit  expérimenté  qu'es  ordonnances 

.  qu'on  luy  enuoy oit ,  encore  qu'il  luy  femblaft 
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parfois  que  le  contraire  euft  mieux  valu,neant- 
«ôinsenobeyflantil  trouuoit  par  après  plus  de 
certitude  en  ce  que  1  obeïlTanccaucitrcglé-.ccft 
Jemyfterc  de  lafoy:d'où  viennent  les  bons 
fuccez  à  celuy  qui  1  eftablira  auec  foy  &  humi- 
lité, encore  que  les  moyens  luy  femblcnt  extra- 
uagans.  Voila  pourquoy  il  print  gouft  àcc  quvn 
Pereprouincial  dcCaftille  luy  dit  vne  fois,quc 
quand  on  l  enuoyoit  de  Rome  à  quelque  négo- 
ce, auec  charge  de  faire  prccifcmcnt  cela  ou  ce- 
la, ilfembloit  qu'on  luy  cuurift  le  ciel,  tant  il  a- 
uoitlccœurioycux:maisonlemcttoit  en  gra- 
de peine  quand  on  fc  repofoit  fur  luy  de  faire 
comme  il  verroit  cftre  à  propos. 

Bref  il  vovoitvne  fecrettemain  de  Dieu  qui 
conduifoit  les  affaires  par  la  voye  de  Tobedi  en- 
ce,  de  forte  qu'il  eftoit  fort  content  de  tout  ce 
quivenoit  parce  ce  moyen là:ayantlàdeflusdes 

fentimés  &c  paroles  admirables,  il  difoit  à  Dieu: 
1  e  ne  peus  ekreà  vous,  S  eigneur,  par  aucun  che- 
min que  par  celuy  où  ielaitlcd'eftre  à  moyno- 
ftre  Seigneur  s  eft  obligé  par  ferment  qu'il  fera 
croiftre  celuy  qui  obeyra  fidèlement  :  car  il  eft 
dit  de  Tobeyllant  Abraham: Qu'il  n'a  point  trou-  ç(c{ 
Ht  fort  pareil  a  conferner  la  loy  dn  Tres-baut:  cefi 
pourtjHoy  le  S  eigneur  a  iuréquil  le  ferait  croiftre 
en  fon  peuple.  Que  nous  nuira  de  laifler  par  o- 
bedience  les  choies  qui  nous  plaifent>pour  em- 
braser celles  qui  nous  affligét ,  finô  d'accroiftre 
lemeritcH'obcdience  eft  vne  perpétuelle  croix, 
c'eft  le  coufteau  de  noftre  propre  gouftic  eft  vne 
veine  dure,  c'eft  vn  puits  d'ôr.  Il  n'y  a  pas  peu  à 
dire  du  bien  ou  du  mal  à  obey  r  alfcurcment:  car 
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c'eft  chofe  que  nous  auons  toufiours  entre  les 
mains:  ainfi  que  Moyfeefant  le  Dieu  de  Pha- 
raon, le  fuperieur  Teft  de  Ion  inférieur ,  lequel 
dit;  Que  voftre  voix  entre  en  mes  aur cilles,  car 
la  voix  de  l'obédience m'eft  trcs-fuaue.Il  auok 
pluficurs  fcmblablcs  penfeesde  cette  vertu, 
comme  nous  verrons,  traittans  de  la  grande 
conformité  qu'il  auoit  à  la  volonté  diuine  en 
toutes  choies. 


Qu'il  fut  f*it  preftre }  &  aucc  quelle  deuolion  il 
difiit  l% office  dwin%drla  Mejfe  tous  les  tours. 

i 

Chapitre  VI. 

E  Pere  Baltafàr  s'aduançoit  telle- 
ment en  la  ferueur  des  vertus  ,  & 
-  monftroit  vn  tel  talent  à  ayder 

n*Ml<Fi  \cs prochains, quauffi toft  qu'il  euç 
achcué  Tes  eftudes,  qui  fut  trois  ans  après  fon 
entrée  en  la  Compagnie,  qu  on  luy  fift  pren- 
dre Tordre  de Prcftiile:  aucc  ce  nouueau  tiltre 
il  redoubla  fà  dcuotion  ,  &  la  familiarité  auec 
noftrc  Seigneur  ,  à  la  table  duquel  il  eftoit 
touslesiours  admis:  &  dautant  que  Tordre 
oblige  à  dire  le  Breuiaire,iltafcha  toufiours  de 
s'en  acquitter  auec  beaucoup  de  pcrfe&ion, 
fans  que  les  grandes  occupations,  qu'il  auoit,  & 
qui  parfois  îaccabloiçnt,  peullcnt  crapefeher 
que  celle-là  n  allaft  la  première.  Et  dautant  que  , 
la  Compagnie  n'a  point  Tviage  du  chant  du 
chœur,  il  difoitfesfept  heures  Canoniales  tout 
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àîoifir^n leurs  tcmpscnlicu retiré,  pour  cui- 
ter  toutes  les  occafions  de  refpandre  fon  coeur: 
Iamaison  nelesluy  vid  dire  es  allées nyl  enfe 
promenât,  ains  durât  plufieursannees  il  les  dift 
en  fa  chambre  à  genoux,  &  quand  il  eftoit  ma- 
lade, ilfetenoitdcfcouuert,  &  fans  sippuyer, 
d'autant  que  la  reuerence  extérieure  fert  beau- 
coup à  la  deuotion  intérieure,  &  pour  s'y  pro- 
uoquerildifoir.Icpcnfcray  defoisà  autre  cô- 
ment  les  Anges  fc  tiennent  en  la  prefence  du 
Seigneur ,  auec  vne  côfcicnce  très-  ncttc,vnc  re- 
uerence profonde,&  me  regardât  ie  rougiray  de 
manquer  de  Tvn  &  de  l'autre.  le  me  fouuicn- 
dray  en  outre  de  ce  que  dit  noftre  Seigneur  en  To£  f 
lob:  lericfyargneréiypoint  les  paroles  pttijfttites  Ut\%m 
ctdifpofecs  à fiipplier.  Car  le  profit  (fclon  (ainâ  mor%  ç. 
Grégoire)  neconfiftcpascndebclles  périodes,  /. 
ains  à  produire  d'amers  getgiftements:  ordinai- 
rement il  difoit  fon  office  feul  fans  compagnon 
qui luyaydaft, afin  daller  tout  à  loifir  ,  &  fe 
pouuoir  arrefter  vnpeuâiouyr  des  fentiments 
que  noftre  Seigneur  luy  communiqueroit,dôc 
il  eftoit  bien  aife  qu'il  n'y  euft  point  de  tef- 
moins,parlemeflange  qu'il  faifoit  en  fes  dif- 
xours  des  Pfàlmesj&relprit  qu'il  endroits  pn 
conie&uroi  t  aflez  la  grandeur  de  fes  fentimens, 
fe  retenant  longuement  fur  la  moindre  parole* 
&  eftoit  fort exa&jmefme  à  faire  le  figne  de  la 
croix,  apportant  vne  particulière  deuotion  à 
cette  fàinûc  cérémonie ,  noftre  Seigneur  luy 
ayant  faidt  recognoiftre  que  quand  il  difoit  au 
nom  du  Perc  &  du  F  ils  &  du  faind  Efgrit,  les 
crois  pcrfpjmes  diurnes  luy  don  noient  la  bcne« 
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diâiotij  &  il  lafaifoitau  nom  die  elles. 

i 

'  / 

SAdeuotion  paroilfoitbiendauantagc  à  lâ 
Melte  à  laquelle  ilfe  preparoit  d  vn  grand 
foing  ,  procurant  vnc  rare  pureté  parle  fré- 
quent examen  de  (à  confcicncc ,  trois  fois  le 
iour,par  laconfeffion  ordinaire,  &  fe  rccolli- 
geantauantquedeladire.  il  n'y  manquoit  pas 
vniour,  quelques  empefehemens  qui  soffrif- 
fent,  &  qu'il  aliaft  par  pays  ,&  qu  a  cette  occa- 
(ion  il  perdit  quelques  comraoditcz ,  &  en  re- 
ccutdes  incommoditez ,  voire  de  grands  dan- 
gers,  comme illuyaduintau voyage  de  Rome, 
partant,  &  retournant  par  la  France,  par  plu- 
(ieursvillesHuguenottcs,  ce  nonobftant  il  là 
dit  tous  les  iours.  Il  celebroitàloyfir  auec  tant 
de  repos,  &dedeuotion,  qu'il  en  donnoità 
ceux  qui  l'oyoient,  &  vn  de  la  compagnie  con- 
fefla  queftantfcculier,  il  fut  incité  d  y  entrer, 
voyant  la  deuotion,modeftic,arauité,  Se  façon 
dontildift  M  elle,  &  célébra  1  office  de  iafep- 
mainefain&c,  &vne  autre  perfonne,  qui  auoit 
lesyeuxplus  clairs  voyans,  à  fçauoir  la  bien- 
heureufcmereTherefede  Iefus,l'oyant  vniour 
dire  MelTe ,  vid  que  tout  le  long  de  la  Meile  il 
auoitiurla  tefte  vn  tres-luifant  diadème,  qui 
cftoit  (ans  doute  fignedela  grande  chanté,  & 
deuotion  intérieure  dont  il  celebroit.  Il  la  di- 
fok par  fois  en  quelque  chappeile  fecrette  suec 
vn  clerc  (cul,  pour  s'y  arreftcrplus  qu'à  l'ordi- 
■  e,  félon  la  faueur  que  Dieu  luy  fâifok.  Le 

•    '  plu* 
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jf)lus  fouucnc :  ceftpourquoy  enfesneccflitez, 
tentations,  anxiétés  ,  &  affaires  difficiles ,  il 
auoit  recours  à  la  M  Clic,  en  laquelle  noftrc  Se i-  Mar 
gncuduycommuniquoit  des  lumières,  dcsve-  Alarçon, 
ritez,^  des  fcntimensfpiricuels, de  grande  con-  V"™'1' 
loiation ,  inftrudfcion ,  &  -reiolution  des  chofes  ™l*Ym 
qu'il  deuoit  faire  pufouffrir,  dont  nous  parle-  gWSb 
rons  cy  aptes.  Et  plulîeurs  de  cefte  prouince  di- 
foient  par  bruid  commun  \  que  quand  il  cele- 
broitlâ  M  elfe,  les  Anges  gardiens  de  ceux  qu'il      •  % 
confelToitj  ou  frequentoit,  luy  reueloyent  ce 
dont  Tame  qui  luy  eftoit  recommandée ,  auoit 
befoing.  Vn  de  nos  percs ,  qui  luy  eftoit  fort  fa- 
milier, l'enquerant  vne  fois  fur  la  vérité  de  ce 
brui&  \  il  ne  fit  que  rougir,  fans  luy  refpondre 
vn  mot,  quin'eftpas  vn  petit  indice  qu'il  en 
eftoit  quelque  chofcautrement  il  eftoit  ii  hum- 
ble, qu'il  l'eut  nie  tout  à  plat  ,confentant  à  fon 
«lire  par  vn  filence  honteux.  C'eft  pourquoy 
la  fainAe  merc  Therefc%dc  Iefusditcnfon  li-  Aucfa% 
ure  ,  comme  nous  verrons  bien  toft,  que  1< 
(ainâ  Sacrement  donnoit  lumière  à  ce  ferui- 
teur  de  Dieu,  qui  eftoit  fon  confcfteûr ,  pour 
entendre  &  pénétrer  les  fciitimens  qui  cftoiet 
fort  extraordinaires  &  rcleués ,  donnant  à  en- 
tendre, que  le  mefme  Seigneur  parfoy,  ou  par 
fon  (ain£t  Àiiçe  les  lu  v  manifeftoit  en  la  Meilc. 

cen'cft  pas  demerueille  Ci  lesfain&s  Anges, 
qui  affilient  touliours(felon  les  Do£tcuis)à  ce 
{àin£t  facrificc  de  laMeife,  voyans  la  grande  de - 
uotiondontec  Preftre  roftroirj'inftruifoient^ 
Se  luydifoicnt  ce  qu'il  defiroie  pour  la  gloire 
ie  Dieu,  &  lencourageoit  de  faire  fon  mini- 
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ftcre  aucc  la  dignité,  &fain£keté,  que  fa  maiefté 
médite-,  &  peut  eftre  qu'il  tira  delà  la  deuotion 
fpeîiale  qu'il  auoit,  non  feulement  aux  Anges 
gardiens ,  ains  particulièrement  (comme  il  a 
lai fle  par  cfcrit)auec  l'Ange  qui  prefente  à  Dieu 
le  facrifice  de  l'Autel ,  duquel  il  eft  dittau  Ca* 
D  Tom.noïï  ^e  ^  Meflc  ;  Commandez  que  cecy  foit 
IfAlu  porté  parles  mains  devoftrefainft  Ange:  foit 
que  ce  fainét  Ange  ayt  efté  deputé  pour  affilier 
là  tant  pour  la  reucrence  qu'on  doit  à  la  maie- 
fté  diuine  qui  eft  en  ce  tres-fainâ  Sacrement.  8c 
facrifice,  pour  ayder  à  l'offrir,  aucc  la  reuerenec 
Afn.B.  &dcubtionconuenablc,  dont  l'office  eft  amffi 
(comme  il  eft  didt  en  l' Apocalypfe)  de  prefen- 
ter  à  Dieu  les  offrandes ,  &  oraiions  des  iuftes ; 
foit  que  ce  lain£t  Ange  garde  le  Preftre  qui  di& 
la  MefTe,  &affiftelàplus  particulièrement,  pour 
faire  auec  luy  les  offices  (ufdî&s. 

Apres  la  Meife  il  demeuroit  pour  !e  moins  de- 
line  heure  en  grand  filence  &  deuotion,  ren- 
dant grâces  de  la faueur  receue,  là lesfentimés, 
&  illuftrations  fpirituelles  eftoient  bien  plus 
frequens ,  commel'on  tire  de  celles  qu'il  elcri- 
uit  dans  fon  liure,  difant  (buuent  qu'il  les  auoit 
receues  après  fa  Mcffe,  dont  nous  en  mettrons 
feulement  quelques  vnes  icy  qui  fpnt  à  noftre 
propos  ,  1  Vnc  fut  le  iour  de  l'Epiphanie ,  ayant 
acheué  la  Me(Te(dick  il)ic  me  fou uins  du  bon- 
heur de  ces  Rois,  &le  defirant  pour  moy,  iouy 
larefponfe  intérieure  qui  medift,  ils  l  adore  - 
rcnt,&  tu  l'as  reccu,  voulant  dire,tu  es  plus  heu-, 
reux,  toy,  &  les  iuftes,  &  les  Preftresdccetéps 
qui  n'adorent  pas  feujoment  le  Sauueur ,  mai 
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ftuffi  le  reçoiucnt  réellement,  &  véritablement» 
&  le  portent  aucc  eux  au  fainâ:  Sacrement. 
Mais  d'autant  que  tous  n  arrivent  à  faire  cela, 
comme  ils  doiucnt>noftre  Seigneur  leur  donna 
Vn  autre  fentiment  en  ces  paroles  de  la  Mdfe 
dece  iour ,  voicy  lesMages.  Merueille  que  les  M4*'"#. 
Rois,  riches  &iages,cherchent  Dien^merueille, 
mciucille.  Pourquoycft-cevne  fi  grande  mer- 
ueille, par  ce  que  les  idoles  tomberont,  s  ils  re- 
çoiuétrArché,en  forte  qu  cllclcur  profite  L'hô- 
neur  appartient  aux  nobles,  le  plaiiir  aux  ri- 
ches, 1  orgueil  enfle >  aux fages.  C  eft  ce  qu'ils  ay- 
tnét  &de]pcurdcf  en  priuer,  ils  quittent  l'Ar* 
che  de  Dieu,  difens  comme  lcsPhiliftins,  que 
l'Arche  de  Dieu  ne  demeure  plusauec  nous, 
car  fa  main  eft  trop  pefante,&  endurcie  fur  nous. 
Efquellesparolles  noftrc  Seigneur  luy  fit  fentit 
le*  caufes  pourquoy  plufieurs  pcrfonncs,fpecia  - 
lement  les  nobles,  les  riches,  Se  les  deliçats  > 
refufentjde  reccuoir  l'Arche  viuâçe  du  nouueau 
Teftament,  qui  eft  enclofe  dans  lettres- faindt 
Sacrement,  ou  s'ils  la  reçoiucnt,  c*è{^fansau* 
cun  profit,  d  autant  qu'ils  veulent  auoir  fût  l'au- 
tel de  leur  cœur  l'idole  Dagon ,  qui  eftla^hofè 
creée,à  laquelle  ils  font  defordonnemét  aflfcéfciô-. 
nez,  Se  hellène  tombe  à  terre,  &oiineluy 
couppe  la  tefte,  &  les  main  s  auec  le  coufteau  de 
la  mortification,  fans  qu'elle  ait  plus  lesmou- 
ucmens  de  parler  >  &  opérer  ce  qu  elle  (oui  oit» 
cette  Arche  diuine  ne  fera  pas  les  admirables 
ceuures  de  kmifericordej  ains  celles  de  fàiufti- 
ce,  les  chaftiant  d  aridités ,  ténèbres,  cndurcitfe* 
mens  de  cœur,  &  auircs  abandpnncmens  yite- 
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rieurs,  iufques  à  ce  qu'ils  s  amcndent,ou  qii'ob* 
ftineZjils  chafTetit  l'Arche  loin  d'eux,  tenâspour 
chofe  rude  &  dégoûtante  de  communier  fi  ibu- 
uent.  De  là  vient,  que  comme  vn  mefme  Soleil 
&feu,  endurcit  la  terre,  &  fond  la  cire  i  Ainfï 
ceux  qui  rcçoiuent  ce  Seigneur  »  eftans  terr*- 
ftres  font  endurcis  :  mais  s'ils  reflcmblent  à  la 
cire,  ils  font  liquéfiez  en  fon  amour.  Vne  autre 
fois  noftrç  Seigneur  luy  donna  ce  fenriment.  Si 
la  vie  de  lame  fuftit  à  foy ,  &  au  cas  auquel  elle 
s 'vnit,  &  à  toutes fes  parties,  iufquesau  bout  des 
orteils,&au  plus  petit  poiL  combien  plusla  vie 
#de  Iefus-  Chrift ,  qui  cft  la  vie  de  Dieu ,  fufïira  à 
*é.  foy ,  &  à  lame  où  elle  viendra:  car  c'eft  ce  que 
noftre  Seigneur  a àit%Tont  aivfique  men  Pere  vi- 
vant ma  emtoyi%  Cr  ie  vis  par  le  ?erei  ainficelnj 
qui  me  mange  vivra  par  msy.  Que  l'amc  die  doc 
en  communiant  \  Yoftre vie,  Seigneur,  fuffirs. 
aux  deux,  voftrcfaindtcté,voftrepuiirancc,  Se 
Yoftre  richclfe:  vn  peu  de  leuain  fait  leuer  beau- 
coup depafte;& vous  au  milieu  ducœur,ne  l'af- 
ïaifônerez  pas?  Et fçachez  que  la  caufe  pourquoy 
l'ame  fe  treuue  endurcie  en  la  Cornmunion,c'c{k 
ordinairement  parce  qu'ayant  reccu  en  don  le 
xncùnc  Seigneur ,  elle  n'eft  pas  ralfafiee  de  ce 
prdfent,  &  endeftournant  les  yeux,  elle  derpande 
des  tendreurs  &  des  larmes,  &celuy  qui  ne  fe 
contente  pas  du  don  principal,cftiuftementpri- 
ui  de  celuy  qui  n'en  eft  qu  acceflbire.Si  vous  di- 
tes que  vous  le  faittespour  fon  contentement, 
il  tefpondà  voftre  ame ,  que c'eft  vne greffier  e 
ignorance  de  penfçr  contenter  noftre  Seigneur 
f45  jutec  voy  «  qui  ne  defire*  &  qu'il  vaut  mici^ 
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commettre  cela  à  fa  prouidence  diuine,  Se  vous 
armer  de  patience.  Il  adioufte ,  que  quand  Dieu 
vient  à  l'ame  ,  il  ne  laiife  pas  Tes  biens  dans  & 
roaifon,  il  n'y  laiile  pas  les  yeux  defa  mifericor- 
de,  ny  les  goufts  §c  douceurs>ny  fes  puitfànces  & 
grandeurs;  il  ne  vient  pas  tout  ras&  vuide ,  ains 
plein  &  remply  :defaçon,que  quiconque  a  Dieu 
atousics  biens,  &  le  plus  court  moyen  de  les 
polfedcr  tous,c'eft  de  ne  lcspas  regarder,  ne  dé- 
lirer que  luy  feul ,  &C  ne  eclter  iufques  à  ce  qu'a 
la  tienne  vny  à  foy,  alors  on  accomplira  le  dire 
de  Dauid://  a  rajfafiê  vne^evaide^^  ty&HtpM 
vneame  affamee  de  biens.  10^# 

$.  1. 

A In  (île  Perc  Baltafar  après  fà  Mcile-auoit 
plufiears  autres  fentimens  de  diucrfcsve- 
ritez  tres-vtites  que  nous  déduirons  cy- après: 
&  traitant  de  cefte  fefte  eclefte ,  félon  ^u'il  s'y  ' 
trouuoitpar  les  grandes  faueurs  jk  délices  qu'il 
expenmentoit  en  telles  occafions,  ilexhortoit 
les  Preftrcs,  &  les  autre  s'quicommunioicjit ,  à 
ne  les  pas  perdre,  imaginas  que  noftrc  Seigneur 
1  eur  difoit ;  haftez  vous  de  négocier ,  car  vous  ne 
m*aucz  pas  touliours  à  cet  effc&iil  lcurreprc- 
fentoit  ces  admirables  r^ifons  cftimez  toufiours 
grand emeiK le  tempsque  fà  Maicfté  demeure  en 
celuy  qui  communie,  eftant  plus  attentif  à  rcuc- 
jrer  fa  puefence  diuine. &à  le  fuppiier  qu'ilnous 
donne  fa  beivediélion ,  S<  a  entendre  que  nous 
ne  méritons  pas  qu  il  nous  monftre  fa  face, 
qu'aux, longs  difeours  &  méditations,  prenant 
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garde  à  ne  perdre  aucun  moment  de  iouyr  dVn 
fi  heureux  tcmps,&  de  négocier  auec  fa  Maiefté 
diuine,  conformément  à  ce  que  ditrEcclefiafti- 
que.  Ne  laifle  cfcoultrla  moindre  partie  d'vrç 
bon  iour.Ie  dis  ccla,parce  qu'il  y  en  aplufieurs  à 
qui  les  pieds  démangent  de  fortir  de  là  fous  om- 
bre de  vacqucr  à  la  le&ure,  de  deuifer  ou  fc  pro- 
jnener,qui  eft  vne  infupportable  frene(ie;carque 
font  les  longs  traiûsd'oraifon  &dc  leétur  e ,  fmoa 
des  cris  que  nous  iettons  au  Seigneur  pour 
lappeller  &  attirer  chez  nous  ?  mais  qqi  peut 
comprendre  cela  que  nous  ayons  crié  tant  de 
fois  parplufieurs  années  pour  cette  vifite  ,  $ç 
queftant  venu  nous  voudriôs  défia  voir  l'heure 
de  eftre  dehors?  que  nous  peuuent  apprédre  les 
liures  que  fa  Maicfté  ne  nous  enfeigne ,  quel 

fouft  nous  peuuent  dôner les  créatures  au  prix 
c  lafatieté  que  nous  recelions  de  luy  ?  &  quelle 
(ainûetéfçauriôs  nous  tirer  de  leur  côuerfation 
eu  efgard  àlafiéne?  qu'a  debôlale&urefinôdc 
nous  affcftiôner  à  ce  Seigneur  ?  quoy  les  exerci- 
ces (pirituelles  <  finôde  sinçliner  vers  nous?  & 
pour  cet  affcdiôpeut  pefer  les  vcritczfuyuâtes 
oùlamc  parle  à  faMaiefté.temalade,Sçigneuç 
qui  ne  fe  refiouy t  point  auec  vous  e(l  en  grâd  dâ- 
gcrjlame  qui  ne  s  e  houy  t  point  en  vous,enquoy 
Icrefiouyra  elle?  ccluyqui  nefe  contente  pas 
auec  vouSjCommcnt  ne  creue  t il?celuy  qui  vous 
dcfpiaift&  vous  oftcnfcchczfoy  ,  cômentvous 
agréera  t'ii  ailleurs  ?  celuy  qui  vous  ayant  poyr 
hofte,  meurt  d'enuie  de  quitter  le  logis,monftrç 
bien  que  foncœur  cft  engagé  autre  part;  celuy 
qui  ffc  la$h         auec  vpys,  eftant  venupçuf 
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l'honorer,  vous  quieftesfon  Dieu,  fctoutfon 
bien,  auec  lequel  s'il  négocie  bien  il  n'avra  plus 
que  faire  de  rien ,  &  ayant  eftémis  au  monde 
pour  cela  feulement  >  il  monftrc  qu'il  eft  fréné- 
tique. Ce  faindt  homme  difoitfesfentcnccs,  & 
aucres  femblables ,  auec  vn  grand  fenciment  de 
la  tepidicé  des  Prtftres  qui  difentMeife,  ou  de 
ceux  qui  communient  uns  fe  donner  le  loyfir 
deiouyr  du  Seigneur  qu'ils  ont  receu, 

11  monftroit  auflï  la  dcuotion  cordiale  qu'il 
auoit  au  t  res-faind  Sac  remcnt,iettant  toufiours  ^ , 
les  yeux*  deiïus,  quelque  part  qu'il  le  vift ,  fans 
quelesieux,  les  perfonnes ,  ny  les chofes exté- 
rieures, le  peulfent  diuertir  de  le  regarder  inccC 
fàmment:  car  il  penecroit  des  ycux^delafoyau 
trauers  du  voiWesaccidens,  le  pain  inuifiblc 
auec  plus  de  certitude  que  s*il,  eut  veu  des  yeux 
du  corps:  Se  comme  quand  les  Apoftrcsregar*- 
Soient  leur  maiftre  monter  aux  cieux  >  encore 
qu'il  fut  caché  dans  les  nues  iTs  ne  laitïbient  de 
contempler  le  ciel,  où  ils  fçauoient  qu'il  eftoit 
à  couucrt.  De  mefme  ce  làinél  homme ,  qui  c- 
eftoit  (i  accouftumé  à  regarder  ce  Seigneur  en 
la  contemplation,  ne  pouuoit  ofterlesycuxdç 
delîus  le  Sacremécoù  il  (îjauoit  qu'il  cftoit  cou- 
ucrt de  ce  voile.  Il  le  vifitoitfouuent  cnl'Egli- 
fe  y  faifànt  de  longues  oraifons,&  quelques  fois 
lcsnui&s  entières  l'accompagnant  ôciouylïant 
de  fa  prefenec  :  il  s*affligeoit  de  voir  les  Eglifes 
defertes ,  &  les  palais  pleins  de  monde;  que  fi 
peu  de  gensnegotialfent  auec  ce  Seigneur, en  ce 
throfne  &  trihunal  qu'il  a  en  terre,  eftant de- 
meuré parmy  nous  à  cette  fùv  y  reputoità  grj^ 
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de  faueur  que  les  Religieux  l'eiiAcnt  dans  leurs 
uuifons  le  pouuantviliterdc  iour  ,*&  de  nui£t 
beaucoup  plus  facilement  que  les  feculiers.  De 
façon  qu'il  eferit  dans  fan  iournal,  qu'ayant  vi- 
fité  v  n  matin  durant  l'oraifon  toutes  les  cham- 
bres du  Cçllcge,  dont  il  eftoit  Retk  eur  ainfi  que 
Ton  a  tccoi\ftumé  de  faire  çn  la  Compagnie  ^ 
pour  voir  comme  ils  font  en  prières ,  il  îe,  retira 
dans  la  tienne  fort  confojé ,  confiderant  que  le 
tre*  fainà  Sacrement  eftoit  au  milieu  d'eûx>& 
il  s'imagina  auec  vue  grande  îoye  intérieure  que 
\c  Collège  eftoit  vn  pourtraidj:  du  Cénacle  des 
,  Apoftres,  où  noftrc  Seigneur  Icfus  Chrift 
leur  apparut  après  fa  Refure&ion,  les  portese- 
liants  fermées,  &  fe  mit  au  milieu  deux  leur  di- 
Pty     fant  La  paix  v*hs Jok  donnée '.-car  les  portes  font 
*x      aufli  icy  clofes ,  &  les  difciples  dedans,  &  Icfus 
au  milieu  d  eux ,  qui  leur  donne  la  paix ,  &  l'v- 
mou»  '  *  * 

Cette  deuotion  s'accrut  ft>rt  pàr  la-commu- 
^ication- qu'il  eut  auec  des  perfonnes  de  grande, 
fainftetéj&fortdcuotesautres-faindSacremét, 
dont  nqus  parlerons  tan tqiUcar  c*eft  lepropre 
i  des  amis  ,  quand  l'vn  trouuc  quelque  vian- 
de fauôureufe  Se  vulc ,  d'y  cônuier  l'autre  pour 
y  participer,  C  eft  Ci\cc  fcns  que  fàinâ  lean, 
A}âc  dit  en  Xpn  Apocalyptique  quand  le  fainél 
Efprit  &  l'Eglifc  fou  Efpoufc  infpircnt  &  con. 
feillentquelquechofcd'rmportancc,  que  celuy 
qui  l'oit  dit  à  (on  amy,  venez,  &  nous  en  iouir$s. 

«  •  ■    •  •  •  .  i 
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Qh  U  commença* exercer  les minifieres d'ayder 
les  prochains,  &  des  aduis  cjiîil  eut  de  noflre 
S  eigneur  four  açcroifire fa  perfeftion. 

C  H  A  p.  VII. 

A  Compagnie  qui  n*a- 
uoit  du  commencement  , 
que  fort  peu  d'oUuriers 
&  vnc  riche  moillbn  du  4 
prochain,  auec  lequel  el- 
le deuoic  exercer  nos  mi- 
niftercs  tres-importans 
ôc  en  grand  nombre*  elle 
prioitle  Seigneur  dclamoilfon  de  luy  donner 
de  bons  ouuners  pour  la  recueillir.  Ayant  donc 
receu  îc  Pcrc  Baltafar  auffi  toft  qu'il  fat  Preftre , 
il  commença  àconfefler  &  conuerfer  auec  les 
prochains,  leuraydant  d Vnc  grande  ferueur  au 
lalut  de  leurs  ames ,  iatisfaifant  trcs-parfai&c- 
ment  à  la  vocation  à  laquelle  Dieulauoit  ap- 
pelle: &  quoy  qu  a  la  vérité  cesminiftercs  foient 
fetilleux  aux  ieuncsgens,  qui  font  nouueaux 
en  h  vertu ,  leur  arrivant  du  commencement 
çc  que  dit  l'Efpoufe  ;  fis  m*  ont  mifea  guetter 
les  vignes,  &  iè  n'ay  pas  gardé  la  mienne:  car  ils  CM* 
ont  tant  de  foing  des  autres  qu'ils  s'oublient 
eux  mcfmes ,  cuâcuans  tout  Tcfprit,  perdansla 
deuption,  &sattachanspar  trop  aux  créatures, 
fc  laillàs  emporter  à  la  vatnté  ôç  oï^ueil  en  pro- 
scrite ,  &à  la  pufillanimité  &  impatience  en 
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îaduerfité:  ceftpoùrquoy  cet  a&ecftpluspr<£ 

Ce  auxperfbnncs  aduancces  &  pratiquées  de 
ngue  main  es  œuures  de  leur  propre  perfe- 
ftiô.  C'eft  pourquoy  fain  A  Grégoire  remarque 
que  noftrc  Seigneur  ne  femiftpasà  prefcherôc 
JHômx.  trai&crde  la  conuerfion  des  ames>iufquesàce 

T  A  ^U  ^  CU^ crente  ans  >  (1U* e&  l,aagc  ^es  hommes 
V  parfaits  mais  es  commencemens  de  la  Com- 
pagnie, la  grâce  propre  denpftre  vocation,&la 
Ferueur  qu  on  auoit  auec  elle ,  abregeoit  ces 
longstcrmes,  noftre  Seigneur  prenant,  comme 
il  auoit  accouftumé  de  foire  en  la  primitiue  E- 
glife,&  es  auenements  des  autres  Religions,  les 
moodains&apprentifscnla  vertu  pourinftru- 
mentsde  laconquefte  des  ames.  lien  vfa  ainfi 
,  du  Pere  Baltafar ,  aufli  toft  qu'il  euft  paracheué 
fes  eftudes ,  dautant  que  fon  cxccfliuc  ferueur 
lauoit  rendu  vn  inftrument  propre  à  telles  en* 
treprifes,  &  noftrc  Seigneur  le  voulut  douer 
d  vn  talent  finguiier  de  zelc,  prudence  &  dexté- 
rité à  gagner  &  faire  profiter  les  ames,  fans  qu'il 
perdift  pour  cela  vn  feul  poinék  de  fon  profit:  au 
contraire  il  print  de  là  occafion  de  l'cfleuer  à  de 
f>lus  hauts  degrez  de  perfeftion,  &  luy  commu- 
niquer plus  excellemment  la  feience  myftique 
del'efprit,  par  trois  voyestresadmirables  &fe~ 
erettes,que  la  prouidenec  diuine  fuit  en  tels  cas* 

CAr  ildifpofa  premièrement  &  traça  le* 
chofes,  en  forte  qu  es  lieux  où  il  demeura 
le  plus  du  commencement ,  il  eût  en  charge* 
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comme  confeiïcur  &  guide  %  ou  comme  fupe- 
irieur  Se  prclat ,  des  perfonnesde  haute  oraiion 
&  d'excellente  fainét été,  auquel  casvn  feruent 
pénitent  n'ayde  pas  moins  vnbon  confefleur* 
que  le  feruent  confeffcurredrclTe  vn  vray  péni- 
tent ;  autant  que  celuy  qui  gouuernc  foulage 
fesfubie&s,  parvne  adroite  inftru&ion,  autant 
le  fubieét  fert  au  conducteur  par  fon  feruent  ex- 
emple :  &c  les  deux  reflemblent  aux  Séraphins 
q  u'Ifaic  vid  s  entre  conuier  de  loilcr  hautement 
Dieu,  &  entonner  le  cantique  de  fa  gloire  diui- 
ne.  Ils  font  auflï  comme  les  quatre  animaux  qui 
s'excitoient  en  leur  vifte  courfc,  s'entre  cho- 
quans  des  aides,  car  les  paroles  du  feruent  & 
fainâ  maiftre,  font  des  flammes  qui  allument 
&embrafent  le  cœur  du  feruent  dilciple'i  &  les 
exemples  du  bon  difciple  font  des  feux  qui  ref- 
chauffent  vnbraue  maiftre:  parce  moyen  cha- 
cun paye  ài  autre  le  bien  qu'il  reçoit  de  luy  :  Se 
cojnme  le  Pcre  Baltafar  ferait  giSdemcnt  à  plu* 
fleurs  pcrfbnnes  de  fain&cté  eminente,  comme 
nous  auons  dcfiadid  ,  &  nous  le  verrons  cy-a- 
pres  plus  au  long  ;  de  mefine  ilfiit  aydé  d  eux, 
croillant  par  leur  exemple  en  loraifoa&  mor- 
tification ,  Se  autres  vertus  qui  reluyfoient  en 
eux. 

Dauantage  quand  ces  perfonnes  là  rendent 
compte  de  leur  ame  à  celuy  qui  les  gouuernc,  & 
luy  defcouurent  les  chofes  intérieures  qui  s  y 
paient,  ou  ilsl'enfeigpent  fans  y  penfer ,  6c  luy 
omirent  les  yeux,  pour  voir  les  admirables  che- 
mins par  où  Dieu  guide  les  ames  ,  les  dons  Se 
feueyf  $  <ju  Uleur  communique ,  &  luy  feruent 
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dvn  liurc  viuant ,  où  il  void  les  fecrets*  de  h 
fcienccmyftiquc ,  que  lcfain&  Efprit  eicrit  é* 
cœurs  des cfleus  encore  quikfoicnt fort (im- 
pies ;  &  cela  mcfmc  l'oblige  à  fueiHeter  les  li~ 
mes  desfain£te,pour  entendre  ces  fecrets,  dc- 
penr  d'eftre  trompé  ,  ny  permettre  que  ceux 
qu'ils  ont  en  charge  foient  abufez  par  ces  deux 
raifons.  Le  PereBaltàfàr  profita  fo  c,  rencon-j 
trantdesames  fort  illuminées  de  Dieu,  (pecia- 
lement  Iafain&c  mcreThèrefe  de  icfws*  dont 
loraifon  Sd  efprit  eftoit  fi  rc^eue,  quo  pour  Ten^ 
tcndre(comme  il  dit  luy  mcfme  au  Perc  Fran- 
çois Ribcra,  qui  efcriuit  fovicdecestcfainéfce) 
il  cftudia  curieufement  plufîeurs  liurcsfphi* 
tuels  qui  font  en  lumière,  &  outre  celaauoit  re- 
cours à  noftrc  Seigneur  luy  demandant  aucc 
tantdefcrueur  fa  lumière  celefte,  de  peur  dV» 
ftre  trompé,  quMlareccut  &  demeura  très- il- 
luminé, pour  recognoiftre  la  variété  dçs  efprits* 
s'accompliflant  en  luy  à  la  lettre  ce  que  dit  l'Ec- 
M9$ttf.  c|cflaftiqUC-  l'homme  fiêgi  cherchera  la  fageffe 

la>  des  anciens>efiudieraezS>rQpheies%coïiferHera  te* 
dires  des  hommes  illuftres*  entrera  auxprofànde* 
,  paraboùs  t  e&udiera  les  fterets  des  V+ouerbety 
efueillera  (o  cciurdis  le  matin  datant  U  S eignemh 
qui  l'a  cree\&  priera  en  U prefence  du  Tres-hatft 
cars  il  plaifl au  gràndSeigncuryille  remplir* 
de  l*  efprit  de  fin  intelligence ,pour  refpadre  plifa 
dru  quepluyedesfages  propos*. 

Delàrefultc  letroitieftpc  chemin,  par  lequel 
noftrc  Seigneur  rend  les  maiftres  &  guides  àt& 
amcsparfiu&s:  cartoutainfiquelesRoys  font 
donner  anx  nourrices  qui  aillai&em  leurs  en. 

* 
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fans  des  plus  délicates  viandes  ,  afin  qu'elles  les. 
fubftantent  de  bôn  laid  :  de  mefmeie  Roy  du 
ciel  a  accourt umé  de  communiquer  des  plus 
|> tccicufcfc  viandes  fpirituellcs,  auxmaiftres  & 
guides  des  âmes»  afin  qu'ils  aycntvnlaiâ  exu- 
bérant de  do&rinc  &  vie  exemplaire  pour  les 
fubftanter:  fuiuantle  dire  de  faind  PzubS  irions  t 
femmes  confiiez.  &  exhortez,  du  Seigneur*  cefl  i, 
four  voftre  confoUtïo&féilKt.  Et  noftrc  Seigneur 
qui  fift  ce  Pere  nourridôn  de  tant  d'ames  fes 
bicn-aimeesjeprcuintauflï  desbenedidhonsde 
douceur,  iuy  donnant  à  cognoiftre  per  experic- 
cc  les  vertus  qu'il  deuoit  planter  en  elles,  lllc 
doua  de  la  feience  fpirituelle,  du  don  delà  con- 
templatioiij&autres  admirables,  dont  nous  trai- 
terons cy  après  De  là  vient  qu'ayant  du  com- 
mencement quelque  répugnance  à  conuerfer 
auecles  prochains,  afin  de  fc  retirer  &  employer 
plus  de  temps  à  la  lecture, &àl'oraifon,  &  deuis 
aucc  noftre  Seigneur ,  il  fut  bien  tort  defabufé  9 
voyant  par  expérience  qu'il  receuoit  plusd'cC 
prit  &  de  deuotiQii  par  la  voy c  des  occupations 
auecles  ames,  qu'il  faifoit  par  obédience,  qu'en 
la  feule  retraite  qu'il  feproairoit  :  de  forte  qu'il 
dit  en  fonliuret ,  que  ceux  qui  conuerfent  aue<^ 
les  prochains  par  obédience  ànoftrc  Seigneur  , 
&  nclailfentla  foy  en  leur  celle,  trouuent  qu'ils 
reçoiuent  de  plus  grands  rayons  de  lumière  & 
<  deuotion ,  félon  le  dire  du  Piàlmifte ,  S^e  ceux 
quivoÇHtntfitrU  rnercouppants  les  flots^verret  , 
Us  ŒUHres  du  S  eigncur&'les  T/iemeilles  qa  il  fait  JO(^ 
*iê  profond»  , 
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T  L  fut  fort  aydé  en  cela  de  Toraifon ,  en  là- 
JLquelle  noftre  Seigneur  luy  communiqua  plu- 
lieurs  fentimens  quirencourageoient  de  con- 
uerfer  auec  les  prochains*  fans  oublier  ce  qui  c- 
ftoit  de  la  perfe&ion  traitant  auec  eux,  luy  in- 
spirant aulïi  desaduis  &  moyens  pour  conioin- 
dre  les  dons,iuy  faifant  voir  reminente  vocation 
de  la  Compagnie,  recognoilfant  la  grâde  faueut 
quilluy  auoit  fai&e  de  l'appeller  à  cette  con- 
quelle  des  ames,  où  noftre  Seigneur  fe  plaift  ex- 
trêmement. Ayant  vn  iour  faid  quelque  bon 
œuure,  le  lendemain  au  matin  il  vid  noftre  Sei- 
gneur en  Toraifon,  qui  auoit  les  bras  chargez  de  . 
biens,&commc  affligé  du  fardeau^defirant  d'en 
cftre  foulage,  &  qui  Içauroi  tbon  gre  à  ceux  qui 
l'en  defehargeroient  ;  neantmoins  auec  toute 
foncnuie,"il  ne  fedefehargeoit  pointa  faute  de 
vaifleaux  qui  receuflent  fes  dons.  Il  entendit  par 
1  a  que  fon  œuure  eftoit  agréable  à  fa  diuine  ma- 
ieilé  9  &  qu'on  obtenoit  de  grands  biens  par  lô 
moyen  de  la  charité;  ce  qui  luy  auoit  cfté  mon* 
ftré  pour  l'animer  à  de  fcmblables  œuures,&  ex- 
citer les  autres  à  les  prattiquer* 

Vne  autrefois  il  luy  fift  voir  que  l'amour  des 
prochains  eftoit  vne  très  -  facree  çreuue  de  l'a- 
mour de  Dieu&del'obeifsâce  delameàfes  cô-  ' 
mâdemés>&  pour  luy  côplaire,&ccux  qui  ne  sot 
pointfourdsàfesvoix,to9  les  offices  que  lâcha-  ^ 
rité  du  prochain  requiert  deux,  ils  s'y  employée  ^ 
1res- volontiers  pour  luy  obey r  j  &  ce  qu'ils  leur 
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«tonnent  du  leur ,  tant  fpirituelquctcmporel, 
qu'ils  fecent  eftat  qu'ils  le  donnent  à  Dieu,  &  £*MÏ 
pour  Dieu*  aucc  cette  considération  illeurcft 
aifé  de  feruk&d'cndureL  du  prochain  plianta- 
ucc  eux  comme  vne  cire  mole  en  tîbute  fi«e  ' 
d'amitié.  S'ils  en  font  offenfez  ,  IcurpardoÉ^fe 
de  bon  cœur,  leur  monftrer  bon  v  fage  &^Hp 
1er  à  eux  doucement ,  tenanspour  tout  aileui'é 
que  tels  qu'ils ferédront  enucrsleurs  prochains 
Dieu  le  fera  enuers  eux»  fi  benîns,benin:  fi  mife- 
ricordieux  ,  pitoyable  :  fircuefehes,  rebours, 
croyans  fa  parole ,  que  l'expérience  nous  ap- 
prend eftrc  très  vraye,  qu'on  leur  rendra  au  mef- 
me  boiireau  qu'ils  auront  mefuré  Voila  pour- 
quoy  ils  doiuent  regarder  les  neceffitez  des  pro- 
chains,commc  <fc  très  riches  mines  qui  accroît 
fent  Se  remp  li(Tent  leurs  amcs,qui  en  font  tçus 
les  iours  plus  iliuftrees,  ayant  comprit  ce  Sacre- 
ment  caché,  ici'admiray&rcueray. 

De  peur q u  il  ne  failli!*  &  manquait  décou- 
ragées pcrils  &  difficultez  qui  feprefententca 
cette  conuerfation,  noftre  Seigneur  iuy.fift  aou- 
fter  le  bien  qu'on  en  reçoit ,  kiy  defcouurantles     1  • 
threfors  qui  font  compris  foubs  ce  verict  de  fjUL 
Dauid:  Ceux  qui  yoj  far  mer  an  travers  des  eanx 
faleesycenx  la  verrof  les  œuures  dn  SeigneHriVuis 
il  luy  fifl:  fauourer  que  ceux  ilà  doiuent  cftread- 
Uôrtis;quc  s'ils  defeendét  véritablement  en  mer, 
die  le  doit  mutiner;  c  eftpourquoylc  Pfalmt- 
ftcadioufte,^  l'efprit  de  la  temfcfie  s  ef testa, 
que  les  vagues  Jantoicnt  influe*  au  deux  , 
&  defcendoivHt  influes  ahx  abyfmes\  cequiad- 
uint  pour  les  faire  réclamer  au  Seigneur  ,  $c 
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m  -  pour  les  accroiftre,non  pour  les  faire  pcrir.Voilà 
joi**  pourquoyfaindt  Bernard  difoit,  quelaconucr- > 
ça>  r<  fationdes  prochains,  encore  qu'elle  foie  méfiée 
de  quelques  légères  fautes  »  elle  vaut  mieux  que 
d'tftrc  toufiours  retiré  feul ,  encore  qu'on  ne 
r**%point;  veu  que  d'autre  part  il  a  plufieurs 
[ions  de  s'accroiftre  és  vertus:  de  forte  qu'il 
aùoit  accouftumé  de  dire,  que  la  vertu  eftoic 

{>etite ,  iufqtics  à  ce  qu'elle  fuft  efprouuccauec 
a  fréquentation  fies  prochains  en  laquelle  k 
charité ,  l'humilité  ,  la  patience  &  netteté  ont 
beaucoup  d'attaques , leurs  dégoûts,  conditions 
&  façons  cfloignees  des  hoftres,nous  feruent 
grandement,  ïi  nous  les  fouftrons  pour  1  amour 
de  Dieu. 

Or  dautant  que  les  périls  de  cette  fréquenta- 
tion naiflent  aufïi  de  noftrc  propre  foiblclle , 
noftre  Seigneur  luy  donna  vne  grande  confian- 
ce en  Ion  amoureufe  prouidence,  &c  en  l'ayde 
qu'il 'contribue  en  de  femblables  amures,  tou- 
chant cela  il  eut  cp  l'oraifon  plufieurs  fen timens 
admirables  en  diuer(esmaticrcs4dcnt  nous  par- 
lerons qualicntous  les  chapitres:  à prefent  nous 
aie  mettrons  que  ccftuy  cy ,  qui  l'anima  fort  , 
.  pour  s'aflubicûir  aux  traces  diuines.  Quelle 
folie  (dit-il)  cft  ce  de  penferde  bien  rencontrer 
es  chofes  ou  Dieu  ne  vous  met  point,  ou  que 
fa  maiefté  ne  viendra  pas  à  bout  de  l'affaire  qu'il 
entreprend,  encore  que  les  moyens  par  où  il 
le  veut  conduire,  femblcnt  extrauagans?  ii  le 
*iKtg*  laquais  que  Ionathas  mift  pour  ramaller  les  flef- 
*f  •  ches  du  lieu  où  fonmaiftre  les  tiroit,  fcfuft  ar- 
refté  à  l'extérieur  qu'il  faifoit,  &c  que  dreiïant  la 
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flecheau  blanc ,  il  l'en  cfloignoic  bien  loin ,  il 
cuftditquefon  Seigneur  auoic  perdu  le  iuge- 
ment,  mais fçachant  la verité/a  prudence  eftoit 
fortairciireccdemefmelesconfciisduSeigncuj:, 
encore  qu'ils foientfouuenciugez  autres  parles 
ignorans,  font  tres-certains  ,  6c  très  efficace*, 
pour  venir  àbout  defon  intention  »  par  quel- 
ques moy  en  s  que  ce  foit. 

Brefl'oraifon  eftoit  à  ce  fainâ  homme  la  tenir 
de  Daurd  garnie  de  toute  forted'armes  defenfi- 
ues&offcniïuespourcombatttre  les  pécheurs 
fansenpouuoir  cftre  endommagé.  C  eftoit  au£ 
fi  vne  eichauguette  d'où  il  defcouuroit  les  dan- 
gers qui  le  menaçoient ,  ou  fon  prochain  pour 
lespreueninc'eftoit  vn  cabinet  tecret  où  il  trai- 
&oit  auec  noftre  Seigneur  de  ce  qu'il  deusit 
négocier  parmy  les  hommes  ,  tafehant  d'obte- 
nir premièrement  de  fa  maiefte  diuine  ce  qu'il 
pretendoit  d'exécuter  en  eux,  que  toutesfes  pa- 
roles, &  la  façon  de  les  propokr  fuflent  inlpi- 
rces  &  enfeigneesde  Dieumcfme,quine  trafic 
quoit  que  l'affaire  des  âmes*  lequel  par  fa  vertu 
doit  auoir  bon  fuccez,.  L'oraifonluy  eftoit  auffi 
le  celicr  des  vin  s  précieux  du  S  eigneur,  dont  le 
fainû  Efprit  renyuroit,  auec  ce  mouftqu'il 
donna  aux  Apoftres,  quand  ils  partaient  auec 
deslanguesde  feu- Ilpuifoitdc  là  l'énergie  de 
fts  difeours,  &:  la  force  defes  exhortations,me£ 
me  cslettrcs  qu'il  cfcriuoit ,  car  fes  paroles  e- 
ftoicntftviues,  &  efficaces  ^quelles  ne  retour- 
noient iamais  vuides,  s'attachansau  coeur  où 
elles  faifoient  leur  etfe&Je  forçant  de  quitter  fa 
mauuaifevie,  ou  d'amender  la  tiede.  Ainfi  lts 
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minifteres  qu'il  excrçoitauec  les  prochains  par 
obédience  amendoient  fon  efpiit ,  comme 
riandc  corporelle  engraiffcle  corps ,  fuiuant  ce 
U*n.  4.  que  noftre  Seigneur  dift  à  fes  A  poftres.  Mavia- 
de  eft  défaire  U  vol'oti  de  celttyqui  ma  ennoyèy& 
d'acbeuer  fon  oiturage^m  eftoit  lœuurc  du  falut 
des  hommes.  A  ce  propos  il  pefoitfort  vn  pro- 
posdefaind  Grégoire^  La  nourriture  des  iuftes 
c'eifcla  conuerfion  des  pécheurs  :  tout  ainfi  que 
raigle(ditlob)  quelle  part  qu'elle  voye  le  corps 

Uh.  40.  mon  elU  y  VoU  Ufercmen  t  pour  ajfomirfa  faim. 
Demcfmelciuftezeléoii  il  trouiicToccafion 
de  conuertir  des  pcchcurs,il  y  accourt  pour  de- 
uorer  cette  viande  qui  eft  fi  agréable  à  Uieu,&i 
luy  tant  profitable. 

Mais  depeur  qu'il  ne  tombaft  en  l'autre  ex- 
trémité de  fc  dcfrcigler  en  cette  conuerfation, 
noftre  Seigneur  luy  fit  recognoiftie  qu'il  auoic 
befoindvnc  grande  vertu,  pour  demeurer  en 
alïeurance  grande  (  dit  il  )  de  crainte  que  trait- 
'  tant  auec  des  perdus  onnefe  perde,  &  oyant 
tantd'impertinences.onnedcuiennc  imperti- 
nent, qu'on  nefefoiiille,oyant  milleimmondi- 
*  ces»  &  qu'an  ne  flechilfe  le  genoiiil  àl'idolc 
crâneur  que  le  monde  adoreiôc  s'il  faut  bien 
jleuwemipourfe  tirer  de  pcrtc,quellc  faudra  il 
pourfe  garder foy>&  fon  prochain?  elle  doit 
eftrc  telle  que  le  poifon  qui  fuffoque,  &  tue  les 

°f€* 4-  {«fuels ,  la fubftâtc.Saindt D enys  a  raifon de  di- 
Zi^re       pcrfonne  ne  peut  cftre  bon  maiftre  és 

Hier.ca.  chofes  diuinesfans  ces  conditions.La  première, 
t^.      qu'il  foitfemblable  à  Dieu.  La  féconde;  que  ce 
g  voit  luy  qui te  face  voler*  La  twfiefoe,  qu'il  fc 
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tienne toufiours fur  fes  gardes  :  ce  qu'il  obtié- 
dras'attachantànoftre  Seigneur  par  Toraifon, 
auec  foy  &  confiance  qu'il  laydera,  puis  qu'il 
lcniioy  e,&  nepermectra  qu'ilfe  perde  enraffai- 
rc  qu'il  entreprend  par  Ton  commandement, 
mais  de  foli  corté  il  doit  ouurir  les  y  cux,comme 
les  oy féaux  du  ciel  fç  maintenant  auec  modeflie 
fànslicencier  les  yeux,  la  langue  ny  les  mains, 
ny  fe  fourrant  en  des  occasions  qu'on  peut 
cuiter,cardc  là  viennent  les  cheutes,  non  pas 
en  celles  où  Dieu  nous  met,  &  examinant  à  la  * 
fin  du  miniftere  ce  qu'il  a  fait ,  en  quoy  il  a  ex- 
cédé, y  appliquant  le  remède,  &  la  corrc&ion 
pourraduenir. 

De  U  prudence  CT  dextérité  qu'il  auoit  d"ayder 
les  nmes ,  &  des  moyens  dont  il  vfoit  en 
gênerai  pour  cet  effeft. 

Chap.  VIII. 

E  ne  fut  pas  fans  raifonque  ustth 
noftrc  Seigneur  Iefus  Chrift 
cnchargeaauxouuricrsEuâge- 
liques  d'eftre  prudens  en  leurs 
minifteres  tomme  les  fer- 
pens,  &  fimples  comme  les 
colombes ,  a  caufe  que  ces  deux  chofes  font  nc- 
cclTaiiespourferuirauxprochainsfansfe  faire 
tort,  Ils  doiucnc  emprunter  desferpens la  pru- 
dence ,1a  dextérité  &  fagacité  à  gaigner  lésa- 
aies  à  Die  u,appliquâtstous  les  moyens  conue- 
nables  à  cela ,  le  rendans ,  fi  befoin  eft ,  comme 
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t.Cûr.  fit  fàinaPaul,fin$&fubcil  s  pour  les  attraper  paf 
u.      quelque  fainfte  rufe:  ils  doiucnt  prendre  des  co- 
lombes la  (implicite  &  pureté  en  l'intention ,  la 
manfuctude  & humjlité,&:  l'innocence  deuë 
pour  les  attirer  par  leur  douceur  &:  bon  exem- 
ple. Le  Perc  Bakafar  gaida  merueilleufemenc 
cet  aduis,  parce  que  la  lumière  du  Ciel  que  no* 
ftre Seigneur luy communiquoic  en  l'oraifon, 
luy  imprima  quelques  bons  inftinéb  &  moyés, 
pratiquez  pour  foire  cette  afséblagc.  Le  premier 
&  fondement  des  autres,  cftoit  en  la  coftuerfa- 
don  des  hommes,  ne  chercher  que  Dieu  d  vne 
très  pure  intention,  fa  gloire  diuine  &  faindtc 
complailançc ,  fans-feioucier  de  fa  perte,  nj 
profit  temporel,  ny  que  les  perfonnes  auec  lef- 
qucllcs  il  ti  aittoit,  fuflent  grandes  ou  petites, 
qualifiées  ou  vulgaircs^insTculcmcnt  qucDicu 
qui  a  foin  de  tous,  &  qui  nous  a  tousrachetez  au 
prixdcfon  fang ,  les  luy  cnuoyaft,  les  incitant 
a  cela  par  fafain&e  infpiratiô,confirmant  en  ce- 
la ce  que  le  mefmc  Seigneur  a  dit  :  Celuyquemo 
I**n.  6.  pere  mc  denneviedra  amoy>&celuy  qui  viendra 
vers  moyje  ne  le  chajferay  pas  dehors,  car  le  fuis 
dtfeendudu  Cielyno  pour  faire  ma<volonté%ains 
celle  de  celuy  qui  rna  enueji.  C'eft  pourquoy  il 
difoit  qu'il  ne  vouloit,ny  plus»  ny  d  autres  aines 
que  celles  que  Dieu  vouloit  qu'il  gouuernaft,& 
(cuiemét  pour  luy  complairc,sâs  autre  intcrefbà 
<luoy  ^  cftoit  fort  induit,  parla  plainte  que  fait 
-  •  noftre  Seigneur  dans  Malachie,  Qu'il  n'y  auoit 
ferfonne  qui  allumaft  les  lampes tO*lefeu  de  f  au* 
tel>  ny  qui  le  s  tnouchaft%  &  remplifi  d  huile  <jhÏ4 
filles  /ejhignoùnt  »  encore  meins  qui  fit  cela  gra- 
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tnitemet& fans  recompenfe*pnrement  pour  le fer - 
air ,  &  pour  le  bien  des  ames.Ctft.  pourquoy  il 
tafehoit  de  traittcrles  penitensanec  tant  de  pu- 
reté qu'eux  mefmcs  veiirent  que  Dieu  fcul,ians 
autrcrcfpcft  humain,  le  portoit  à  cela. 

De  façon  qu'il  s'accomodoit  auec  ceux  qu'il 
tvaittait de  quelque  forte  qu'ils  fuffent,  grâds 
ou  petits,  (ans  dédaigner  les  petits ,  ny  attacher 
fou  çœur  aux  grands.,ahoniinant  lcsConfcilcurs 
qui  fe  veulent  authoriferpar  la  voyc  des  peni- 
tcns;ne  confeflans  que  des  grands,  &  non  d'au- 
tres: il  appeloitcefte  forte  de  conucrfa;ion  vui- 
de  ,&depeu(d'cffe£t  deuant  noftrc  Seigneur, 
qui  a  fait  le  grand  &  le  petit,  comme  dit  le  Sage»  S*f.  €m 
ôc qui  a  cfgalemcnt  foin  de  tous,  ne  voulant 
pas  que  les  petits  foient  mcfprifês  ny  qu'on  man 
que  d  afllftcr  lcsgrands,non  pour  leur  grandeur: 
temporelle,  ains  pour  le  bien  de  leurs  âmes. 

Cette  (uperioritéeftoit  accompagnée  d'vnç 
grande  liberté  d'efprit  en  la  procédure  ,  car  il 
n'aimoiepas  lespenitens  d'vn  amour  imparfait 
qui  cftmcfleaueclachaiîf>  ains  auec  amour  de 
feule  charité  &  pur  cfprit;  il  ne  les  aimoit  pas 
pour  foy,  ains  pour  Dieu,  il  nerecherchoit  au- 
cun profit  téporcl  d'eux*  Se  ne  vouloir  rectuoir 
choie  qu'ils  luy  offrirent  auec  beaucoup  d'im- 
portunité,  de  peur  de  diminuer  cette  iainétc  li- 
berté: il  ne  faiioit  point  d'amitié  iî  particulière 
ny  citroitequi  lu  y  touchait  au  cœur,  le  conicr- 
uant  libre  pour  le  changer  ailleurs,  &  le  làilïcr 
quand  l'obédience  le  luy  commanderoit  ;  il  ne 
permettoit  non  plus  qu'ils  l'aimaient  d'vn  a- 
mour  imparfait  >  de  façon  que  quand  il  s'ab- 
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fentoit,  encore  qu'ils  relfentiflent  fort  Ton  ef- 
loigncment,ilsn'ofoicntleluy  faire  paroiftre: 
c'eftpourquoy  illcurlaiiroittoufioursla  liber- 
té de  prendre  quelque  autre  Confcllcur  ou  perc 
fpirjtucl ,  duquel  ils  peufient  tirer  quelque  vti- 
licé  pour  leur  amc,pourucuquc  cencfuftpoint 
par  légèreté  ou  entretenemét.  Il  n'auoitpas  bô- 
ne  opinion  des  Côfeflcurs  qui  font  ialoux  quâd 
leurs  penitensfc  confortent  à  d'autres,  &  qui 
oftent  la  liberté  auxamesde  trai&cr  auec  ceux 
qmleur  peuucnt  feruir,  quieft  vue  efpcce  de 
captiuite  &  feruitude.  C'eft  pourquoy  quel- 
que iouril  'manquoit  tout  exprès  d'aller  à  fou 
confclîiôna^afinquilsfcconfeilàirentà  vu  au- 
tre, &  dilfent  peut  eftre  plus  librement  ce  qu'ils 
n'ofoient  déclar  er  à  leur  confeflèur  ordinaire!  4 

Combien  que  fon  zclefuft  grand,  &  qu'il  de- 
fîraft  le  falut  de  tous  fes  prochains  ,  ncantmoins 
ilfçauoitbicnque  quand  Dieu  introduit  fes  fer- 
uiteurs  en  la  caue  de  fes  vins  précieux,  il  ordon- 
ne la  charité  en  eux,  afin  que  fi  le  vin  de  l'amour 
&c  duzelclcscnyure,ladifcrction  les  bride  &: 
modère  :  de  forte  qu'auec  vne  grande  prudence 
il  n'en  gouuernok  pas  plus  qu'il  ne  pouuoit,sâs 
inçpmrnd'der  fon  cfpritf&:  ne  fc  foucian t  d'en  a- 

u%^caucouP>  Ws  Mcmcnc  qu'ils  fuflent 
bien  aduancez,  6c que  fa  communication  leur 
prg%^ft,  d'autant  qu'il  difoit ,  que  noftie  infti- 
turiîVft^às de fe  donner  aux  prochains  à  droit 
&  à  ^che, fecuiarifant  rioflxe  cœur,&  perdant 
foii^rit,ains  auec  le  poids  &  la  meiurequi 
'  compatit  en  l'homme  ipirituel,  fans  manquer 
*uk  moyens  de  fon  Q^ifon  ^     propre  vtilicé,  , 
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comme  és  inftiUmens,rvfage  qui  s'accommode 
à  leur  fil, eft  bon,  car  fi  lacoigneeneft!  efmouf- 
fee,  elle  frappera  tout  le  iour  iàns  rien  faire.là  où 
eftataiguifee ,  elle  fera  plus  d'exécution  en  vue 
heure  ;  celuy  qui  tire  le  plus  de  gens  après  foy 
rfeft  pas  le  meilleur  ouurier  Euangelitjue ,  ains 
ecluy  qui  fans  s'oublier  a  des  penitens  mieux 
inftruits,quoy  qu'en  moindre  nombre:  de  for- 
te que  tout  fon  foucy  eftoitd'aduanccrlesfiens 
auferuicede  Dieu,  chacun  félon' fa  capacité: 

Ï enfant  qu'il  n'y  auoit  point  et  incapables ,  auec 
aydedes  (aints  Sacremens,  fe  pouuants  amen- 
der par  l'extirpation  des  vices  &  mauuaifes  cou* 
ftumes,  acquérants  les  vray  es  &  folides  vertus, 
encore  qu'ils  ne  fuiTcnt  pas  tous  propres  àlo- 
raifon  mentale  Se  recolle&ion  intérieure.  De 
façon  qu'il  ri  affe&oit  point  la  multitude  >  ny  de 
traiÛT  auec  ceux  qui  vouloient  borner  Çi  limi- 
ter leur  aduancementjfe  contentant  de  frequen 
ter  les  Sacremens,  de  peur  de  tomber  és  péchez 
mortel  s,  fans  fc  vouloir  accroifti  e  ny  augmen- 
ter en  la  vertu:  Sonelprit  eftant  recogntu.ceux 
qui  n'au  oient  pas  la  force  delefuiurclefuyoiét; 
mais  il  eftoit  tout  porté  à  traidter  auec  ceux  qui 

fjretcndoicnt  par  effe<5te  les  plus  hauts  degrez  dç 
a  perfeétion.  Il  auoit  vn  fingulier  don  de  Dieu 
pour  ayder  à  ceux-là,  &fepeinoitfort  à  les  cul- 
tiuer ,  parce  qu'il  difoit  qu'il  ne  craignoit  pas 
feulement  le  compte  exaét  qu'il  deuoit  rendre 
des  fautes  où  tombdient  ceux  qui  eftoient  foubs; 
fachargemais  ^ufC\  celuy  qu'on  luy  demandera 
des  Venus  qu'ils  n'ont  p^sacquifes  faute  de  Us 
yauoirinftruifts. 

F  inj 
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Pour  cet  effe&il  tafchoitdeperfuader  à  tous 
c«ux  qu'il  pratticjuoit,  l'exercice  de  labncgatio 
$4  mortification  de  leurs  pallions  &  mauuaifcs 
inclinations,  à  quoy  il  leur  aydoiç,  les  exerçant 
tantoftaucc  des  paroles  dittes  tout  exprès  pour 
les  mortifier,  tantoftauec  des  a&ions,  leur  cô- 
mandant  de  foire  toutle  contraire  de  leur  pro- 
pre volonté, ou  de  laiifer  quelque  chofe  qui  c- 
ftoitdcicurgouft:cn  quoy  il  auoic  vne  grâce 
fmguliere, touchant  chacun  au  vif,  &  en  ce  qui 
iuyimportoitlcplus  pour  fe  vaincre  foy  mef- 
We,  ce  qu'il  faifoitauec  tant  de  fuauité,  que 
pas  vn  n'eftoit  degoufté  de  luy  ,ains  l'en  aimoiét 
mieux>eftimans  d'auant^ge  k  bien  qu'il  leur  fai- 
foit,&ayans  plus  d'enuie  de  retourner  encore  à 
(es pieds.  Udifoitauxvns  par  formedeblafmes 
fi  i'eufle  autant  pris  de  peine  après  vn  autre  qu  a- 
)res  vous  i\  feroit  bien  plus  aduancé:  d'autres 
bis,  ne  perdons  plus  de  temps ,  qui cft  fi  pré- 
cieux à  qui  le  fçait  bien  employer,  &  leur  difoit 
en  forte  que  celuy  qui  l'e(coutoit  eftoit  frappé 
au[cœur  &  efmeu  à  fortir  de  tepidice  ;  neant- 
moinsiivfoitplus  apertement  de  ce  moyen*- 
ueclesperfb.nnesqùi  voguoiçntà  plaines  voi- 
les à  la  perfection,  coopérant  auec  poftreSçi- 
gneuçàles  çfppinçonncr ,  &àles  cfprouuer, 
çar les  exercices  ou  adles  d'oraifon  fans  mortifi- 
cation, font 4csillufions ,  ou  ne  feront  pas  de 
durée.  Il  confeilloit  y  n  chacun  de  fc  fur  monter 
en  ce  où  il  trouuoit  plus  de  répugnance,  &  dç  fe 
|>riuer  des  conuerfations,  vifites,  compliments 
&  habits  fuperflus,  saccommodant  atout  ce 
qui  feroi*  k  plus  conforme  à  l'humilité,  honne- 
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ftc;é  &  décence  fclon  fon  cftat,  Spécialement 
deftre  fort  patiens  &  muets ésoccafions  qui 
s'offrent  d'humiliation  &  mefpris ,  leur  difant 
que  croient  les  moyens  par  lefqucls  les  ames 
efchappent  des  filets  ,  &  qu'ils  les  dcuoient  dé- 
lirer comme  lesmarchansfouhaittentde  l'heur 
pour  faire  profiter  le  talenti  les  exhortant  &  dif 
pofantà  fupporter  &  goutter  lesblafmcs,  fans 
s'exeufer ,  &  autres  rigueurs  dont  il  les  exerçoie 
pour  les  bien  iqoftificr  &  cfprouucr. 

Il  ne  s'exemptoit  pas  de  cecte  do£trine,au  con- 
traire il  precedoit  aucc  1  exemple ,  nonfcule- 
ment  en  le  mortifiant  foy-mefme,  mais  aufïi  r  e- 
ceuant  pluficurs  mortifications  qui  s'offroienç 
en  conucrlant  auec  les  prochains ,  &  il  prenoiç 
piaifir  d'en  rencontrer  pour  les  encourager  par 
fon  exemple.,  à  s'accroiftreenlaperfc&ioo,  par 
ces  occafions  ,  dont  nous  verrons  pluficurs 
beaux  exemples,  racomptans  les  chôfcs  parti* 
cuivres  qu'il  fift  çs  lieux  où  il  feiourna. 
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Hu  grand fruift  qu'il  apport*  i  utuiU  k  plu- 
fieurs  perjinnes  vcrtueufes. 

■ 

* 

C  H  A  P.  IX. 

0 

Oftfe  Seigneur  dont  laSapiec* 
paraient  d'vn  bout  k  autre  forte- 
ment ,  &  qui  difpofc  toutes  chofez 
fuaHctnent ,  qui  cognoift  lesne- 
ceffitezfpiritueliesde  toutes  les 
prouinces ,  des  viiles ,  &  autres 
lieux  del'Eglife>& de toutlemonde,qui pénè- 
tre auflî  les  talens  &  capacitez  de  fes  ouuiieis 
Euangeliques,  acouftume  par  fa  prouidenec 
fpeciaîe  deies  diftribuer  en  diuers  lieux  pour  re- 
cueillir la  moilfon  des  ames,affignât  à  chacun  le 
lieu  où  il  profitera  davantage  &  d'où  noftre Sei- 
gneur retirera  plus  de  fruift;encore  qu'aucunes 
fois  par  fesfecretsiugementsila  plus  d  egardà 
î'vn  puis  après  àlautre.Ainfi  depuis  la  venue  du 
faind  Efprit>  il  afîigna  à  chacun  des  Apofties  la 
région,  ou  prouince  où  ils iroient  prelcher  Y  E- 
uangile.Sainft  Pierre  fut  à  Rôme,  fainck  Iean 
cnÂfie,fain&  lacques  en  Efpagne,  les  autres 
ailleurs, où  ils  firent  vn  ^rand  fruiéfc ,  &  fouf- 
ftirent  beaucoup,  iettansla  femence  de  la  paro- 
le qui  fut  depuis  cultiuéepar  les  Difciplcs ,  qui 
y  vindrét après  eux. Noftre  Seigneur  a  vfé  delà 
mefme  prouidence  auec  les  autres  ouuriers 
Euangeliques  qui  ont  fuiuy  les  Apoftres,  mefmt 
àVendroift  du  Pere  Baltafar  Àluarcs-,  lequel 
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non  fans  proiet  du  Ciel  commença  à  exercer 
fes  miniftercs  enuers  les  prochains  en  la  ville 
d'Auila,  où  noftre  Seigneur  luy  auoit préparé 
vnebcllemoilîon  toute  prefte  à  couper,  il  y  de- 
meuraneufans  ,  faiiànt  l'office  de  miniftre  du 
Collège  auec  beaucoup  de  peine ,  d'autant  que 
rofficc&  l'incommodité  de  la  maifon  qui  eftoit 
pauure  &  ncceflkeufe ,  &  nouuellcment  baftie, 
îobligeoit  à  pouruoir  aux  commodités  dvn 
chacun,  oubliant  les  fienncs,  mefmement  ayant 
preique  toufiours  fupporté  le  faix  du  gouucrne- 
ment  luy  fcul,n'y  ayant  eu  en  tout  ce  temps  que 
deux  Rc&cuis,  le  P.  Denys  Vafques,  qui  n'y  fut 
qu'vnan&  demy ,  &le  Perc  Gafpar  de  Salafar 
qui  n'y  demeura  que  neuf  mois  ,1'obedieceles 
enuoyant  en  d'autres  maifoix  pour  çluficursiu- 
ftcsconfiderations;enrab(cncedelquels  le  Pe- 
rc Baltafar  gouucrnoit  le  Collège  ,  encore  que 
ce  Eu  fous  le  nom  de  miniftre.  Outre  cela  il  cô- 
felfoitlesfeculiersquivenoient  s'y  réconcilier, 
affiliant  long  temps  à  fon  confellional ,  Se  en 
foi  tant  pour  conférer  auec  eux  du  bien  de  leurs. 
arucs>àquoy  il  fc  rendit  fi  adroit  qu'il  feruit 
grandement  à  plulîcursperfonnes  notamment 
a  d'aucunes  que  noftre  Seigneur  auoit  choifies 
pour  de  hauts  degrés  de  !aintcté:& tout  ainfi  que 
les  bônsDi(cipU;s(feten  faintt  Paul)font  la  cou- 
ronne,  la  gloire,  &  la  ioy  e  de  leur  maiitre ,  &vn  ^ 
bon  tcîhioignagedelaprudencCjfagelfc&fain-  4* 
ftecétjeceluy  qui  les  enleigna  &  adrclla  en  la 
voye  qu  ils  fuiuirent;  iln'cft  pashors  de  propos 
pour  monftrcr  le  bel  cfprit  Se  talent  du  Pçrc 
îaltafar  Aluares,  de  rapporter  en  ce  chapitre  8c 
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es fuiuans,  quelques  chofes  mémorables  des 
Difciplcs  qu'il  eut  en  Tccole  de  la  perfe&iou 
qui  s'y  rendirét  excellents,  puis  que  noftre  Sei- 
gneur luy  voulut  faire  la  grâce  de  luy  en  bailler 
de  tels,  tant  de  la  compagnie»  que  hors  d'icette» 
le  prenant  pour  inftrument  de  l&s^erfe&ioxi- 
ner ,  faifant  que  fes  paroles  (  comme  il  dit  ci* 
ïeremte  leremic)  fulïentlcfeu,  &le  marteau,  pour  a- 
*h  mollir  les  coeurs  auec  le  feu  de  la  dcuotion  ,  Sc- 
ies mettre  dextrement  en  ceuurc  auec  le  mar- 
teau delà  mortification,  ainfi  que  nous  verrons 
en  ce  qui  fera  di&  cy-apres. 

Premièrement  il  y  auoit  dans  Auilavn  bon 
nombre  de  clercs  vertueux ,  que  maiftre  Dacc, 
home  de  vertu  excmplaire,auoit  ramalFez  pour 
luy  ayc\er  àpouruojfaux  ames&  neceffi,tez  des 
pàuures,  nonfeulement  de  la  ville,  mais  de  tout 
l'Eucfchc:  mais  ayant  cogneu  la  fatn&ctc  & 
fuffifance  du  Pere  Baltafor ,  il  voulut ,  comme 
humble  qu'il  cftoitâmiter  fain&  Iean  Baptiftc 

2iii  enuoya fes difciples à noftreSeigncurlefus- 
;hrift,luy  addrcilantlesfiens  audit  Pere,  pour 
les  conduire  &encourager,lequcl  les  aflembloit 
de  fois  à  d'autre ,  &  leurparloit  Ci  hautement 
deDicu,6cauectâtdefcrueur,  qu'ils  s'en  fou- 
uenoient  long  temps  après.  Il  leur  ordonnoit 
les  pénitences  qu'ils  dcuoient  faire,  &  la  maniè- 
re de  viure  qu  il  falioit  garder  ;  ils  vcnoientfc 
côfcrter  à  luy  vn  iour  de  la  fepmaine ,  &  luy  ren- 
dre compte  de  leurs  confcicnccs,  ce  quilesmift 
en  bon  odeur,  eux  rccognoillans  &  publians  le  ' 
graji  don  de  Dieu  que  celaindPere  auoitpour^ 
conduire  les  ames  :  ccquieftoit  confirmé  par 
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toiîs  ceux  qui  le  frequentoient ,  fpccialement 
par  Auguftin  Oforic,  homme  de  grande  quali- 
té,qucle  PercBaitafarauoitconfeiréenfa  ma- 
ladie*&apres  qu'il  fut  guery ,  le  Pere  l'alla  vifi- 
tcr,&luy  parla  dans  fa  chambre  auec  vne  telle 
ferueur  defprit,  qu'il  le  changea  &conUertit  en 
telle  façon  qu'il  mena  depuisvnevie  religieufe 
s'occupanttoufiours  es  ceuures  de  mifericor- 
de:  &  regardant  le  banc  où  ils  s'eftoient  tous 
deux  affis,  il  difoit  ordinairement  par  admira- 
tion :  6  fi.  ce  banc  pouuoit  parler  ,  qu'il  diroit 
des  chofes  hautes  &  fubtiles,  &  auec  quel  efpric 
ccfainâ:  Pere  Baltaforparlaàmoy.  Son  bel  et 
pritferuitaulli  grandement  à  François  Salfcdc* 
queiafam&emercThcrefede  Iefusloiic  tat  en 
Ion  hure,  qu  elle  l'appelle  le  cheualier  chreftien 
àcaufe  qu  il  ioignoit  la  perfection  Chreftiennc 
aucclesloixdclanoblelie,  retranchant  tout  ce 
en  quoy  le  monde  cft  contraires  Iefus-Chrift. 

i  1  ay da  encore  plus  à  François  de  G  ufman  fils 
de  Moyfe  Ruby  de  Bragnemôt  premier  patrô 
dVne  belle  chappelle  qui  cft  en  la  ville  ,  lequel 
polledant  dé  grands  biens  de  i'Eglife  en  penliôs 
&  cures,  porcoit  l'habit  leculier,  defpcnçant  ce 
reuenu  en  cheuaux,  habits  &  mondanitez ,  au 
fcandalede  çeux  qui  le  cognoiflbient,  Dieu  par 
fà toute puilFante  mainluy  toucha  le  coeur, le 
changeant  en  vn  autre  homme,  &  par  le  confeii 
du  Pere  DenysVafquesRedcur  du  Collcge,au 
quel  il  voulut  Ce  conférer, &  confeiller  cqfes 
atEures,ilprintl  habit  Ecclcfiaftiquc,  quitta  fes 
bénéfices ,  ayans  charge  d,ames>&  ne  retint  que 
ftuUe  çfeusde  jpenfion ,  dont  il  n'en  dépençoiç 
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guercs  pour  foy ,  donnant  le  refte  aux  pauures* 
Ilfefift  Preftre,  &dift  Méfie  auec beaucoup  de 
deuotion&aduancementdcfon  amc:  mais  le 
PereDenys  Vafques  ayant  cfté  e'nuoyé  ailleurs, 
à  quelque  temps  de  là  il  commença  à  traitter 
auccle  Perc  Baitafar,  dont  les  paroles  luy  cm- 
brafoient  le  cœur,  &  animoient  fort  es  faill- 
ites œuurcs  qu'il  faifoit.  Il  n'auoit  qu'vn  feul 
feruiteur,ne  tçnoit  point  de  femmes  chez  luy: 
ildeuintfortfobrc,  ayant  fai&eftat  auparavant 
d  eftxe  grand  mangeur-,  il  eftoit  toufiours  occu- 
pé es  œuures de  chanté,  il  prenoit  luy  mefme 
les  pauures  malades,  il  leur  faifoit  venir  le  mé- 
decin, &lalloic  quérir  iufqucs  chez  luy,  por- 
tant fous  fon  manteau  l'eau  des  malades  pour 
en  iuger,&  leur  ordonner  des  remèdes;  il  les 
attendoit  bien  fouucnt  vnc  ou  deux  heures 
patiemmét ,  qu'ils  fulïent  de  retour  à  leur  logis, 
ou  bien  qu'ils  fullentleuez  du  lift,  car  fa  charité 
luy  fournitfbit  de  patience:de  mefme  il  leur  por- 
toit à  manger,  tantoft cuit,  tantoft  à  cuire,  iuf- 
ques  à  aller  luy -mefme  acheter  de  la  chair  àla 
boucherie  pour  les  pauures  :  &  eftant  deuenu 
Chanoine  de  cette  (ain&e  Eglife,  parle  decez 
dVn  fien  frère,  il  ne  changea  point  de  façon  de 
faire,  ny  ^'occupations,  hnon  qu  îlvfa  de  nou- 
ueUedilii  gence  d'employer  ce  nouucau  reuenu  à 
lanccefîitédesmonafteres,  hofpitaux,  &  pau- 
ures honteux.  Il  guarit  celle  année  plus  de  trois 
<:enspauures,auecdelad'efpcnfequ  on  eftimoic 
impoffible,eu  efgard  à  fes  moyens ,  mais  noftre 
Seigneur  fauoriloitfabonncintention3laquclle 
ilpolit&perfedlionna^luy  enuoyant  des  mala- 
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dies.  Et  combien  que  le  PereBaltafar  fut  dcfia 
abfencilnelaiflbitde  luyayder  par  lettres  au-1*67 
tant  qu'il  pouuoit  :  de  fait  ,illuy  en  efcriuit  vnc 
deMedine,  .en  ces  termes,  qui  eftoientbicn  à 
pi opos  pour  l'efprit  du  malade.  Encore  que  ie 
craigne  que  vous  nefçachicz  tirer  le  profit  de 
vos  maladies,  que  noftre  Seigneur  defirc  quand 
il  vous  les  enuoye,  neantmoins  i'ay  receu  vne 
confolation  extraordinaire,  d'entendre  qu'elles 
vous  ont  bien  maté,en  forte  que  toutesmes  oc- 
cupations ne  m'ont  peu  empefeher  de  vous  l'cf- 
crire,ouurez  donc  les  yeux  pourvoir  le  gage  des 
tendres  entrailles  du  Très  haut  enuers  vous  ,  ne 
voulant  biffer  palier  les  fautes  de  celuy  qu'il 
ayme  fans  chaftiment,  &  nefe  contentant  qu'il 
ait  i'ame  en  la  croix  feulement ,  par  la  mémoire 
&  côpaiïiô  de  fon  fils  crucifié  ,  &  par  la  mortifi- 
cationduvieilhommc,paflantauhi  delefpcefcs 
malices  &  pallions,  mais  aufli  il  veut  que  le 
corps  de  fon  feruiteur  y  foit,  pour  le  rendre 
plus  félon  fon  cœur  ,  &  du  tout  conforme  à  fon 
nls  Iefus  Chrift  ,  qui  monta  tout  entier  en  la 
.  croix  :  i'efperc  que  le  fruid  de  ce  trauail  fera 
ioy  eux,  puis  que  c'eft  Dieu  qui  cultiue  luy  mef- 
me  fa  plante,  fivous  en  recueillez  plus  de  fruit 
que  vous  n'euffiez  oie  efperer ,  faites  en  part  à 
cauxquienontbefoin  ;  cependant  ie  ne  man- 
queraydeiolliciter  nos  pères  &  nos  frères  ,  de 
prier  fa  maicfté  que  vos  péchez  ne  1  empefehet  - 
de  vous renuoyerlalanté^uifera pour  plus 
grande  gloire. 

I'ay  bien  voulu  raportericy  cette  lettre,  tant 
afin  que  Ton  voy  e  le  iain£t  zelc ,  &  foin  conti- 
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nuel,que  le  Pcrc  Bakafar  auoit  defes  enfansfpi- 
rixuels,  mefme  en  leur  abfcnce ,  qu'à  caufe  quel- 
le dépeint  la  Vie,  &  les  exercices  de  ce  bonGcn- 
tilhomme,  montant  à  la  perfe&ion  par  ces  trois  ( 
degrez ,  mémoire  &  compafliô  de  Icfus-  Chrift 
crucifié,  mortification  du  vieil  homme ,  Se  dà 
toutes fesmauuaifes  inclinations,  &  du  corps 
auffi,  tant  par  les  pénibles  exercices  à  feruir  lcfc 
pauurcstque  par  la  douleur  des  maladies,  pour 
le  conformer  dauantage  au  modèle  de  la  iain- 
&eté  de  Iefus  Chrift  (félonie  dire  defain&Paul 
&ohs portos  tonfiours  en  noftre  corps  la  mortifie*- 
i.  Cor.  tion  delefa>afin  quelavicde  lefus  fe  de/couHre 
4#        auffi  en  nos  corps. 

11  defira  fort  d'entrer  en  la  Compagnie,  mais 
on  ne  luy  voulut  permettre ,  à  caufe  du  grand 
bien  qu'il  faifoit  dans  la  ville,  toutefois  n  ayant 
peu  accomplir  ce  defir  durant  fà  vie,  il  y  voulut 
aucunement  fatisfairc  en  mourant  dans  noftre 
College,oùildccedafain&ement,  &  fut  enter- 
ré dans  noftre  Eglife $il  dit  à  l'article  de  la  mort, 
qu'il  eftoit  fort  content ,  fçachant  qu'il  alloit 
ioiiir  de  Dieu;  &  la  bien  heur  eufe  mere  There- 
fe  dcIefus,telmoigna  quelle  auoit  veu  emporter 
foname  en  la  gloire  par  les  Anges. 
Le  P .  Baltafar  conduifoit  aufli  aucuns  des  pfin- 


„  qu'elle  y 

auccferueur.il  confeilia  vn  homme  de  la  ville 
de  feconfeirer,  &  communier  tous  les  Lundis, 
ce  qu'il  continua  trente  &  quatte  ans  ,  durant 
qu'il  vefeut  depuis,  fans  y  faillir ,  ny  changer  de 
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*iour,  tant  il  croy  oit  aux  paroles  de  cefain&  Cô-  flr 
felleur,  &  par  ce  moyen  noftre  Seigneur  luy  fit 
tic  remarquables  faucurs  en  fanie,  &  expéri- 
menta laprouidence  diuine  au  remède  efesne- 
ceiîitcz  corporclles,carpendâcrHyucr,  quieft 
fort  rude  à  Auila,  n'ayant  pas  vn  brin  de  bois 
en  fa  maifon,où  il  auoit  vn  grand  train ,il  trouua 
luclqucsfois  des  chartees  de  bois  defchargcesà 
[a  porte,  ccqu  ilattribuoit  aux  prières  de  fou 
bon  pere,  lequel  auoit  auflivn  nombre  de  da- 
tées, &  femmes  exemplaires,  efqueilesil  faifoit 
vn  notable  fruitjdontl  vne  fut  Guiomar  d'Vllo- 
ne,  qui  demeura  veufue  à  dix  neuf  ans,  belle  & 
debônnc  grâce,  laquelle  commença  à  hanter  le 
Perc  Baltaferqui  obtint  d'elle  ce  quelleefti- 
moitimpoflible,  d'oublier  le  monde  auec  tou- 
tesfes gentiilefles, pour saddonner  entieremét 
auferuicede  Dieu,par  Iafaueur  duquel  elle  par- 
uintà  vn  grand  mefpris  de  la  pompe  mondai- 
ne ,  elle  quitta  fes  Efcuyers  &  pages  ôc  lors 
qu  elle  fiit  plusaagee  elle  alloit toute  feuîepar 
les  Eglifes,  portant  deflbus  fon  mâteau  vne  felle 
pour  s'alfèoir;  par  ce  moyen  ell  e  acquit  de  gran- 
des faueurs  de  noftre  Seigneur»  qui  honore  ceux 
qui  fcmefprifcnt  pour  l'amour  de  luy,  &en- 
Uoye  des  c<mfolations  celeftcs  à  ceux  qui  re- 
noncent à  celles  de  la  terre.  Ildefiroitinfpirer 
cet  efprit  es  dames  qui  fe  confelïbient  à  luy,  les 
encourageant  de  renoncer  à  leurs  goufts,àleurs 
délices  &  pompes  (uperflues,  &cellesqui  n'en 
auoient  pas  le  courage,  fuy  oient  fon  confeffion- 
nal  »  craignansd'ouyr  de  fa  bouche  ce  qu  elles 
ne  vouloient  pas  mettre  en  œuure:  mais  les  au- 
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très  prcnoknt  plaifir  dcftre  ainfi  efprouueeS, 
entre  autres  vnc  feruante  de  Dieu,nômce  An- 
ne Reine,  que  le  pere  Baltafar  façonna  fur  i  en- 
clume de  la  mortification,  laquelle  auoit  cou-  , 
ftumede  dire  qu'il  la  mortifioit  defonfculre- 
gard,car  famine  graue  &  feuerc  qu'il  luy  mon- 
ftroitquelquesfois,  luydônoit allez  àentendre 
fi  elle  auoit  quelque  chofe  fur  loy  qui  le  peuft 
offenfer,  ce  quelle  reformoitauflitbft  :  d  autât 
qu'elles fçauoient toutes,  qu'il  ne  trouuoit  pas 
bon  que  leurs  habits  difeordaflent  delaprofcf- 
fionqucllesfaifoient,difant  que  l'intérieur  & 
l'extérieur  doiuent  aller  d'vnmeftne  air.  Cette 
*  feruante  de  Dieu  fauoura  bien  le  fruift  de  cette 
mortification  ,où  fon  bon  Confelfear  la  mit,  U 
luy  ay  da ,  parce  qu  elle  fc  rendit  bien  toft  mai- 
ftrelïe  defes  paffions,iouiirant  d  vne  paix&trâ- 
quillité  en  toutes  chofes,auec  vn  haut  don  do-  . 
raifon,  noftrc  Seigneur  luy  enfeignant  par  des 
comparaifôs  ordinaires,  l'excellence  des  attri- 
buts diuins,auec  des  fentimensadmirablesdes 
myfteresde  la  foy,  fpecialemét  delcfus-Chrift 
crucifié ,  en  la  prefence  duquel  elle  demeuroip 
longuement  en  oraifon ,  qu'elle  accompagnoit 
d' vne  rade  pénitence* 
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SI*  il  ayda  ims  AaiU  aux  dignes  vertus  de  la 
mere  Mwi  Dias:  &  d'vne  conférence  qnils 
eurent fur  cinq  four  ces  de  ptitir. 

C  H  A  P.  X. 

E  en  quoy  le  Pere  Baltafar 
fe  rendit  plus  fignalc  dans 
Auila,  fut  àayderdeuxbra- 
ues  meres,  qui  fe  recôtrerét 
là  en  mefme  temps,  auec  vn 
rare  exemple  de  vertu.  LV- 
ne  fur  Mari  Dias ,  donc  la 
fainfteté  eftoit  tres-notoire  en  cette  ville,  & 
la  mémoire  en  continue  iufqucs  à  prêtent,  & 
mérite  bien  de  durer  à  iamais  entre  les  fidèles 
pour  fe  feruir  de  fes  rares  exemples ,  rougiC 
£ms  qu'vne  pauure  laboureufe  ait  monté 
(comme  dit  Salomon, Sdaind  Grégoire l*pe- 
fe)grimpant  auec  les  mains  ainfi  quvnc  lelar-. 
de)iufques  furies  toi&s duRoy,non  terreftre* 
maiseelefte,  ayant  continuellement  fa  conuer- 
fation  es  deux ,  &  queux,  qui  ont  mieux  dc- 
quoy  monter  Se  voler,  demeurent  *au  bas  ap- 
pefuuis  de  leurs  terreftres  affe&iôs .  Cette  fain- 
tteféme  eut  vn  bon  heur  de  rencontrer  le  Pè- 
re Baltafar  ,qui  luy  fejuit  fort  à  s  eflcuer,&rle  pè- 
re n'en  fut  pas  moins  heureux  de  fon  codé,  car 
ils  aydafoi  tde  fon  exemple ,  &  ce  qu'il  opéra 
pour  elle  le  mift  en  grande  réputation  parmy 
toute  la  ville.  Lanière  Mari  Dias  eftoitnatiue 
du  village  de  Vite  prés  Auilajaquelle  ayâcvef- 
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eu  iufqu'alaagede^.ans  en  grande  rcttaîttfc* 
&  exemple  à  tout  le  peuplc,defirantfcruir  Dieu 
en  plus  grande  pcrfe&ion  aprçslc  decea  defes 
pcre&mere,  elle  fe  retira  dans  Auila>& donna 
tout  ce  qu  elle  auoit  auxpauures,  afindeviurc 
daumome,ne  prenant que  ce  qui  luy  eftoit  né- 
ceirairepourviure:  long  temps  auparauant  elle 
Stuoitfeitvœude chafteté,  lorsellcle  fitdcpau- 
ureté,  &  d'obédience  à  fon  Confeflcur,  pour 
,   mener  au  monde  quelque  forme  de  vie  Reli- 
gieufe ,  obferuant  du  mieux  qu'elle  pouuoit  los 
crois  vœux  où  «onfiftcla  liibftance  delà  Reli- 
gion.Noftrc  Seigneur l'infpira  de fe  confefTer  à 
ceux  dcnoftre  Compagnie,  &  combien  qu'ils 
l/admirent  le  vœu  d'obédience  ,  neantmoins 

Eour  fon  regard  elle  fe  voulut  lier&  priuer  d« 
tiibcrté,fauant  vn  entier  facrifice  à  Dieu  de  & 
propre  volonté,  pour  eftrepius  retirée ,  &  rc- 
clule,elle  obtient  dei'HuefqucAluaredeMâdo- 
ce,  permiflion  de  demeurer  en  la  tribune  de  TE- 
glitedefainft  Milan ,  afliftant  toufioursdeuant 
le  tres-faindVSacrement  dontellc  eftoitfort  dc- 
tiotc:eile  ne  fortoit  point  de  là,  que  pour  s'aller 
çonfcfTcc>&  communier  enl'Eglife  des  Iefoitcs: 
parainfiellpcômença  vneviede  très  haute  j>er- 
iedfcion  en  pénitence,  mortification,  &  oraiibn  , 
&  en  touteforte  de  Vertus,  auec  de  fi  hauts  fen* 
timens  des  chofesdu  ciel,  (pecialementdu  très- 
faindfc  Sacrement  de  l' Autel ,  qu  elieappelloit 
fon  voifin,  que  tous  caix  qui  alloient  parler  à 
elle  en'demcuroicntefinerueillés  Se  cfpouuan- 
tezt  tant  fulfent ils  fçauans.  Ils  confcilbientn'a- 
uoir  iamais  fibien  entendu  les  myftercsde  «q- 
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ftic  &in&e  foy ,  que  quand  elle  les  expliquoit. 

L Aillant  à  part  plu^curs  chofes  qui  rendent 
railez  de  te(moignages  de  fa  faintteté  ,  qui 
neftpas  àuoftrc  propos,  nôusmcttron^feule- 
rnenticy  les  aydes  qu'elle  eut  pour  y  attaindre» 
du  Pcrc  Raltafar ,  lequel  la  voyant  fijprcùeftue  $c 
fauoeifeede  Dieu,  le  chargea  de  la  conduire  ôç 
perfectionner ,  fa  maieftediuine luyay an:  don- 
ne vnc  grâce  fpcciale  pour  ceteftvdt  II  Yj&Àjp? 
ofter  r  mires  les  fautes  te  inmcrifflâm^  t  pi  ilr  g- 
rnarquoit  en  elle  /^W'RnBïir  en  vue  profonde 
humilité  &  patience,  auec  vnc  grande  obeiflan- 
çe  &  rcfignation,trouuant  mille  fortes  d'inuen- 
tions  pour  la  mortifier.  Quand  elle  luy  demau- 
doic  quelque  chofe^il  luy  scfpondoit  rudement, 
&  fcchcmenti  lafaifont  attendre  long  temps,  SC 
demeurer  la  dernière  à  fe  câfelIer,cncore  qu'elle 
fuft  venue  la  première,  par  fois  il  luy  refufoitcç 
qu'elle  dciiroit,  ôvlarenuoyoiç  fins  la  vouloir 
efeouter  :  &  luy  ayant  permis  de  communier 
trois  fois  la  lcpmaine,à  caufe  de  l'extrême  enuie 
qu'elle  auoit  de  la  communion,  ilTefprouuoic 
&cxcrçoit  en  cela  mefme:  afin  qu'elle  luy  pro- 
fitait dauantage.  Et  d'autant  que  lesiuftes  n'ont 
pas  le  cœur  attaché  aux  choies  temporelles^ 
n'y  rertentent  pas  tant  de  mortification  qu'eu 
d'aucunes  fpirituelles,  où  gift  leur  confolation, 
c'eft  où  il  les  faut  efprouucr  ,  afin  qu'ils  foient 
entièrement  refignés  à  la  volonté  de  Dieu,  nç 
dcfpendans  que  de  luy  feul.  A  cette  hn  il  luy  de* 
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fendit  vnc  fois  de  communic^qu'elle  ne  Ce  fut 
confeiïec  à  luyiparcc  qu'il  Tenuoyoit  quelque- 
fois confeiler  à  d  autres.  Elle  vint  le  lendemain, 
quieftoit  vn  lourde  communion,  &c  il  ne  vint 
àfon  confcffionnal ,  qu'il  tv^Êlf enft  troiï\>u 
quatre  autres  à  l'attendre  ,  lciqucls  il  confcilà  , 
pendarjc qu'il  en  arriuaalîèz  lciqucls  il  oiiit,  & 
'euat  qu'elles  euflentacheué  orme  heures  Ton- 
SRtTftil  fe  lcua,luy  dila  t  qu'cUercuint  le  len- 
demain,ce  qu'elle  fit  &le  Pcrcdifpofales  cho- 
fes,  en  forte  quelle  ne  fut  point  conRfflcc,  &  la 
ficnhalene  plus  de  vingt  iours,  fansic 
col^effer^^ïj^ommunier,  parce  que  ce  fainft 
homme  iugea  que  c^tfttMlfipianquoit  de  gai- 
gner  par  les  facreniens,elle  le  recompenfoit  par 
ion  preparauf  quotidien,  &  faim  qu'elle  auoit 
de  les  receuoir,&par  les  généreux  exercices  de 
patience  &mortihcatiô  qui  la  difpofoicnt  à  les 
reccuoir  par  après  plus  fouuét.  Ce  delay  pcfoit 
fort  à  lanière  Mari  Dias ,  mais  elle  n'ofoit  ré- 
pliquer à  caufe  du  rcfpcdt  qu'elle luy  portoit, 
ny  le  quitter,  parce  qu'elle  t  afFeétionnoir,  en- 
core qu'il  la  traitaft  fi  rudement,  qu'elle  auoit 
accouftumédeluy  dire  enriant ,  mon  Pere& 
mon  grondeur. 

Vne  autre  fois  clic  entra  dâs  l'Eglife  auec  des 
pantoufles,  &  vn  bâton,  comme  ayant  bien  du 
crédit, le  Pca:c  Bal  talarl  appel  la  ScTcnquit  fi  el- 
le vouloit  point  faire  de  la  dame  &PrinceiIe  Se 
qu'il  ne  reltoit  plus  que  cela  à  fô  orgucil,il  luy 
commanda  de  laitier  fes  pantoufles  dans  la  rue  s 
puis  quelle  rentrait  comme  elle  dcuoit.Lafcr- 
uante  de  Dieu  luy  obéît  à  Imitant,  fans  penfc 
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quôlespourroitdcfrober,  au  retour  il  luy  de-  - 
fendit  de  comunier^à  caufe  de  fz  vanité,  encore^ 
que  la  voyant  fi  humiliée &foufmife,  illeluy  "^T^p 
permit  à  la  fin.  Au  commencement  elle  eftoit  -^S3k^ 
pcrfeciueedes  diables,  qui  la  bâtirent  fi  fore  §v-^^#* 
qu'elle  les  craignoit ,  de  forte  qu'elle  faifoic 
coucher  dans  la  châbre  vndesenfansduCathe- 
chifme.  Le  Pere  Baltafar  y  eftant  venu  vnc  fois, 
voyant  la  paillace  où  couchoit  cet  enfant,  &en 
fçachantla  caufe,  il  lareprint  aigrement ,  luy 
dilant,dequoy  ferc  cet  cnfât?n'auez  vous  point 
de  hôtc?vous  cftes  auffi  befte  au  bout  d'vn  lôg 
temps,  que  fi  vous  ne  faifiez  que  commencer: 
auez  vous  fi  peu  de  fiance  en  noftre  Seigneur? 
Elle  obéit  doc  au  Pere.oftant  la  paillace,  ce  qui 
luy  reulïitbien;  parce  que  telles  perlbnnesnc 
doiuent  pas  craindrele  Diable,  quin'oferoit 
toucher  au  bord  de  leur  robe,fans  lapermiffioi\ 
de  Dieu  :  qu'ils  ne  mettent  leur  confiance,  ny 
appuy  ès  creaturcs,ains  en  la  feule  proteftiô  de 
leur  ties-doux  Créateur,  qui  les  tient. en  toute, 
(cureté. 

Eftant  dans  fa  tribune  de  faind  Milan ,  elle 
auoit  accouftume  de  fortir  de  fois  à  autre  pour  1 
vifiter  quelques  grades  dames,  le  PereBaltafar 
luy  dit  qa  elle  ménageaft  bien  le  temps,  pour 
l'employer  à  Dieu,  de  Hors  elle  ne  fortit  plus 
pour  vifiter  perfonne,  &les  dames  s'eftâs  plain- 
tes defon  Confcircur.quilcspriuoit  delà con- 
folacion  Qu'elles  receuoient  de  parler  à  cllc,elle 
ne  s'cxculoit  point ,  comme  font  plufieurs,  qui 
reiettét  le  blafine  fur  lcu^  Confcfieurs.au  cô- 
eçairc  elle  i'exeufoir,  difantmon  Confclleur  no 
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medefFendpasdevifitci:,  mais  il  maducrtitde 
-garder  ma  retraite.  Auec  telles  ou  fcmblables 
s  -  mortifications ,  ce  braue  maiftre  fpiritucl  I  c- 
xerçoit ,  non  feulement  pour  le  bien  qu'elle  en 
~  reccuoitjles  endurant  de  fi  bon  coeur,  mais aulî^ 
:  '  pour  l'exemple  des  autres ,  &  faire  voir  aux  pa- 
rc (Teux  combien  leurs  vrays  deffauts  méritent 
d'eftre  blafmez,puis  querinnocentecftoitainft 
traitée  en  chofes  où  il  n'y  auoit  point  d'apparen- 
ce de  faute ,  &  pour  les  encourager  d'amande; 
lesleur.  Brefcetteferusuitcde  Dieu  monftrafa 
vertu  en  là  perfeuerance  d'obeyr,  &  fe  foub- 
mettreàceluy  quilamortifioit  tant,  qu'eue  af- 
fedionnoit  de  tout  fon  cœur,  à  caufe  du  bien 
quelle  en  receuoiti  de  façon  qu'eftant  forty 
d,Auila)elle  neleperdoit  point  de  vcuc,&n  ou- 
blioit  ce  qu'il  luy  auoit  enfeigné  %  &  en  faifoit 
tant  de  cas ,  qu'elle  ne  s  eftimoit  au  prix  de  luy, 
N    qu'vnc  nouiceenla  vertu,  difant  ordinairement 
quelle  feroit  envn  petit  coin  detrierç  la  porte 
de  Paradis,  auec  les  enfans  baptifeï,  qui  font 
morts  auanti'aage  de  diieretion,  &  que  ce  Perç 
y  entreroit  auec  vne  grande  gloire  en  vn  très- 
Jiaut  lieu,adiouftant  plaifamment  par  vneallu- 
fïon  àlacouftume  qu'il  auoit  de  lablafmer,  Tu 
çs  donc  dcmeurce-là  vieille  harangeçe:  encore 
quelle  euft  fi  peu  d'opinion  de  foy  mefmci, 
elle  cftoit  ncantmoins  grande  es  yeux  de 
Dieu  &  à  ceux  de  fon  maiftre ,  lequel  la  morti- 
fiant &  humiliant,  n'auoit  pas  moins  bonne  o-r 
pinion  d'elle  ,  &  luy  permift  par  après  de  com- 
munier touslesioursjl  caufede  la  deuotion  ex- 
traordinaire quelle  portoit  au  çres-faing 
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çrement,  &vne  aufli  viucfoy  delaprefencedu 
Seigneur  qui eft là  enclos,  quefi  ellei'euftvea 
de  tes yeux:  &c  quand  le  Preftrc  monftrpit  l'ho- 
ftie  ,  elle  y  yoy  oit  quelquesfois  vn  parfai&eméc 
bel  enfant,  &  quand  il  leuoit  le  calice ,  elle  pen- 
foit  voir  lefang  de  Iefus  Chrift  tout  rouge ,  & 
bouillant  ;  quand  il  partageoit  Thoftie ,  il  luy 
fembloit  voir  Dieu  tout  entier  entre  les  fradfcu- 
res  :  ce  que  difantàvn  D  odeur  de  Théologie 
de  Salamanque,  s'efmerueUlarttd'oviyr  celad  v- 
ne  payfane,clle  refpondit  fimplemcnt,  Sans 
doute  ie  penfois  que  les  autresle  vilTcnt  auffi. Et 
quand  elle  parloit  à  noftre  Seigneur  fur  ce  my- 
ftere ,  elle  auoit  accouftumé  de  luy  dire ,  Sei- 
gneur auez-vous  là  quelque  chofe  dauantage  à 
me  donner  ?  faifant  entendre  par  cette  amou- 
rçufe  demande  le  bien  infiny  qu  elléreccuoit^ 
&dont  elle  eftoit remplie  par  la  communion, 
demeurant  auec  fpn  appétit  de  lereceuoir  tous 
|es  iours,. 

>        S  2. 

IL  y  aura  du  plaifir  &  duprofic  4e  racompter 
ce  que  i'ay  entendu  d'vn  difeours  du  Pcre 
Baltafar,  qui  nous  exhortoit  àpatir,  à  caufedes 
grands  biens  qu'on  enreçôit;  il  nous  rapporta 
entre  autreschofes  ,  vne  conférence  qu  il  auoit 
eueauecla  Mcre  Mary  de  Diasfur  cinqfourccs 
qu'il  y  auoit  de patir  fans  faillir,  lefquellesc- 
ftoient  pareillement  fourecs  de  grands  mérites, 
à  ceux  qui  en  fçauoient  faire  leur  profit ,  auec 
la  patience  &  conformité  à  la  volonté  de  Dieu* 
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ouilèS  enuoyc;  après  y  auoir  bien  penfé,  ilmc 
fcmble  que  c'eftoient  ces  cinq.  La  première,  de 
j  /        fouffrir  les  iniures  du  temps,  des  froidures,cha~ 

f        %         leurs  humiditez,  ou  fcichercflcs  excefîïues,  de 
>      " f         autres  terribles  tempeftcsjde  tonncrres,de  vêts, 

detremblemensdcterre,trouuanttoutbonpar 
ce  que  Dieu  le  veut.  Il  nous  difoit  à  ce  propos, 
,  que  les  froidures  eftans  extrêmes  à  Auila;qui  la 

[   .  penctroiét  fort  à  caufe  qu'elle  cftok  mal  Veftue 

&  mal  chaulïec,ay  at  vnecharnbic  toute  ouuer-  ■  * 
te,  tremblant  vniour  deuantietres  fainft  Sa- 
crement,  &  fe  pleignât  de  la  rigueur  dcl'hvaerj 
noftre  Seigneur  luy  dift,  c'eft  moy  qui  le  fais  & 
tu  t'en  pleins?  donnant  à  entendre  (félon  que 
f  le  PercBaltafarpefoit)  qu'il  fuffit  de  côfiderer 

|  que  les  trauaux  nous  viennent  par  la  volonté  de 

,  -     Dieu,  afin  qu'on  les  reçoiue  tout  ioyeufement 

"  5  '  fans  fe  plaindre,  fuiuant le  dire  de  Dauid  :  It 
ni tn  fais  teuy  parce  que  vois  fanez.* faift.L* 
féconde  fource,  c'eft  de  fouffrir  les  douleurs  & 
incommoditez  du  corps  de  quelque  part  qu'el- 
les viennent,  foientde  fuperfluité  d'humeurs , 
commefontlesmaladics,fdchcries,melancho-  ■ 
lies,  triftelles&  ennuis,  foit  des  neceffitezauf- 
elles  nous  fommes  tous  fubieâs  ,  comme 
ontla  faim,  lafbif,  lefommcil,la  lafïuude  &c 
fatigue  ou  pauureté&  deffaut  des  chofes  necef- 
faires  pour  leviure,  leveftir,  la  maifon  &  le 
liftifoit  d'autres  créatures  qui  nousnffiigcnt  eu 
mille  façons,iufqu  aux  pucesîmouchcs&  autre 
vermine  qui  nous  perfecutét,  &  en  tout  cela  il 
foutmonftrer  delà  patiencc,Ie  regardant  côme 
chofe  qui  arriuc.pa.da  prouidenec  diuine,ou.cn 
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pnnitip.dcs  foutes  ,  ou  pour  exercer  les  vertus, 
ou  pour  d'autecs  fins  que  nous  ne  comprenons 
pas-La  troifiefmc  fourec  c  eftdefouffrir  lescô- 
ditiô  d'autruy,  qui  font  contraires  ou  fort  dif- 
férentes des  nortres  ,cftans  contraints  de  trai- 
ter aucc  d'autres  yui  font  prompts  &  colères, 
ou  trop  phlegmatiques  &  parelleux ,  ouauec 
telles  autres  mauuaifcs  côplexiôs  qui  offenfent 
fort  ceux  qui  ont  l'humeur  contraire:  enquoy 
les  maiftres  &feruiteurs  ont  fort  à  fouf&irles 
vns  des  autres ,  les  Religieux  &  tous  cetfx  qui 
viuentcn  communauté,  où  il  y  atoufioursdes 
humeurs  diuerfes,  noftre  Seigneur  le  permet- 
tant ainfi  pour  efprouuer  fes  efleus.  Defoçon 
que  le  pere  Baltafar  nous  difoit,qu  il  n'y  apoint 
de  vertu  parfaite,  fielie  n'eft  efprouueeaucc 
les  prochains  en  telles  ou  femblâbles  occaÇons. 
Laquatricfme  fource,  ceft  d'endurer  les  vitu- 
pères ,  mefpris,  &  dommages  qui  arriuent  à 
ccuxquinou^  touchent  de  près,  veuquec'eft 
vne  chofe  certaine  que  l'infamie  d'vn  parent 
*  pu  d'vn  grand  amy  redonde  fur  toute  la  paren- 
té; ce  qui  eft  ordinaire  és  Religions,  car  le 
crime  ou  l'infamie  de  l'vncft  caufe  que  les  au- 
tres enfontnottez  &; tachez;  car  le  vulgaire 
ignorant  penfc  que  les  autres  font  comme  ce - 
luy  -là  dont  ils  lçauentle  peché  ou  mcsfaid: 
c'eft  donc  vne  fourec  de  grands  mérites,  quand 
ceux  qui  n'ont  point  faiily  en  ces  deshonneurs, 
I<;s  fouiFrcnt  neantmoins  auec  patience  &  hu- 
milité: ôc  leperc  Baltafar  nous  difoit  que  cela 
eftoit  vn  hachis  fan  s  fe^à  caufe  que  ce  n'eft  pas 
noftre  propre  faute. 
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La  cinquicfme  fource  eftoit  de  fouffrir  Us  af- 
fligions fpirituelles  au  feruicc  diuin ,  qui  font; 
d'ordinaire  tres-penibles ,  fans  que  nous  y  pui£« 
fions  bien  fouuent  apporter  de  remède  j  corn- 
rnefontles  aridicez^iftradions,  obfcuritcz,  pu^ 
fiilanimitez,  fcrupules,  &  diuerfes fortes  de  ten- 
tations &  perfecutions  du  diable,  aueedes  re- 
prefentations  horribles  qui  affligent  l'ame,elles 
font  neantmoins  toutes  enregiftrees  parlapro- 
uidence  diuine,qùi  Veut  que  nous  les  fouff rions 
pendant  que  nous  ne  les  pourrons  ofter,  de  la- 
quelle fource  viennent  lescfpreuues  que  font; 
les  Confcfleurs  &  Miniftres  de  Dieu,  &  les  Pré- 
lats pour  examiner  &  perfectionner  lavertud»  * 
ceux  qui  font  gouuerncz  ou  conduits  par 
eux. 

Voila  les  cinqfources  de  patir  j  dont  les  deux 

Suien  conFcroieut  en  firent  bien  leur  profit  ,  Sç 
l  merc  Mari  Dias  en  parloit  par  expérience ,  i 
caufe  des  grands  defirsquenoftre  Seigneur  luy 
auoit  donez  de  patir,  l'exerçant  de  longue  main 
es  cinqfufdi£tcs{bùrces>parraduisdefon  Con- 
felïeur»elle  demeura  fix  ans  auec  vnegrande  d  a-» 
me  d'Auila,  au  defeeu  de  laquelle  elle  endura 
toutesfortes  d'iniures  des  pages  &  lacquets,ri~ 
fees,mocqueries&gcftes  difiblus;  &  vnc  telle 
faim  t  qu'elle  eftoit  bien-heureufe  quand  elle 
pouuoit  arracher  vn  morceau  de  pain  pour  la 
{ubftanter:  cequ'cllctcnoitfoubsvn  admirable 
filence,  eftimant  qu'ils  auoient  bien  raifon  de  la 
traiaer4infi.Qiudcllefitvœudepauureté,cha- 

fteté,  &  obédience,  noftre  Seigneur  TefprouUa 
auec  tant  d'ariditez,  qu  elle  luy  dift  vn  iour  enfc 
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plaignant  amoureufcmcnt,  hé  quoy  Seigneur,  à 
prelent  que  ie  vous  ay  baillé  tout  ce  que  ie  vous 
pouuois  donner,  vous  me  quittez'trouucz  vous 
cela  bon?  D  auintagcil  dôna  beaucoup  de  pou- 
Uoir  au  diable  de  la  molefter ,  la  fur  chargea  de 
plufieurs  grieues  douleurs  &maladics>aucc  tout 
cela  elle  n'en  auoit  pas  encore  à  demy.  En  Taage 
de  quatre  vingts  ans  qu  elle  eftoit  plus  accablée 
deces  trauaux,elle  defiroit  de  viurc  longuement  | 
en  ce  martyre  pour  1  amour  de  fon  Crcatcur:&:- 
comme  la  fain&e  merc  Thcrefe  deIcfus,dont 
nous  parlerons  tan  toft,  luy  dift  quelle  brufloit, 
d' ëuïe  d  aller  voir  Dieu,  elle  luy  refp&dit,  qu  el- 
le defiroit  tout  au  contraire  la  prolongation  de 
fon  exil,  d'autant  qu  elle  pouuoit  donner  quel- 
que chofe  à  Dieu  en  cefte  vie ,  fouffrantdes  pei- 
nes Se  trauauxpour  l'amour  deluy  ,là  où  en  Tau-, 
tre  ellcneferoit  que  rcceuoirlarecompcnfe  do 
ce  qu'elle  auroit  bien,  faiéfc ,  5c  puis  qu  on  ne 
manquera  pas  de.  temps  de  iouyr  de  Dieu  en 
toute  cternité.il  eft  meilleur  d  édurericy  beau- 
coup pour  fonamy,  afindeluy  complaire,  &  de 
le  contenter.  Voylala  pieufedifpute  qui  eftoit 
entiGces  deux  fain<3cs  femmes,  chacune eftoie 
bien  fondée  enfes  defirsj  mais  ceux  de  Mary 
Diaseftoientplus  certains,  s'appuyantnon  en 
fcsforccs.ains  en  celîesde  Dieu  qui  fait  vnc  fa- 
ueurfpeciale  quand  on  fouffre  pour  l'amour  dç 
luy,  comme  dit  iàinû  Paul.  Enrichie  de  ce  don,  aâ 
&  chargeede  mérites,  elle  finit  heureuferaent  Philù 
fesioursen  Auila,&  obtient  denoftre  Seigneur 
la  couronne  &recompenfe  de  fes  bons  &  agréa- 
bles feruic<:s,&de  fes  longs  trauaux,à  l'exemple 


Digitized  by  Google 


II  o  LaïieduPere 

de  laquelle  le  PereBaltafarconccutvne  extrê- 
me enuie  de  patir,  noftrc  Seigneur  luy  fournif- 
fantaifez  d  occafionspour  en  eftancher  fa  foif. 


Shfil  ayda  fort  a  la  Sainiïe  mere  Therefide 
lefusy  gr  ctvne reneUtion quelle eu(l de  la  pre- 
deïlination  du  Pere  pour  T  encourager- 

C  H  A  P.  XI. 

- 

*A  v  t  R  e  vertu eufe  fille 
qui  eftoit  pour  loi  s  à  A- 
uila,où  noftre  Seigneur 
la  mit  pour  leruir  de 
^  modèle  de  fain&cté,  nô 
feulement  en  cefte  Ville, 
mais  par  toute  la  Chrc- 
ftienté,  c'eftoit  la  bien- 
ficurcufe  mere  Therefe  de  Iefus,rcligicufe  lors 
au  monaftere  de  l'incarnation  des  Caniaelires 
mitigées,  &  depuis  infigne  fondatrice  des  Car- 
mélites rcformecs,dot  îe  ne  veux  point  icy  rap- 
porter la fain&c  vie,  qui  eft  allez publique  Ôc 
notoire  par  tout  le  mode,  tât  par  les  liures  qu  o 
aeferits,  que  parfesa&iôs  generenfes  qui  la 
rendent  veritablemét  la  gloire  de  noftrc  natio: 
caj:  TEfpagne  ayant  fourny  à  l'Eglife  par  lapro- 
uidencediuincdeuxilluftrcsPatriarches,faind 
Dominique^&noftrefaindlgnaccfondateurs 
de  deux  très  célèbres  religions ,  comme  font 
celle  des  Prcfchcurs,  &dela  compagnie  de  Ic- 
fus  ;  elle  a  maintenant  adioufté ,  par  la  melme 
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prouidence,  ce  qu'  elle  n'auoit  encore  faift  iu£ 
ques  icy ,  vnc  très-  dénote  &Giin&c  fille  merc  & 
fondatrice  de  Ci  parfai&es  Religieufes.qu  elle  a 
àufli  renouuellé  &  refufeité  la  reformation  des 
Religieux  du  mefme  ordre.  Pour  cet  effedt  no- 
ftre  S eigneur  la  preuint  de  très-  extraordinaires 
mifericordeSj  &lc  Pcre  Baltafar  Taffiftagrade- 
ment,ainfi  qu'elle  mefmc  difbit:  carvnedcfes 
filles  luy  demandant  fi  elle  fe  trouueroit  bieti* 
de  communiquer  auec  ce  pcre5clle  luy  rcfpon- 
dit.  Dieu  vous  feroit  beaucoup  de  grâce,  car 
c'efteeluy  auquel  mon  ame  a  plus  d'obligation 
en  ce  monde,  &qui  ma  le  plus  aflifté  au  che- 
min de  la  perfe&iô.  Et  au  liure  qu'el  le  fit  par  le 
commandement  de  fon  Confefleur,  difeourât 
du  bien  qu'elle  reccut  de  traifter  auec  les  Percs 
de  la  Compagnies:  du  profit  que  luy  procura 
fo  premier  Confefleur,  elle  dit  qwt  le  Pere  Bal- 
.  tafar  fut  le  fécond  qui  commença  à  la  porter  à 
vnc  plus  grande  perfe&iôjil  me  difoit  que  pour 
contenter  entièrement  Dieu,  ie  ne  deuoisrien 
obmettre  que  ie  ne  fille  ,  me  lequeftrant  des 
amitiez  auec  beaucoup  de  dextérité  &  de  dou- 
ceur. 

* 

IL  eft  vray  que  la  première  chofe  qu'il  fit  fut 
de  luy  retrancher  quelques  excès  qu'elle 
auoit  du  commencement  en  cela  :  car  comme 
clair-voyât  &  bië  expérimenté,  ilfçauoitquel 
dommage  font  les  amiciez  particulières,  &  les 
Cendres  aflk&iôs  aux  créatures,  encore  qu'elles 
paroiiTét  louables;  niais  elles  captiuentlc  c«ur 
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&  luy  font  perdre  le  priuilege  de  la  vraye  liberté 
en  laquelle  Dieu  Ta  creée,&le  rédent  inepte  au 
deuis  familier  auccnoftre  Seigneur,  attirant  les 
penfecs fur  la  perfonne qu'on  ayme ,  dérobant 
le  temps,  &  ne  laiffant  aucune  place  à  Dicii 
pour  habiter  au  cœur ,  ny  au  cœur  de  ne  s'atta- 
{  cherjqu  a  fon  feui  créateur.  Voyant  donc  que 

'  cette  feruante  de  Dieu  auoit  de  la  peine  à  quitte* 

de  bonnes  amitiez,cftimant  ingratitude  de  n'ai- 
favit.  mer  pas,  &dcneletefmoigner  àccux  quilay-  1 
moyent,  pour  luy  o$ci  ccdctourbicr^lluy  per- 
fuadafubtilement  de  recommander  eclaà  Dieu 
quelques  ioUrs  durant  ,  &  de  dire  1  Hymne! 
ffeni  creator %  pour  luy  faire  voir  ce  qui  cftoit  le 
mieux,  ce  qu  elle  fit,  &  noftre  Seigneur  luy  di& 
envn  rauiuemcnt  qu'elle  euft,  ic  ne  veux  plus 
quetuconuerfes  auec  les  hommes>ains  auec  les 
Anges,  &  deflors  elle  n  euft  plus  de  confolation 
I  ny  a  amitié  auec  perfonne  qui  ne  fut  grand  fer- 

uiteurde  Dieu  .retranchant  toutes  lcsimperfc- 
j  âions&  excès  qu  elle  auoit  eues  en  cela;  par  oit 

I  l'on  voit  la  prudence  de  ce  bon  Maiftre,de  ne 

Vouloir  arracher  violément  ces  amitiez,ainS 
feulement  l'acheminer  à  ce  que  Dieu  y  mit  la 
main,  car  c  eft  fon  ceuurc,  c'eftoù  doit  tendre 
noftre  induftrie  cnuersles  perfonnes  à  qui  Dieu 
fe  communique.  En  outre  il  la  mortihoit  à  re- 
primer la  promptitude  qu'elle  auoit  en  tout  ce 
qu  elle  prêt endoit,  pour  la  rendre  maiftrelfe  de 
K>y-mcfmc  au  bien  qu'elle  faifoit,  fuyuant  le 
àitc  de  feinft  Paul  >  Encore  que  beaucoup  de 
thofes  me  [oient  pojfibles ,  elles  ne  me  con- 
utennent  pârtoufioHrs^ie  ne  me  veux  rendre 
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tfclatiedepasvrtdeiltt.VnehislaSzin&c  luy 
efcriuit  vneîcctic  bien  attnftee  lors  qu  il  ne 
demeuroic  plus  a  Aiula,&  Je  pria  de  luy  faire 
prompte rciponfe, à cauie qu'elle  n'en  pouuoic 
plusXei'erel$altaflu*iiigeant  qu'il  valoïc  mieux 
la  mortifier&  mode  rer  ces  angoilFcs  Scprecipi  - 
tacions>il  luy  referiuit  a  i'mftant,&EMC;  au  deflus 
quellene  l'ouunc  d'vn  mois  ,  à  quoy  elle  obéit 
auec vne  grande  mortification. 

Ill'efprouuabien  dauantage  au  tempsdefes 
bourafqucs,  touchant  le  chemin  par  où  Dieu  la  /*  w*-'' 
menoit,qui  cftoittres-haut  &  extraordinaire,  *'  ' 
quelque  fois  il  luy  difoit  tout  exprés  que  cha-« 
cun  s  afleuroit,que  ce  qu'elle  auoit eftoit  illuliô 
du  diable,& luy  donnoit  à  entendre  qu'il  eftoic 
demefmeaduis  II  la  pnua  de  la  communion 
vingt  iours  durant,  pour  voir  comment  elle  le 
prendroit,  &  Texcrçoit  par  tant  de  mortifica- 
tions, qu  elle  fut  Jbuuent  tentée  de  le  quitter; 
par  ce  qu'il  l'affiigeoit*  &  tourmentoittrop. 
Maisautantde  fois  gu  elle  prenoit  celle  relolu- 
tion ,  elle  reflentoit  vn  remords  en  fon  ame qui 
l'épefchoit  de  i  exécuter ,dc  taçô  qu  cil cperleue- 
ra  auec  luy,&  côméçaàl'aymer  &rcfpe£ter  co- 
rne elle  deuoit,  car  ayat  recognu  laveritédubon 
efprit  delafain&c,  parla  lumière  que  Diculuy  . 
dôna,&  auec  celle  qu'il  puilà  es  hures fpirituels, 
•qu'il  leut  à  cette  fin.&  par  les  elpreuucs  qu  il  en 
auoit  fait,  il  print  en  main  (a  deffefe .  fut  toutefà 
confolatibn,  fa  protection,  &c  ion  appuy  pour 
ibuftenir  toutes  les  contradi&ions  qu  elle  eut, 
Se  ne  fléchir  lur  la  diuer iité  des  uduis  qu'il  y  eut 
touchant  fou  efprit  >  dont  elle  mciine  eicrit  w 
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chapitre  huî&iefme  de  f on  Hure,  qu'à  ceux  qu 
difoient quelle eftoit abufce  ,& que  fes  reuela- 
tionseftoientfaulles  yCÏÏc  refpondoit  que  cela 
nepouuoit  cftre,  d'autantqu  elle  expérimentent 
enfoy  vn  amendement  notable  en  la  diminu- 
tion des vicès  ,&accroiiremcntdcsvertus:puis 
elleadioufte  parlant  du  PereBaltafori  MonCo- 
felleur  qui  eftoit  vn  faindt  Pcrc  de  la  Compa- 
gnie de  îef us,  en  difoit  de  mefme,  ainfi  que  ï ay 
lçeu  depuis.  Il  eftoit  fort  diferet,  &  grandement 
humble, &fon  humilité  me  caula  pluficurs  tra- 
•  uaux,car  encore  qu'il  fut  fçauât ,  &tres-dcuot, 
il  ne  fe  fioit  pas  à  ioy,  Dieu  ne  I  e  menant  lors  par 
ce  cheminai  en  fouffritaucemoy  de  toutes  les 
façons.Iay  fçeu  qu'on  luy.  difoit  qu'il  fe  gardaft 
bien  de  moy  que  le  diable  ne  le  pipaftsil  me 
croyoit  de  choie  que  ie  luy  diflc:on  luy  rappor- 
toit  des  exemples  d'autres  perfonnes.  Tout  cela 
me|fafchoit  fo  rt ,  car  ie  craignois  de  ne  trcuuer 
plus  perfonne  qui  me  voulut  confefler.  Ce  fut 
vue  prudence  diuine  qu'il'voulut  perfeuerer  à  * 
mouyren  confcflion;  Mais c'eftoitvnfi grand 
feruiteur  de Dieu,qu  il  fefut  expolé  à  tout  pour 
l'amour  de  luy  >  &  il  me  difoit  que  ie  n*offença£ 
fe  point  DicUj&n  outrepadafle  ce  qu'il  me  prêt 
criuoit,&  que  iencuife  pas  peur  qu'il  me  man- 
quatâlm  appaifoit  ,&cucourageoit  toufiours 
m'enioignant  de  neluy  celer  rien,  car  obeiflant 
quand  c'euft  efté  le  diable,  il  ne  m'euft fçeu  nui- 
re: au  contraire  que  noftre  Seigneur  tircroit  le 
bien  du  mal  qu'il  voudroit  faire  à  mon  ame.I'c- 
ftois ii  craintiue  que  icluy  obeylfois  pun&ueL- 
lemcnt,  encore  qu'auec  beaucoup  dimperfc* 
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Ètiotiy  car  il  n'eut  pas  peu  à  fouffrir  trois  ans  5c 
plus,qu'il  me  confefla  durant  ces  trauaux:  car  és 
rudes  perfecuuôs  que  i'auois  ,  en  pluficurs  cho- 
fes  que  noftre  Seigneur  permettent  qu'on  en  fie 
mauuais  iugcmSt,.  encore  qu'i  I  n'y  eut  point  de 
fauteenlapluspartji'ss'enptenoiéttous  à  Juy, 
&cftoitbla(mépourmoy  àiort.  lleutcfté  im- 
pofTible  fans  fa  rare  fain&eté,&  que  noftre  Sei- 
gneur lanimoit,  d'endurer  toutcela:car  ilauoic  V 
à  refpôdre  à  ceux  qui  me  tenoient  perdue  &  qui 
ne  le  croy oient  pas, &d  autre  part  m'appailc  i>& 
afleurer  de  la  peur  où  i  cftois.  Il  me  confoloic 
foitpieufement.&  s'il  Te  futerer  luy  mt  fine,  ic 
n  euiïc  pas  tant  fouftert*  parce  que  Dieu  luy 
donnoit  à  entendre  la  vente  de  tout,&  rillumi- 
noit  par  lemefmefacrcmen  ,  ainfiqueie  croy. 
-  Ce  font  les  paroles  dé  lafain&e  merc  Thercfei 
efquelles  onrecognoitThumilitt  du  Pere  bal- 
talar  .  lequel  en  chofes  de  telle  confequencc,nc 
fe  vouloit  conduire  par  fbn  adui*  feu  1 ,  qu  oy  qu'il 
fut  bien  certain*  parmy  tant  d'autre  sejui  y  failli- 
rent ,  &  approuua  deflois  cequi  cfl  maintenant: 
approuué  de  tous  Quant  à  ce  qu  elle  dit  is  der- 
nières paroles,  que  le  fatrement  luy  donribit  ' 
lumière ,  cl  e entend  parler  des  rcueîationsqu'ii 
auoità  la  Meife  touchant  les  perfonnes  qu'il 
gouuernoit>ahi(ique  nous  auotis  défia  dit  au 
chapitre  fixicfme.  Delà  vient  que  ceperefit 
grand  cas  de  la  fain&eté  &  efprude  cette  noble 
Vierge,qui  paroifioit en fonobey (lance  &Tub~ 
million  puérile  à  tout  ce  qu  il  luy  ordonnons 
Vue  dame  de  c]ualité,dcuotc  &  amie  des  ci  eux, 
Raconte  que  le  Pere  BaluCu;  luy  difoit  quel* 
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quesfois  desmerucilles  delà  fain&cté de  cette 
merc,  qui  furpalïbit  celle  de  Mary  Dias,  & 
diibit  Voyez  vous  Therefc  de  Iefus,cc  quelle  a 
'  de  Dicu>&  ce  qu'elle  eft?  neantmoins  pour  tout 
ce  que  i'en  dis,  elle  reflemblc  vne  befte. 

IL  l'aflifta  aufli  en  l'intention  qu'elle  eut  de 
faire  le  monafterede  lare  collection  >&  cô- 
bien  que  depuis  voyant  la  contradi&ion  qui 
syprefenta,  il  luy  commandaft  de  remettre  ce- 
la à  vn  autre  temps  &  qu'au  douce  où  il  cftoit 
iljneluyîconfcillaft de palfer outre:  mais  noftre 
Seigneur  luy  perfuadant  de  palier  outre  Ten- 
chargeade  dirç  àfonCôfeffeur  qu'il  fit  Icmatin 
oraiiSn  fur  ce  verfet  du  Pfalme  91.  Quint  ma- 
' gnificata funt  opéra  tna  \  Que  vos  œuures  font 
magnifiées  Seignenr\vos  cogitations  font  trop 
profondes  j  en  laquelle  orailon  le  PcreBaltafar 
vid  clairement  que  c'eftoi  t  la  volôté  de  Dieu,  & 
qu'il  vouloit  monftrcr  fes  merucilles  par  lç 
moyéd'vne femme, delbrte qu'il  luy  diftqu el- 
le ne  doutaft  plus ,  ains  qu'elle  renouait  le  trai- 
té de  la  fondation  defonmoilaftcre,la  condui- 
fant&  aydât  à  faire  les  rcigles  &  côftitutions  qui 
feruent  à  tous  ceux  de  fa  reforme.  Et  quoy  qu'il 
foit  véritable  que  cette  genereufe  fainéte,  com- 
me très- prudente,  communiquoit  de  fes  affai- 
res, &prenoit  l'auis  d'autres  perfonnnes  do&es, 
&fpirituelles  d'autres  religions,  ipecialement 
desPercs  Iacobins:neantmoins  pendant  qu'elle 
euft  auec  foy  le  Pere  Baltafar,  il  fut  fbn  maiftre 
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Salamanque,  cftant  Rcdfceur  en  ces  deux  Colle* 
ges ,  car  depuis  qu'il  fortilt  d' Auila,  elle  fut  foi- 
gneufedes'adrclfcr  à  luy  en  toutes  Tes  affaires  Se 
douces,  Se  il  luy  aydoit  comme  il  pouuoit  par 
lettres,  confcils,^  autres  diligences,  félon  les 
nsceffitez  occurrentes. 
Pour  preuue  de  cecy,icrapporteray  vnc  partie 
de  la  lettre  qu'il  luy  cfcriuit  de  Salamanquc ,  la 
confolant  en  Tes  afflictions.  1  efus  foit  voftre  lu- 
mière &  confolation.Iefais  cecy  plus  pour  vous 
obéir,  que  de  befoin  que  vous  ayez  d'eftre  en- 
couragée, veu  qu'en  de  moindres  coups  vous 
auczaccouftumé  d'eftre  aduertie,  preuenuë  Se 
fortifiée  de  noftre  Seigneur.  A  Dieuneplaife%di- 
foitfaind  Paul ,  queieme  glorifie,  finon  en  la 
croix  del  efus  -  Chrift.  Tefloigne  aufli  dema  pen- 
fee ,  que  V.  R.  fe  peut  glorifier  en  autre  chofe, 
veu  (jne  voftre  efprit  a  tantgoufté  de  fes  dou- 
ceurs Si  Dieu  veut  qulfaac  meure,  qui  eft  no- 
ftre appétit,  c'eft  véritablement  vn  grand  bien 
qu'il  offre  à  Abraham  le  coufteau  &  lefeu,pour 
foire  promptcmentlcfacrifice.Cesangoiircsne 
m'eftonnoient  point,cariefçay  en  quelle  liber- 
té viucntaumîlieud  elles  ceux  qui  aymétDieu, 
Se  %ïzy  veu  de  meilleurs  fucecs  és  affaires  de 
V-  R .  pas  ces  moyens ,  que  ceux  que l'oncfperoic 
par  d'autres  plus  fauoraWes.Le  remedç  à  cela 
c'eft  d'attendre »fe  taire.  Se  prier  incellamment 
noftre  Seigneur,  qui!  fignificecquiluy  plaift, 
car  luy  feul  peut  annoncer  la  vertu  defesœu- 
ures  .  &la  grandeur  de  fes  voyesà  fon  peuple. 
Madame  %  ie  ferai  ici  mondcuoir  ,  Se  par  tout 
ailleurs  où  icpenferay^ousfcruir.  Le  Pore  Bal- 
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tafac  luy  manda  cela,  &  l'exécuta,  prenant  le 
foin  4es  affaires  de  cette  faincte,  &dcfcs  Reli- 
g  cul'cs  ,  en  Mcdine ,  en  Salammque  fi:  Valdo- 
Ud;  brefjà  où  il  fe  trouuoi  t  iUeceuoit  vue  par- 
ticulier confolation  de  traitterav.ee  elles  du  la- 
lut  de  leurs  ames  car  il  s  imaginoitque  ceftoiët 
des  lampes  allumées, quibrt  floient  uns  cette  de 
•  lftqaQur  diuin  ,  comme  celles  qui  cfc  Lurent  dc- 
uant  le  irjslainâ:  Sacrement  i&il parut  que  noT 
ftre  Seigneur  y  prenoitjplaifir .  par  des  chofes  re- 
marquables quiluy  arriuerent,  «*ue  nous  racon- 
terons en  leurs  lieux. le  veux  conclure  par  vne 
fignaléefaueurqueDicufitauPereBaltaiar.par 
le  moyen  de  cette fain&e  Vierge,  quilcrecom- 
penia  bien  du  trauail  qu'il  prenoit  pour  elle,  & 
luy  ayda  à  palier  plus  auant:  car  comme  il  a  cfté 
J  ditjfemblablespevfonnesn'ayd-ent  pas  moins  à 
leurs  ConfciFeurs,  qu  ils  font  aydez  d'eux  -  Il 
cftoitlo'rs  tente  de  la  predeftination  ,  doutanc 
Silfcroitfàuuéqunon;  la  fainde  mere  l'ayant 
apperceu,  eut  recours  ànoitaeScigncur  pour  luy 
ayder,&iiluy  reuelaqu'ilferoit  fàuué ,  &  luy 
jnonftra  le  grand  rang  qu'il  tiendroit  au  Ciel , 
luy  donnât  à  entendre  qu'il  eftoit  en  aufli  haut 
degré  de  perfc&ion  en  la  terre  ,  qu'aucun  qui  y 
fut  pour  lors.auquelles  degrez  de  gloire  corref-^ 

(>ondent  par  après  Ayanteu  cette  reuclation.cl- 
e  confola  le  l'ère  Baltafar,luy  difant  que  le  mai- 
ftre(ellcappelioit  ainfi  noftre  Seigneur  ïefus- 
Ghnft)  'alîeurok  de  Ion  falut,dont  il  demeura  Ci 
rauy  &  animé  qu'il  fut  aifé  à  inger  que  c'eftoit 
vnereuelationduCiel  Lamefmefainâc  lera- 

conta  à  plufieurs  autres  Percs  delà  Compagnie, 
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&  à  d'aucunes  defesrc)igieufes,&  autres  per- 
fonnes  deuotcs,qui  tenoient  cela  pour  tout  cer- 
tain :  &  1  e  mefme  P  ère  Baltafaren  eue  depuis  vne 
parcilie^commeil  fera  dit  en  fon lieu  -  le  neveux 
pas  neantmoins  laitfcr  de  pefer  en  cette  reuela- 
tion  fufdite  qu'au  temps  qu'elle  adumt,&  qu'il 
fut  dit  qu'il  furpalïbit  tous  les  viuansfur  la  terr 
re.il y  auoit  plufieurs  grâds perfonnages en  MB? 
glife,  &  en noftre compagnie  j&s*il  cftoitiors 
tâtauâcécn  lafain&cte,il  s  accreut  d  an  en  an, 
Remployant  en  des  oeuurcs  héroïques  du  ferui- 
çe  dmin.  Dauantage,  noftreS cigneur  n'a  pas  ac* 
couftumédefairede  telles  reuelations,  ny  vou- 
loir quelles  foientmanifeftees  à  des  gens  peu 
vertucuxis:  malfondcz,à  caufe  du  hazard  où  ils 
font  de  s'enorgueillir  ou  relafcher  par  neg'i- 
§éce:& puis  qu'il  voulut  que  le  PereBaltafar  le 
(ceut,  6c  qu'il  le  luy  reueia  depuis,  c'eftoit  figne 
qu  il  auoit  vne  profonde  humilité,  &  vu  zè- 
le feruent  de  profiter  de  iour  en  ioure  n  la  vertu, 
&  que  çetee  reuelation  i'auoit  encouragé  à  de 
hautes entreprifes ,  &  à  (buffrir  plufieurs  tra- 
uaux  pour  Dicu,&  pour  le  bien  des  ames.  N  ous 
pouuonsauffi  dire  que  cette  grande  faindteté 
eftoitreprefentee  par  ce  tiare  luifant,  dont  cette 
fain&c  Vierge  le  vit  couronné,  difant  la  Me(Te> 
comme  nous  auons  dit  m  chapitre  6.  &  l'on 
vid  le  cas  qu'elle  fufjit  de  ce  fien  Confelfeur, 
uis  quelle  efcriuit  cette  vifîon  pour  fa  confo- 
atio  dansfesmemoiresfecretes,  qui  tombèrent 
depuis  es  mains  de  l'Eu  efque  deTaracone,  Jac- 
ques Dyepés,  qui  eferiuit  la  vie  de  cette  fain&c, 
où  il  lakut,  &nous  la  diuulguee  .  Ce  qui  fut 
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confirmerai-  ce  que  cette  fain&edift  à  ync  da- 
r^'me  de  qualité  quil  a  depuis  publié  quelle  ne 
/'     l    partait  d aucun  poin&d  oiaifon au  Pere  Balta- 
%<  '     *è    iar  où  il  ne  ladeuançaft.C  eftoit  beaucoup  dire,.; 
'   *  parce  aue  noftre  Seigneur  l'auoit  grandement 

fauorilee ,  &  ordinairement  on  ne  fait  ce  don, 
qu  à  ceux  qui  font  bien  auancezjinais  nous  ver- 
ronsbien  toftlcfuiet  qu  il  y  a  de  croire  ce  que 
la  fainde  mere  Thcrefc  en  dit- 


Qu'il  fut  enuoye  k  Medine  du  Chap%&  l'art  1/67. 
il  fit  la  profession  des  quatre  vœux  3  quil 
accomplift  dignement, 

-s 

EsœuuresquclePereRaltaGir  fit  en 
Auila,ay as  rendu  vn  euident  tefmoi  - 
?  gnage  de  fa  capacité,  d  acheminer  les 
>  ames  à  la  perfection  ;  Ton  trouua  à 
proposdelcnuoyerRedeur.&maiftredesNo- 
uice s  àMedine  du  champ  pour  ayder  là  aux  no- 
ftres,deforte  qu  il  s'y  achemina  l'an  ij66  après 
lafeftedes  Rois  Mais  auant  que  de  déduire  ce 
qu'il  y  fit  enuers  les  prochains,ie  commenceray 
par  deux  chofes  remarquables  qui  luy  auindrét 
au  mefmelieu,Vâ  1  j  67.  auquel  le  premier  iour  de 
May  il  fit  fa  profcflfion  folemneilc,  que  nous  ap- 
pellonsen  nofti  «Compagnie,  des  quatre  vœux, 
quieftlep!  js  haut  degré  qui  foit  en  noftre  Re- 
ligion, par  lequel  elle  approuue  ceux  quelle  y 
reçoit, pour  perfonnagesconfommez  en  vertu 
&  en  icttrcs:car  tout  ainfi  qu  eni'Egiif^atlw).- 
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Iiquc  il  y  a  deux  cftacs  de  perfection,  Vvn  qui  eft 
dédié  pour  afpirer ,  &c  l'autre  pour  renfeigner, 
le  premier  eft  propre  des  Religieux ,  lelqucls 

-    (comme  die  faind  Thomas,  traittant  de  ces  i.ilj. 
^ftats)  ne  font  pas  obligez  d'eftre  incontinent  M-***. 
parfaits,  ainsde  tafcheràl'eftrepar  les  moyens  xf*}* 
que  leur  Rxligion  leur  preferit.  Le  fécond  eft  **" 
propre  desEucfques ,  qui  font  obligez  deftre 
parfaits;  car  comme  Ton  ne  fçauroit  eftre  raai- 
ftec  d'Vnc  fcicncc qu'on  ignore  ,ainfi  celuy  qui 
eft  dedic  par  fon  citait  à  enfeigner  la  perfection, 
doiteftre  parfait.  Et  d'autant  que  les  Eucfques 
ne  peuuent  vaquer  à  tous  les  myfteres  de  cefte 
inftru&ion ,  ils  ont  les  Curez  pour  coadiuteurs, 
auecd  autresbenefices.  De  mcfme  noftre  Perc 
iaind  Ignace,cfclairé  de  "la  lumière  celeftejinfti- 
tuadansla  Compagnie  d'autres  eftats  Scdegrez 
auec  quelque  relîembiancc  5c  proportion  à 
ceux  là:  Car  le  Nouiciat  eftant  acheué,  Ton  faid 
les  trois  vœux  fubftantiaux  de  la  Religion ,  par 
lefquelsles  Nouices  ^demeurent  vrayement  re- 

\  ligieux  &  obligez  à  prétendre  la  pcrfe&ion,par 
les  moyens  que  la  Compagnie  luy  defigne  dans 
fes  règles,  lequel  cftat  continue  durant  les  eftu- 
des ,  qu'on  réduit  ordinairement  au  temps  de  f 
iept  ans  . pendant  lequel  ils  acquierentlcskicn- 
ces  neceilàircs  i  nos  minifteres:  depuis  ils  ont 
vnautretroiiiclmeandeprobation,  où  ils  rc- 
nouuellcnt  Tefprit.  &  s'adonnent  exprellèmcnt 
aux  exercices  vertueux  comme  les  Nouices,  & 
quand  ils  ont  cfté  faits  Préfixes ,  ils  pratiquent 
de  certains  minifteres  pour  vn  temps,  fc  perfe- 
&ionnans  toufiours  conformément  à  noftrp 
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inftitut,  cependant  les  fuperieurs  fondent  le  ta* 
lent  qu'ils  ont  en  la  vertu,  ésfeiences,  en  la  pru- 
dence, &conucrfation  auec  les  prochains,  & 
quand  ils  font  deuement  informez  que  ce  font 
des  gens  confommez  &  parfaits  ,  ils  les  reçoiuét 
àlaprofeffionfolcmnelle  des  quatre  vœux ,  en 
laquelle  fur  les  trois  ordinaires  de  Pauureté, 
Chaftcté  ,  &  Obédience ,  ils  adiouftent  ecluy 
des  millions ,  quelque  part  qu'on  les  enuoye, 
parmy  les  fidelles,ou  inhdelles ,  pour  1  amplifi- 
cation delà  foy  Catholique^aydcr  au  falut  des 
ames >  par  les minifteres  délire  ,  de  prcfcherf 
dadminiftr«r  les  facremés  ,& autres  fonâiôs  de 
noftre inftitut, à quoy il eft befoin  dvne  gene- 
reufe  refignation  ,  &  tres-parfai&e  vertu  en 
charitév&  amour  de  Dieu  &  du  prochain;  c'eft 
pourquoy  il  n'y  a  point  de  temps  prefix  à 
cette  profeffion,  fuiuant  nos  constitutions  ap- 
prouu<ftsparlcsPapes,ft)ecialementparlabulIe 
de  Grégoire  quatorzième,  qui  porte ,  Nous  ne 
voulons  que  le  temps  de  la  promotion  à  ces  de* 
grez,  (bit  certain  ny  limité  ,ains  que  ce  foient 
des  efpritschoifis,  des  gens  do&es,  de  longue 
expérience,  &  cfpreuuc  de  vertu,d'abnegation 
d  euxmefmes,à  1  édification  d'vn  chacun,  qui 
foientreceusàcettcprofcffion.Etd  autant  quç 
les  gens  doftes  &  spirituels  (ont  rares,  noftre 
faindt  Perelgnace  proictta  qu  il  y  euft  vn  degré 
inférieur  des  moins  do&es ,  qu'il  appelle  coad- 
iuteurs,  dont  l'office  eft  dayder  aux  Profcz  es 
mefmes  minifteres  entiers  les  prochains,  fans 
l'obligation  de  ce  quatr icfme  vœu, 
Coiïormemcntàcclale  Pere  Baltafar  ayanç 
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fai&  vn  tel  progrez  en  la  vertu,  efprit,  &  feien- 
cc,auec  le  calent  cy  delfus  en  nos  minifteres, 
d  ju  ze  an  s  après  fon  entrée  en  la  Compagnie ,  il 
fut  admis  à  la  profeffion  des  quatre  vecux.  Et 
quoy  qu'on  ne  fçauroit  nier  que  ce  ne  luy  fut 
delhôneur  entât  que  c  eft vn  tefmoignagc  que  ' 
rend  la  religion  dapprouuer  la  vertu,  &  le  fa- 
lloir de  celuy  qui  fait  preffeflion,  Ç\  eft  ce  qu'en 
vérité  ilnefe  baille  par  honneur ,  ai  ns  pour  vnc 
plôsgrandechargCj  fans  ioLir  d'aucune  forte  de 
pnuilege  ny  d'exemption  des  reigies  &  obliga- 
tions commune  s' au  contraire  ils  font  fubieds 
à  vnc  pius  cftroi&c  obédience ,  &  pauureté ,  $c 
font  vn  vœu  particulier  de  ne  la  diminuer,  riy 
pretédre  aucune  dignité  dedas  ou  dehors  la  Cô-  * 
pagnie,  ny  d'en  accepter  hors  d'icelle ,  lî  ce  n*eft 
par  le  commandement  de  celuy  qui  les  y  peut 
obliger  fur  peine  de  péché.  Toutefois  le  plus  i.*â 
grand  honneur  gift  à  latisfaire  aux  obligations 
de  la  profc(Iion,quieftceque{àin<£tPaul  appel-  4* 
le  remplir  fon  rainiftere,  dont  le  Pere  Baltafar 
ç'acquita  dignement ,  accomplillànt  fon  qua- 
trième vœu  anffi  bien  qu'il  auoit  faillies  trois 
autres* 

Car  la  propre  vocation  desprofésde  la  Com- 
pagnie eft  comme  celle  des  Apoftr es  ,  qui  ne 
s'attachoientâvnlieufeul ,  ains  couroient  par  ' 
les  villes,&:prouinces  qui  leur  eftoient  efcheiics 
aulort  prckhansTEuangiie^cncor  qu'ils  sar- 
refta(rent  en  d'aucuns  lieux  tout  exprès  pour  y 
moilïbnner dauatitage  De  mefme  noftre  voca- 
tion ePj>our  courir  par  tout  le  monde  où  Ton 
cfpcre  feruir  dauâtage  à  Dieu,au  fàlut  des  ames 
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en  quelque  part  qu'on  nous  enuoye,  encore 
qu  il  y  ait  des  profés<jui  demeurent  en  vnlieu 
poury  gouùcrner  quand  il  eneftbcfoing.  ou  li- 
re, ou  inftruirc,  ou  pour  quelque  autre  chofe  du 
femicediuin^s'employanscoufioursàrecuéillir 
'  '  ce  fruifl:  dont  parle  noftrc  Seigneur:  levons  ay 
choifis  pou*  ailes  par  le  mondïfrtittificr  %  &  que 
voflrefrultl  ^w^/^f.Cetccdiuerficé  d'eftablif- 
fcmens,lcs  vnsen  payant  comme  des  courfes  ou 
miflîons,  lesautres  de  pied  ferme,  eft  expliquée 
dâs  Haye  par  deux  admirables  (imilitudes^om- 
lfas.6o.  parant  les  ouurieis  Euangeliques  aux  nuecs  qui 
'  volent  poudecs  par  les  vents  en  diuers  lieux,  8C 
aux  colombes  qui  volent  viftement  dans  leurs 
nids  %  caf  ils  font  véritablement  comme  des 
nuées  pleines  d'eau  de  fage(Te&  do&rine  cele- 
fte.lefqucllcs conduites  du  vent  du  faind  Ef- 
prit, &de  l'efpritd\>bedience,vontpartoutle 
*      monde, arroufans  la  terre  des  cœurs  humains, 
âfin  qu'ils  fructifient  de  fain&es  œuuresi  en  des 
lieux. ilsp!euuentbeaucoup3donguernent,par 
"  cequ  ils  y  font  arreftez,en  d'autres  pas  tant ,  à 
<aufe  qu'ils  ne  font  que  palier  ,feiournans  tou- 
tesfoisautât  qu'il  eft  requis  pour  recueillir  leur 
ftuidt  Ils  rcllcmblcnt  aufli  aux  colombes  qui 
volent  légèrement  dans  leurs  nids,où  elles  cou- 
lient  leurs  œufs,  &  font  éclore  leurs  petits,  co- 
rne des  oyfeaux  féconds  :  car  encore  qu'ils 
foient  d'cux-mefmcs  plus  enclins  à  la  quié- 
tude d' vn  coing  où  ils  prient ,  gemilïent  &  mé- 
ditent les  myftcresdiuins,  dounans  du  repos  à 
•  leurs  ames>  neantmoins  ils  nelaiflent  d'y  en- 
gendrer des  enfans  fpiritucls  &  les  efleuer  e* 
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grande  perfe&ion,  volans  légèrement  en  plu- 
iieurslieux ,  comme  en  diueis  nids,  pour  y  cbu- 
uer  des  enfans. 

Telle  fut  proprement  l'excellente  vie  du  Perc 
Baltafar,  racfmc  depuis  qu  il  eut  faict  fa  profef. 
fîon-,  car  encore  que  de  fon  naturel  il  fuftibiitai- 
re  comme  la  colombe,  méditant,  priant  &:  con- 
templant en  fon  nid,  neantmoinspar  tous  les 
collèges  où  il  palîa,  cefut  vnc  colombe  fécon- 
de, qui  engendraplufieurs  en  fans  fpirituels,  les 
efleuant  en  forte  qu'ils  fulfent  parfai&s.  Mai* 
afin  que  fon  fruiét  euft  plus  d'eftendue ,  no- 
ftre  Seigneur  le  tiroit  des  Collèges  partial» 
liersj,  afin  que ,  comme  vue  nuee  chargée  de  tât 
defageirc  &dodrine,dont  il  eftoit  remply,  il 
arroufaft&fertilifaft  les  ames  en  diuers  lieux. 
Ainfionlc  tirade  Medine,pour  aller  à  Rome, 
&  depuis  pour  eftreVice  -  prouincial  de  CaftilU 
du  recoing  de  Ville  garçie,  on  l'enuoya  vifiter 
la  prouince  d'Aragô,&depuis  fut  Prouincial  d« 
celle  de  Tolède:  on  le  voulut  premièrement 
cnuoyer  Prouincial  au  Pérou,  région  ii  ciloi" 
gnee  &  remplie  d'infidèles,  où  il  s'offrit  volon- 
tiers, &  y  fut  allé  fi  on  ne  l'euft  empcfché  d'ail- 
leurs. Et  fur  laconciulïond'vndeces  voyages, 
ou  entrcprifes,noftre  Seigneur  luy  en  préparait 
vne  autre  femblable,  àlaquelleilaccouroit  auf- 
û  viftement  qu'à  la  première  ,  s'accompliflant 
cnluy  cequenoftrcSeigncur  dit  en  lob:  Veut- 
efire  que  tu  çn noyer as  Us foudres ,  &  ils  iront,  &  s 
te  diront  au  retour ,  nous  voicy.  Luy  donnant  à 
cntendre(  dit  fainû  Grégoire)  que  par  fa  trace 
Se  volonté  diuinp  les  ouuriers  Enangeljque* 
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'  vont  par  tous  les  coings  du  mondeauec  lalcgë- 
rcté  &  pun&ualitédefclairs,  illuminant  &  em- 
_brafanc  lésâmes  en  l'amour  &  feruice  de  leur 
Créateur ,  &  après  auoir  accotrtply  cette  mif- 
fion,  ils  retournent  ver  s  luy  pour  le  remercier, 
&  luy  donner  la  gloire  du  frui&qu  ils  ont  fai<5fc>-  J* 
qui  eftdu  tout  lien,  s'ofïrans  d  aller  de  nouucau 
où  il  luy  plaira  de  les  enuoycr:  &  comme  fa  ma- 
icfté  les  voit  (1  gracieux,  elleles  employé  enco- 
re plus  vtilement  &cndeplusriches  moiflons 
quele  PereBaltafar  recueillitpar  touslcs  lieux 
par  où  il  pafla,ainfi  que  nous  auons  veu  en  ce 
ou  ilfiftà  Auila,  &  nous  le  verrons  en  ce  qui 
fera  dit  cy- après. 


*  en  cette  me  [me  Année  nofire  Seigneur  luy  oc- 
troya, l'infîgne  don  d'oraifîn  &  contemplation 
quilefit,  auecdoHzj admirables frnilhy  auec 
la  relation  (j  a* il  en  0  par  obédience  des  Su* 
ferietérs. 


Chap.  XII t 


Nuiron  ce  temps  là  finirent  à 
peu  près  icslcize  ans  que  no- 
ftr eSeigneur tint lt  Père  Baltà- 
far  en  la  manière  ordinaire  d  o- 
raifonpardifeours  &  médita- 
tions en  comptant  les  quatre 
qu'il  en  vfa  auant  que  d  entrer  en  la  Compa- 
gnie, qui  commencèrent,  félon  que  iay  dit  au 
premier  chapitre,Van  mil  cinq  cens  cinquante 
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&  vn  :  depuislequeljiufquesà  celuy  de  Tan  rail 
cinq  cens  foixante&fcpt,  auquel  il  fift  fa  pro- 
feffipii,il y  afeizeansialorsilfutcflcuéàl'orai- 
fon  plus  que  héroïque  de  quiétude  &  vnion, 
&  à  la  parfai&e  &  calme  contemplation  que 
nousauons  cottee  au  dcuxiefme  chapitre,  mais 
comme  ces  fentimens  &  faueurs  qui  partent 
dans  le  cœur  au  deuis  familier  auec  Dieu,  fcn  ne 
les  peutfçauoir,fi  cciuy  qui  les  reçoit  ne  les  ma- 
nifcfte:&  d'autre  parc  comme  l'efprit  d'humili- 
té l'encline  à  les  celer,  laprouidence  diuineper- 
mift  que  le  PereBaltafar'les  dcfcouurit  par  deux 
voyes,l'vne  incite  de  lamefmcr,harite&amour 
des  prochains  quand  il  cftoit  befoin  de  manife- 
fter  quelque  chofe  pour  leur  profit:  l'autre  plus 
cftroitte,eftant  forcé  pari  obédience  des  fupe- 
rieurs,fpecialcmentduPcre  General  qui  eftoie 
pour  lors,  qui  feeut  que  d'aucuns  (comme  il 
Fera  plus  ampiemët  déduit  aux  chapitres  quara- 
te,  &  quarante  vn)  n'auoient  pas  bonne  opi- 
nion de  fa  manière  d'oraifon,  craignans  que  ce 
futvne  illufion  de  Satan  transfiguré  en  Ange 
de  Iumiere,&  auec  cette  occafion,  pour  en  fça- 
uoirla  vérité,  il  luy  commanda  de  rendre  com- 
pte de  fon  oraifon  &  de  ce  qui  s'y  pailoit;  &  luy 
comme  fidèle  &  obeylfancenuoya  auPerc  Ge- 
neral vne  ample  relation  de  tout ,  qu'il  ma 
femblé  à  propos  d'inférer  icy ,  comme  cftant  ne- 
ceflairepour  entendre,  les  rares  faueurs  que 
noftrc  Seigneur  luy  fit  cette  année  \  mais  afin 
delà  lire  vtilement&  auec  admiration  des  grâ- 
ces qu'il  reccut ,  il  les  faut  pefer  à  loifir,  princi- 
palement les  douze  &ui£U  qu'il  obtint  par  le 
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moyen  de  l'oraifon,  lcfquels  comprennent  tou- 
te la  fainfteté&perfeétion  Chrefticnne ,  à  la- 
quelle il  eftraifonnable  que  tous  ceux  qui  défi* 
rent  d'eftrefpirituclsafpircnt,  fpecialemcnt  les 
Religieux  ;  &  fur  tout  ceux  qui  ont  charge  d'a- 
mes,  &c  quilesconduifentpar  la  voye  d'oraifon 
&  conuerfation  aucc  noftre  Seigneur^'ils  veu- 
lent que  ce  foit  à  leur  profit  &  de  leurs  difei- 
ples  II  faut  auflipefcrle  temps  qu'il  employa 
en  cette  prétention,  &  fe  fouucnir  de  tant  de 
diligenccsqu'il  fift  pour  obtenirce  qu'il  defiroit, 
que  nous  auons  racontées  au  chapitre  fé- 
cond, afin  que  ioignans  l'vn  à  l'autre,  li  nous 
trôuuons  le  fruid  bon ,  nous  n'y  efpargniohs 
point  le  crauail. 

La  relation  qu'il  envoya  au  Pere  General  de  fa 

manière  (£  or  ai jon. 

I*  Ay  trauailléfeize  ans,  comme  celuy  qui  la- 
boure ,  &  nemoillbnne  point .  i'auoislors  le 
cœur  fort  petit,  ayant  regret  d'eftre  priué  des 
parties  que  ievoyois  aux  autres,  pour  eftre  ai-" 
mé  &  eftimé  d'eux ,  me  peinât  ores  d'vne  façon, 
tantoft  de  l'autre ,  aueedefir  de  faire  oraifon,ne 
mettant, nytrouuant reposés  chofes,  comme 
icdeuois,  le  vainquy  cette  tentation,  merefou- 
dant  de  ne  vouloir  pas  plus  d'oraifon  que  celle 
que  l'obédience  me  commandoit ,  reiettant 
l'inquiétude  &c  vain  appétit  d'eftre  eminent  *C 
chery  en  cela ,  ainli  qtfe  ceux  qui  lauoiét  mieux 

mérité^ 
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mérité.  le  voyoisaufïï  pendant  ce  temps  que 
mes  fautes  m'aigrilïbicntd'auantage  qu'elles  ne 
m'humilioient»  &  me  fembloient  empefeher 
les  traces  de  Dieu  \  i'auois  le  coeur  fi  chetif,  que 
les  pechez  de  ceux  qui  eftoient  foubs  ma  char- 
ge, me  faifoient  peine,  c  ftimant  que c'eftoi tics 
bien'  conduire  de  les  couper  &  retrancher  pour 
lcsçuarir. 

Quatorze  ans  pafl ez ,  ie  me  mettois  en  la  pre- 
fence  de  noftre  Seigneur,  comme  vn  panure 
qui  attend  laumofne ,  en  ce  temps  là  que  ie  re- 
gardois de  fort  près  àmoy ,  ie  fus  bien  défolé, 

penfant  que  ie  n'arriuerois  iamais  à  la  perfe- 
ction, dautant  que  noftre  Seigneur  nefecom- 
muniquoit  pasàmoy  auec  la  mcfme  carcflc& 
fuauité  qu'il  faifoit  aux  autres.  Iay  cogneuma 
folie,  en  ce  que  m  eftantmal  feparéde  Dieu,ie 
me  voulois  conuer  tir  à  pis: &  reuenant  à  moy  ie 
demeuray  plufieurs  iours  çout  honteux  deuant 
noftre  Seigneur,  &  fi  confus  que  ieneluypou- 
xioisricn  dire,finon  demander  punition,  gracç 
&  remcdc,iufques  à  ce  que  ie  fus  appelle,  &mis 
en  vn  autre  plus  haut  exercice-,auec  laquelle  mé- 
decine aftez  d'autres  ontefté  guaris. 

Les  feize  ans  accomplis  ie  me  trcuuay  fans  y 
penfer  le  coeur  tout  changé,  &  dilaté,  auec  vn 
deftachement  des  créatures,  &vne  pafmoifon 
femblablcà  celle  desbien-heureux ,  qui  diront 
au  dernier  iourdu  iugementi  quand  nous  vous 
vifmes  Seigneur,nous  vifmcs  tout  bien,  &tout 
contcnterucnt;ie  receus  icy  plufieurs  chofes  en- 
femble.  Premier,  le  prix  de  ce  qui  eftoit  pre- 
«ieux,  Se  le  fçauoir  diftinguer  de  ce  qui  eftoic 
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vil.Ic  trouuay  icy  des  moyés  facilcsde  paruenir 
au  ciel,&  i'entray  en  vne  congrégation  deftince 
à  la  béatitude  le  receus  icy  vne  nouuelle  intelli- 
gence des  vérités,  dontil'ame  eftoitbien  fub- 
ftantee,  qui  aboatilïbit  à  la  tranquilitc,  &  repos, 
&  retournoit  de  fois  à  autre,  maintenant  plus 
fouuent,Dicumeicy. 

le  receus  aufli  icy  vn  foulagement  pour  vi- 
ureen  croix  ,  entrauail  &efpreuuc,  tant  qu'il 
ptariraà  Dieu,ieperdisau{ïi  la  crainte  que  i'auois 
parmapufdanimité&lafcheté  de  cœur  des  ho- 
mes de  meilleur  entendement  que  moy  ,  &de 
ceux  qui  eftoient  Saindts ,  deuant  lefquels  ie 
n'euflfe  ofé  paroiftre,tant  ieme  trouuois  decon- 
tcnâcéparmy  eux,  à  caufe  que  ie  me  recognoiC- 
foishebeté,  ignorant  &  idiot,  eftimant  que  ic 
n'eulTe  fçeu  viure  fans  auoir  vnfainâ:  homnre 
dVn  coftéj  &  vn  homme  d'affaires  de  l'autre.  A 
prefent  il  me  fembic  c  ncore  que  ie  les  prife  grâ- 
dément  tous ,  &  que  i*ay  befoing  deux,  ncant- 
moinscen'eftpas  demcfme,  ains  queieviuray 
beaucoup  mieux  en  Dieu  fcul,  auquel i'eftois. 
Lon  me  donna  icy  l'intelligence  de  la  faculté 
de  l'efprit  intérieur  pour  moy&  pour  les  autres, 
{éoïi\cYctfctdavÙL\mç<parce  que  vous  dHezre- 
gardé mon  humilité  s  vom  me\Samié  mon  ame 
des  tieccjsitev.dcûovs  i'expcrimentay  vne  vie  in- 
térieure dônee  de  Dieu,pourme  gouuernerpar 
luy,  voire  és  moindres  chofes.  I'ay  trouué  les 
ennemis  qui  auoiét  accouftumé  de  m  accabler  *  _ 
en  meilleur  eftat  que  fi  ïy  eufie  palfé  les  iours 
&lesrtuits  eritieres,&ayveupar  çxperiencecc 
trajâ;  defàiflâ  ^k^t^Rcimis  tome  voftrefolici- 
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fuit  fur  lny,  car  u  a  jomg  de  vous  :&i  ay  efprou- 
uéaucc  quelle  difficulté  ie  t'entre  en  ma  place, 
quand  ie n'ay  par,  faidl  te  que  ie  dois:  ce  qui  ma 
efté  vn  grand  motif  &  deffenfe  couchant  la  con- 
uetfatiôdes  prochains  pour  y  faire  mon  deuoir 
fans  m'cuacucr,  ny  offenfer  Dieu, 

le  fuis  icy  foulage  en  la  conduitte  fans  qu'elle 
m'emportât  plus  :ipresfoy3quicft  lccuurcdv- 
ne  volonté  libre  &  débrouillée  de  palier  parmy 
tant  de  foings  fins  aucun  foucy .  ,1e  receus  icy  la 
grâce  de  rentrer  entièrement  en  moy  nacfmc,& 
me  formay  corn  ne  vne  ordinaire  compofition 
corporclîede  noftre  Seigneur  Iefus-Chrift.Icy 
ie  perdis  les  anxietez  &  tentations  d'auoir  d'à- 
uantage  de  temps  pour  foire  oraifon  ,  &  i'ay  ex* 
perimenté  que  Dieu  donne  plus  en  vne  heure 
d'oraifon  à  celuy  qui  eft  mortifié,  qu  e  plufieurs 
à  celuy  qui  neleft  4pas ,  &  qu  il  me  bailloic  d'à- 
uantage  par  la  voye  des  occupations  entreprifes 
pour  Dieu,  que  dans  le  loifir  &  la  le&ure  des 
Sain&s  queierecherchois  fans  cette  obédien- 
ce. Depuiscc  tempslàmes  fautes  m'humilient 
fans  açncrtume,  tant  f  en  faut,  elles  me  refiouyf- 
fent  en  certaine  manière  m'humiliant,  parce 
qu'elles  dccouui  eut  ce  qu'il  y  a,  5c  me  feruent  à 
faire  que  ie  medetïe  demoy ,  me  remettant  en 
Dieu.  lime  fcrable  que  ce  font  comme  desfe- 
ncftrës  de  lame,  par  où  la  lumière  de  Dieu  en- 
tre, &ie  voy  que  les  fautes  inopinées ,  où  Ton 
tombe  fans  y  penfer(comme  Ton  dit)  n'oftent 
pas  les  voy  es  de  Dieu:  c'eft  pourquoy  ie  ne  m'y 
ar  reftay  pas  tâtv  lînon  pour  en  demeurer  confus 
deuât  Dieu,&  entendre  que  nous  auons  befoing 
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de  nous  laifler  nous  mefmes.  Qfcant  aux  fautes 
d'.autruy  elles  me  fonteompaflion,  &ie  voy  que 
j^tuois  de  l'impatience  à  les  retrancher ,  &  qu'il 
faut  I  es  foufFrir  regar dant  peu  fur  elles,  &incef- 
fàmment  fur  Dieu,  d'où  s  enfuit  que  noftre  Sei- 
neur  rend  les  fubiedts  fouples,$w  ajfubiettit  mo 
feupLefoHS  moy}<?c. 

Depuis  que  noftre  Seigneur  m'a  fai&  cette 
mifericorde^'oraiibn  eft  de  me  mettre  en  fapre- 
(enct  qu'il  m'a  donnée  interieure,&  corporelle- 
ment  qui  y  demeure  par  forme  d'habitude  fixe- 
ment, tantoft  m'efiouyllant  auec  luy  :  voyez  S. 
Thomas  en  la  î.i.qz^art.^.  où  il  met  la  diffé- 
rence entre  ceux  qui  commencent,  entre  ceux 
.  qui  profitent,  &  ceux  quitfont  parfai&s ,  &  di£t 
qu'eux  tous  fc  doiuent  eftudier,  principalement 
defe  ioindre  &  vnir  à  Dieu:&  en  la  reiponfe  au 
troilîefme,  encore  (dit  il)quc  les  parfai&s  croif- 
fait  en  l'amour  de  Dieu  de  iour  en  iour,neant- 
moins  ce  neft  pas  leur  principal  foing,  ainsde 
jouyr  de  Dieu  en  vnioni&  combien  que  les  No- 
uicesfic  illuminez  cherchent  aufïi  cela ,  néant- 
moins  le  foucy  des  vus  c'cftdefuir  les  péchez  & 
des  autres  d  acquérir  des  vertus.  Il  met  l'exem- 
ple en  l'article  du  mouuement  corporel.auquel 
ïepremier,  c'eftdes  efloignerdulieuoù  il  eft,  le 
fécond  de  s'approcher  du  lieu  qu'il  cherche ,  le 
troificfme,  de  le  repofer  au  lieu  quand  on  l'a 
trouué.  Lemelme  fainâ  en  lopufculc  3.  de  la 
béatitude,  à  la  fin  du  troificfme  argumentprin- 
cipal,traidtant  comme  il  faut  iouyr  de  Dieu  cnl  a 
béatitude,  il  dit  que  icmblablement  en  cette  vie 
wo  us  dcuons  iouyr  a  la  longue  de  Dieu,  puis  que 
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c'eft  noftre  propre  bien,  &  très- digne  d'eftre 
iouy,  moyennant  fes  dons,  efqucls  &  en  toutes 
nos  œuur es  nous  deuons prc tendr  e  cela,  fui uan t 
cetrai&d  Lfayc  c  9.  Qxe  le  fils  de  Dieu  nous  a 
e  fié  donné  poumons,  &  afin  que  nous  iouïffions 
de  luymefmc  dés  cefte  vie  D'où  s'enfuit  le  grâd 
aueuglement  &folie  d  aucuns  qui  font  toufiours 
en  peine  de  chercher  Dieu ,  &  foufpirent  poul- 
ie trouuer,  crians  eni*oraifon>  afin  qu'il  les  oye, 
&  ils  ne  remarquent  pas  qu'ils  font  les  temples 
viuans,  conformément  au  dire  del'Apoftre  où 
véritablement  cefouuerain  bien  habkeparmy 
nous,  où  la  maiefté  de  Dieu  repofe,  &  ils  ne  s'e- 
ftudient  pas  d'en  iouyr:celuy  là  n'eft  il  pas  in- 
lenfc  qui  cherche  bien  loing  hors  delà  maifon 
ce  quieftaudedana?  ou  qui  aveu  quelqu'vnfô 
nourrir  dvnc  viande  qu  ilchercheôc  qu'il  voit, 
fans  y  goutter  ny  en  manger?  ou  qu  u  fc  férue 
d'vn  inftrument  qu'il  n'a  pas  trouué?  telle  eft  la 
vie  deceluy  qui  cherche  toufiours  Dieu:  &  n'en 
iouy  t  iamais,dont  les  œuurcs  font  imparfaites. 
Le  mefme  fainék  en  la 2.  x.  en  la  queftion  18 1  .ar, 
z.au  i.dit,encore  que  ce  foi  t  ligne  d  aymer  Dieu 
que  d'endurer  volontiers  pour  luy, toutefois  vu 
figue  piusexprez,  c'eft  obmettant  toutes  chofes 
qui  appartiennét  à  cette  vie  de  s'cfiouïr  auec  luy 
enToraifon  d'où  appert  queiouyrde  Dieu  c'eftj 
lefruid  commun  des  bien  heureux  du  ciel  & 
desiuftesdela  terre. 

D'autresfoisic  difeonrs  enl'oraifon,  félon  les 
intelligences  que  Ton  me  donne  des  paroles  de 
i'Efcricure  fainte,  &  les  inftruéfcions  intérieu- 
res, tantoft  me  tarifant  &  me  repofant:  ce  filencc 
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en  la  prefenec  auec  repos  cftvn  grand  threfor, 
car  toutes chofes  parlent  au  Seigneur,  &  font 

-  ouuertes  à  fes  yeux,  mon  coeur,  mesdefirs,  mes 
fins,  mes  efpr  euues,  mes  entrailles,mon  fçauoir, 
Se  mon  pouuoir;  &  les  yeux  de  famaiefté  diuinc 

,  peuuentefpurer mesdefauts,efchauffcr mesde- 
fir$,&  me  donner  desaifles  pour  voler,  iuyqui 
ayme  plus  mon  bien  &c  fon  feruice  que  moy- 
mefmc.  D'où  Tamctirc  puis  qu'il  guide  &  parte 
parle  deftroit  où  elle  doitpalkr:  c'eft  pourquoy 
il  luy  afrayéle  chemin  pour  lefuiure  en  paixj&: 
quiétude,  fe  repolant  en  la  vérité  delà  foy;fc 
confolant  que  fi  elle  n'obtient  ce  qu'elle  dclirc, 
die  acquiert  quelque  chofe  déplus,  qui  cft  la 
conformité  de  fa  volonté  auec  celle  de  Dieu, 
puisqu'elle  vit  félon  fon  vouloir,  ne  defirât  fça- 
uoir d  auantage  que  ce  qui  luy  plaira  de  donner, 
ny  pluftoft^ny  par  autres  voyes  que  cellesqu'il 
fuyura,  conformément  à  ce  traiét  du  mefpris  du 
monde-  Si  vous  elles  paruenu  lufqu'à  ne  vous 
chercher  plus  vousmefmes,ains  moy>alorsvous 
me  plairez  fort,  &  viurez  ioyeufement*  refpon 
dezàlalafchetédecceur  qui  plie  fouuentfoubs 
le  faix.  Ccque  Dieuafaiét  cmpireratilentoy* 
ou  laira  t 'il  de  faire  fz  volonté,parce  que  tu  ne  le 
trouuespas  bon?ccftà  preient  enquoy  ie  heiite 
le  plusj&me  repofe3me  voyant  endurer  deuant 
îes  yeux  de  Dieu,  &  me  trader  commç  il  luy 
plaift.  # 
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DBpuis  <^uc  icfuy  ccfte  manière  d'oraifon , 
l'ay  efte  repris,  fi  ic  la  quittois,  &  patfbis  à 
d'autres  difcours;  çe  qui  m'a  fait  rechercher  des 
autheurs  t  &  des  raifons  pour  l'appuyer  L  es  au- 
theurs  fontfaind  Denys  Areopagite  chapitre 
premier  delà  Théologie  myftique ,  fain£t  Au- 
guftin  epiftre  cent  dix  neuf,  fainéfc  Thomas  cy- 
delTus  allégué,  &fur  cesp^rolesde  TApcalypfc 
chapitre  hui&iefme,  Ileftfaift  filence  au  ciel  9 
près  cCvne  demie  beure,8c  fur  les  m cfrncs  paroles 
faint  Grégoire  liure  troificfmc  des  Morales  cha- 
pitre vingt  ncufiurlafin ,  &  au  chapitre  vingt 
quatre  ,  iur  les  paroles  de  lob  chapitre  vingC 
nc\i(,<sCuqucl  tay  doni  vne  rnaifo  en  la  folitude* 
Se  fur  Ezechiel  enl' Homélie  quatorze,  touchâc 
ces  mots  du  chapitre  quarâte.£r  vn  tuyau  en  la 
main  de  l*bq  me  qui  fuoit  fix  coudées     vne  pau- 
me  de  long,  (ain£t  Bernard  au  ferm on  cinquante 
deux  des  Câtiqucs,  Albert  le  Grad,qu'il  faut  ad* 
hererà  Dicu.cha  20.  S.  IcâClimacus,  degré,z. 
zy.Sc  le  (àind  EfpritJ  en  i'Eccleiiaftique  03* 
Efcoute  en  te  t  ai/an  t  ce  tjuccDieu  t  e feigne  pour 
la  reuerese  dit\tut  efeoutes  il  te  donner*  fa  bone 
grâce  &  amitié  familière.  Il  femblc  que  ce  repos 
jfoit  le  fômeil  que  Dieu  cômâde  auxames  de  gar 
dcr,és  Cât.ch  2.  Jcvous  coiure filles  de  Icrufa- 
lem9de  nefueillerma  bien  aymee^ufqukce  quel- 
les eueille  de foy  me/me  {  hfpouCct cfyôd, Ce ft  la> 
voix  de  mon  amy  %  ie  ne  peux  receuoir  ce  morceau 
aujfidoux  & fi^fenri^He  de  fa  feule  main\ccb\si 

-f  m  •  •  • 

X  tuj 

/  •  i 


< 


136  La  vie  duV ère 

quiétude  promife aux  trauaux  partez  pour  cher- 
cher Dieu./'*y  trouai  celuy  <jne  mon  ameayme> 
iefay prisy&nelelairray  pasefchaperyditïZl- 
'  és  Cantiques  ch.3.  Lame  ayant  embrase 


oufe 


le  repos  qui  a  fait  toutes  chofes  qui  refiouy  lient, 
dequoy  le  donnera  telle  plus  de  ppinetoous  tra- 
uaillons  desmains  à  chercher  des  chofes  quinc 
font  que  la  peine,  &  ne  cherchons  pas  cellesqui 
ont  la  vie  Scia îoye  en  elles;d'où  vient  que  nos 
defirsfont  nos  boureaux  Lebout  de  coude  tra- 
vail desplus  déréglez  du  monde,  c*eft  le  repos, 
Ilsfepcinent|enlaieuneflepour  fe  repofer  en  la 
Vieillefle,&iavie  de  ceux  qui  fe  paife  toute  en 
labeur  fans  aucune  relafche.efteftimeemarheu- 
reufe.  De  façon  que  fainft  Thomas  en  l'Opuf- 
cuic<î3  reprendeeux  qui paflét  leur yie  à  cher- 
cher  Dieu,&  iamaisàeniouyr,  defquelsildic 
que  les  exercices  font  de  moindre  perfection. 
La  fin  de  celuy  qui  battit  vue  maifon  c  cft  d'y  lo- 
ger ;  de  celuy  qui  plance  la  vigne  »  de  iouyr  du 
fruid;  qui  conduira  le  croupeauf  &  n'en  mâgera 
point  du  laid,  difoit  $.  Paul  aux  Corinthiens 
ch.tf-noftre  Seigneur  lefus  Chrift en  fainct  luc 
ï<>.  dit  les  lannes  aux  yeux/>  lerufa,lem,fîtH  co- 
gnoifftsle  bïequetn  as>&tu  ne  le  voys  pasiezt  ce- 
luy qui  ignore  auoir  ce  bien  en  foy  eftinquieté 
defonpropiedcfir,  qui  ne  comprend  pas  qu'il 
a  ce  qu'il  cherche  :  mais  en  le  perfuadant  qu'il 
a  trouué  ce  qu  ilchcrc4ic,il  fe  repofé^comme  ce- 
luy qui  cherche  quclqu  vn  à  qui  il  parle,  fans  le 
cognoiftre,encor e qu'ilfoit  aucc  luy , itaft  en  pei- 
ne \  à  caufe  qu'il' n'a  pas  raccomplilfementde 
fon  defir,  ainfi  qu'il  aduint  à  la  Magdelaine  cjui 
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eftoit  aucc  Iefus-  Chrift  refufcité  ,&neantmoins 
en  inquiétude  fiufqu  à  ce  qu'il  fe  defcouurit  & 
quelle  feuft  recogneu,  ÇhtieflcelHyquifrc- 

f*re  toufiours  k  drfherG*  demeure  kieun  }  die 
Ecclefiaftique  chapitre  9.  Il  y  a  vn  autre  grand 
mal  en  la  terre^c'eft  que  la  plufpart  des  hommes 
amaflent  desrichefles,&  Dieu  ne  leurfai&pas 
la  grâce  d  en  ioiiir.  H  elas  quelle  différence  il  y 
a  de  celuy  quiefteombéence  marheur,à  l'autre 
qui  en  iouït,  dcceluyqui  trauaille  àgaignerfa 
vie,  à  celuy  qui  l'ayant  trouué  digne»  ferepofe 
en  mangeant,  principalement  fic'cft  vn  grand 
feftin.  Apres  auoirbien  fué  à  chercher  Dieu  5c 
lauoir  trouué,cc  quirefte  à  faire^'cftd'éiouyr, 
Gonflez  &voyezqne  noftre  Seigneur  e$fuaHe% 
ditDauid,  Pfal.33.  L'excellence  de  cette  voyc  eft 
deferite  par  plusieurs  proprietez  du  faindt  Ef- 
prit,  en  la  Sapience  chapitre  S.  &  quand  cet  ef- 

Î>rit  de  fageife  vient  en  vne  ame ,  elle  demeure  à 
bnauis  h  precieufe,  qu'il  n'y  a  chofe  fi  efclatâtc 
aux  yeux  du  monde  à  quoy  on  la  puifle  côparer, 
ny  pierres  precieufes,  ny  or,  ny  argent,  ny  fâté, 
ny beauté,  touslcs biens  lafuiuent,  &c'eft tel- 
lement vn  efprit  que  s'en  font  pluficurs,  c'eft  vn 
Seigneurîiiaue,  bénin,  riche,  &c.  celuy qui \c 
recognoift  fe  dégage  de  tous  ceux  qu  iia  feruy 
iufques  là,  &  commence  à  eftre  libre, 

Cesraifonsqui  iuftifient  cette  forte  d'oraifon, 
lesvoicy.La  première,  ores  qu'il  n'y  ait  point 
de  difeours  ordinaire,  il  y  a  des demandcs3&  du- 
rant que  noftre  Seigneur  accoifel'ame,  tout  eft 
exercice  de  vertu  auec demande,  nonenl'a&e 
tfgnifié,  ains  en  l'aile  pratiqué,  &  côme  difent 
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les  Théologiens  :  car  que.ne  demande  point? 
vne  amc  qui  fe  taift  en  la  prefence  de  Dicu,auec 
foy,  qu'en  fe  prefentant  deuant  luy,fon  cccur& 
fesdefirsluyfontouuerts  ,lcs  fouhaits  eftâs  en- 
uCrs  Dieu,  ce  que  la  voix  fert  aux  hommes, ainft 
que  dicle  Pfalmifte,  Pfalmeneufuiefme,  Dim 
voit  pas  feulement  les  voix>  atns  les  defirs  des 
fauures.  Ainliceluy  qui  eftauxportes  de  Dieu 
auec  foy.  croit  que  tout  fon  bien  lay  doit  venir 
de  là.  Il  aime,  il  s'humilie,  &  s'exerce,  &  allant 
parlavoyede  Dieu,  quittant  les  fiennes  il  ren- 
contre toute  forte  de  bien.  La  féconde  raifon  % 
parce  que  c'cftvn  moyen  auec  lequel  onpenfc 
plu  s  hautement  de  Die^&Tccqui  cft  deu  à  fa  grâ- 
deur.Latroifiefme,  on  demeure  plusenl'orai- 
fon,  &  l'on  trouue  que  loraifon  de  plufieurs 
(ain&s  a  e$é  de  cefte  façon,  parce  que  le  dif- 
courslalïe,  &ils  ont  vne  oraifon  continuelle. 
La  quatriefine.d'autant  que  ce  que  Ton  prétend 
d'obtenir  de  reformation  d'vneamc  par  le  mo- 
yen du  difeours,  1  on  voit  en  ce  chemin  que  no- 
flrc  Seigneur  i'eftablit.  &  queceuxiaontfoing 
dclcurauancement  foubmis  à  leurs  Prélats,  & 
fontplusfuperieursde  leurs  paffions&  finiftres 
accidens,&ont  plus  d'efficace  enuers  leurs  pro- 
chains. 

Ileft  vray  que  ce  fentier  n'eft  pas  pour  tous, 
Xelon  la  conftitution  dafainft  Pere  Ignace,maw 
-a'ilcft  pour  tous,  ceux  à  qui  Dieu  le  communi- 
cuera,ou  après  vn  long  vf  âge  d'oratfbn  &  de  di- 
feours ,  il  femble  au  Supérieur ,  qui  cft  luge  de 
cette  caufe>que  rçoftre  Seigneur  ait  faitlelift  en 
fcCttC  façons  SC  cecy  eft  confojmc  à  ce  qui  a4- 
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uîntà  noftrclàinâ:  Perc  Ignace,  lequel  encote 
quilallaftau  commencement  par  lavoye qu'il 
nous  a  preferice  &  enfeignee  en  fes  exercices; 
il  fut  depuis  eflcué  à  cette  cy, comme  il  eft  die  en  Lii.$ 
Ùl  vie.  Par  après  il  eftoit  endurantles  chofes  di- 
uines.  Si  toutes  les  feieces  ont  des  commence- 
mens,  des  milieux,  73  des  fins,ily  en  a  de  mefme 
encelle-cy  :  &  qu'il  s'en  trouue  en  la  Compa- 
gnie^ laquelle  on  délire  tant  de  plaireà  Dieu, 
cela  eft  tout  clair,&  ceux  que  Dieuaefleuezàce 
degré  que  ceux  qui  n'en  ont  pasrexpcriencc  les 
en  facent  defeendre,  au  détriment  dclamc ÔC 
du  corps,  cela  ne  me  femble  raiffcnnable,  en  b  ô- 
ne  confiance.  Olîusditenfon  Abécédaire,  que 
ceux  quife  détournent  du  chem  in  de  Dieu  font 
coupables.  Vn  autre  dit  que  les  Supérieurs  qui 
ferontee  trai&là,  Dieu  abbregera  leurs  iour$ 
s'ils  ne  s'en  defiftent  C'cft  autre  chofe  par  voye 
d'examen&d  épreuue  qu'ils  ont  raifon  de  faire, 
&  qui  de  pend  de  l'office  des  Supérieurs. Voyla 
ccque  icpenlcde  ce  qui  fc  palfe  en  moy ,  &  de 
la  manière  d'oraifon ,  &  de  ceffer  les  difeours 

Far  interuallcs  pour  la  prefenec  de  Dieu,&  auec 
humilité  que  doit  vn  enfant  à  fonpere,  ieprie 
que  cecyfoit  pour  voftre  feule  paternité. 
Voyla  la  relation  que  le  Pere  Baltafar  enuoya, 
par  laquelle  il  defcouure  fa  fain&eté,  &gene- 
reufe  vertu  *  car  il  rccoçnoift  humblement  les 
fautes,  fon  petit  talét,  l'eftat  defa  mifere,  &  pau- 
ureté ,cn  laquelle  il  s'eft  veu,puis  il  rapporte  l'a- 
bondance des  biens  que  noftre  Seigneur  luy  2. 
communiquez  ,pour  môtrer  qu'il  n'eftoit  r  iç  de 
foy  >Çc la  libéralisé  de  npftre  S  ei^neur,  qui  fit  y* 
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changement  fi  merueilleux  en  (on  coeur ,  qui 
comprend  tant,  &defigrands  dons  ,que  s'il:  es 
falloitpefer  lvn  après  l'autre,  ce  neferoit  iamais 
faiâ.  E»  fin  il  did  i'oraifon  efléue  où  noftrc 

5  eigneur  le  mift,  àfçauoirésplus  fiants  degrez 
delà  contemplation  diuine,  chofè  qui  nes'o- 
âroye  que  fortrarcmenti  il  fit  cette  relation  a- 
presauoir  efté  quinze  iours  retiré  es  exercices, 

6  la  dernière  nuiâ:  qu'il  la  dcuoit  enuoyer  à 
Rome,  il  la  bailla  à  vnpere  pour  la  corriger,  le- 
quel la  tranflata  &  garda fecrettement  plufieurs 
années,  ôcdepuisla  publia  ,  de  façon  au'elle;eft 
venue  entre  nos  mains  Or  d  autant  qu  îlyaplu- 
fieurschofesd'importance,pour  ceux  qui  trait- 
tentdel'oraifon,&  enquoylon  fe  pourroita- 
bufer  contre  l'intention  du  mefme  pere,  fans 
fortirde  l'hiftoirenousjes  expliquerons  es  cha- 
pitre s  fuiuans.  • 


Explication  de  cette  manière  £ oraiso^pânrqtffijt 
nojlre  Seigneur  CoElroy a  an  Pcre  Baltafar  % 
&  la  différa  quelques  années. 

Cmap.  XIIU. 

Es  vies  des  fain&s  font  quafi 
toutes  meflees  de  chofes  diuer- 
fes  que  l'on  propofe  àvn  cha- 
cun, les  vnes pour  les  imiter,  les 
autres  feulement  pour  les  admi- 
rer, &  glorifier  le  Seigneur  qui 
ksleur  adonnées  j  & dautant  que  fa  ties  benita 
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main neft  pas  racourcic»  & qu  il  aaccouftumé 
d'o&roycr les  mefmcs  chofes  à  d'autres  qui  font 
à  prefent  ;  ceux  là,  en  cette  le&ure  fc  peuuent 
guider  en  la  façon  qu'il  s'y  feut  comporter, 
imitans  lesfain&s  où  elles  reluifoient  On  peut 
voir  cela  mefme  en  la  vie  du  Pere  Baltalàr ,  & 
és  chofes  qui  concernent  fa  manière  d  oraifon, 
qui  a  efté.  rapportée  au  chapitre  précèdent ,  à 
propos  duquel  il  fera  tres-vtile  d'expliquer  plus 
eh  particulier  ce  qu'elle  contient ,  à  quelle  fin 
noftre  Seigneur  lo&royaà  ce  faindt  home,  Se 
nel  accorde  à  d'autres  fesferuiteurs ,  pourquoy 
il  différa  de  ne  la  luy  dôner  qu'apresfeizeans5les 
faueurs  &lcsfrui£ts  qu'il  luy  odtroya  auec,  & 
qu'il  concède  à  ceux  qui  fontbien  ;  par  quelle 
vocation  il  fut  appelle  à  cette  manière  d'orai- 
fon,  &quieftneccflaireàtousceuxqui  y  veu- 
lent procéder  feurement  &vtilemcnt ,  le  pro- 
fit &  la  certitude  que  le  mefme  Pere  retira  de  la 
voye  ordinairetoû  il  s'exerça  par  vn  long  temps, 
kdôt  il  acquift  les  faueurs  qui  luy  furent  faiétes, 
Se  tout  le  lurplus  qui  fera  conuenable  pour  en- 
tendre la  relation  cy-delfus,  &centinuerlefil 
4e  noftre  hiftoirc. 

*  - 

*  • 

LAfubftance  de  cette  façon  de  prier  &  c« 
qu  elle  comprend,  a  e(ié  plus  amplement 
déduite  par  le  m  cime  Pere  BaUafa^en  vnc  autre  Au€  *lt 
trauté  qu'il  fift  de  cette  manière  d'oraifim,  ref- 
pondant  aux  difficultez  que  d'aucuns  luy  op- 
pofcrent,doptnous  parlerons  enfon  lieu,rap- 
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porcantfesrcfponfçsquîfontpertinenrcs;mai$ 
nous  tirerons  à  prcfent  aucc  plus  de  diftinftion 
&  de  brieueté,  cette  déclaration  desnoms  donc 
les  maiftresfpuituels,  &  le  Pere  luy  mcfme,ap- 
pellent  cette  oraifon,  aucc  lefauelsiis  lignifient 
ce  qu  c le  cft  ôc  ce  qu  elle  contient^  les  effeds 
&  quelle  caufe,  &  quoy  qu'il  y  en  aitplufieurs , 
neanttnoins  les  plus  vlitezfôt  ceux  cy^ufquels 
les  autres  fereduifent. 

Premièrement  elle  s  appelle  oraifon  delà  pre- 
iencede  Dieu,  car  encore  qu'il  ibit  véritable 
que  pour  bien  prier,  en  quelque  façon  que  ce 
joit,  mentalement  ouvocalcmcnt.il  cft  necef- 
iairequc  celuy  qui  prie,  voye  par  la  lumière  de 
la  foy,  que  Dieu  eftprefent,  qui  l'oy t  &  entend 
ce  qu'il  luy  dit ,  car  perfonne  ne  parle  à  ecluy 
qu  il eftimcabfcnt, lequel  ncpeutouyrny  corn- 

prcndrecequ'illuydid.  Orcettemaniered'o- 
railon  s'appelle  fpecialcmcnt  de  la  prefence  de 
Dieu,  d'autant  qu'en  elle  l'entendement  illuftré 
dç  la  lumière  diuine,  fans  autre  difeours,  regar-  ' 
de  Dieu.fi  prefent  auprès  de  foy,  ou  dedans  foy, 
qu'il  penlè  fcntïràquiil  parle ,  &  deuant qu'il 
Aiieh.  eft:  aml1  que  faincl  Paul  dit,  que  Moyfe  traitoic 
i3       auecl  muiliblc  comme  s'il  Teuft  veu.  D  où  s'en- 

fuitquafinaturcllement,reuerencc>admiration> 
inclinatio  de  volonté ,  ou  complailànce  &  ioy e 
d'eftre  en  faprefence,  comme  quiverroitvne 
perfonne,  ou  vnc  fort  belle  image  qu'il  regarde 
paradmiration  Je  fà beauté. 

D  où  vient  que  cette  oraifon  s'appelle  auffi 
de  quiétude, ou  recollettion  intérieure,  à  caufe 
que  la  multitude,  variété,  lebruijtdes  imagina- 
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*ions  &difcoursy  ccflent?  les  puilfanccs  fupe- 
rieurcs  de  lame,  mémoire  entendement  &vo- 
lonté  font  recueillies  &  fichées  en  Dieu  &  en  la 
contemplation  de  fcsmyftcres,  auec  vnegran- 
de  quiétude  &  repos  en  leur*  aûcs.  Ceft  celle 
cy  qu'on  appelle  plus  proprement  contempla  % 
don;  &  (comme  dit  fainét  Thomas &lcsautrcs  lh  0, 
Do&eurs ,  ce  que  nous  auons  amplement  ar.  5. 
expliqué  en  la  guide  fpirituellc)qui  difrccc  de  la 
Meditation.laquelle  vadifeourantd  vne  chofe 
en  vne  autre*  comme  qui  chercherait  la  vérité 
cachée,  qui  lava  cfpluchant  &  dcfucloppant 
diuerfes  chofes  Pour  l'entendre;  là  où  la  con- 
templation d  vn  fimp  1  e  regard  void  la  v  erité  iii- 
preme  auec  admiration  de  fa  grandeur ,  auec 
deleftation  &  complaifance  en  icelle,  Se  c'eft  vf*Uî- 
pourquoy  l'Efcriture  dit:  PaajHtz.  &  voyez  &PM. 
que  ie fuis  Dieu, gonflez.  &  fituourez.  quenoftre 
Seigneur  eft  fitanc 

Elle  s'appelle  auffi  oraifon  de  filencc,  dautant 
que  Dieu  parle  en  cllc)&i'amc  fe  taifl^efeoutant 
attentiueme  nt  ce  que  fon  maiftre  celeftcluy  dit 
au  cœur,  &Tcnfèigne,  fc  defcouurantfoy-mcf- 
mc  &  les  myftercs  :  mais  il  ne  faut  pas  pcnfcr  cé 
que  d  aucuns  ignorans  s'imaginent,  quece(i« 
lcncede  lame ,  &cet arreft attentif  en  fiience* 
fàitjcefler  de  tout  poindt  les  adtes  des  puiilances 
intérieures^  autant  que  cela  eft  impoflïbIe,for$ 
endormant,  oufcroittres- pénible  &domma- 
geable:  car  ceieroieeltre  plus  qu'oifif,&pcrdra 
temps>en  danger  querimaginationnefufeitaft 
mille  fantailics,  ou  que  le  diable  y  icttaft  de 
mauuaifcspcnleas,  ouquo^  que  cefoit  imper  ti- 
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nentcs:defait,cefl  vne  chofe  certaine  que  pen- 
dant que  Dieu  n  opère  rien  en  lame,  elle  doit 
opérer  quelque  chofe  auecfon  entendement  & 
volontéivoire  mefme  quand  Dieu  agit,  elle  co- 
opère aucunemét  auec  luy  :  ainfî  que  le  difciple 
quiefcoutelaleçô  en  filence,  opère  intérieure- 
ment, en  ce  qu  il entéd,  comprend. &fauoure  ce 
que  fôn  maiftre  luy  enfeigne.  Et  fi  cette  oraifon 
Rappelle  de  filence,ce  n'eft  pas  feulement  à  cau- 
fc  que  la  langue  fc  taift,  d'autât  que  cela  fe  trott- 
ueen  toute  oraifon  mentale ,  ny  parce  que  les 
puiifances  intérieures  font  du  tout  fufpcnduè's, 
ains  d'autant  que  ce  qu  elles  opèrent  lors,  c'eft 
en  le  receuant  de  Dieu  ?en  la  manière  que  dit  le 
jyk/.84.  Pfàltniftc*  l ej contera, y  ce  qu,*  h  Seigneur  parler  a 
en  moy ,  lequel  ne defdaignc  défaire  l'office  de 
maiftre,  de  parler  au  cœur,  &  luy  defcouurir  fes 
veritez*  aufquellesille  réd  paffionnemët  afîè- 
âiôné.fans  que  l'homme  y  employé  fon  indu- 
ftrie ,  dont  il  vfe  ailleurs  pour  faire  fes  médita- 
tions^ àemande$,auec  beaucoup  d'affedions. 
Et  c'eft  en  ce  fens  que  fàin&Denys  die  du  diuin 
Icrotec,  qu'il  receuoit,  &  patilfoitl es  chofes  di- 
uines,  fe  comportant  cnuers  Dieu,  plus  comme 
difciple,  qui  aprend;d  vn  autre  ,  qu'en  homme 
qui  chemine  au<xfa  diligence  &induftrie,cher- 
chatla  vérité  qu'il  nerencontre  pas  Delà  vient 
que  cetoiiir  s'appelle  auflifîlence,  parce  qu'a- 
lors toutcsles  creaturesfe  taifent  dâs  le  cœur>& 
n'y  a  rie  qui  le  trouble  ny  inquiète.  Par  la  mef- 
me  raifô  il  eft  appellé  aux  Cantiques,fômeil  fpi- 
rituel,parce  que  le  cœur  veille  dvne  telle  façô, 
&cftouuertpourcognoiftre3aymer  >  Saraitter, 
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fcucc  fon  Dieu  ,  que  l'ame  demeure aflbupie  à 
l'extérieur  fans  voir  ny  ouyrce  que  les  autres 
luy  difent,  ny  ce  qui  fe  pafle  au  dehors:  delà 
vient  auffi  qu'on  appelle  cette  oraifon  d'vnion, 
parce  que  l'cfprit  au«c  la  grandeur  de  la  ton* 
noiI(ance&:  amoot :  s'attache  fortement  à  Dieu, 
fe  faifant  (  comme  dit  faind  Paul) vne  mcfme  I«c*r<* 
chofe  que  luy  ,  fins  fe  pouuoir  diuertir  pour 
lors  àvouloir,ouaimcr,ou  penfere  autre  cho-  Wklft 
fe,difantauecDauid,  Queji-ce  qui»  ie  defireau  C**ts. 
ciel%&yhors-mis  vousttjueveux-je  fur  I4  terreï  Et  \ 
auec  l'Efpoufe  :  Vaytronné  celay  que  mon  amc  ~* 
aime>ie  Cembrajfer*y)& ne  le  lairray  pas  écouler. 

Ce  (ont  les  noms  lesplus  communs  decetto 
oraifon  iï  rclcuee,  en  laquelle  il  y  a  plufieurs  il- 
luftrations,  auec  d'admirables  affe&ions  tou- 
chant les  diuinsmyiteresaatollauccdes  figures 
imaginaires  que  noftrc  Seigneur  imprime  en 
l'ame  ,  tantoft  auec  la  fcule  lumière  intellc- 
ftuellequi  cft  bien  plus  cminentc,auct:  laquel- 
le il  a  de  couftume  d'cleuer  au  fommet  de  la 
Théologie  myfti<jucquefain<ft  Denysappclle.  ld**g- 
Entrez  dans  la  nuee  diuine,és  très  claires  tene-  ^'7J^ 
brcsdcDieu,  qui  efr  la  lumière  inaCceflible ,  &  \^  \n 
s'éleuer  à  yeux  clos  à  IVnion  de  ce  Seigneur  qui  iodMb. 
eft  fur  toute  fubftance  &  conrtoi(Tance;car  c  eft 
vne  fi  fublime  notice  de  l'eftre  diuin ,  de  vne  fi 
intimement  diuine  vnion.que  Dieufeuly  peue 


m 
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ny  que  Ton  ignore  foit  vn  aby  fme. 

De  là  il  a  accouftumé  d  arriuer  des  chofes 
extraordinairesen  cefte  manière  d  oraifon,doù 
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elle  prend  d'autres  noms:  car  quand  les  vifites 
de  Dieu ,  &  les  illuftrations  &  veuës  intérieu- 
res &feruëtesaffeâ:ionsaucc  l'amour  &vnion 
à  Dieu,  viennent  en  telle  véhémence  que  l'a- 
me  demeure  aliénée  des  fens  extérieurs ,  &  que 
les  mouuemens  corporels  ce(Tent>clle  s'appelle 
fufpenfionouextafe.  Si  elle  vient  loudain  auec 
effort,onla  nontme  rauiflemcnt,  comme  fain& 
s.C*  it  Paul  dit  qu'il  fut  rauy  iufqu'au  troificfme  ciel 
&  Paradis*  fi  elle  vient  aucc  plusde  fuauitc  in- 
tl  tcricurejcllc  f  appelle  vol  d'efpricainfi  queDa- 
****  uid  defiroit  des  aifles  de  colombe  pour  hii^vo- 
ler , & fe repofer  en  la  foiitude:  &  quelques- 
fois  le  corps  s'efleue  de  la  terre ,  fuiuant  l'impe- 
tuofité  delefptit  ,qui  monte  pour  contempler 
leschofes  du  ciehear  en  toutes  ces  fufpenfionsôc 
rauiiremens,quand  ils  font  dcpicUjlefp  rit  n*eft 
pas  oifif  ny  endormy  sains  il  voit,oit,  &:  efttend 
toufiours  quelque  chofe,il  admire,  ou  iouyt^ou 
ayme  :  ôc  quandilnefaitny  ne  reçoit, on  doit 
pluftoft  nommer  cela  ftupidité ,  ou  aflbupifle- 
ment  dVne  tefte  foible  &  vaine  *  ou  piperie  & 
illufion  du  Diable,  Et  d'autant  que  ces  chofes 
extraordinaires  fontdefoy  pcrilleufes^aufline 
/ont-elles  à  defirer  ny  À  prctendre.au  contraire 
il  les  faut  fuir  iufqu'à  ce  que  noftre  Seigneur 
nous  force  à  les  rcceuoir,ou  qu'il  déclare  la  vo- 
lonté^ vouloir  conduirepar  cette  voye  celuy 
qui  les  fent. 
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VOila  lcschofcs  que  contient  cette  maniè- 
re d'oraifon  &c  contemplation  que  noftrt 
Seigneur  voulut  communiquer  au  P.  Baltafàr 
pour  plufieurs  raifons  &  fins  qu'il  euftdecela, 
dont  la  princijpale  elt ,  que  l'ayant  efleu  maiftre 
delafcience  ipirituelle,  &  guide  de  plufieurs 
ames  qui  traittoient  d'oraifon,  il  l'y  voulut 
auancer,&  qu'il  feeuft  par  expérience  ces  diuers 
chemins  par  où  le  ûindt  Efprit  aaccouftumcde 
conduire  Ces  efleus  :  c'eft  la  raifon  qu'er,  rend  le 
mefmePere,  laquelle  il  pe(è  fort  au  traité  que 
xiousauons  rapporté  de  luy.  Car  premièrement 
(dit-il)ccluy  qui  n'aura  iamaisaprisleGrec^qui 
iiele  f'çait  paslire,  ny  entend  celuy  qui  le  parle, 
le  pourra  encore  moins  erifeigner.  Secondemet 
il  eft  plus  à  propos  en  cette  Faculté  qu'es  autres, 
que  lemaiftrefoit  commelacaufe  fuperieure& 
vniuerfellc  qui  puifle  aider  à  tous,  rcdrefTant 
vn  chacun  en  fon  degré  &  progrez^n  toutes  les 
voyes  paroi  Dieu  le  conduira»  qui  font  diuer- 
(ès,  encore  qu'elles  aboutiflent  toutes  à  vnc 
mefme  fin  5  c'eft  pourquoy  il  importe  fort  qu'il 
foit  expérimenté  en  toutes ,  dautant  qu'en  cet- 
te voy  e  l'expérience  eft  celle  qui  donne  lauan- 
tage  aux  maiftres  :  & côbten que  la fpeculation 
férue  de  beaucoup,  &lale<fture  dfesSain£ts& 
Do&eurs  myftiqucs  ^neantmoins  la  propre  ex- 
perience  fans  comparaifort  aide  bien  dauantage. 
Et  c'eft  vne  grande  cofolation  au difciple(com- 
me  ditvn  maiftreSpintuel)queceluy  qui  le  gui* 
de  luy  die ,  i'ay  paile par  là  ,  cela  Se  cela  m'y  eft 
aduenu  *  ôc  qu'il  le  mette  au  chemin ,  Se  Ccauoic 
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là  où  il  va,&  entendre  à  deray  mot,&Iuy dotlty 
ner  à  entendre  ce  qu'il  ne  ifçauroit  expliquer^ 
ce  qui  cft  detres  granac  importance  pour  faire  y 
du  profit  aux  difciples ,  &  s  authotifer  parmy 
eux,  qui  faflèntcasdeccquil  leur  dit,  confor- 
mément à  ce  que  les  Apoftrds  dirent  à  noftre 
Uem  M*  Seigneur  Iefus- Cbiift,  Ts^ous  connoiQons main- 
tenant que  vous  /çaue^  tout  >  &  ri*uez*befoin 
qu'on  vous  interroge*  ceft pourquoy  nous  croyons 
mue  vous. ejlcs  venu  de  Dieu.  L'exemple  du  nui- 
ftre  viuant  les  c I  m  eue  dauantage ,  qui  les  entend 
fit  leur  parle  ainfi,  déclarant  tout  leur  intérieur, 
corne  fit  Ielus-Chrift  à  la  Samaritaine,  que  tout 
ce  qu'ils  tifent  de  ce  qui  s'eft  paffe  es  autres:  par- 
tant ce  Dofteur  dit  qu'il  fait  bon  s'ouurir  à  tels 
z    maiftres,  &  fc  communiquer  à  ceux  qui  condui- 
fent,non  p  is  (è  fermer  du  tout  comme  d'aucuns 
font,  encore  qu'il  faiile  garder  la  décence  en  la 
quatité,  &  en  la  manière  de  fècômuniquerauec 
la  diieretion  conueuable  ,  fans  que  ledifciple- 
comprenne  du  rôtit  le  Maiftre.  Ces  raifons  font 
du  PercBaltafar,tirecs  de  fa  propre  expérience, 
auec  laquelle  il  côduifoit  merucilleufèment  les 
ames ,  penerroit  leurs  cœurs ,  &  gaignoit  parmy 
eux  tout  le  crédit  que  peut  jauoir  vn  maiftre, 
commenous  verrons cy -après.  Voudriez-vous 
vn  meilleur  témoignage  de  (à  grande  expei  ien- 
ce  en  toutes  les  voy es  (pirituellcs,  queccKiy  que 
nousauons  défia  produit  de  la  fainfte  Mere 
Tberefc  deLfus,  qu'en  tous  lc«degrezdorai- 
fon  dont  elle  parloir  au  Pere  Baltafar  fon mai- 
ftre, il  la  deuançoit.  Cequi  confirme  ce  qu'il 
confefle  en  la  relation  cy-defliis  ,  difant  que 
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•oftro  Seigneur  luy  auoit  donné  l'intelligence 
de  la  faculté  (pirituelle  pour  foy  &  pour  d'au* 
très,  qui  fut  le  rendre  maiftre  auec  la  feience  ex» 
perimentalc  des  chofesdnrcrieurcs. 

Nous  pouuons  tirer  de  là  la  féconde  raifon, 
^ourquoy  noftrc  Seigneur  communiqua  cedon 
ace  iïen  feruiteur  &ouurier  Euangelique,  de 
peur  qu'il  ne  fuft  endommagé  de  la  communi- 
cation &  conuerfation  auec  les  prochains,  au 
con  traire  ynaccroiflement  depcrfeâ:ion,raug- 
mentant  auec  cet  efprit  double  que  lcProphe-  **** 
te  Elifce  defiroit  pour  foy,  &que  fon  maiftre 
Elieauoit,  àfçauoirla  profonde  oraifon  Se  de* 
uis  familier  auec  Dieu,  en  pareille  quictudi 
s'il  euft  vefeu  parmy  les  deferts,  &  la  dextérité 
de  traiter  auec  les  hommes  de  leur  faiut  >  fans 
perdre  pour  cela  le  difeours  auec  Dieu,  ny  man- 
quer de  cheminer  en  faprefëcediuine.  Étquoy 
que  Caflïan  die  que  cette  perfedhon  es  deux 
chofes  cft  rare ,  &  o&royee  à  bien  peu ,  comme 
au  grand  Antoine,  au  grand  Mariiaire ,  toutes- 
fois  noftre  Seigneur  a  voulu  qut  ce  fien  ferui- 
rcur  futtdecepctit  nombre ,  &  qu'il  employaft 
roue  fon  temps  au  continuel  colloque  auec  foa  ^ 
Crea'eur  par  l'oraifon  Je  fraternifantparla  fré- 
quente conuerfation  auec  les  hommes  pour  le 
falut  de  leurs  ames  ,  vne  familiarité  (bruant  à 
l'autre  auec  vne  admirable  harmonie  :  Et  pour 
preuue  deceIa,lamefmcanneequeleP.Balra- 
far  fit  fà  profeflîon  folcnnelle,  en  laquelle  il  Ce 
dédioit  au  fenrtee  des  ames ,  noftre  Seigneur  luy 
fit  cedon  afin  qu'il  feeuft  qu'il  ne  le  luy  baiU 
JU>it  pas  aour  fe  retirer  en  la  folitude ,  ains  afin 
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d'alïembler  la  fréquentation  diuincauec  celle, 
du  prochain,  ce  qui  cft  beaucoup  plus  facile,  X 
quand  en  loraifon  on  n e  va  point  à  torec  de ra-r 
mes  8c  de  trauai^ains  on  vogue  le  vent  en  poup- 
pe,  par  rinfpiration  de  TE(prit  diuin. 

La  troificfmc rafonpend  delà,  dautantquc 
N  oftre  Seigneur  luy  fit  cette  grâce  ,  pour  lere- 
compenfer  des  diligences  qu'il  auoit  faites  de 
prier  par  difeours  &  méditations  desmyfteres 
diuins,  ainfi  qu'il  a  eftédit  au  chapitre  deuxié- 
me:car  noftre  Seigneur  voyant  fon  trauail  &  les 
defirs  de  fon  cœur ,  &  la  fidélité  qu'il  appottoit 
ien  des  prochains ,  il  le  voulut  libéralement 
reconnoiftre  de  tout  cela,  par  la  moiffon  de  ce 
fruid ,  &  auec  moinsde  peine,  car  les  deux  ma- 
nières d'oraifôn  &  de  contemplation  font  gran- 
dement fertiles,  ncantmoins  aûcc bien  de  la  dif- 
férence :  celuy  qui  va  par  difeours  &  médira- 
tions  cft  auec  peine  &  trauail .  comme  quipui- 
fèroit  de  l'eau  d'vn  puits  profond  auecvneçor- 
de  Se  vnfeau,  ou  d  vne  pompe  par  plufieurs  a- 
queducs ,  la  faifantcouler  par  les  canaux  pour 
ar roufer  les  plantes. M  ais  la  féconde  de  la  calme 
contemplation  cft  fans  labeur  ny  fatigue  ,  com- 
me lapluye  qui  tombe  du  ciel,  &engraifïela 
terre ,  de  laquelle  le  Pfalmifte  a  dit  il^jftre  Sci- 
*\gneiir  remplit  les fieuues  de  U  terre  d'eau,  &  mul- 
tiplie leurs  fliHlfa  yes  :  les  plu  y  es  du  eiel  la  refioïcif 
fent>& larendem fertile.  Etladouceprouidence 
de  noftre  grâd  Dieu ,  qui  eft  libéral  &  magnifi- 
que à  diftribuer  fesdonsjprendplaifirde  loula- 
gcrfcsfcruiteyrs,  mefmemcntceux  qui  font  ca- 
pables du  don  de  U  contemplation ,  &  qui  onc 
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trauaillé  à  s'y  préparer  auec  1a  pureté  de  cœur, 
auec  la  mortification  des  pallions,  &  par  de  logs 
exercices  des  méditations.  Il  a  decouftumcdc 
leur  o&royer  en  abondance  &  quiétude ,  fpe- 
çialement  à  ceux  qui  semploycntau  bien  des 
prochains,  ainfi  qu'il  l'o&roya  à  noftre  Jàin<£fc 
Pere  Ignace,  après  qu'il  eu  t  paffe  par  les  ~ 
tations  qu'il  nous  a  enfcignees  au  liure  de  Tes 
cxerciccs,dc  mefmeau  Pere  Balufar,&  l'accor- 
dera à  tous  cemç  qui  auec vn pareil  foin  fe  pré- 
pareront à  lereceuoir,  pourueu  que  cela  foir 
tonuenable  à  leur  plus  grande  perfe&ion,  &C 
qu'ils  perfeuerent  auec  refignation&  humilité 
9  faire  ce  qu'ils  doiuent  en  leur  oraifon  ordinai- 
re ,  qui  eft  le  degré  pour  paruenirà  vne  plus 
hau^e. 

$.  i. 

CEtte  perfeueranec,  farçs  limiter  à  Dieu  le 
temps  de  fa  vifite,  eft  très- neceflaire; pour 
en  venir  à  chef,  car  comme  nous  auons  veu, 
Noftre  Seigneur  ictint  la.Pcrc  ftalcafar  feizeans 
en  l'oraifon  ordin.aire,comine.il  y  arrefta  la  mè- 
re Therefcde  lefusdixhuid ans, ainfi  qucRi- 
hera  l'écrit  en  fa  vic,&  d'aucr  es  Saincts  ont  auflî  4*%LC' 
longuement  attendu,  dont  il  ne  (è  faute  fin  er- 
ucijlcrrcar  fi  le  Patriarche  la cob  ferait  quatorze  GeHt9 
ans  auec  beaucoup  de  peine ,  auant  que  d'épou- 
1er  fa  bien» aimée  Ra.chel ,  figure  delaviecon- 
tcmplatiuc;  pourquoy  eft- ce  que  ceux  qui  U 
doiuent  acquérir  par  excellence,  Se  époufcrfpc- 
fcialcmemla  fagcflèdiuinc,  nctrauailleront  £c 
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fueront  pluficuts  années  poar  y  paruenir  ?  fpe- 
cialcment  quand  par  leur  diligence  ils  accumu- 
^enr  d'aurrcsguands  bicils  ;  enrant  qu'elle  def- 
pend  d'vne  profonde  humilité ,  reconnoiflans 
qu'ils  font  indignes  d'vn  tel  don,&  tafchans  à  (ç 
urifierde  plas  en  plus  pour  s'en  rendre  capa- 
kdfils  augmentent  leurs  defirs&  diligences 
aaoiTfce  qu'ils eftiment  tant ,  leur  patience  êc 
*  ^lon  fiance"  eft  cfprouuee  &  affinée  ,  fans  que  le 
retardemêt  leur  falïepcrdfe  courage.  Par  telles 
&  autres  vertus  ils  deuiennent  dignes  du  fou- 
"*  upraindonde  la  contemplation,  &  quand  ils 

l'obtiennent,  ils  en  font  plus  reconnoifl'ans  Sç 
obligez  auSeigneurquilelcuradonné,&  plus 
fpigneux  de  le  biçn  çonferuer ,  Ht  d'en  faire  leur 
profit,  pour  la  fin  qu'il  leur  eft  donné.  Brefpaç 
l£ur  ex  épie  &  expérience  ils  nous  encouragent 
à  la  perfèuerâce  en  l'oraifon ,  encore  que  ce  foit 
4  tn  paffant  par  pluficurs  ariditez  &  affligions; 
dfcfijr  quiconque  perfeuere fidcllemçntjappcllanc 
^ùxp^ortesde  Dieu ,  fera  en  fin  admis  &  receuà 
l'cmmencc  &  douceur  de  Ion  familier  deuis. 

Le  Pcre  Baltafar  l'a  ainfi  expérimenté  après 
fciz£ansf tirant  riir  lefditsauântages  de  cedèlay 
&  retarde^^^Wf  Seigncurj&parce  qu'il auoic 
luy-mcfme  expcMir.eré,  il  nous  exhortoit  a  per- 
feuercr  en  loraiion  par  ces  admirables  paroles: 
Mes  frères, fi  appons  hàrdiment&inceiiammëc 
aux  portes  de  Dieu,  puisque  nous  les  aucn£ou- 
uertes;  ou  fi  nous  y  appelions,  il  nous  ouurira, 
Mat. y  ^ll'uant  la  promede  qu'il  nous  a  faite,  Derntdez. 
Z*g.ii.  &vous  recetirez^y  appeliez.*  &  on  vous  ouHrira. 
Pourquoy  donc  cft-cc  que  cette  promette  ne 
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nous Cofole^n  forte  que  nous  n'eftimions  qu'il 
tarde,  nqus  lafl'ans  d'muoquer,  ny  de  pëfer  que 
noftre  froideur  fera  caufe  qu'il  n'accomplira  pas 
fa  parole,  Ci  nous  nous  fions  humblcméc  en  luy, 
&  à  le  bien  prendre  parraifon.il  n'y  a  meilleur 
moyen  d'amollir  les  endurcis,  &  encore  plus  les 
foupples ,  que  qu  ad  quelqu'vn  tremble  de  froid 
à  la  portc,pour  luy  faire  bien  toflouurir.Perfe- 
ueroi^mcs  freres,aux  portes  de  ce  grand  Dieu, 
encore  que  nous  y  tremblions  de  froid  >  car 
quand  nous  y  penferons  le  moins,  Ailuerecom-  Bjfir^ 
manderaque  Mardocheccntrcî&:  verra  la  face 
du  Roy  ,  &  deuiendrafi  grand,  qu'il  oubliera 
l'ennuy  d'auoirfilong  tëpsattëduà  fesportes, 
plus  dur,  &  froid  que  marbre:  car  il  eft  écrit  du 
I  aile,  Que  le  Seigmura  exatt(?éfiwyb&Stf*in-  E«f-4J» 
troduit  dans  U  nuéc>d'ot4  ilejl  forty^^^^fL^ 
pensé  des  tr anaux  qu'il  a  fupporte^ attendant 
Cr  perfeuerant  d'appeller.  En  confirmation  de 
cecy  ildifoiule  foy , qu'il  eut  befbin  d' vnc gran- 
de confiance  à  patienter  les  délais  de  Dieu,  at- 
tendâc  qu'il  euil  pitié  de  luy,  Scie  daignafl  rem- 
plir de  les  miferico4idAL^£  ajouftoitque  Dieu 
diffère  à  fc  dtcoùTfc 
ces  deux  rai fons,  ou  parce  qu'e 
lies  clans  leursyices,dont  elles  ne  pcuuët  fc  depe- 
flrer,  &  chaque  vice  eft  corne  vn  obfcur  brouil- 
lard qui  empefclie  la  veuë  du  Créateur,  ou  bien 
pour  leur  faire;  connoiftre  l'excellence  de  ce 
qu'ils  cherchent,  par  la  longueur  du  temps  qu'ils 
cnîploycnt  àletrouuer  :  durant  ces  délais  îllcs 
cipreuueenplufïcurs  façons  par  des  trauaux  in- 
térieurs, commeauffi  par  des  pcinescxçeric 
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res,  afin  qu'on  apprenne  de  là  que  nous  cou- 
rons après  vn  grand  bien ,  puis  que  nous  y 
auons  tant  peiné. 

Nous  concluons  de  tour  cela  l'emincnce  de 
Toraifon  où  paruint  ce  fainft  homme,  &  les 
grands  dons  qu'il  receut  par  (on  moyen  ;  car  fi 
ordinairement  quelle  eft  la  femjenwe^ellta  ac- 
couftuméd'cftre  la  récolte, &  fiDieu  donne  les 
confolations  à  la  melure  des  doulcurs,&  s'il  di- 
ftribuë  les  recompenfes  conformément  à  la 
grâdcur  destrauauxjfi  ecluy  quiperleuerafei- 
2e  ans  à  femer  &  labourer  tres-foigneufemét  &C 
diligemment  pour  obtenir  ce  don ,  noitre  Sei- 
gneur la  luy  o&roya  à  la  mefme  proportion, 
comme  il  eft  tres-libejul,de  donner  beauconp 

oits^maginer^ny  le  deman- 
e  luy  bailla  excelléc,auec  vne  ample 
moilïon  de  merites^uec  abondance  de  côfola- 
tions  fpirituelles>&  auec  autres  dons  te  grâces, 
qui  font  les  recopenfes  ordinaires  des  feruens. 
Si  Ton  iuge  la  valeur  de  l'arbre  par  la  bonté  des 
frui&s,quellc  fera  l'excellence  de  Toraifon^qui 
s  frui(^$_flu£flpus  auons  déduits  2  Y 
Wtellcns  fruidts  que  les  douze 
qu'il  racdflte  de  foy-mefme  en  cette  relation, 
qui  font  comme  les  douze  frui&s  efleus  de  cet 
arbre  de  vie  que  Dieu  planta  au  Paradis  de  (on 
Eglife,  &  de  noflre  Compagnie?  Et  comme 
Afùc.ii  fainâ  Iean  dit,  que  ces  arbres  du  Paradis  por- 
toient  chaque  mois  de  nouueaux  fruicts ,  de 
mefme  il  lesrenouuelloit  chaque  mois  &c  cha- 
ueiour,  &  c'eftoi't  le  tefmoignagc  dclagran- 
té  qu'il  auoit  fccieuemcnt  aucc 
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Dieu,  de  la  conucrfation  duquel  il  les  recc- 
uoic. 


Qjiil  entra  en  cette  manière  et  or  ai  fin  par  un* 
jpeciale  vocation  âeDien      les  faneurs  fi- 
gnalees  qnil  récent  pour  faperfe&ion 
CT  aide  d'aHtrny. 


Cap.  XV. 


E  deuis  intime  Se  familier  auec 
Dieu  eft  vn  fouuerain  bien,  <5de 
don  de  la  calme  &  parfaite  con- 
templation ,  tel  que  nous  l'auons 
dépeint  :  que  le  Pcre  Bakafar  ne 
peut, comme  il  ditluy-mefmeen  fa  Relation, 
y  atteindre,  que  par  vne vocation  fpecialc  ,  &C 
quand  il  veut ,  &  en  la  manière  qu'il  luy  plaid, 
(ans  qu'il  y  ait  pour  celany  lieu»ny  an,ny  temps 
déterminé,  ains  fa  feule  tres-fain&e  vol 
té  qui  fedelc&edeconuerfcr  auec  les  eni 
des  hommes,  neantmoins  plus  familièrement 
auec  les  vnsque  les  autres ,  par  vne  grâce  Se 
priuilege  fpeciat ,  que  nousappellons  vocation; 
&c  c'eft  vne  infpiration  &c  mouucment,  ou 
grande  affection  qu'il  imprime  dans  lame, 
[inclinant  à  cette  manière  d'oraifon  fi  relcuee, 
communiquant  l'aptitude  &  capacité  pour  la 
fuiure:  car  tous  ne  font  pas  appeliez  à  cela,tous 
n'y  font  pas  propres,&  n'eft  pas  à  propos  qu'ils 
y  afpircnt  cemerairement  &  preforaptueufe. 
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ment.  Et  combien  que  noftrc  Seigneur,  par  vne 
faucur  particulière!  en  c  (Lue  d'aucuns  dés  leur 
enfance»  ou  a  rinftuncdc  leurconuerfion,  quafi, 
v  d'vn plein  volàcettehnjteoraifon,& parfois  à 
des  chofes  très  extraordinaires ,  neancmoins  il 
ne  les  communique  d'ordinaire  qu'à  ceux  qui  Ce 
fontexercez  en  ioraifonpar  les  médications  & 
difeour  s  touchant  les  myftcres  diuins  %  à  laquel* 
le  prcfque  tous  ont  vocation  ou  inlpirarion, 
plusoumoins  félon  leur  capacité.  Nousauons 
vnpourtrait  décela  qui  l'explique  admirable- 
ment bien  >  en  ce  qui  aduint  à  Moyfe  &  à  fou 
peuple,au  pied  du  mont  Sinay,parce  que  le  peu- 
ple voyoic  &  crioit  de  loin^es  voix,  les  tonner- 
res ,  les  fonsde^tc^getres  s  les  flammes  de  feu, 
&  la  fumée  qui  eftoit  fur  la  montagne,  dont 
cftuns  efpouuantez,  ils  dirent  à  Moy Ie,p4r/^  s 
noHi^non  pas le Seigneurie peur  tju$  nous  ne  pe- 
rifîion$\&i\  les  confolajeur  difantque  celas'e- 

Exo  io.  ft^t  fait  pour  les  fonder  en  la  crainte  d'offen- 
ier  Dieu.  Puis  après  il  mena  auec  foyplusprc* 
fon  frère  Aaron,  &foixante  anciens  d'Mraël, 

ixp  14.  Icfqucls  depuis  virent  Dieu  fur  vnpauédepier- 
re  de  faphir,  qui  eft  de  la  couleur  du  ciel  quand 

***  M-  il  cft  ferein. Incontinent  Moy  fc  entra  dans  Tob- 
ZOm  feunté  de  la  nuée,où  il  fut  6.iours,&  au  feptié- 
mc  Dicul  appella,&  couuertdelanùéeilmon*. 
ta  au  haut  aela  montagne,  où  tl  conuerfc  qua- 

Exûd.tf  ranteiours auec noftre  Seigneur,  commed'amy 
àamy ,  d'vnceftrangc  familiarité ,  &  luy  mpn- 
ftra  fa  face  diuine  auec  la  clarté  dont  il  peut 
cftreveu  en  cette  vie  mortelle.  C'eft  ainfi  qu'il 
faut  entendre  çe  qui  fe  pafle  au  peuple  Çhrtr 
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ftien,  dautant  que  U  multitude  des  fidelles,fqui 
cft  moins  capable,  &  grandement  occupée  en 
diuers  négoces,  eft  feulement  appclleeauxotai- 
fbns  vocales ,  &  pour  confiderer  &  voir  comme 
de  loin  quelques  diuinsmyfteres ,  fpecialement 
ceux  qui  caufent  vnefain&e  crainte  de  Dieu,& 
vn  eftonnement  de  fa  rigoureufe  iuftice ,  afin 
qa'ils  fe  deftournentdcspechez,  qu'ils  fartent 
pénitence,  &  reforment  leur  vie,  comme  font 
ce  que  la  foy  énfeignc,du  Iugcmcnt  &  de  1  En- 
fer, &c autres chaftimens que  Dieu*  f  ûs^mais 
il  y  a  d'autres  fidellcs  figurés  pat  les  louante 
anciens  qui  fcntappelkzde  Dieu  poui  s'appro- 
cher dauanrage  de  luy  par  les  exercices  de  l'o- 
raifon  mcntalc,auec  de  plus  profondes  médita- 
tions des  myfteres diuins ,  &  affc&ionsplusar- 
dentés  d'amour  &  de  confiance,  Se  viennent  à 
leconnoiftrepai  fesœuures  ,  qu'il  tient  de/Tous 
fes  pieds  ,  &par  la  beauté  du  cielauecfeseftoi- 
les  &  plancrtcs,  difeourans  &  tirans  de  là  les 
grandeurs  du  Créateur  .s'affedionrsansà  le  fer- 
uir,  parce  qu'il  le  mérite,  &  par  le  bien  qu'il 
leur  fait.  le  mets  en  ce  genre  les  perfonnes 
Religicufcs  &  feculicres  qui  cheminent  parla 
Toye  ordinaire  de  l'oraifon  mentale,  dont  la 
fcureté  ,  neceflîte  &  vtilité  fera  prouuec  au 
chapitre  quarante -deuxième  où  elle  vient  plo* 
à  propos. 

Ot  il  y  en  a  fort  peu  d'autres  figurés  par  Moï» 
fc,  que  noftre  Seigneur  par  vne  vocation  plws 
particulière  tfleOe  au  iupréme  degré  de  l'orai- 
ibn  &  vnionàfadiuinc  Majcfté,  ôclesenuelo- 
pc  dans  fy$  ccaebiescelcftes ,  &  en  cette  nuée 
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qui  aucuglc  les  yeux,  de  peur  de  voir  leschofeà 
du  monde,  &  lesouure  pour  voir  leur  Créateur 
auec  lequel  ils  conuerfent  fort  familièrement 
les  vns  plus,&les  autres  moins,fel<Jn  que  noftrc 
Seigneur  daigne  fc  communiquer  à  fes  créatu- 
res :  mais  auan t  que  de  les  cfleuer  au  fommet ,  il 
lesretieot  fixioursen  vn  autre  degré  plus  bas, 
où  il  efprouue  leur  patience ,  les  exerçant  5c 
difpofant  à  reccuoir  ce  qu'il  y  a  de  plus  haut. 
Tels  doiucnt  cftre  (  comme  nous  auons  défia 
dit  )  les  maiftres  d  cfpric  qui  gouuerncnt  le 
peuple  Ghrefticn  s  comme  vn  autre  Moyfe,  Se 
ceux  qui  traittent  de  cheminer  par  cette  voye 
d'orailbn.  Tel  a  efté  noftrePereBaltafar,  au- 
quel noftrc  Seigneur  l'ayant  efleupour  guider 
les  ames  fift  cette  faueur ,  &  les  autres  que  nous 
auons  cottees ,  lefquelles  font  fi  excellentes  , 
qu'il  ne  fera  hors  de  propos  de  les  expliquer  da- 
uantage ,  par  ce  que  le  mefme  Pere  dit  en  d'au- 
tresoccafions. 

MEttons  pour  fondement  de  cecy  lapre* 
micre  faueur  d'où  procèdent  les  autres, 
qui  eft  d'auoir  Dieu  mefme  pour  maiftre  en  l  o- 
rsiifon,  non  feulement  par  ce  moyen  gênerai 
dont  on  l'appelle,  &  il  cft  le  maiftre  de  tous,&  il 
nous  enfeigne  &  incite  tousà  prier,  comme  il  a 
efte  dit  au  chapitre  troifiefme ,  ains  par  vn  autre 
plus  fpccial  &  agréable  moyen ,  auec  fes  illuftra- 
tions  Se  infpirations  particulières ,  verfantvns 
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pluyc  de  fain&es  penfees,&  feruentes  atfcdios, 
fans  que  l'amc  ait  de  la  peine  à  trouuer  cette  pa- 
fture  diuinetpardifcours&medkatiôs,auxdef- 
pens  de  plufiieurs  induftrics:de  façon  que  le  Pè- 
re Baltaiar  auoit  accouftumé  de  dire  que  quand 
Dieu  ofte  lcdifcoarsàTame  enl'oraifon,  ceft 
figne  que  fa Majefté veut  eftre  le  maift re^car  dy 
entrcr,toutes  les  portes  eftans  clofes^c'eft  vn  de 
fespriuileges ,  &  propre  de  celuy-là  feul  quil'a 
tireée,  incômunicable  au  bon  &  mauuais  efprit; 
parainfi  ileft  trc9-(èur  &efloignéd,illufionsi 
la  paix  Se  laioye  que  l'ame  reffent ,  lors  c'eft  vn 
indice  de  la  mefme  majefté  ^quicftpiefente^e 
qu'il  explique  plus  clairement  en  fon  liut  tt  >  en 
ces  termes.Lc  cinquième  de  Feurier  r j  6?.eftanc 
à  l'oraifon  du  matin,i'eus  vn  fentiment  particu- 
lier, confiderant  la  faute  que  me  faifoit  vn  ferui- 
tcur  de  Dieu  qui  s'eftoit  diftrait  de  ma  compa- 
gnie ,  cecy  s'offrit  àmoy.  Celuy-là  fait  tort  à 
Dieu,qui  traittant  auecluy,pcnfe  que  les  hom- 
mes luy  manquent  (  quand  ils  le  quittent  fans 
qu'il  y  ait  de  fa  faute)  &le  mefme  iour  difanc 
Meflc,roulant  la  mefme  penfeejl  me  fut  repre- 
fenté  auecle  mefme  fentiment.Si  celuy  qui  t'ai- 
doit  par  les  hommes,  veut  eftre  ton  maillre,  & 
t'enfeigner  Iuy-mefme,qucl  rort  te  fait-il?C'eft 
vne  faucur  fignalee,&  commencemét  degrand^ÉP^ 
biens  \  car  Dieu  comprend  en  vnc  raifon  fuc- 
cinte,  &  en  énfeigne  plufieurs,  &  l'oraifon 
de  ceux-là  eft  vne  affiftance  continuée  du  Sei- 
gneur, auec  reuerenec  &  confiance,  coye  Se 
iemec  d'intelligence  de  veritez ,  &  de  friands 
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morceaux  des  relies  du  plat  du  Seigneur,de  col- 
loques &  difeours  familiers  auccluy  en  fa  pre- 
leiice. 

VU\  <o     De.là  procéda  la  féconde  fitucur,qui  fut  de  luy 
'  defcouurir  (  comme  dit  Dauid  )  lesfecrctsde  & 
diuinitéSc  profonde  fagefle,  par  le  moyen  que 
les  Douleurs  de  la  feience  myftique  cnfeignen^i 
il  fa  ainfilaifleparcfcrit  en  ceme(meliuret,en 
ces  termes .  L  e  premier  de  Mars  mil  cinq  cents 
feptante  fix,  ayant  difeouru  le  foirauparauanc 
aucc  vne  perfonne  fpirituelle,quc  c'eftoit  que  la. 
viiîon  intellectuelle  de  Dieu,&  de  fes  myftcrcs* 
i'eus  vne  demie  lumière  de  ce  qu'il  me  dtft  aucc 
vn  fentiment  tendre,&  entrant  en  Toraifon^ay 
fenti  la  prefence  du  Seigneur  qui  eftoit  là  d'vnc 
façon  qu'il  n'eftoit  ny  veu  ny  imaginé  ,  neant- 
moins  on  le  fentoit  &apprehcndoit  aucc  plus 
de  Certitude  &  clarté  que  ce  que  Ton  void  & 
imagine.  Les  indices  de  cela  font,prcmicremët 
;       ce  que  l'on  void  ainfi  opère  dauantage  en  l'ame 
que  ce  que  Ton  s'imagine,  ou  que  Ton  void  cor- 
porcllement  :  fecondement,  cela  rend  vne  paix 
&  contentement  fi  grand,  qu'il  femble  queno- 
ftre  Seigneur  mette  l'ame  en  fon  Royaume;  Se 
elle  Ce  voyant  colloquee  parmy  tant  de  biens 
qu'elle  ne  s'eftoic  imaginée,  ny  ne  l'auoit  meri- 

/>jj$|?  té,elleditau  Seigneur  aucc  Dzmd'.Quieftïhoin- 
me  pour  qui  vous  fenuemez.  de  le  vtfîter?  &c  ce 
quedit  noftre Seigneur ,  que  les  iuftes  luy  de- 
manderont au  iour  du  lugement  quand  il  ren- 
dra raifon  duRoy aume  qu'il  leur  donnc9Quand 

M*t,i$.  efi.cc  tjne  m  tu  votu  *Hom  veu  &recHcilly ,  S  ci; 

gneur^ 
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pitUYi  &c  De  mefme lame luy die ,  Quels fçr- 
iîiccs  vous  ay-  je  fait  bon  Dieu  ?  quand  eft-ce 
quei'ay  riierité  tantdebien,  Seigneur  ?  Tier^ 
cementj'ame  fort  de  là,ny  à  foy,ny  à  perfonne, 
ains  entièrement  de  celuyquielt  toutes  cho-  pyi/,^ 
fes,conformémcntàcequedit  Dauid;  le  ne  de- 
mande o~  ne  demaïidersty  qn'vne  finie  chofe  y  qui 
eji  d'ejtre  des  dorneftiques  &  familiers  de  la  mai- 
fin  deDien ,  parce  qu'il  m'a  mis  an  ficret  de  fin 
tabernacle.  Et  Tarne  eftant  là  dedans,  Dieu 
commence  à  efclore/ en  elle,  &à  fe  monftrer* 
là  il  la  carefle;  &  ce  luy  eitvne  chofe  douce 
&  tendre  de  fe  voit  en  cet  eftat,  &depenfer 
en  ceux  qu'il  aime  en  noftre  Seigneur ,  beau- 
coup plus  que  s'il  les  aimoitpour  foy ,  ou  que 
s'ils  eftoient  à  luy.  Quatrièmement ,  en  ce  que 
penfant  file  Diable  peut  feindre  cette  benedi- 
&ion,ramenefçaurûitfepcrfuadei  que  le  hia- 
lin  efprit  puifle  faire  chofe  qui  luy  profite,  & 
qui  la  met  fi  bien  auec  Dieu.  Cinquièmement, 
en  ce  qu'elle  dit  auec  faind  Pierre ,  Seigneur  i  Mai.i^ 
il  fait  bon  demeurer*  icy  >  elle  fuit lefommeil, 
&ne  felaflc  point  de  prier.  Sixièmement ,  en 
ce  qu'elle  lemblfi  expérimenter  ce  que  dit 
foin&Denys,  chapitre  premier  de  la  Théolo- 
gie my  (tique,  que  n'entendant  rien,  elle  fur- 
paf!<;  toute  intelligence,  il  paroift  d'vn  codé 
qu  elle  ne  connoift  rien ,  Se  d'autre  part  elle  ne 
peut  vaquer  à  aune  chofe ,  ny  manquer  d'eftre 
très- contente  de  ce  qu'elle  a,  fans  la  voir  ny  la 
toucher,  encore  qu  elle  en  foitplus  certaine  Se 
mieux  efclaircie ,  que  de  tout  ce  qu'elfe  void  & 
quelle  touche. 
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L'on  connoift  aflez  par  ces  paroles  la  grand 
lumière  intelle&uclle  que  noftre  Seigneur  luy 
communiquoit  en  l'oraifbn ,  puis  qu  auec  elle  j 
il entroit  au  Royaume  de  Dieu ,  quieft  le  Para- 
dis de  (esdeliccs  &  de  fa  iuiiice,  paix  &  ioye  au 
SaincSb  Efprit  ,  Se  il  en  fortoit  tel ,  qu'il  n'eftoic 

Îlusàfoy,  ny  àautruy,  ainstout  à  Dieu ,  auec 
equei  il  eftoit  vny  en  vn  mefme  efprit  :  de  fa- 
çon qu'il  diftàvne  certaine  perfonne  affligée, 
en  vne  bonne  occafion  traittant  de  l'oraiion, 
qu'il  y  auoit  défia  long  temps  qu'il  viuoic  en 
vne  autre  region,vouiant  dire  auecfainâ:  Paul, 
(comme  i'eftime  )  Que  fa  conaerfation  eftvit  es 
deux.  . 

D'où  procéda  vne  autre  tres-fauorable  fa- 
ueur  que  noftre  Seigneur  luy  fit ,  Taflèurant 
qu'il  enercroit  en  ce  Royaume  éternel  pour  en 
cftre  perpétuel  citoyen  i  ce  qu'il  defcouurit  au 
Pere  Gilles  de  Mate,  qui  fut  depuis  enuoyéau 
lapon,  &  en  retourna  par  deux  fois  Procureur 
des  Indes,  pour  négocier  de  leurs  affaires  auec 
noftre  Pere  General.  Et  deuifant  vn  iour  fami- 
lièrement auec  le  P.  Baltafar  de  1'heureufe  con- 
dition de  i'amc,  fi  elle  pouuoit  cftre  alîeuree  de 
fon  falut parmy  les  périls  où  elle  s'expofe  en  ces 
longs  voyages  pour  l'amourde  Dieu,  il  luy  ref- 
pondit 'y  Pour  mon  regard, ie  me  tiens  afleuré  de 
mon  falut  en  paroles  claires  &  expreflès:  &  c'eft 
Tvne  des  mifericordes  que  noftre  Seigneur  faic 
à  quelques- vns ,  qui  leur  (crt  pluftoft  d'efpcron 
à  courir,  que  de  bride  à  les  retenir.  Vne  autre 
fois  eftarît  en  oraifon  il  vid  vne  proceflion  de$ 
|iien»hçureux>&  luy  parmy  eux  s  laquelle  vifiom 


• 
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il  raconta  au  Supérieur,  luy  rendant  compte 
de  fa  confeience ,  &  nous  le  fçiuons  par  le  récit 
de  deux  perjfonnesde  la  Compagnie  très  gra- 
ucs5donc  il  icnible  parler  en  fa  relation,quand  il 
dit  qu'il  fe  trouua  à  l'improuifte  en  vnc  con- 
grégation dehgnee  à  la  béatitude.  Ce  qui  eft 
conforme  à  la  reuclation  qu'en  eut  la  fain&c 
Mere  Thercfedelefus,  comme  nous  auons  die 
au  chapitre  deuxième. 

Cen'eft  pas  de  merueillcfi  celuy  qui  a  de  tel- 
les vifions  demeure  quelquefois  en  extafe ,  fuf- 
pendant  l'vfage  des  fens.  Vnc  fois  à  Mçdine 
eftâr  en  oraifon  à  genoux  en  fa  chambre,  vn  Pè- 
re y  entra,  qui  le  trouua  cnuironnéd'vnc fplen- 
deur  admirable^indice  de  celle  de  fon  intérieur* 
Vne  autre  fois  le  Frcrc  qui  auoit  foin  de  fa 
châbre  y  entra,&  le  trouua  abïbrbé&  rauy  hors 
des  fens,  en  forte  qu'il  ne  le  vidn  y  oiîyt  entrer 
ny  fortir:&  afin  que  le  Pere  y  prift  gardeje  Frè- 
re luy  voulut  couurir  la  face  d'vn  mouchoir ,  ôC 
le  laiffer  là:  le  Pere  luy  demanda  depuis  s'il  fça- 
uoit  qui  eftoit  entré  là,  il  !uy  répondit  que  c*e- 
ftoit  luy  ;  lors  il  luy  défendit  de  reueler  ce  qu'il 
auoit  veu.  Vne  autre  fois  eftùdiant  à  Salanuque 
il  regarda  vn  Iefus-Chrift  crucifié  qu'il  auoic 
deuant  luy  ,&  il  fut  efleué  hors  de  foy,&  apper- 
<:eu  par  vn  Frère ,  comme  nous  venons  de  dire* 
Le  Pere  Gafpard  Afteté  bien  conneu  en  cette 
prouince ,  racoota  ou'eftant  miniftre  en  la  mai- 
fon  Profeflede  Valdolid,lefainâ:Pere  Balcafar 
tomba  mafadejl'Infirmier  l'ayant  laifTévne  paP- 
tic  de  la  nuift  en  aflez bonne  difpofition,  le  ma- 
tin il  le  trouua  (ans  poux  ny  fentiment,  comme 
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mortîon  apclla  les  Médecins  fans  (çauoir  ce  que 
fc  pourroit  eftrc  >  finon  quelque  pâmoifon ,  il 
demeura  iufques  au  foir  en  cet  eftat-,  on  apporta 
vne  relique  de  la  y  raye  Croix ,  aucc  d'autres  qui 
font  dans  lamaifori,  en  les  appliquant  fur  luy 
il  reuint  à  foy ,  &  parla  comme  ilauoitaccou- 
ftumé,  (ans  qu'il  paruftauoir  fenty  aucun  mab 
d'où  Us  colligercnt  que  ç  auoit  eftévn  rauilfc- 
ment ,  comme  ceux  qu'il  auoit  d'ordinaire  en  fa 
profonde  oraifon.  Il  luy  en  arriua  autant  en  vnc 
autre  maladie,  où  on  le  tira  &  tourmenta  pour 
!e  faire  reuenir  à  foy,  &c  voyant  qu'il demeur oie 
aflbupy ,  ils  dépefeherent  en  diligence  à  Medi- 
nc  du  champ,  d'où  il  eftoit  nouuellement  venu, 
pour  fçau  oir  à  quelles  maladies  il  eftoit  fujet,  & 
«'il  en  auoit  pointeu  d'autres  fois  de  pareillejils 
répondirent  qu'on  ne  luy  appliquait  point  de 
*emedes,parcc  qu'il  eftoit  fujetàdcsextafes  qui 
luy  dur  oient  des  iours  entiers» 

Finalement  il  marchoit  dés  lors  dVne  plus  vi- 
ucfoycnlacôtinucllcprefcncede  Dieu,  ayant 
recours  en  toutes  chofes  à  fa  Majefté  diuine,  les 
cfrnfultant  aucc,  luy  comme  auec  fon  Maiftre, 
implorant  fon  aide  &  fà  dire<5tion  en  fes  affaires; 
ce  qui  eft  tres-expedient  à  ce  que  nous  appel- 
Ions  deuis  familiers  de  l'ameaucc  Dieu  ,  &  de 
prier  continuellement.  DefaiûlcmefmePerc 
difoit ,  prier,  c'eft  efleuer  refprit  à  Dieu ,  &  luy 
communiquer  tous  fes  affaires  familiercmenc 
en  grande  tcucrence ,  &aucc  j^lus  de  confiance 
que  n  eut  iamais  le  plus  mignard  cafant  auec  & 
mère,  &  deuifer  là  de  toutes  chofes,  tant  hautes 
que  balles,  de  celles  du  ciel,  &  de  celles  de  la 
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terre,  du  peu ,  du  prou ,  auec  ion  m^ftre  &  Sci- 
cncur,luy  ouurir  le  cœur^  le  répandre  deuant 
my  fans  qu'il  y  demeure  rien  dedans^luy  racôter 
fes  trauaux,fes  péchez,  fes  defirs>  &  tout  le  refte 
qui  fera  en  rame>&  ferepofer  auec  hjy,  comme 
vn  amy  auec  l'autre ,  auquel  il  fc  fie  &  découure 
toutes  fes  affaires  tant  bonnes  que  mauuaifes. 
C'eft  ce  que  l'Efcriturc  fain&c  appelle  répandre 
fon  cœur  comme  de  l'eau  en  la  prefence  diuinc* 
non  comme  de  l'huile  ,{dont  il  demeure  touf- 
iours  quelque  peu  qui  s'attache  auvaifleau  jains 
comme  de  l'eau  qui  fc  répand  toute,manifcftant 
àpieu,non  feulement  ce  qu'il  y  a  de  grand.mais 
la  moindre  chofe:  car  puis  que  Iaprouidence 
diuinegouuernetout,  &  que  nousnepouuons 
rien  de  bon  fans  aide  grand  ny  petit  ;  c'eftvnc 
(agelTe  de  les  conférer  toutes  auec  Dieu  >  du- 
quel doit  procçder  la  certitude  çn  çlics, 

$.  *» 

PAr  cette  frcquçtcconuerfation  auccnoftre 
Scigneur,il  reccut  auffi  d'autres  faueurs  qui 
luy  aidèrent  fortes  chofes  qu'il  fit  pour  le  bien 
des  ames ,  dont  l'vne  très  -fignalee  rut  la  grande 
confiance  &  efficace  qu'il  auoit  à  demander  &C 
obtenir  de  N.  Seig.  les  chofes  quieftoient  cori- 
ucnablesàluy  5c  à  fes  prochains^corame  il  cotte 
luy-mefme  en  fon  liuret  ,difant,  que  faifàntvn 
iouroraifbn  fut  ces  paroles  delefus  Chr.  Dema- 
de'fj&voHt  rccttircSyW  entçdit  d'en-haut  que  Nf  • 
Seig.  ne  veut  pasque  foyons  timides  à  implorer 
fes  faneurs  ,  &  que  ce  refpcft  eftvne  tentation 
du  diable.Et  dcm^dantvne  fois  p^ur  vn  nçcefli- 
tcux  >  il  oiiyt  qu'on  luy  difoit  :  Pourquoy  es-tu 


Ï66        JLa  vie  du  Pere  ^ 

chiche  à  de*der,fi  Dieu  eft  fi  libéral  à  donnera 
côme  figninâc  qu'il  demadoit  aufli  pqur  les  au- 
tres neceffiteux.  Vne  autre  fois  priant  pour  le 
bonfuccésdVneaf£iire,ilemëdit  ces  paroles,/* 
taideray  corne  vn  Roy  :  ce  qu'il  fi  t  en  cecte  occa- 
fion.là5&:  en  pluficurs  autres^fqucllesilprioit 
aucc  tant  de  ferueur ,  pour  quelques  neceffitez, 
qu'  auant  qu'il  forcift  de  l'oraifon ,  il  eftoit  afleu- 
ré  du  remède  d'icelles,ou  par  reuclation  expref- 
fc ,  ou  par*  quelque  inftiiidt  intérieur  qui  l'allëù- 
roitde  cela,lequel  (comme  dit  Caflianjeft  vn  fi- 
gnequeDieu  a  exaucé  l'oraifoji  dont  nousrap- 
porteronscy-apres  pluficurs  exemples. 

Noftre  Seigneur  luy  communiqua  aufli  alors 
ce  qui  luy  manquoit  de  la  dodrine  &  lciejice 
qu'il  n'auoit  peu  acquérir  par  foninduftrie,  ca- 
rne il  dit  en  fa  relation  ,  &ii  eni  parla  plus  clai- 
rement au  Pere  Pinède,  qui  entra  dans  la  Com- 
pagnie ,  eftant  Bourfier  du  Collège  d'Ouiede  à 
Satamanque,  &  auoit  pris  les  degrez  és  loix,  & 
trçmbloit  de  commencer  à  faite  fon  cours  en 
Théologie,  penfant  qu'il  n'en  viendroitiamais 
à  bout.  Et  pour  l'encourager  de  fe  confier  en 
Dieu  qui  fupleeroit  au  défaut  de  cefte  indu- 
ftrie ,  il  luy  conta  en  fecret  qu  eftant  en  peine  & 
triftefle,  eftimantqu'àcaufe  des  grandes  occu- 
pations qu'il  auoit  eftant  cfchoher,  &  depuis 
qu'il  fut  Preftre ,  iln'auoit  pastanteftudié  qu'il 
eftoit  necelFaire  de  faire;  de  façon  qu'il  man- 
quoit de  la  fcholaftique  pour  les  minifteres  donc 
la  Compagnie  vfe  à  prefeher  &  cofefler.  Néant  - 
moins  s'eftant  longuement  exercé  en  Toraifon^ 
il  (émit  va  iouràlauprouifte  vne  lumière 
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traordinatrcdans  l'entendement,  auec  laquelle 
ilvid  &  entëdit  auflïclairemétlcs  veritez  fcho- 
laftiques,&  conclufionsde  Theologic.cômes'il 
les  cuft  cnrieufement  étudiées  par  plulïeursan- 
nées,  &  dés  lors  elles  luydemeurerêt  fi  bien  im- 
primées dansTentendeme^qu'il  n'en  reflentoic 
plus  Tignorâcc  preccdente.il  dit  à  vn  autrebon 
Pere  que  noftre  Seigneur  luy  auoit  fait  la  grâce  \ 
de  luy  donner  Tintelligéce  de  l'Ecriture  fainéle  ( 
8c  des  jmaticres  morales ,  &  que  depuis  le  iour 
qu'il  receut  cette  faueur,ii  auoit  perdu  la  crainte 
qui  le  côtraignoit  de  rechercher  toufiours  quel- 

3ue  Dofteur  pour  confulter  fur  le  champ  les 
ifficulccz  &c  doutes  qui  fe  prefentoient.  Il  auoit 
accouftumé  de  dire,  parlant  de  cela,  le  n'ay  en- 
tendement ny  eftude  ,  mais  à  force  de  traiter 
auec  les  bonnes  ames  de  lire  les  oeuures  des 
Sainéts,&de  faire  oraifon,N.Seigneur  m'a  don- 
né l'intelligence  de  laSaindte  Efcrituce. 

Efquels  propos  il  aflembloic  les  trois  fources 
d'où  il  tira  la  feience  eminente  de  i'Efpricpo.ur 

connoiftreleschofesinrerieures&  fpirituellesjà  ***** 
fçauoirlalcâure  desSaindts  qui  les  ont  experi- 
mentees  &  lai (Tees par  écrit,la  communication  #r]7U 
auec  lésâmes  qui  les  reflentent  &  experimetent -f  /.c/i 4; 
loraifon  &  colloque  auec  Dieu,qeiifut  laprinci-  ifa  4r.  * 
pale,  quand  il  paruint  à  l'excellence  qui  luy  fut  D.The. 
oétroyec,nonfculen»çt  par  l'expérience  qu'il  en  1%  4** 
eu  t,  voire  des  plus  rcleuees,  mais  auflïparlalu-  ï7i  aJ' 
mitre  dont  N.Seig.  Tilluftroit  pour  les  connoi-  s  'oio» 
Are&  difeerner. Cette  lumière  fut  telle  quecel-  excor- 
ie de  prophétie ,  laquelle  (corne  dit  S  .Grégoire  bfi.Hi* 
&S.Thorç>asapresluy)  Kunifefte  dçuxchofes  r*r^ 
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propres  à  Dieu  feul ,  à  fçauolr  les  fcçrets  dq. 
cœur  humain,  8f  les  choies  qui  font  à  venir ,  ÔC 
nôftte  Seigneur  illuftre  ce  fien  feruitcur  en  ces 
deux  chofes  ,  tantoft  luy  reuelant les  fçcrets du 
cœur  desperfonnes  aucclcfquelles  il  conuerioïc 
pour  les  conduite  alfcurément;  &  comme  les 
replacions  prophétiques  fe  font  par  les  Anges 
de  ceux  qui  eftoient  gardiens  de  ces  perfonnes* 
luy  reueloient  quelques  chofes  qui  lesconcer- 
noient,comme  nous  auonsdir  au  chapitre  fixie- 
me.  D'autres  fois  ils  luy  reueloient  des  chofes* 
venir  qui  dépendent  de  noftre  volonté,  en  af- 
feurant  les  perfonnes  à  qui  elles  touchoient, 
dont  nous  rapporterons  pluficurs  exemples  es 
chapitres  fuiuans. 


Ves  chofes  merneillenfes  qnil  fit  a  A4  édite  > 
ailleurs  aux  prochains  ,  par  ïefficace  de  (on 
eraifon  >  diceuur^nt  a  plujieurs  des  chofes  fc- 
çrettes  du  cçur,  &  de  ce  qni  efirit  H  venir. 

Cap.  XVI. 

■ê 

Ncore  que  le  changement 
du  Pcre  Baltafàr  d'Auilaà  Me- 
fdine,  &:  à  d'autres  Collèges, 
fut  principalement  pour  le  pro- 
fit fpiritucl  des  noftrcs ,  neant- 
0  moins  fa  charité  ne  fe  rentçl*- 
moitpas  dans  iencios  de  lamatfon,  mais  ellç 
seftendoie  à  ceux  de  dehors ,  efquels  il  faifoit  vn 
grand  fruift  paj:  ces  deux  armes  ordinaires  de 


Digitized  by  Google 


B  ait  a  far  Aludres.  169 

Toraifon  ,  &  difcours  divins ,  ioignant  à  cela  les 
çhofes  que noftrc Seigneur  luyreucloit  pourlc 
bien  des  amesi  nous  en  raconter  os  quelques  vncs 
des  plus  remarquables,  difanr  premièrement  ce 
qu'il  fit  à  diueriès  fortes  de  £erfonnes,  enquoy 
l'on  découurefes  admirables  talcns. 

$.1. 

Commençant  par  l'efficace  de  fonoraifon, 
ceftoit  larme  principale  dont  il  combat- 
toit  &  fubiuguoit  les  cœurs  rebelles,  quand  Ces 
raifons  &  difcours  n'y  p'ouuoient  rien  faire,  ob - 
tenant  de  noftrc  Seigneur  vne  énergie  foeciale;  * 
car  prefque  toutes  les  chofes  mémorables  qu'il 
,  fit auec  les  prochains,on  feculicts,  ouReligieuxt 
il  les  ménagea  &  en  vint  à  bout  par  fes  oraifons, 
quelquefois  auec  elles  feules  ,  d'autres  fois  en  y 
ajoutant  fcsinduftries &  diligences,  ainfique 
jioas  verrons  par  les  exemples  &  euenemens  qui 
s'enfuiuent. 

Il  entra  vnfeculier  en  noffre  Collège  dç,Me-  * 
dinc  pour  faire  les  exercices  fpirituels  de  la 
Compagnie, en  refolntion  d'y  demcurerjle  dia- 
ble qui  ne  dort  point,fafché  deeela/attaque  le 
quacricfmc  iour  auec  vne  forte  tenration  dere- 
tournerau  fiec!e,à  laquelle  il  fe  rcndit,& dit  au 
Pereqji  luy  bailloitlesexercices^u'ils'envou. 
loit  aller. Ce  Peietafchadcleperfuaderparplu- 
fleurs  raifons  que  c  eftoitvne  tentation  de  Sa- 
tan qui  s'effotçoitde.le  deftruirc,  mais  il  ne  le 
peut  gaigner;  de  façon  qu  ilenaduertitlc  Pcre 
Baltafar  quieftoit  pour  lors  Re£teur,lequel  pria 
l'homme  de  luy  faire  cette  faueur  de  demeurer 
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iufqu'au  Iendepiam  matin,  il  le  fie  pour  le  grand 
refped  que  chacun  luy  portait,  craignant  que 
Dieunelepunifts'il  l'cnrefufoit.  Le  faind  ho- 
me eut  recours  à  (on  refuge  ordinaire  de  Torai- 
fbn,  prenant  premièrement  vne  bonne  difcipli- 
ne,&  partant  toute  la nuidà  fupplicr  noftreSei- 
gneur  qu'il  ouurit  les  yeux  de  ce  tenté  &C  vaincu, 
&  qu'il  luy  oftaft  la  tentation,  noftre  Seigneur 
i'exauça  voyant  laferueur  &  confiance  dont  il 
luy  demandoit,  &  par  la  vigilance  de  (on  ferui- 
teur,il  remédia  au  tenté  en  dormant,  lequel  vid 
en  fonge  deux  cruels  hommes  qui  I'attendoient 
à  la  porte  de  noftre  Collège  pour  le  poignar- 
der, luy  iurans  qu'il  ne  fortiroit  iamais  qu'ils 
nele  vilfent  mourir.  Il  vidpar  le  fuccés  que  le 
fonge  eftoit  de  JDieu  Se  defonfaind  Ange,car  il 
s'efueilla  fi  tremblant  &  fi  changé,  qu'il  ne  deut 
iamais  voir  lç  iour  venu  pour  s'allerjictreraux 
pieds  du  faind  Pere  Baltafar  ,  comme  il  fit,  !e 
fuppliant  tres-inftamtricnt  de  le  receuoir  en  la 
compagnie;  ce  qu'il  Iiiy  accorda  après  qu'il  eue 
paracheué  les  exercices  au  grand  profit  de  (on 
amc  ;  auquel  il  perfeuera  faifant  bi^n  àpluficur*. 
autres  par  fes  minifteres.  Il  raconta  depuis  ce 
cjui  luy  eftoit  arriué ,  l'attribuant  à  l'efficace  de. 
1  oraifon  de  ce  Gûn& homme, 

.Il  y  en  arriuavn  pareil  au  mefme  Collège 
^uecvn  autre  Nouice,  lequel  eftât  tenté  defor- 
tir  de  laCompagnie,&  s'aller  rendre  Chartreux, 
il  fe  refolut  de  l'exécuter  \  le  Diable  luy  en  of- 
frant vne  belle  occafion,  afin  de  l'expulferde 
IVne  &  de  l'autre:  Car  vne  nuid  d'efté,côme  on 
ferrooit  les  portes  de  la  maifon,  il  fç.  cacha,  dansi 
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lciardin,  puis  fauta  par  delïus  les  murs,  &  s'en- 
fuit* Ccluyqui  vifitoitles  lumières  après quVn 
chacun  eft  couché  ,  comme  c'eft  la  couftume, 
trouuace  Nouice  à  dire  ;  &  (oupçonnant  ce  que 
&pourroiteftre,en  auertitfoudainle  Pere  Bal- 
tafar*, Iequel,comme  vn  bon  Pafteur,veilloit,Sc 
prioit  àl'accouftumé  pour  fon  troupeau.  Ayant 
fceucela,  il  s'en  alla  à  la  Chappclîede  Noftrc 
Dame  qui  eft  dans  ce  Collège,  &  ayant  pris  la 
difciplinc  ordinaire,  il  paiî'a  toute  la  nuiden 
oraifon,fupplianrnoftre  Scigncur,&:  latres-fa- 
cree  Vierge  faMcrejd'auoircompaflion  decefte 
brebis  égaree.en  hazard  de  tomber  dâs  la  gueu- 
le du  loup  infernal  qui  lavouloit  deuorer  &  pre- 
cipiterauec  foy  en  Enfer.  Sonoraifoneut  tant 
de  poids ,  que  non  feulement  il  fut  exaucé  ,  mais 
aufîi  il  luy  fut  reuçlé  qu'il  efchalpperoit  de  ce 
dager,qui  fut  terrible  fans  doute  :  car  le  pauurc 
Nouice  qui  s'enfuyait  tout  effrayé,  craignant 
qu'on  ne  couruft  après  luy ,  quand  il  futàmy- 
chemin,  il  fut  troublé  d'vne  forte  imagination, 
venant  à  pcnfer  que  dans  Auiague  ,  qui  eft  le 
Monaftere  des  Chartreux  où  il  s  alloft  rendre, 
ils  n'ajoufteroieftt  aucune  foy  à  tout  ce  qu'il 
leur  diroit ,  s'ils  Penqueroient  d'où  il  venoit,  ils 
fçauroiët  qu'il  s'eftoit  enfuy  de  la  Compagnie, 
&  à  caufede  cela  qu'ils  ne  le  voudroient  pas  re- 
ceuoir.  Deresourner  fut  fes  pas, il  luy  fembloit 
bien  difficile  jdedemeurer  au  fiecle,  vne  confu- 
fïon:  néanmoins  il  marchoit  toufiours  iufques 
i  ce  qu'il  orriua  fur  vn  pont  quieft  fur  le  che- 
min. Alors  le  loup  infernalaccourutauide  de 
4euorer  cette  pauurç  ame  >  luy  repxclentant  in 
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ton  imagination ,  pour  le  plus  court  remède  de 
fc  précipiter  du  haut  en  bas  du  pont,&  fortir,en 
fenoyant,de  cette  perplexité.  Eftant  fortprelTé 
de  cette  tentation  de  dcfefpoir,  il  plût  à  noftre 
Seigneur,  par  i'orkifon  de  fon  fain&  Paftcur, 
-qu'il  luy  apparut  parmy  ces  ténèbres,  vn  rayon 
de  kimiere^qui  luy  perfuadoit  de  s'en  retourner 
promptement  au  Collège  de  la  Compagnie, 

3ui  luy  rendoit  lachofe  tort  facile;  car  àcaufe 
c  la  nuift  on  ne  l'auroit  point  trouué  à  dire,Sç 
qu'il  pouuort  rentrer  dans  le  iardinparouilcn 
*ftoit  forty  ,auant  qu'on  ouurift  les  autres  por- 
tes du  logis,  lefqucllcs  eftans  ouuertes,  il  rentre- 
roit  dedans,  fans  que  pas  vn  s'en  apperceuft,  ny 
qu'on  y  prift  garde.  Cequiky  auoit  n'agueres 
fcmblé  difficile  luy  parut  fi  aifé,  qu'il  refelut  dç 
l'exécuter;  &il  luy arriua  pon&uellcment.tout 
aihfi  qu'il  l'auoit  projette  > ou  ponr  mieux  dire, 
comme  fbn  bon  Ange  luy  auoit  infpiré.  Le  ma- 
tin celuy  qui  l'auoit  trouué  à  direjc  rencontrant 
dans  la  maifon  ,1'alla  dire  au  fan  &  Perc ,  lequel 
luy  refpondit,  qu'il  le  fçauoitbien  s  dont  il  rc-, 
mercioit  Dieu.  Quelques  iours  après  il  appella 
IcNouicc,  qui  luy  raconta  comme  touts'eftoit 
pafle ,  &  demeura  depuis  auflï  tranquille  que  fï 
cela  ne  luy  fuft  iamais  arriuc.  On  void  par  là  l'a- 
mour que  noftre  Seigneur  portoitàfon  ferui- 
teur,  de  ne  luy  odhoyer  pas  Amplement  ce  qu'il 
luy  demandoit ,  mais  de  le  luy  reucler  pour  le 
contenter. 

l'admire  bien  plus  ce  qui  luy  arriua  auec  le 
Pere  François  d' A  uila,  qui  fut  vn  grand  Reli- 
gieux en  noftre  Compagnie ,  lequel  eftanc  allç 
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en  Parmcc  que  l'Adclantade .Martin  dePadillc 
conduifoit  en  Irlande,  il  mourut  auretourau 
port  delà  Coronque,  lequel  eftant  efcolicrfc- 
culier  à  Salamanquc,vn  icune  garçon  vaillat  Se 
de  belle  difpofition  %le  Carcfme  eftant  venu,il  fe 
retira  dans  noftre  maifon, comme  font  plufieurs 
autres  efeoliers  en  ce  temps-là,  pour  fe  confeiler 
àloifir,  &  prendre  quelque  exercice  d'oraifon* 
ce  n'cftoit  pas  en  intention  d  eftre  Religieux^ 
mais  quelques  iours  après  fa  retraite,  noftre  Sei- 
gneur  luy  donna  vne  fi  grande  lumière  qu'il  le 
conuia  à  quitter  le  monde,  &  entrer  dans  la 
Çompagnie,  par  plufieursraifonsqui  luy  furenc 
reprelentees  :  &  combien  qu'elles  le  força(fënt, 
neantmoins  la  volonté  le  contrarioit  fi  fort, 
qu'il  entroit  en  des  angoifles  &  des  hocquets 
mortels,  de  façon  qu'il  fcrtoitde  fa  chambre 
pour  refpirer,  tant  il  eftouffoit. Eftant  en  cet  en- 
nuy,lcPere  Baltafar  vint  qui  le  confolafic  en- 
couragea ,  luy  difant  qu'il  le  recommanderait  à 
noftre  Seigncur,&fcroit  prier  pour  luy  par  tous  / 
ceux  de  la  maifon.Son  oraifon  eut  tant  de  vertu, 
qu'en  peu  d'heures  noftre  Seigneur  luy  donna 
le  courage  de  furmonter  toutes  les  difficulté! 

3uifeprefentoienr,  &  (è  refolutauee  beaucoup 
e  ferueur  &  de  larmes  dxntrercn  la  Compa- 
gnie ,  &  de  n'en  bouger  quand  il  y  euft  deu  cre- 
ucr.  Achcuantdc  feprofterner  aux  pieds  de  no- 
ftre Seigneur  Icfus-Chrift,&deluyoffrirccfa- 
crificc,  il  fentit  vn  tel  changement  en  fon  cœur,  • 

3uM  parut  bien  que  c'eftoievn  coup  de  la  dextre 
ftTres-haut,  Au  lieu  d'angoifles  il  reffêtoit  ync 
«çs-grandc  confqlation,  vn  paffionne  &  extra- 
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ordinaire  defir  d'eftre  reccuenla  Compagnie. 
'Le  Pere  Baltafar  le  retourna  vifiter ,  auquelil 
raconta  tout  ee  qui  s'eftoit  palïéi  lequel  luy  die 
d'vn  vifage  riant,  Remerciez  bien  nofrreSei- 
gneurdela  faueur  qu'il  vous  a  faite,  ie  fçauois 
bien  qu'il  en  arriuerokainfi.  Comme  quand  le 
Prophète  Elie  dit  à  fon  feruiteur,  qu'il  allait 
voir  s'il  s'éleuoit  point  quelque  nuée  de  la  merj 
&apres  qu'il  y  eut  regardé  par  fept  diuerfèsfois, 
il  dit  à  la  dernière,  qu'vnc  petite  nuée ,  comme 
la  pifte  d'vn  homme ,  fortoit  delà  mer  i  alors  le 
Prophetel'enuoya  au  Roy  Achab,pour  l'aduer- 
tir  qu'il  defeendit  de  là  montagne ,  parce  qu'il 
vtAoit  vnegrofle  pluye  5  comme  il  aduintque 
les  cicux  s'obfcurcirent  incoivtinent ,  &  il  plue 
abondamment.  De  mefme  i'auois  preueuque 
celaarriueroit,  mais  ievous  prie  qu'il  nepafle 
pas  plus  outre  :  defquelles  paroles  on  coniedhi- 
roit  bien  qu'il  Tauoic  obtenu  de  Dieu  parlbn 
orsfifon,  ainfi  qu'il  luy  auoiteftéreuelé. 

Le  mefme  Pere  François  d'Auila  bailla  cela 
par  efcrit,&  raconta  auffi  à  vn  autre  Percde  fes 
familiers,  qu'ayant  des-ja  demandé  à  entrer 
dans  la  Compagnie ,  &  le  P.  Baltafar  luy  ayant 
promis  de  le  receuoir,  le  Diable  le  tenta  fi  fort 
qu'il  fe  repentit  de  (a  demande:  &  voulant  rom- 
pre les  exercices  fans  rcprochc,il demanda  con- 
gé au  Pere  Baltafar  d'aller  vuider  vn  certain  a f- 
faire  prefle  qu'il  auoic  auec  aucuns  de  fes  pares* 
le  Pere  luy  refpondit,  Dieu  vous  conduife,'  fi 
vous  prenez  le  loifir  d'auiler  à  vos  affaires,  nou  s 
le  prendrons  auffi  pour  regarder  aux  noftres*  II 
entendit  par  cette  refponfe^  qu  il  auoit  pénétré 
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fespenfées,ce  qui  le  fit  refoudre  d'attendre  iuf- 
ques  à  ce  qu'il  fuft  admis  à  la  Compagnie. 


c 


§.  i. 

•E  fut  l'vne  des  chofes  dont  il  fitdèmer- 
f  ueilleux  effeds  es  ames,  manifeftant  les 
choies  fecrettes,  6V  celles  qui  palîbient  par  leurs 
cœurs  auant  qu'ils  les  luy  diiFent  „  àcaufe  que 
noftrc  Seigneur  les  luy  auoit  rcuelees  pour  les 
effets  qu'il  pretendoit,  dont  nous  rapporterons 
de  fort  notables  exemples.  Le  premier  fera  de 
François  de  Reinofc,qui  fut  très  digne  Euefque 
dcCordouë.,  lequel  retourna  de  Rome  a uec  de 
grands  biens  d'Eglife,  &fe  voulue  retirer  peur 
quelques  iours  en  la  maifon  que  nous  auions 
lors  à  Sunanque,  pour  y  faire  les  exercices  (piri- 
tuels  de  la  Compagnie ,  &  mettre  ordre  à  fes  af- 
faires, afin  de  faire  vne  entière  reformation. 
Ayant  demandé  vn  Pere  propre  à  cela,  on  luy 
baillaleP,  Caltafar  ,  qui  elloit  fort  adroit  à  cet 
office  y  lequel acheuanc  vn  iour  de  difner,  qu'il* 
n'eftoient  qu'eux  deux  tous  feuls,  commençai 
luy  dire  toutes  fes  penfees  (comme  s'ilcuftleu 
dans  fon  cœur)  fes  intentions,  les  projets  qu'il 
ûpportoit  de  Rome ,  &  tout  ce  qu  il  auoit  dans 
lamcÇe  qui  eftonna  tellement  le  bon  François, 
(ainfi  qu'il  dit  depuis)  que  pleurant  à  chaudes 
larmes,  il  fe  mit  entre  fes  mains  pour  ordonner 
de  fa  vie ,  félon  que  Dieu  en  ferok  le  mieux  fer- 
uy.Il  fortic  desexercices  fi  indiiftricux  és  chofes 
de  l'oraifon  ,  &  fi  reformé  en  fa  vie  ,  és  dépen- 
fcs&  é$  pompes  du  monde ,  que  tous  ceux  qui 
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le  connoifïbicnten  furent  fort  édifiez,  &  les 
pauures  y  profitèrent ,  aufquels  il  donnoit  libé- 
ralement î'aumofnc.  Depuis  il  alloit  de  fois  à 
autre  de  Palence ,  où  il  demeurok ,  à  Villegar- 
cie,où  cftoit  le  P.Baltafar,pour  renouueller  les 
mefmcs  exercices,  defquels  il  tiroit  vn grand 
bien  pour  foname,  s'émerueillant  des  grands 
dons  que  noftre  Seigneur  auoit  mis  audit  Perc* 
Dauantage,  entre  les  perfonnes  qu'il  confefla 
&  fréquenta  fort  à  Medine  ,  fut  Hcleinc  de 
Quirogue,  niepee  de  Quirogue  Archeuefque 
de  Tolcde,laqueiIe  fc  rendit  depuis  Carmélite 
Déchauflee,  où ellevefcut &  mourut fainûc- 
ment.  Cette  Dame  racota  deux  chofes  notables 
quiluy  arriuerent  communiquant  aucclcPerc 
Baltafar  j  Tvnc ,  que  fes  paroles  penctroient  plus 
auantau  cœur  que  celles  des  autres,  l'enflam- 
moient  &  l'attendriflbient  aueç  abondance  de 
larmes.  Vncfois(dit-clle)  il  me  fitpleurcr  mes 
péchez  cent  fois  plus  que  ie  ne  les  auois  pleures 
toute  ma  vie  ,  &  cela  me  dura  quelques  iours 
iufquef  à  ce  que  ie  retour  nay  vers  lu  y ,  &  le  luy 
dis  ;  &  il  me  repondit,  Dieu  foit  loué,  que  nous 
ayons  tiré  de  l'eau  de  la  pierre,  puisilmecon- 
fo  la.  L'autre  eftoic,qu'e  lie  voy  oit  par  expérience 
qu'il  luy  enfeignoiceequi  eftoit  neceffaire  à  fon 
ame,comrac  s'il  euft  veu  clairement  les  défauts 
&  manquemens  qu'il  y  auoit  ;  &  par  fois  auanc 
qu'elle  luy  racontaft  fa  difette ,  il  luy  bailloit  le 
remède  ,  dont  elle  auoit  befoinen  particulier. 
Eftantvne  fois  fort  trau^lllec  comme  elle  entra 
au  côfeflîonnal,il  le reconneut  bien, (ans  qu'elle 
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bonne  anncc,  la  récolte  en  fera  grande ,  les  tra- 
vaux auec  patience  amènent  bcaucoupde  biens 
Vnc  autre  fois  fe  plaignant  de  l'aridité  quelle 
fentoit  'enl'oraifbn,  illapreuint  auant  qu'elle 
luy  enparlaû,luy  difant,la  feichereire  eft  fertile' 
nous  auons  bonne  moiifon ,  ce  quine  l'encou- 
ragea pas  peu. 

Cela  mefme  aduint  àvneautreferuante  de 
Dieu,  à  laquelle  pourra  grande  vertu  on  per- 
mettoit  de  communier  tous  les  iours,  vn  iour 
quellesalloitconfeflerjilla  fit  attendre  deux 
heures*  quand  il  defeendit  au  confeflionnal  il 
luy  redit  touteequiauoit  roulé  dans  fon  amc 
durant  ces  deux  heqres,dont  elle  demeura  et 
merueillcc& animée ,  eftant  bien  aife  d'auoir 
attendu,  car  Dieu  fait  de  fcmblablesreuelations 
àfcsminiftres,non  feulement  pour  les  autho- 
rifer,ains  pour  encourager  ceux  qui  fe  côfeflent 
&  hantent  auec  eux,  afin  que  leurs  minifteres 
leur  foient  plus  profitables. 

Anne  Henriques/œur  duMarquis  d'Alagui- 
fè,  fort  afte&iôné  à  ce  S,Perc,cfcriuiten  vnpa- 

Î)ier,  qu  elle  nousa  depuis  baillé>plufieurs  cho- 
cs qui  luy  eftoientarriuees  auec  luy  ;  cellc-cy 
entre  autres ,  qu'elle  feeut  ,par  le  dire  du  mei- 
mePcre,  lequel  eftant  à  Medine,&  elle  en  vn  au 
tre  village,  ilveiten  efprit  iadefolation  &affli- 
ftiô  où  elle  eftoit;  & fupplia  très- inftâment  no- 
ftre  Seigneur,  de  procurer  leutentreueuë,  afin 
de  la  côjk>ler,cômc  elle  en  auoit  grand  befoin. Il 
s'offrit  l  occafiô  d\n  voyage  qu  elle  fit  auec  fon 
ttiary  ,palfantpar  Mediflc,  encore  qu'ils  fede-^ 
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ftournaflèn^ellc  syoppofoit,  voulant  aller \è 
droit  chemin,  mais  la  prière  du  Pere  furmontt 
toutes  les  difficultcz, lequel  la  côfeflâ,&luy  par* 
la  de  telle  façon  ,qu  il  y  fit  vne  opération  extra- 
ordinaire, la  laiffant  fi  remplie  de  confblation, 
qu  elle  luy  défendit  de  luy  en  dire  dauantage,par 
ce  quelle  ne  pouuoit  fupporter  tout  celai  &  af- 
ferma aufli  qu  en  autresdiuerfesoccaiîon$,iliuy 
prédit  pluficur s  choies  qui  luy  aduindrent. 

CEtte  manière  de  reuelations  des  chofes  fu- 
tures ,  lerendoit  admirable ,  &fort  vtile, 
dont  il  y  a  pluficur  s  exemples  qui  arriuer  et  en  di 
ucrsiicux:le  premier  fut  en  Auila,  auccvnefe- 
me  quife  confeifoit  à  luy  laquelle  cftant  fort  af- 
fligée de  i'abfence  de  fon  mary  qui  eftoit  fort 
deuot  du  mefmc  pere  ,  &  auoit  demeure  long 
tempsfàns içauoir  de fes  nouuelies, elle  racom- 
ptafonennuy  àfonConfeiïeur  pour  en  eftre  cô- 
iolec.  Il  lefcouta&  s'attendrit  de  la  voir  pieu- 
rer;  pleurant  auec  elle ,  iufqu'à  s  apperceuant  de 
ce  qu'il  fcifoit,  le  vousconfole  bien  (  dit-  il  )  de 
pleurer  auec  vous  :  ne  pleurons  plus,  tout  ira 
bien ,  voftre  mary  fera  icy , (ans  faute ,  cette fcp- 
maine,&  il  fat  vray :ce  qui  l'encouragea  dauan- 
tâgedeferuir  Dieu»  le  remerciant  de  luy  auoir  • 
donné  yn  fi  bon  CôfeUeufc, Il  aduint  vne  pareil-» 
le  chofe  atj  mary  de  cette  femme ,  ainfi  qu'il  dit 
depuis  à  vn  Pere  delà  Compagnic,fon  Confcf. 
feur,  après  que  le  Pere  Baltalar  en  fut  fbrty ,  du- 
quel parUat  1 ô  que  c  eftoit  (dit-il)  vn  iàin  &  Pc* 
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que  fes  paroles  embrafoiét.  Vne  fois  iel'al- 
ïay  voir  cftanc  fort  affligé,  parce  qu'il  me  fem- 
bloit  que  ma  belle  mere  fût  morte ,  Se  ie  venois 
chercher  qui  rëterrcroit,i'cftoi$  en  peine  qu'ei* 
le  nauoit  point  déclaré  quelques  chofes  d'im- 
portance, il  me  confola,  &  m  aficura  qu  elle  au- 
roit  loifir  de  les  dire  auaiit  que  de  mourir;  com- 
me eliefi t,  parce  qu'ayant  r ep'rins  couragc,ic  re- 
tourriay  àlamaifon  ,  &  la  trouuay  envie,  qui 
medefcouuritcequeie  defirois  fçauoir  d'elle, 
puis  elle  trefpaffa  Ibudain  comme  vn  petit  moi- 
neau: voila  ce  que  ces  mariez  affligez  ont  racô- 
té,pourlaconfoIation  defquels  noftrc  Seigneur 
rcuela  à  leur  fainftConfeflèur,  ce  qui  les  ibula- 
gea  en  leurs  ennuis.  VnPeredela  Compagnie 
digne  de  foy ,  en  dit  de  foy  mefme  vne  chofe 
non  moins  admirable ,  lequel  bien  ennuyé  de  fe 
voir  fi  charnel,  &  fans  aucunes  parties  de  pou-  y 
ùoirferuir  les  prochains ,felonnoftreinftitut:il 
communiqua  louuent  cette  tentation  au  Pere 
Baltafar,  laquelle  continuant toufiours,&  ne  luy 
enofantplus  parler,  il  le  rencontra  vn  iour  dâs 
vne  allée  du  Collège,  &  luy  dit  fort  affligé,mon 
Pere,  ie  fuis  toufiours  tourmenté:  le  Pere  Balta- 
far  luy  rcfpondit,  penfez-vou*  qu'il  y  ait  des 
moyen  >  en  la  Compagnie  de  fe  fauuer?  Et  ré- 
pliquant quouy  i  &  bien ,  ditlefainft  homme» 
vous  ne  vousfauuerez  donc  pastoutfeul,  ains 
vousayderez  à  plafieurs  autres  à  fe  fauuer, & 
viurez  bien  content  en  la  Compagnie.  auec  ce- 
la, il  luy  ofta  fa  tcntation,&  la  parole  <juc  le  feu- 
uiteur  de  noftrc  Seigneur  luy  donna ,  fut  jp- 
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complie,  d'autant  que  ce  Perc  deuint  vngrarti 
Dtiurier  au  Collège  de  Salamanque,  auquel  le 
Pere Balta&r  eftant  Re&cur ,il by  aduint  de  pa- 
reils cas  que  nous  dirons  en  leur  lieu.- 


Dngrandfrui£t  <jttil fit  4*  placeurs  per formes J%> 
entières  &  religieufes%  anec  l'efficace 
de  fes  difcours  fptritucls. 

m 

Chàp.  XVIÎ. 

\ 

*  Autre  arme,  dont  le  Pcrcfialta* 
farfe  feruoituour  la  conqueft* 
des  ames ,  c eftoit l'efficace  & 
i'efprit  qu'il  auoit  es  difcours 
des  chofes  fpiritucllcs,  encore 
que  c'eft  la  vérité  que  noftr* 
Seigneur,  dontles  iugemens  font  tres-fecrets 
en  la  diftributiondestalens,&  des  grâces  gra- 
tuites, ne  luydepartift  pas  celuy  de  Prcdica* 
leur ,  qui  eft  maintenant  commun  à  plu- 
fieurs ,  pour  l'humilier  en  cela  ,  &  le  fair* 
recognoiftle  inférieur  aux  autres ,  de  forte  que 
par  humilité,  il  ne  voulut  vf«r  de  ce  minifte- 
rcés  lieux  peuplez:  mais  noftre  Seigneur  fup- 
plea  à  ce  deffaut ,  pour  attirer  au  Collège  du 
Inonde  qui  le  cogneuft ,  luy  donnant  des  Pr  edi- 
cateurs  fameux  qui  exerçoient  cet  office  aue* 
beaucoup  de  fruift  ;  de  forte  que  quand  il  fu( 
Rc#turduCoUcgedeMediûe,ily  cttft  pou* 
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?£edicatcuriePcreBaptifte  Sanchez  ,quc  no* 
ftre  Seigneur  lefu»-Chrift  li  ^3  eue  a  vn  n 
haut  degré  d'oraifon  ,que  le  PcreBaltafar  Al- 
uarcsluy  entédoitdire  en  certaine  occafion, 
que  fi  tout  ce  que  rtoftre  Seigneur  Iefiis  Chrift 
a  créé  de  contentement  en  la  terre  ,  eftoit  af- 
femblé  &  rendu  éternel  ,  qu'il  le  changeroiç 
çout  à  vn  quart  d'heure ,  de  faueur  que  Dieu 
luy  faifoit  :  comme  auffi  que  s'il  fçauoit  af* 
fçurement  qu'il  ne  m o urr oit  pas  vn  iour  en* 
çier  9  le  feul  regret  de  cela  (croit;  (uffifant  de 
le  faire  rqourii; ,  par  où  1  on,  voit  la  grandeuç 
de  l'amour  qu'il  porcoit  à  Dieu  ,  ycu  qu'e- 
ftantfichery  de  luy  en  cette  vie,  il  auoit  tant 
d'enuie  d'aller  voir,  &  iouyr  de  ctluy  qu'il 
^ymoit  çmt ,  que  le  delay  certain  dVn  feui 
iour  le  mettroit  en  fi  grand  peine ,  encore 
que  depuis  noftre  Seigneur  lefus-Chrift,  qui 
iriortihcfcs  efleus,  en  cç  qu'ils  cftiment ,  Se 
défirent  le  plus  ,  #  qu'ils  doiuent  autant  ref- 
fentir,  luy  donna  cette  peine,  luy  rcuelant 
long  temps  auparauânt  le  iour  &  l'heure  de 
jfon  decés,  lequel  il  auoit  eferit  dans  Con  bre- 
uiaire;  Regarde  comment  tu  vis,  car  tu  mour- 
ras vn  tel  iour,  à  telle  heure  :  il  vefcm  aufli  ei\ 
forte,  que  fa  mort  fut  tres-heureufe.  Çefainék 
homme  fei^ndit  fort  familier  duPcrc  B^ltafarÔç 
faifoit  tant  de  cas  de  fon  cfprit,  qu'il  difoit  au* 
Kouices:Vousauçzvnmai(lre#  non  feulement 
vertueux,ains  la  mcfmc  vertu;ils  Vaflcmbloicnc 
quelquesfois  eux  deux  pour  difeourir  de  noftre, 
S^neurjferefchaufFanjl'vnrautre  en  l'amouï 

M  su 
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diuin,d  Vn  tel  efprit  que( corne  dit  vn  Bo&eur 
feculier  quiles  oy  oit  parler  quelquefois  enfem  - 
l>le)  il  Luy  fembloitquec  cftoiétdcuxSeraphins. 
Àuec  cette  ferueur  ils  commencèrent  à  s'entr  e- 
prefter  la  main  à  la  conquefte  désarmes,  le  Pere 
tfaptifteçar  fes  feruens  fermons  rer^pliffoit  la 
mailon  demonde,&faifpit  yn  profit  extraordi- 
naire auxames,  &desconucrfionsmiraculeufes 
de  plufieurs  quieftoient  enracinées  en  de  grads 
vices  &c  fréquentations  illicites,  encourageant 
celles  qui  tendoient  à  la  pcrfc&ion  pour  les  y 
aduancer.  Le  Pere  Baltalar  traittoitplus  parti-, 
cuiiefement  ces  ames- la,  les  rechauffant  6c  ex- 
citant de  fes  difeours  diuins ,  tantoft  plufieurs 
s'aiïem^lans en  TEglife  pour  les  ouyr,  tantoft 
parlant  à  chacun  en  particulier  ,  &  toufïours 
d'vne  tellefcrucur&  efprit,  qu'il  changeoit  les 
çœurs:&  comme  il  a  efté  diâ  cy-dclUis,il  les 
mettoit  en  osuure  auecle  feu  &  le  marteau,  les 
perfectionnant  és  vertus,  ainfi  quenous  ver- 
rons par  ces  exemples. 

L'on  feeut  d'vn  certain  Pere  ,  qu'vn  Gen- 
til-homme eftant  malade  de  l'amour  qu'il  por- 
toit  àvncfcmme,auecvne  telle  paflion  &  fu- 
rie qu'il  en  mourut,  il  pluft  à  noftre  Seigneur, 
que  le  Pere  Ba^tafar  le  vifita  en  fa  maladie,  & 
luy  parla  d'vne  telle  véhémence  $c  vivacité  4e 
raifons,  qu'elles  luy  touchèrent  le  coeur,  &  fu- 
rent les  bourreaux  de  fà  vie  tant  quelle  dur 3, 
car  encore  qu'il  bruflafttout  vif  de  cet  impu- 
dique amour,  &  qu'il  euft  efté  afleuré  de  guarir 
ftccomplillant  fon  appétit  forcent ,  il  aima 
rpicux  courir  que  doftçacer  D  jeu ,  Sç  feand^ 
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itfcr  fon  prochain  ,  çequi  eft  fans  doute  vnc 
chofe  rare  ,  &  vn  çefmoignage  de  la  fçrueur 
dontparloitenveçtudc  Dieu,  celuy  qui  peuft 
allumer  en  ce  G  cntil-hommc  vn  tel  feu  de  l'a- 
mour celefte,  qu'il  rembarra  l'ardent  amou* 
charnel,  où  l'on  defcouurc  auffi  que  tout  l'a- 
mour eft  fort  comme  la  mort,veu  que  le  mau* 
uais  caufe  la  more  corporelle  ,  le  bon  l'acce* 
pte  &  la  veut  >  depeur  de  perdre  la  vie  fpiri- 
tuelle. 

A  uec  la  mefmc  efficace  il  fift  d'autres  chan- 
gemens  en  d'aucuns  riches  ieunç s  hommes  dç 
Medine,  &  les  incita  d'entrer  en  la  Compa- 
gnie, eux  eftants  fi  efloignez  de  çes  pepfees^ 
qu'ils  pailbientplutoft  le  temps  à  des  ieux  de 
bourelets,&  au  très  exercices  de  caualiers ,  que 
d'imaginer  à  fè  faire  Religieux.  Delà  noftrc 
Seigneur  tira  le  Pere  Gabriel  de  Duegas,  Se  ^ 
puis  fon  frère  Bernard  de  Duegas,  qui  edific^- 
rent  grandement  la  ville  de  ce  fubit  change* 
ment  &  entrée  en  la  Compagnie,  en  laquel- 
le ils  perfeuercrent  &  y  font  decedez,  auec  vn 
grand  exemple  de  patience  &  d'humilité  ,  en 
pluficurs  maladies  &  infirmitez  qu'ils  fouf- 
frirent  tous  deux: fans  que  eellçs  quç  Ber*. 
nard  relfentit  dés  fon  Nouiciac  le  peullènç 
faire  retourner  aux  delices  du  monde  qu'il 
auoit  quittées,  aimant  mieux  viute  en  la  mai- 
fon  de  Dieu,  auec  des  dçukurs  &  tourmen» 
meflez  de  beaucoup  de  mcfpris  ,  que  de 
viure  éspalais  du  monde,  en  repos  &  c» 
délices. 

Il reduifit  auffi  &  feruit  grandement  à  plu- 
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fieurs  marchands  &  gens  de  négoce  qui  tca- 
fiquoicntlors  à  Mcdinc,ieur  periuadant  qu  au 
milieu  de  leurs  occupations  n  extérieures  ,  ils 
donnaient  quelquetemps  aux  intcrieureSjs'ex- 
xerçans  vn  peu  cnloraifon  ,  &  traittans auec 
noftre  Seigneur  du  bien  de  leurs  ames.LVn  de 
ceux -là  fut,  affeure  Galien,rviîdes  plus  riches, 
&  puillans  de  la  ville,  leoucl  il  rendit  par  fa 
fréquentation  fort  exemplaire,  &  fi  aduancé 
cnl  oraifon  &  familiarité  auec  noftre  Seigneur 
quildifoit  ordinairement,  le  ne  porte  point 
d'enuic  aux  lefuites  de  Toraifon,ains  feulement 
de  l'obédience:  car  ayant  vuidé  fes  affaires,  il 
montoitdansfon  oratoire  qui  eftoit dans  le  lo- 
gis, &  difoit  à  Dieu:  Seigneur,  ie  me  viens  icy 
çepofcr  auec  vous,  &  noftre  Seigneur  le  vifitoit 
4* vne  abondance  de  confolations  celeftes,mais 
il  manquait  du  threfor  dont  les  Religieux 
iouyifent  §  qui  ne  font  rien  que  par  obédience 
ic  diredion  du  Prélat  &  Pere  ipiritucl  qu'ils 
ontfiàmain.Toutesfois  ilfuppleoità  ce  def- 
feut  du'micux  qu'il  pouuoit ,  obeyffant  à  foi* 
tonfefleur ,  &  fitifàm  pluficurs  aumofhes ,  fai- 
sant des  amis  de  fes  riche  [les,  qui  le  recculTent 
és  demeures  éternelles»  &  entre  autres  aumof- 
lies  qu'il  fift ,  pour  le  refpe£fc  du  Perc  Raltafar,  il 
donna  vn  beau  tabernacle  au  Collège ,  pour  fo- 
lemnifer  les  feftes  du  tycs-faindl  Sacrement, 
dont  il  eftoit  fort  deuot,  }e  pourrois  raconter 
plufieurs  autres  changerai  ens  des  perfonnesde 
cette  qualité*  dont  ie  metaK,àcaufc  quil  n'y  a 
rien'de particulier  île  parleray  feulement  d'vn 
kqucU'cftttttctUthuiftiours  à  fairclcsexcr- 
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çiccs  en  noftrc  maifon,noftre  Seigneur  luy  don- 
na tant  dclumiere,qu'il  luyfcmbla  que  iufquej 
alors  il  auoit  ignoré  que  c'eftoit  de  viure ,  Se 
qu'il  ne  failbit  qu'y  commencer ,  car  il  eftoic 
auparauant  englouty  dans  les  affaires  ,  depuis 
l'oraifonluy  rendit  le[ cœur  libre  &  net  pour 
viure  tranquillement  dans  les  affaires. 

Aucc  cet  efprit  &  conuerfation  celefte  qu'a- 
uoitle  Pere  Baltafar,  il  gagnbit  beaucoup  de 
monde  de  diuerseftats,  qui  s'adreffoient  ordi- 
nairement à  luy  en  noftrc  maifon ,  &  de  fois  â 
autre  il  les  allokvifitcr.il  ne fortoit  quvn  iouy 
lafepmainepourcet  effc£t,  il  vifitoitîes  vns  a- 

J>resles  autres,  &  au  bout  de  l'an  il  auoit  acheué 
on  tourjoutre  cela  iialloit  voir  toutes  les  pçr- 
fbnnes  qui  vôuloient  communiquer  aucc?  luy 
quelque  chofe  de  leurs  confeiences*  ou  quand 
il  eftoit  neceffaire  pour  le  bien  de  leurs  âmes*  à 
ce  propos  il  luyarriuavn  trait  admirable  dVnc 
femme  deuote.  laquelle  pour  s  aduancer  en  la 
vertu,  defiroit  de  venir  fc  copfelfer  d'ordinaire 
à  noftrc  maifon.  comme  elle  auoit  faiét  d'au- 
tres fois ,  voyant  qu  el}e  y  trouuoit  Taccom- 
pliffementdefesdefirs  ,  mais  fon  mary  &fes 
parens  l'en  empefehoient,  à  caufe  qu'ils  nous 
^ftoient  comtraires,&  s'ils  defcouuroient  qu'el- 
le y  vint  ils  luy  en  faifoient  la  guerre:  elle  infpi- 
ree  de  noftre  Sçigncur.pour  remédier  à  cela  eut 
recours  au  Pere  Baltafar,  &  le  pria  de  venir  va 
iourvifiter  fon  mary.  Le  Pere  luy  promift,  & 
ayans  pris  iour ,  elle  affembla  tous  fts  parens 
qui  Tempefclioicnt,  fans  leur  dire  le  fubicit: 

Qjaa4  ils  furent  tçus  affernblcz ,  le  Pere  vint,  & 

•  *  *  -  •-      •  * 
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après  les  auoirfaliiez, il  commença  à  parler  de  * 
noftre  Seigneur,  &  dç  la  raifbn  qu'il  y  a  de  le 
feruir  dignement ,  enfonçant  ce  difeours  auec  ' 
tantdeferucur&de  force  ,  qu'il  les  fift  tous 
plorer,& les  rendit  tres-affe&ionnez  à  la  Cem- 
pagnie,  en  forte  qu'ils  ne  deftournerent  plus  le 
bon  defir  de  cette  fertiante  de  Dieu,  ains  ils  fui- 
uirent  fon  exemple  fc  confcflàns  &  commu* 
niansfouuent. 

Il  fift  vn  autre  plus  admirable  changement 
paflant  chemin  ,  dans  vnmonaftercdeReli-s 
gieux,  où  il  y  auoit  quelques^  vns  de  fa  cognoif- 
iancc,quilc  prièrent  de  faire  vn  mot  d'exhor- 
tation à  tout  le  Conuent,  ce  qu'il  fit  auec  tant 
d'énergie qu'iiles perfuada  à  tous  fans  nul  ex* 
cepter,de  le  renfermer  pour  faire  les  exercices  4 
fpirituels  de  la  Compagnie,  &  s'occuper  à  l'o- 
raifon  mentale,  à  la  icfture  fpirituelle,  aux  exa- 
mens de  confeience,  &  il  y  demeura  auec  le 
congé  du  Perc Prouincialpourleur  ayder;par 
le  moyen  dcfqucls ,  &  des  difeours  qu'il  leur  fift 
durant  ces  hui£t  iours,  il  y  fift  tant  de  profit, 
que  leur  Prouincial,hommc  de  mérite,  en  eftat 
aduerty,illesvint  incontinent  vifiter  ,  &  voir 
cequifepalïbit,  où  il  trouua  vne  telle  rccollc- 
ftion,  filence&pun&ualité  en  tout,  qu'il  futjj 
cfmerucillé ,  &  encourageant  fes  fubieds  de 
continuer  ce  qu'ils  auoiept  commencé,  il  alla 
voirie  PcreBaltafar,  s'offrit  à  luy ,  &  tous  fe* 
Religieux  pour  eftrc  fes  difciples. 

Voilalesmerucillcs  &  miracles  qui  ctaltenç 
excellemment  la  toute  puillancc  diuine ,  la^ 
faindetc  des  raimftrcs  qu'il  prend  pour  i**s 
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ftrumens  de  les  faire.  Ce  font  (  dit  Caflian)  les  CoBat. 
q^iucscfaueUesoncogiioift  que  Dieu  eft  grâd, j*1  Cf^ 
qu'on  en  lent  fon  cœur  changé,  ou  ecluy  des  au- 
tres» defuperbe  enhumblc^'auarc  cnliberal,de 
délicat  en  pénitent,  de  tiède  &  lafche  en  diligét  : 
&ferucnt,  voire  qu'en  certaine  manière  c  eft 
vn  plus  grand  miracle  de  changer  vn  tiède  en 
ferudnt  qu' vn  mefehant  le  faire  bon  ;  car  le  mef- 
chant  void  fon  vice  qui  put  au  nez  de  tout  le  mô 
de,  &  fçait  qu'êil  fera  damné  s'il  ne  f  e  change; 
mais  le  tiède  penfeeftrebon  ,&  qu'il  va  feure- 
ment ,  qaoy  qvi'àloiûr  :  c'eftpourquoy  il  ne  fc 
foucie  pas  de  continuer  en  fa  tepidité  C'cft  ainfi 
quefam&Bernardl'cfctita  des  Religieux  qui     -  ^ 
firent  Ynferablablc  changement.  C'cft  icy  le  *'  '  • 
doigt  de  Dieu  (dit-il)  qui  opère  aifemét  &cha* 
ge(alutairemcnt,non  des  mauuais  cnbons,mais 
desbôs  en  meilleurs.  O  s'il  ra'eftoit  permis  d'al- 
ler par  où  vous  eftes,&  de  regarder  cefte  grande 
vifion;  carie  vous  disque  cefte  féconde  promo- 
tion n  eft  pas  moins  admirable,  que  1«  premier 
changement  du  lieclç  à  la  religion  ,  ains  que 
vousjtrouuercz  plus  facilement  plufieurs  fecu- 
liers  qui  deuiendront  bons;  qu'vn  Religieux  fe 
face  meilleur.  C'cft  vn  oyfeau  très  rare  en  la  ter- 
re queceluy  quidudegré  de  Vcrtu.dôtii  eft  vue 
fois  entré  en  la  religion  ,monte  à  vn  plus  haut. 
Ce  fut  donc  vne grâce  fingulicre  que  noftreSei- 
gneurcommuniquaauPcreBaltafar  pour  chan- 
ger aiTcc  l'efficace  de  fa  parole.non  feulcmét  les 
pécheurs  en  iuftes ,  mais  aufli  les  iuftes  en  meil- 
leurs, les  faifànts  iortir  du  petit  pas  où  ils  s'e- 
staient fermez,  &  cheminer  d'vn  autre  plus  fci:-* . 
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tient &hatif. 

Il  operoit le mefme  frui&  auec les  exhortatii 
;qu  il  faifoit  à  ceux  delà  maifon  tous lesVendrc-  9 
dis,  fclon  la  couftume  delà  Compagnie  :  en  b 
première  qu'il  fift  cftant  Rc&eur  du  Collège  d* 
M  edinc  5  il  parla  aucc  vn  tel  cfprit ,  qu  il  1cm- 
bloit  aueir  allumé  du  feu  en  la  poitrine  d'vn  cha 
cun,&  cette  ferueurleur  durapluftcursmois,la- 
quclle  il  renouuelloit  par  d'autres  exhortations. 
L Vn  de  ceux  quirefidoient là,  homme  dautho- 
rité  &quiauoitla  conception  taçdiue,  difoit; 
ju'il  renfeienoit  auec  vne  conférence  ou  deuisr 
piritucl,&lémouuoittellementqu'iienfortoit 
tout  autre  qu'il n y  eftoit entré:  &vnautrcpcrc 
fe  rendit  à  luy,  difanc,  obeiflbnsluy,  car  ccft  vo^ 
h omme  d'oraiso,  Dieu  luy  ayde.Çe  que  ic  peu*, 
depofer  touchant  ce  qui  fc  palfa  à  Medine,  c'eft: 
que  la  première  exhortatio  quei'ouy  en  la  Cô- 
pagnie>fut  du  Pere  Baltafar  vn  Vendredy  deua* 
Noël,palfantpar  ccColicge.où  ildifcourut  aucc 
tant  de  force  que  i  en  demeuray  tout,  cfmcrueii- 
lé,  Se  dit  quelques  fentences  auec  tant  d'cfprit* 
qu  elles  me  feruétencore  à  prefent:puis  il  chan- 
ta la  Méfie  de  rainuit,&  quand  il  fc  tourna  aucc 
letres-faindk  Sacrement  entre  fes  mains  pour 
bailler  la  communion  aux  frères,  &à  planeur* 
feculiers  qui  s'y  eftoient  aflemblez .  il  nous  fift 
Vn  petit  difeours  plein  de  tendreur  &  deuotion, 
nous  exhortant  à  fa  reucrencc&  amour  de  ce 
Seigneur  qu'il  tenoit.  Cette  couftume  eftoit  lors, 
en  pratique,  encore  que  depuis  l'on  a  trouué 
meill  eur  de  remettre  cela  à  vn  autre  temps,  là 
Uiffe  aufli  celles  qui!  faifoit  auxN  ouiccsjjparcÇ; 
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Nque  rtôus  en  ferons  vn  chapitre  à  partit 

Il  auoitaufÏÏ  vne  mcrueilleufe  efficace  en  fes> 
f>arollesfpour  appaifèr  les  cœurs  troublez,  .Se 
àuoit acquis  tant  d'authoritc  quilles  fatisfai- 
foit  dVne  feule  raifon,  ainfi  qu'on  verra  cy- 
après  enpluiîeurs  cas  qui  arriueréten  d'autres 
lieux.Enccluyde  Medinc  il  aduint  quvn  f<> 
culierfaifant  les  exercices  ,  quandil  vint  à  la 
méditation  de  l'enfer ,  il  appréhenda  fi  viuemét 
les  horribles  figures  des  diables  *  que  s'eftant 
touché,  ilfoneea  que  (à  chambre  eftoit  pleine 
de  diables,  &  le  lailïatranfoorter  de  furie ,  qui 
eftoit  vne  efpece  de  foUe:il  print  vne  cfpce  qu*ii 
tuoitdansfa  chambre,  &  la  mit  hors  du  fou* 
reau,  fortant  fur  la  minuitpardeOant  le  logis  bat- 
tant les  murailles  à  coups  d'efpce ,  comme  s'il 
euft  frapp é  fur  les  diables.il  vint  iufqu  à  la  pertô 
du  Pcrt  Baltafar  qui  eftoit  entr'ouuerte ,  il  en* 
tra  dedans,  ruant  d'eftoc  8c  de  taille  de  tous  co  - 
ftezLe  Perelecogneuft  à  la  paroile,  &  corn? 
printauffitoftec  que  çeftoit,  il  luy  dift  qu'il 
Sappaifaft,  le  furieux  recogrtoilîaht  la  voix  s'a- 
lerta tourtcourt,&  le  Pere  feleua,  le  print  par 
le  bras  ,  &c  le  fift  feoir  fur  Vn  banc  auprès, 
de  luy  ,  &  aucc  deux  ou  trois  raifons  qu'il 
îuy  allégua,  le  renuoya  paifiblement  dans  fa 
chambre, 

Brefati  bruit  de  fa  fainûeté ,  &  de  l'efficace 
de  fes  paroles  plufieurs  perfonnes  fcculiercsSc 
religieufes  venoientà  Medine  pour  communi- 
quer du  faidt  de  leurs  araesj  les  vns  qui  aupient 
défia  conféré  aucc  luy ,  comme  iemaiftre  Dacc 
oui  va>©it  4'Auila  pouf  aigoifer  foa  efpric 
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par  la  ferucur  des  raifbns  de  ce  faindl  hoin^l 
me  ;  les  autres  parce  qii  ils  auoient  ouy  dirè'J 
de  luy  comme  vn  Chartreux  Alfonfe  RoMcs*  4p 
leque!  partant  à  Palence  ,  apprift  d'vn  des'ipl 
noftres  que  noftre  Seigneur  communiquoit 
vn  rare  efprit  au  Pere  Baltafar,  &  le  don  qu'il 
auoit  de  bailler  les  exercices  de  la  Compagnie* 
luy  defirant  de  les  faire  ,  i'allatrouuer  à  Mè-' 
dine:  quoy qu'il  fuft  empfcfché  (dit-il)  H  me 
receut  comme  vn  Ange  du  ciel.  I  e  demeuray  là 
foixanteioursàfon  efcolc,  &  peux  dire  auec 
vérité,  qu'encore  que  fcuire  communiqué 
auec  plufieurs  grands  fpirituels,  pas  vn  ne 
m'auoit tant rcmply le  cœur  ^ue  luy,  auquel 
iay  recogneu  vn  bel  cfprit  auec  vne  très  gran- 
de confiance  en  noftre  Seigneur  :  il  racomptoit 
à  ce  propos  d'autres  choies  particulières,  les, 
autres  fois  qu'il  parla  à  luy,  lcfquclles  nous  ra- 
compterons  en  leurs  lieux. 

Nous  deuons  aufli  pefer  le  foing  qu  auoit 
noftre  Seigneur  ,  dt  recompenfer  temporel* 
lement  la  diligence  dont  fon  feruiteur  vfbit 
és  chofes  du  feruicediuin ,  &au  bien  des  ames 
afin  que  plus  librement  il  s'y  employaft 
,  fens  en  eftrc  deftourné.  Car  le  moindre 
foucy  qu'il  prenoit  de  chercher  dequoy 
entretenir  (on  Collège  ,  le  fourniffoit libé- 
ralement de  tout  ce  qui  luy  cftoit  necellài- 
re  ,  accdmplijflfant  la  parole.  N*  vous  met* 
Mtttb.  UlL  yQint  cn  ye-%m  fa  voftre  <vic  &  vefiiair$% 

*'  car  vojlre  pere  celefie  fçait  cfne  vous  avez.  be~ 
foing  de  tout  cela.  Cherche^  premièrement  le 
Royaume  dcDien  &faiH$i$e,  «  U  refit vwéâ 
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fera  adionfié.  Et  comme  le  Pcre  Baltafar 
cherchent  diligemment  le  Royaume  de  Dieu, 
fa  iuftice  &  fain&eté  ,  non  feulement  pou*  * 
foy ,  ains  pour  tous  les  liens  ,  Se  pour  tous 
ceux  de  Medine:  De  mefmc  noftre  Seigneut 
auoit  le  foing  par  mille  moyens  de  legs  &  dau- 
mofncs,fans  qu'il  les  recherchait,  de  fournir 
fon  Collège,  fans  qu'il  s'engageaft,  encore  qu'il 
fut  peu  tenté  pour  lors,  ayant  foixante  &  dix 
Religieux,  puis  qu'il  nen  aeudeuant  ny  de- 
puis ,  &  en  fes  angoilTes ,  tant  il  fe  fioit  en  la 
prouidence  diuine ,  laquelle  le  pouruoyoit  Se 
rcmedioit  aux  neceffitez.  De  forte  qu'il  les 
trouuoit  bien  fouuent  réparées  fans  fçauoir 
d'où. 


Des  trauatixé*  périls  aufquels  il  s'expofa  poufr 
le  bien  des  ame s ,  &*  de  quelques  ebefis 
notables  où  il  motifirafa 
grande  charité. 

Chap.  XVIII, 

Es  enfans  fpirituelsne  s'engendrit 
&  ne  fe  nourriflent  pas  aucf 
les  feules  oraisôs  &  difeours  ou  les- 
tes, sas  y  ioindre  plufieursfatigues* 
trauaux&  périls  qu'il  faut  encou- 
rir pour  lescôu€itir,gaigncr,côferuer  &  auâceç 
en  toute  vertu:  c'eft  pour quoy  ileftditàe  celte 
myfterieufefemme  de  l'Apocalypf*  qui  rtpf c; 
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fcntoit  l'Eglife  &  fcs  miniftrcs  ,  qui  eftoit  ch 
mal  d'enfant,  crioit  &  fduffroit  des  tranchée^ 
1  pouraccoucher.  Et  l'Apoftrc  die,  qu'il  mquft 
i.  Car.  roit  tous  les  iours  pour  le  bien  des  fidèles.  Il 
*j-      appelle  mort  iournelle  les  continuels  trauaux 
&  les  dangers  aufquels  ils'expofoit  pour  eux  ;  *" 
ainfi  qu'il  les  raconte  auxmcfmes  Corinthiens, 
*#    cr'  difantqu  il  auoit  fouffert  des  périls  en  la  mer 
.  Ôc  ésriuicrcs,desdâgers  és  chemins^es  larrons 
&des  faux  frères  ,  &  autres innumerables  tra* 
uauxdefaim,de  foif,  de  nudité,  de  maladies, 
&  diuerfes  perfecutions,  &  il  conuertit  par  ce 
moyen,  priant  &  prcfchant  pluficurs  hommes  & 
la  foy  de  la  pcrfe&ion  Euangelique.il  en  aduinc 
jout  de  mefine  à  cet  homrae  Apoftolique,dont 
la  vie  fut  vn  continuel  employ  en  la  moilTon 
desamesqu  ilrecueilloit  non  feulement  en  pri- 
ant &  difeourant  de  Dieu ,  mais  auffi  fubillan t 
plufieurs  trauaux  &  périls,  poft-pofant  quand 
befoing  eftoit  fa  commodité  ,  fon  honneur* 
fonrcpos,fafanté&  fit  vie  pour  les  ayder  en 
leurs  necefluez ,  les  confolcr  en  leurs  défla- 
tions^ les  défendre  quand  on  les  perfecutoit 
àcaûfede  la  vertu ,  fouffrant  aufli  de  grandes 
contradictions ,  &  oyant  qu'on  murmuroit 
fouuent  contre  luy,  à  câufe  qu'il  fouftenoit 
quelques  perfonnes  que  les  autres  penfoient 
qu'ilsfctrompoicn^difant  aufli  de  luy  qu'il  y 
alloit  bien  de  fon  honneur  5  neantmoins  rien 
décela  ne  l'intimidoit,ny  fcifoit  defifter  de  fon 
entreptife,  ny  manquer  de  fatisfeirc  à  toutes  les 
obligations  de  fon  office,au  contraire  cela  Ten- 
courageoitdauanugejauecies  arresque  Dieu 
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fc  feruoit  de  fes  trauaux,puis  que  diable  tafehoit 
àlesempefcher. 

fi 

IL  y  euft  vn  bon  commencement  en  ce  qu'il 
((oiifKkà  Auila,  deffendantia  fàinctemcre 
Therefe  de  Icfus,  comme  cllcmcfme  le  con- 
forta es  parollcs  que  nous  en  auôs  rapportées  au  * 
chapitre  vnziefme ,  Se  le  reproche  qu'on  luy  fift 
d'eftre  abufé  fut  depuis  renouuellc  aucc  vnç  ru-  ^ 
de  uibulâtion^omme  nous  verrons  enfon  lieu.  4o.  * 
Il  euft  auffi  à  Medine  vne  creue  &  furchargt 
d'occupations  de  voyage  ,&  d'emplois  tres- 
difficilcs  aucc  le  continuel  trauail  des  N  ouices, 
qui  cftoit  tel ,  qu'au  catalogua  ^u'il  fit  des  bien- 
faits diuins,  il  dit  qu'il  ne  felatfbit  point  dek  . 
tafche  de  la  probatiô,  orei  qu'^Ue  fut  fi  pelante, 
qu'à  mon  iugement  il  n'y  a  pas  en  la  religion 
trois  charges  fi  pelantes  que  celle  li:  feton  qu'6  | 
en  vfe  en  noftre  Compagnie  \  &  quoy  qu'il 
y  euft  fouffert  de  grieucs  maladies  &  accidens , 
il  ne  diminua  rien  de  fx  tafche  pendant  qu'il    %  * 
n'cftoitpasali&é,  &  qu'il  auoit  quelque  moy- 
en de  la  pouduiure.  Et  d'autant  qu«  tout  c« 
qui  refte  de  cette  hiftoirc  fera  parfemé  de  plu- 
fieurs  trauaux  qu'il  foufïrit  pour  le  bié  des  âmes* 
&  pour  fatisfaire  à  fes  oftice$4raaintcnant  ie  ra- 
conteray  par  forme  de  préambule  quelque* 
choies  notables  %  où  il  defeouorit  lextremt 
charité ,  &  amour  quilportoit  auxprochaina , 
&  auecquel  courageil  nc^ligjwit  les  corwao- 
dites  pour  les  ayder.  > 


- 
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Il  en  donna  de  grandes  prcuueseftantàSaîà^ 
manque,  auec  laheburc  tierce,  ayant  defiaefté 
faigné  deux  fois,  car  vne  Carmélite  dechauflec 
l'enuoyant  quérir  à  l'agonie  de  la  mort ,  où  elle 
fentoit  de  grandes  dcfolations  de  mourir  fans 
auoir  parlé  à  luy,  à  caufe  qu'il  eftoitfon  Confef- 
lcur,  &  que  noftrc  Seigneur  luy  auoit  fait  de 
grandes  grâces  parla  direction  qu'elle  efp  croit 
deconferuer  en  cefte  angoilfepar  fon  moyen  : 
Lefaind  Pere,  encore  qu'il  preuit  en  quel  dan- 
ger il  femettoit,  feleuadulià  pour  l'aller  con- 
loler ,  l'Infirmier  luy  difant  que  cela  luy  feroit 
beaucoup  de  tort,  il  luy  rcfpondit,  il  faut  tout 
faire  pour  le  bien  &  confolation  d'vne  amc.  Co- 
rne il  confeflbitla  Rcligieufc  il  s'éuanoiiift  de 
fuiblclfc,  l'Infirmier  qui  l'accompagnoit  entra 
pourlefecourir  ,  quand  il  fut  reuenuàfoy,ila- 
cheua  de  la  confefler,  &  la  laifla  fi  confolec 
qu  elle  deceda  peu  de  temps  après  en  grade  paix 
&  repos.  Le  Pere  Bakafar  eut  bien  de  lapeincà 
regaigner  le  logis, &  a  trouuer  fon  li&,la  nebur© 
luy  redoubla ,  6c  l'Infirmier  luy  remontra y  i  a- 
uoisbien  dit  àvoftre  rcuerence  que  cefte  fortic 
làvous  incommodcroitiàquoy  il  refpôdit  dou- 
cement ,  tout  cela  n*eft  rien  au  prix  delà  côfb- 
lation  d'vne  ame  ;  enquoy  il  auoitbien  raifon* 
car  fila  fieburc  redoubla  ,  la  charité  redoubla 
aufli  auec  l'exercice  des  a&es  gominez  de  l'a- 
mour de  Dieu  &  du  prochain,  faifant  &  fouffiât 
pour  fon  feruice,  au  preiudice  de  fi  fàntc  corpo- 
rel! e, pour  seployer  au faliufpiritucl  de  l'affligé. 

le  ne  peus  obmettre  ce*que  raconta  la  merc 
A.unc  de  Icfus  Prieyje djec  CojPUGiit<l'vne des 
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thercsfiliesde  lafainftemere  Therefedelefus, 
laquelle  entra  lors  dâs  la  celle  de  la  malade,  auec 
d'autres»  &  recogneurent  auec  beaucoup  d'ap- 
parence quece  qui  fcmbloitpâmoifoncftoitvn 
vray  rauifffcment  defprit  eflcué  en  Dieu,  non 
fculcmétà  caufç  qu'il  pacoiiroitvn  Séraphin  en 
fonvifage  illuminé,  &  qu'elles  eftoient  confo- 
lees  i  le  regarder ,  mais  auffi  parce  que  quand  il 
rcuintà  foy,  il  leur  dit»  quilyauoit  vne  gloire 
particulière  préparée  à  ce  malade,  dôt  elle  iouy- 
roit  bien  toft  car  en  huid  mois  qu'elle  demeura 
au  lift  malade  ,cllc  fc  perfectionna  dauantage 
que  d'autres  bonne  s,  Rcligieufes  {aines  ne  font; 
en  plufieurs  années  :  &  il  eft  bien  probable  que 
ce  fut  vne  extafe  femblab  le  à  celles  dont  nous  a- 
uons parlé  au  chapitre  quinziefme ,  noftre  Sei- 
gneur voulant  recompenfer  fon  feruiteur  delà 
charité  qu'il  fifteftant  malade,  par  cefte  careife 
ïpirituelle,  nonobftantrindifpolition  du  corps. 
Encore  que  ce  foie  vne  grande  charité  de  s'ex*. 

f>ofer  au  danger  de  croiftre  fort  mal  pour  confo* 
cr  vne  ame ,  feftime  qu'elle  eft  plus  grande  de 
s'offrir  d'édurer  les  vexations  diaboliques  pour 
en deliurcr  celle  qui  en  eft  touimentee:Ôcft  ce 
que  fift  le  Perc  Baltafar  àMcdine  à  vn  Nouicc 
quiluy  dift  vniour ,  orcsqi^il  fe  trouuaftbicn 
en  la  religion,  qu'il  y  auoit  vne  chofe  bien  dure 
à  fupporter  qu'il  ne  luy  ofoit  dire.  Le  Perc  Balta- 
far craignant  quelque  dommage  delà  celer,  luy 
commanda  de  la  dire.  Le  Nouioc  par  obeiflancç 
luy  dit,  rien  ne  me  fait  peine,  finon  de  voir  que 
V.  R.  toutes  les  nuits  après  que  ie  fuiscouché, 
Je  qu«  chacun  eft recû'c»  yous  veniez  en  ma  cteU 
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imitateur  de  fesfoiiets  &  douleurs.  Icfquels  ore$ 

2u  ils  furent  delachcz  par  de  cruels  bourreaux, 
s  procédaient  neantmoins  dauantage  des  fu- 
ries infernales  qui  les  inftiguoient,  félon  que  U 
mefmc  Seigneur  auoit  dit,  voiçy  voftrc  heure,  ôç 
lapuilTaneedes  tcnebres,aufquelsii  voulut  feli* 
urer  pour  nous  exempter  de  leur rage  &  fureur, 
de  mefme  cefain&  homme  pour  1  amour  qu'il 
portoii  à  ceux  que  Dieu  luy  auoit  baillé  en  char* 
ge,  fubit  leurs  peines  pour  iesendeliurer ,  ilne 
craignit  point  la  fureur  du  boupcauany  ia  cruauté 
de  fes  fouets»  tant  s  en  fautiiprintplaifir  delcs. 
fouffrir  ,  depeur  que  fon  Nouicc  innocent  cit 
fut  tourmenté  dauantage  j  Se  combien  qu'il 
eut  peu  vfer  d'autres  facrez  moyes,  oucommâ- 
der  feulemét  de  luy  dire*  n'entre  pas  fans  côgc,  il 
voulut  iuitter  aucc  ecluy  qui  combatoit  fon  No-* 
uicc.  6c  cfprouuer  pas  expérience  ce  qu  ilcndu» 
roit  pour  iouy  r  auifi  de  la  couronne  »  que  la  pa- 
tience acquiert  en  cette  guerrç. 

IL  luy  aduint  vn  autre  cas  en  Ville-garcie,  oà 
il  montra  fa  charité,  coupant  le  filet  defa*pif-« 
teauecfon  incommodité  pour  accommoder  te 
prochain.  Il  deuoit  prefeher  vn  Dimachcmatitt 
dâs  noftre  Eglife(parce  qu'en  de  petits  lieux  il  ne 
refufoit  pas  de  monter  en  chaire)ii  fut  vifité  lors 
par  le  Prieur  defainét  IfidoredeLeon.appelli 
Çaftelane,  qui  s'é  alioit  à  Salamanque,  il  deliroie 
de  côfererauçclc  Pere  saltafar  de  quelques  cho- 
fes  de  fon  amc,  par  ce  qu'il  l'aimoit  &  reueroit  à 
caufe  du  profit  qu'il  auoit  faiét  en  des  exercices 
Qu'il  luy  auoit  bailkz ,  mais  il  eftoit  fi  hafté  qu'il 
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niftfc  delefus-Chriftnc  doit  chercher  fa  com- 
modité, ains  ce  qui  eft  veile  aux  prochains,  s  ac-  ' 
commodant  aux  foiblcs ,  à  fupporter  leurs  en- 
luiis,encore  qu'ils  (oient  peniblees:  cla  s'entend 
€t\  et  qui  eft  bon, non  pour  des  fins  humaines, 
ûinspour  l'édification  &auancémcnt  des.anws* 
fuiuant  l'exemple  du  Sauucur  qui  n'a  pas  choifi 
cequefavolontc  naturelle defiroit,  ainsfouffrir 
*lcs  fatigucs&  tourmens,fe  chargeant  des  peines 
que  nos  péchez  meritét.  Auec  cette  fin,  ce  faint 
homme  fe  iettoit  à  toute  forte  detrauaux,  qui 
cftoiét  requis  pourlacôfolation  des  prochains,  f 
dcuft-il  quitter  les  careflcs&delices  fpirituélies,  -  /* 
dontiliouylfoit  en  fa  retraite:  di$it  auec  faint;  * y 
Paul.fa  rn  efforce  en  toutes  chofis  de  complaire  à  * 
vn  chacun  i  fans  chercher  ce  cfiiirn  eft  vtile>aïns  x  C<?J. 
ce  qui  eft  profitable  a  plufieurs pour  leur  foltft.Dc  ïo. 
.mefine  que  fain£t  Bernard  difôit  à  fes  Religieux:  Serml 
Apcine.ayievneheurclibre,&fansoccupatiô,  5*-*» 
pour  me  rcpofer,à  caufedeceux  qui  viennent 
conférer  auec  moyde  leurs  afïaires.maisiene 
me  veux  pas  plaindre ,  ny  vferdujpouuoir  que  ^ 
i  ay  de  me  retirer  :i'ayme  mieux  qu'ils  fc  feruent 
de  moy,  pourueu  qu'iUfc  fawiént*,icles  affilie- 
ray  &  feruiray  en  eux  à  Dieu,  tant  que  icViuray, 
cn,vne  chaçité  nô  feinte ,ains  vraye;  eftimat  que 
ce  qui  Leur  eft  vtile,  mel'eftauffi.Etcôbienquc 
le  PcrcBaltafar  gardaft  généralement  cet  aduisii 
l'endroit  des  prochaine  auecla  modération  de  la. 
prudécefufdiçe.ncatmoins  il  robferuoiteftroit- 
çementenuers  les  Nouices,  &;  autres  domefti- 
ques  .qui  cftoient  fous  fa  charge  ayant  vnextre- 
z$c  fojn  çueux,  comme  nousjvcrronscyrapres^ 

^.T     ....  * 
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Or  pour  monftrer  combien  noftrc  Seigneur 
defirequç  fesouuriers  s'expofent  àcestrauaux 
pour  faire  bien  aux  prochains,  encore  que  çe 
Foie  à  leur  détriment ,  ie  rapporteray  vn  plaifant 
trai£fc  quiaduintau  Pere  Baltafar,  qui  s'excuioic 
de  quelque  aûion  ,  non  pour  fuir  le  trauail, 
ains  pour  s  employer  en  vn  autre  qu'il  iugeoit 
de  plus  giande  importance  ,  toutefois  no- 
ftrc Seigneur  le  contraignit  de  lafiirc.il  pallbiç 
Yniourpar  Valdolid  àllantà  Bourgucspour  Vn 
affaire  preffé  ,  &  de  grande  importance  ,  donc 
nous  parleions  au  chapitre  vingt-fcptiefmc.  Il 
y auoit ioLsdans la maifon de  M arie d'Acongne 
Comtclfe  de  lion  jour,  vne  fq*uâtc  de  Dieu  ap- 
pellee  êftiennette, fille  de  village,  fort  fimple, 
mais  comblée  de  dpns  celcftcs,  &  de  rares  fa- 
veurs que  noftrc  Seigneur  luy  faifoit  en  l'orai- 
fon,  laquelle  ayant  quelqucsfois  communiqué 
aucc  le  Pcre  Bakafar,  lors  qu'il paifoit  par  Val- 
dolid ,  &c  Icachanc  le  crédit  qu  il  auoit  aucc  la 
fain&emcre  Therefede  Icfts,en  la  Religion  de 
laquelle  elle pretendoit d'entrer,  clleie  priade 
la  faire  recei}dir/ans  c[ot,  comme  du  commen- 
cement on  y  eh-teceuoit  quelques  vnes:  Le: 
Pere  luy  refpondit,  que  Ci  elle  fc  contentoit 
çTcftçe  Côuerfe  qui  eftoit plus  d'humilité,  qu'il 
en  parleroit:  clic  en  fut  d'accord,  &  le  Pere  Bal- 
tafar  fc  chargea  de  le  fa  ire;  mais  la  multi  tyde  de$ 
occupations  de  fon  office  l'en  retarda  plufieurs 
iours:  Donc  corne  il  palloit  par  Valdoli  d  à  cet- 
te fois,  Efticnnettc  le feeuftaufli  toft,  &  luy  en- 
voya dire  par  fon  ConfelTe  ur ,  que  fon  affaire; 
g(tokbienlongà  recoudre,  le  Pere  [luy  manda 
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qu'il  cftoic  fi  preilc,_&  quafi  en  chemin,  qu'il 
n'en  pouuoit  parler  pour  lors>  que  ce  feroicau 
Retour:  mais  elle  craignant  vn  autre  plus  long 
delay  d'auujK  affaires  qui  fe  pourroient  prefen- 
ter,dit  :WnencàfonConfcfleiu-:  puisque  le 
Pere  Bakafar  ne  me  veut  point  ouyr ,  ie  feray 
que  Dieu  m'oyra*  &  alla  prier  deuant  le  très- 
{aindl  Sacrement  auec  tant  deferucur,  que  les 
mules  eftans  défia  bridees,&lc  Pcre  preft  à  mon- 
ter de(fus;ilfut  furpris  d'vnc  fleure  a  véhémente 
qu'il  futforcé  defe  mettre  au  li£fc*,  de  fçachant 
d'où  venoit  le  mal ,  ilenuoyadii  çà  Eftiennette 
qu'elle  obtint  la  guarifon  dcnoftre  Seigneur  , 
ëc  qu'il iroit  aufli  toft  acheuer  Ion  affaire:  ce 
qu'elle  demanda  à  Dieu  quileluy  o&rova,  en 
forte  qu'il  expédia  fon  affaire  le  loir,  &  conti- 
nua le  lendemain  fon  chemin  vers  Bourgucs. 

Onvoid  parlila  fuauc  proui^gnec  denoftre 
Seigneur,  à  accorder  les  efleujj(ors  qu'ils  fem- 
blent  eflrc  contraires  en  leurs  diuerfes  inten- 
tions, neantmoinstoutesbonnes,  puis  que  d'vn 
cofté  il  confola  cette  Tienne  feruantc,&  exauça 
fon  oraifon  pundlucllemeni,&  ce  delay  ne  peuft 
faire  quele  Pere  Baitafar  perdiftlcfruidt  de  fon 
voyage  qu'il  faifoit  en  fi  grande  hafte,  comme 
nous  v  er  rons  cy  •  après. 


loi        LMe  du  Perê 


Qu'il  difpo/à  V ordre  de  U  Probttionk  "Meditf* 
unee grande  perftftion:  de  fin  talent  a  cjleiter 
les  T^juices,  &  de  leur  fer  ne  m 

Chap,  XIX. 

E  que  lePere  Baltafar  fit  de  plus 
marquable  à  Medine ,  &  qui  le  fit 
autanteftimer  dans  la  Compagnie* 
fut  icftabUircmcnt  de  la  ProbauoA 
&  Nouiciat  en  cette  promues  de 
Caftille,  après  qu  elle  fut  diuifee  de  celle  d$ 
Tolède,  deftinantà  cela  la  maifonde  Medine, 
&  luy  baillant  la  charge  des  deux  offices  de 
Re&eur,  &maiftredesNouiccs,  afindepou- 
uoir  plus  aifement  planter  le  Nouiciat  aucc 
perfection  ,  c^ju'il  accomplir,  à  fouhait,  à 
caufedu  rare  tSfcnt  que  noftre  Seigneur  luy 
auoitj  commuiifiué  pour  ce  minifterc.:  &  com- 
me fa  ma^çftc  aùoit  préparé  vrttel  maiftre,  il 
le  voulut  pouruoirme  plusieurs  difciples  ca- 
pables de  ion  inftrju&ion  ;  de  fiiçon  qu'il  'auoifr- 
mwxvhtc  de  Nouices  d'élite ,  les  vns  icuncs  ^ 
nobles,  St  Jpn  habiles  >  les  autres  des  hom- 
mes  tous  faits,  fçau^|,& qui  auoient  défia  be- 
«ucoup  de^âedit  paf  k  monde:  neantmoins 
tous  eftoient  deuant'luy,  comme  des  enfans^ 
le  reucrans  en  grande  fubmiffion  ,  &  reco* 
jmoiflans  en  luy  l'excellence  de  fa  maiftrifç 
IpiritucUe  :  car  comme  le  mefme  Pere  confère 

en  la  relation  cy-deflus,  noftre  Seigneur  luy. 

-  -  t\  —  —  «—-———— — .—    ■  *  *  ^  " 
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k>&roya  l'intelligence  de  la  faculté  intérieure 
éercfprit>  &  pour  foy  &  pour  les  autres,  aucc 
laquelle  il  penctroitl'cfprit  ,  la  vertu  &  les  de- 
grezdela  pcrfc&ion  de  ceux  qu'il  conduifoit. 
Ilcomprenoit  auflitoftla  portée  d'vn  chacun 
pour  augmenter  l'eftat  oùilcftoitparucnu,  cç 
/  qui  luy  manquoit ,  &  par  quel  chemin  Dieu  le 
vouloit  mener.  De  là  venoit  qu'il  entendoit 
du  premier  mot  tout  ce  qu'on  luy  vouloit  dire* 
6c  fcmble  qu'il  voyoit  8c  lifoit  dans  les  coeurs 
des  hommes, 

Voicy  la  manière  générale  qu'il  tenoit  d'ayder 
à  la  perfection  defes  Nouiccs,  premièrement 
illesrendoitfortaffe&ionnezaufain£t  exercice 
de  Toraifon&  colloque  aueç  Dieu,  comme  ce- 
luy  quifçauoitpar  expérience  que  c'eftlalourcc 
des  biens  fpiritucls.  Du  commencement  qu'ils 
entroient  en  la  Compagnie,  ilobferuoitrigou- 
reufementla  conftitution,  tafchantqu'vnmois 
entier,  &  fans  interruption,  ils  fuflent retirez 
dâsvnc  chambre,  faifans  les  exercices  fpiritucls, 
&les  inftruifant  en  tout  ce  qui  concerne  le  de- 
uis  intérieur  auec  noftre  Seigneur  :  ceux  qut 
eftoient  hommes  fai&s ,  qui  commençoient  à 
goufter  ce  traift  du  ciel  >  il  les  y  laiflToit  fbixant» 
iours >  §c  quclqucsfois  d'auantage,  afin  qu  ils 
tira(Tent  debonsgagesde  Dieu,  &  qu'ils  fe  def- 
charnairçnt(3cs  rapports  du  monde,  s'accouftu- 
mansà  lafolitude&  retrai&cderoraifon,  &i 
viure  (euls,  &  entretenir  leurs  bonnes  penfècs*  ' 
bannillàns  loihg  de  foy  les  feuuenirs  &  imagina- 
tions  du  monde,  llprenoit  plaifir  quelesNo- 
toiecs  fu(ïcc©defueux  de  l'oraifon»  ôc  cjuç. 
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tquand  ils  vouloient  dem  andcr  congé  de  quel- 
que chofe  extraordinaire,  ce  fuft  pour  prier  d  a- 
uantage  afin  d'efehauffer  le  orur  &  l'aiumer  en 
l'amour  de  Dieu,  &  de  toutes  les  vertus-,  &  com- 
bien que  le  principal  fruid  dcl'oraifon  ne  {bit 
pas  lesbons  de{irs,fi  eft  ce  qu'ifenfaifoit  grand 
cas ,  comme  du  principe  des  bonnes  œuures: 
il  encourageoit  tous  ceux  qui  les  auoient  auec 
if  n  fentiment  que  noftrc  Seigneur  iuy  commu- 
niqua en  cette  façon.  Silc  defir  quenousauons 
cft  de  Dieu ,  ecluy  qui  l'a  p  1  an  té  le  fera  prendre 
S    &  pouffer  :  c'eftfon  gain  ,  illeferacroiftrc^au- 
tant  que  fes  ocuures  font  parfaites,  puifquc 
▼ous  voyez  qu'il  commence  à  pofer  les  pierres 
dercdificejrciouyffez-vousjcar  iîparacheuera* 
Cela  eftoit  caufe  qu'il  ne  confeilloit  pas  l'orai- 
(on  aux  Nouiccs  ,  comme  la  fin  à  laquelle  ils  (e 
deuffent  arrefter  ,  ains  comme  vn  principal 
moyen  de  la  déformation  des  mœurs  Se  de  la 
parfai&e  mortification  des  paffions ,  laquelle 
mortification  eftoit  la  féconde  chofe  qu'il  taf- 
choitUe  leur  perfuader  :  enquoy  il  les  exerçoit  * 
fpecialement  en  matière  de  mefprft ,  pour  les 
fonder  en  humilité ,  Se  la  ferueur  des  N  ouices 
eftoit  telle,  qu'ils  cherchoient comme  àl'enuy, 
des  inuentions  publiques  &  fecrettes  pour  eftrc 
mefprifez&  [négligez,  feignans  par  fois  d'eftre 
peu  habiles,  indifercts  Se  ignorans,  ou  pour  le 
moins  diflimulans  ce  qui  eftoit  en  cux,&pu- 
tlians  cequilcspouuoit  humilier  &cachansce 
f        qui  les  pouuoit  honorer  i  ayansfailiy  ils  s'en  ac- 
,  eufoient  publiquement  dans  le ^É^ir,  ouaa 

teposou  récréation,  où  touss  aiÇtoblent  apre^ 
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îedifner&  lcfouper:  llsprioient  qu'on  les  re- 
prit deuant  tout  le  mon  Je,  &  enfecret,&qu  on 
leur  dift  les  fautes  qu'on  remarqu  oie  en  eux;  ilt 
demandoientauffi  congé  d'aller  quérir  deleau 
dehors  à  la  font  aine  %la  viande  à  la  bou  chérie , 
&  autres  fcmblablcs  mortifications  dont  les 
faindts  ont  vfé  pour  fe  rédre  en  melpris  &  igno- 
minie :  ils  cherchoient  l'habit  le  plu  s  vfé  &c  dé- 
chiré >  le  plus  mauuais  morceau  à  manger,  cha- 
cun cftoit  prompt  à  trauailler,  fans  refufer  ce 
qui  fc  prefentoit ,  ny  fe  plaindre  d'eftre  trop 
chargé,  ilsauoiept  lesfcnsii  bien  gardez ,  qu'il 
cftoit  befoing  de  leur  faire  leuer  les  yeux  pour 
fe  diuertir  vnpeu.  La  rigueur  des  penitcnces& 
aufteritez  cftoit  telle  qu  illes  falloit  retenir/de 
crante  qu'ils  n'interelîatfent  leur  fanté.  Bref  1er 
Nouiciatfembloicvn  monde  renuerfé ,  où  l'o* 
aimoit  &  cherchoit  ce  que  le  monde  reictte,  Se 
Ton  abhorroit  &  deteftoit  l'honneur  &  les  de* 
lices 'qu  il  procure  tant:  encore  quilles  ad  uer^ 
tilt  defuyr  des  voyes  fingulicres,  par  ce  que  la 
vraye  ferucurne  gift  pasâ  chercher  dcnouuel- 
les  inuentions^ains  de  fuiùre  les  grands  chemin* 
batusi  fans  aucunes  imperfections. 

Ils  eftoieat  grandement  aydez  à  cela  par  Us 
difeours  fpirituels  que  le  mefme  Pere  leur  fai- 
fbk  de  trois  ,  en  trois  iours ,  &  des  conférence* 
qu'ils  faifoienp  entre  les  deux,  touchant  ce  qui 
âuoit  efté  traité  ès  exhortations,  ou  fur  d'autres 
poin&sde  la  perfc&ion  és  vertus:  ilparloit  aue$ 
tant  d'cfprit  &  de  force  aux  Nouices  qu'il  chan- 
geoit,  comme  il  vouloir  >  les  cœurs  &  les  incî- 
toit  à  çt  qu'il  àigcoit  eftre  conuenable,  fcloj^ 
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l'occafîon  prefentc  :  ils  fortoicnt  des  vncs  Ci  ti* 
mides  &  abbatus,  qu'ils  s'en  alloicntfansfe  di-  • 
remotles  vns  au^utres:  ilsreuenoiencdcs  au- 
tres fi  hardis  &  ioyeux,,  &  toufiours  en  refolu- 
tionde  faire  ce  qu'on  leur  auoit  confeillé,  par 
ce  qu'on  leur  refoudoit  toutes  les  difficuitez  qui 
fe  pouuoient  offrir ,  ôc  auec  laforcede  fes  rai- 
ions,  iU'incitoit  de  palier  par  dellus.Dauantage 
il  auoit  efgard  en  fes  exhortations  àl'inftru&io 
des  chofes  neceliaires ,  afin  que  les  Nouices 
fceufTcnt  les  obligations  de  leur  eftat  &  infHtut 
pour  fe  reformer  conformemét  à  iceluy  en  l'ex- 
térieur &  intérieur,  dontnousferonsvn  chapi- 
treàpart.  Sesparoles  n'auoient  pas  moins  def-^ 
fet  ny  de  vertu  és  deuis  particulier  s  auec  lesNo- 
uices,  parlant  à  chacun  vne  fois  la  fepmainç^luy 
difancie  iour&  l'heure  qu  il  le  viendrait  trou- 
uerpourluy  rendre  compte  de  (a  confcience,&^  v 
luy  appliquer  la  do&rinc  vniuerfelle  des  dis- 
cours ,  félon  qu'il  en  auoit  befoin  :  ildifoitque 
le  principal  de  l'office  de  maiftre  des  Nouices 
confifte  en  ces  deuis  particuliers ,  confolant  les 
affligés  encourageant  les  pufiilanimes,  fecourat 
les  necefliteux  &  tentez,  Se  les  animant  tous  h 
s'aduancer:  enquoy  il  auoit  vne  grâce  fpcciale; 
te  quand  ic^  Nouices  luy  venoient  dire  leurs 
tentations,  quclqucsfois  il  les  leur  oftoitauanc 
qu'il  euft  dit  vn  mot ,  noftre  Seigneur  l'ordon- 
nant ainfi ,  afin  qu'ils  eurent  dautant  meilleure 
opinion  de  leur  maiftre,  &  pour  les  recompen* 
fer  par  là  (comme  Caffian  remarque  des  Moy- 
ncsdudefert)dc  la  fideiité& clarté  dot  ilsfedef- 
«ouuroict  àlcursfuperreurs.  D'autres  fois  il  Ly 
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-guarilfoit  d'vne  feule  parole  qu'il  leut  difoit,' 
car  pendant  qu'ils  parloicntàluy,  ildcmeuroic 
en  oraifon  regardant  vn  Crucifix  qui  eftoit  de- 
uant  luy,  &noftre  Seigneur  luy  donnoit  lalu- 
mierede  ce  qu'il  dcuoit  refpondre,  &  operoit 
par  forefponfcdc  merueilleux  changemensen 
eux.  Il  luy  aduintauec  vn  Nouice,  quiauoit  efté 
grand  homme  d'aflàircs  ai*monde,&  quiauoit 
rcfufé  de  grands  mariages»  lequel  tftoit  affligé 
dvne  fafcheufe  tentation  charnelle,'  qu'il  def- 
couuroit  àfon maiftre, luy  difant  qu'ils  en vou* 
ioit  retourner  au  monde,  où  il  pourroit  cuitec 
cette  rude  guerre ,  viuant  marié  au  feruicc  de 
Dieu:  lePerc  Baltafar  l'efcouta benignement, 
&luy  refpondit  en  tournant  la  tefte,  Religieux 
&  marié  accordez  cela  $  fortez  d'icy:  le  frère  fc 
retira  confolé ,  fans  que  cette  tentation  luy  paC- 
faft  plus  en  l'écrit. 

le  veux  racompterâ  ce  propos  ce  quimVid- 
uint  la  premier  fois  que  ie  parlay  à  luy  en  U 
troilicfiiie  probation  auec  lesNouiccs>où  luy 
rendant  compte  de  toutes  mes  tepiditez  &  im- 
perfections qui  eftoient  (ans nombre,  ilm'ef- 
coutaen  grandfilcnce,  regardantfon  Crucifix, 
comme  ilauoït  accouftume  :  après  que  i'eus  a- 
cheué  il  me  refpondit  >  c'eft  auoir  vne  vertu 
puérile,  Se  pour  la  nourrir  il  la  faut  cfleuerôÉ 
Fortifier:  ayantdi&cela,  ilfc  teuft, &icmcre- 
tiray  %  demeurant  dvn  codé  confus  $c  humilié, 
voyant  clairement  qu'il  me  difoitla  vérité  i  Se 
d'autre  part  refolu  de  fortir  de  l'enfance  en  la 
vertu ,  Se  de  mortifier  ce  qui  m'en  empefehoit , 
m'eiinerucillantqu  ileuft  pénétré  fiauant  dans 
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mon  cœur,  &  qu'il  y  cuft  appliqué  le  remède  cil 
fi  peu  deparoles,  iugcant  que  i'auois  plusbcfpin 
dnumiliatio n  que  de raifon. 

Ic  tiens  auffi  pour  tout  afleuréjquc  noftrc  Sei- 
gneur luy  reucloit  quelquefois  (comme  nous 
auons  défia  veu  en  d'autres  cas)les  feercts  des 
cœius  de  fes  Nouices ,  de  laquelle  lumière  il  le 
feruoit  poiu  leur  refondre  &  les  mortifier,  ne 
leurdifant  mot,  car  il  auoitaufli  accouftuméde 
faire  de  ces  clpreuues ,  les  faifant  attendre,  &  a- 
pres  les  lailfant  Cuis  refponfe,  quand  il  fçauoit 
qu'il  s  eftoient  capables  de  fupporter  cette  mor- 
tification &d'cn  faire  leur  profit,  le  Pcre  Gilles 
de  la  Mate,  dont  nous  auons  défia  parlé,  difoit 
deux  chofes  notables  à  ce  propos'.rvne^u'cftant 
allé  à  Medine  pour  y  palier  la  féconde  année  de 
fon  Nouiciat,  &  iouyr  delà  do&rine  &  bon  e- 
xemple  d'vn  tel  maiftre ,  luy  ayât  afligné  vn  iour 
pour  luy  rendre  conte  de  faconfcicnce,  &  vnc 
heure  certaine ,  comme  aux  auwes ,  &  qu'il  eu  fi: 
attendufoixante&dixiours,  à  l'heure  dite  il  ne 
l^ppella  ny  parla  à  luy,ores  qu'il  le  vifl:  attédre, 
&quil;cftoitvenu  à  Medine  tout  exprespour 
communiquer  auec  luy  de  faconfcicnce.  Apres 
cela  le  Pere  Prouinciallc  renuoya  qucrir,& co- 
rne ilfc  plaignift  en  prenant  congé,  qu'il  ne  luy 
auoit  pas  fecu  donner  vne  heure  d'audience,  luy 
qui  en  bailloittantà  d'autres,  le  Pcre  Baltafar 
luy  refpondit ,  que  c'eftoit  à  caufe  qu'il  fçauoit 
bien  qu'il  n'auoit  point  de  tentations  qui  luyfif* 
fentdclapeinc,  commeà  ceux  qu'il  efeoutoit: 
dontlepcre  s'cfmerueilla  qu'il  feeuft  ce  quiTe 
paflgit  en  fon  cœur,  fans  lauoir  communiqué  à 
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ïuy,ny  àperfonne ,  &  en  demeura  tout  fatisfaic 
&  édifié.  Vne  autre  fois  eftant  à  Valdolid,il  luy 
alla  conférer vn  matin  du defir  qu'il auoit dal- 
ler aii  lapon,  pour  aider  à  la  conuerfiondeces 
Gentils,il  le  fit  attendre  deux  heures,&  levoyâc 
il  ne  voulut  pas  parler  à  luy  pour  exercer  fa  pa* 
tience&  humilité.  Il  retourna  le  foir,  &  le  fie 
encore  attëdre  deux  heures,puis  il  l'oiïy t,&  luy 
dit,  N  evous  fouciefc  de  rien , car  S'il  plaift  à  D  ici* 
que  vous  alliez  au  lapon,  noftre  Perc  General 
vous  referita  de  Rome,  coiii  me  il  fit ,  lcnuoy $t 
quelques  années  après  à  cette  miffion,  alors  il  fc 
fouuint  de  la  prophétie  de  fort  bon  maiftre. 

Il  arriuoit  quelquefois  de  là  que  diuers  No- 
tiicés  luy  ayans  rendu  compte  de  leurs  tenta- 
tions ou  dcfolations,  Une  leur  refpondit  rien 
fur  l'heure ,  finon  qu'ils  fe  recommandaient  & 
Dieu*  &  qu  il  les  luy  reeommâderoit  de  fon  co- 
tte. Par  après  en  la  première  exhortation  qu'il 
leur  faifoic,  encore  qu  elle  fuft  générale  pouc 
tous,  il  parloit  tellement  au  cœur  d*vn  chacun, 
qu'ils  eftoient  guéris  &  foulagez  de  laneccflitc 
qu'ils  luyauoient  communiquée.  Et  quand  les  , 
efforts  eftoient  les  ptus  dcfelperez,  &  que  le* 
paroles  n'y  feruoient  de  rien ,  il  auoit  accouftu- 
mé  d'y  remédier  par  l'efficace  de  fes prieres,ain- 
fi  qu'il  appert  des  exemples  que  nous  auons  ra* 
contées  au  chapitre  feiziefme. 
En  lin  il  les  aidoit  beaucoup  plus  par  Vexcm- 

(>lc  de  fa  faindte  vie ,  eftant  le  premier  en  toutes 
es  chofes  de  perfe£tion,dautàtu  qu  il  ne  parloit 
nydifeouroit  de  rien  qu  on  ne  le  vift-graué  Se 
.  pratiqué  en  luy  :  ayant  par  ce  moyen  vn  N  ouU 
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ciat  fi  fcruent  &c  d'accord  qu'il  eftoit  des  plus 
cftimez  &c  renommez  de  la  prouince.  La  plus 
part  des  principaux  Pères  fe  venoient  recueillir 
quelques  iours  à  Medine,  pour  eftre  aidez  de 
fon  elprit ,  non  feulement  auec  les  exhortations 
&  diredtio  d  Vil  fi  braue  maiftre,mais  auffi  pour 
ioiiyr  du  feruent  exemple  de  fes  Nouiccs.  Et 
ce  grand  Prédicateur  le  PcreBaptifte  Sanchcs, 
dont  nous  aùcns  parlé  cy- deflUs,  eftant  au  Col- 
lège de  Salamanque  ,  &  fe  fouucnant  de  ce  qui 
fe  paflbit  en  ce  Nouiciar,  difoit  ordinairement, 
Qui  auroit  vnc  voix  de  trompette  qui  peuft 
cltreoliyc  par  toute  la  Compagnie^ifant,  Mc- 
dine,Medine,  Medine  \  ceftà  dire,  ô  fi  chacun^ 
pouuoitvoir&  ioiiyr,  &  fe  feruir  de  ce  qui  fe 
raid  à  Medine,  en  forte  que  le  bruit  de  cette 
Ferufeur  paruint  iufques  à  Rome  ;  &  le  Pere  Ge- 
neral, qui  eftoit  lors  François  Borgia  y  defira 
(  comme  nous  verrons  tantoft)  l'auoir  là  pour 
Maiftre  des  Nouiccs  $  &:  cela  n'ayant  point  eu 
lieu,  il  prétendit  de  le  charger  de  deux  maifons 
de  Nouiccs  qui  furent  depuis  en  cette  prouin* 
ce  à  Medine  &  à  Villegarcie,  demeurant  fix 
moisen  chacune  pour  les  réchauffer  par  fesdif- 
cours,ce  qui  ne  jpût  non  plus  fortircffeâ:,à  eau- 
fe  du  changement  des  temps  &  des  chofes. 

De  peur  qu'il  ne  femblc  que  la  fer  ueur  fufdi- 
rc  foit  par  manière  de  dire ,  ie  la  veux  confirmer 
parce  que  fexperimcntay  moy-mcfmè,  quand  - 
l'entray  en  la  Compagnie,  peu  de  mois  après 
que  le  P  Baltafar  fortit  de  Medine ,  pour  eftrc 
Rcdcur  de  Salamanque:  car  voyant  ieulemenc 
lafçrueu*  4e  cçftouiçiac,  qui  cftoitenleftat 
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que  le fain&homme  l'auoit  laifle  cetteaunee 
là;  cela  fuffic pour  appaifer  vne  hourafque  inte- 
rieure  que  ie  fouffns  depuis  que  icme  refolus 
d'entier  en  la  Compagnie  >  Teipacc  de  fix  mois 
queie  mday  àl'execurer  ,  àcaufed'vne  grande 
inclination  Se  afieûion  que  i  auois  eue  à  vne  au- 
tre Religion  dont  i'ay  toufiours  fait  grand  cas. 
Et  comme  la  vocation  diuine  m'appclloic  à  la 
Compagnie  par  de  fortes  raifons  Se  attraits,  Te  - 
ftoiscombatcide  tant  de  vagues  de  penfees  eon* 
traircs  qui  m'affligeoient  &  tourmcntoient  le 
cœur,  me  forçans  d'aller  aux  champs  prendre 
l'air,&  refpyrer  de  peur  de  creuer,  oiftimant  que 
celle  des  deux  Religions  que  ie  choilîrois  me 
feroit  vn  pareil  tourment  toute  ma  vie,  vc 

3 u  entrant  en.  fvne,  ie  fcrois  toufiours  agité 
es  penfees  d'auoir  failly  ,  &  que  i'eufle  efté 
mieux  en  l'autre:  neantmoinsdansi'oraiibn&r 
la  quiétude,  eftant  en  la  prefence  de  Dieu,  ie 
trouuois  toufiours  que  fa  volonté  eftoit  que 
i'entrafle  en  la  Compagnie  :  ce  que  ie  fis  auec 
icoup  de  difficulté  &  de  répugnance;  mais 
it  venu  à  ce  Nouiciat  de  Mcdine  en  fore 
peu  de  iours ,  comme  ie  vy  les  Nouices  fouler 
&  méprifer  véritablement  le  monde ,  fe  morti- 
fier eux-inefmes  ,  &  fuiure  foigneufemcntno- 
ftre  Seigneur  Iefus-Chrift, &  les conieils  de fon 
Euangile  5  ie  demeuray  fi  latisfait  &  content  de 
Tele&ion  que  i'auois  faite ,  que  par  la  mifeii- 
corde  diuine,  ie  n'ay  rclfcnty  iamais  au  Noui- 
ciat, ny  depuis,  aucun  mouucment  de  triftefle 
ou  repentanec  d'icelle  :  au  contraire  ie  ue 
fçay  auec  quel  elprit  i  entray  en  cette  ima- 
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gination  que  fi  i'eulfc  eu  moyen  de  viure  hui& 
années  en  cette  façon,  celaeuft  fuffi  pour  me 
faire  vn  grand  Sain&.  Et  il  eftvray  que  fi  la  lu- 
mière &  ferueur  d'efprit  que  noftre  Seigneur 
communique  à  plufieurs  de  nos  Nouices  con- 
tinuoit  en  eiix,croifl*ant  au  mefmepas ,  fans  que 
les  eftudes  Se  minifteres  les  arreftaflent,  ou 
fiflent  reculer  en  arrière,  ils  ne  feroient  pas 
de  tels  Sainds ,  ains  tres-auancez  en  la  fain- 
étetë:  ccquei'ay  dit  pour  confirmer,  comme 
témoin  oculaire  >  la  ferueur  qui  cftoit  lors  aii 
Nouiciat. 


De  quelques  injîgnes  &  feruens  T^jnices  qui 
eft oient  lorsÀ^Ufedine ,  auec  les  chofes  nota- 
<      îles  des  Pères  François  Godoy>  (7  tAntoint 
dePadille. 

Chap.  XX. 


V  temps  que  le  Pere  Baltafar  e- 
doit  Reéfceur  &  maiftre  des  î^- 
uiecs  à  Medine,  le  fain&  Pere 
Martin  Gutieres  eftoic  auffi  Re- 
lieur &  Prédicateur  à  Salaman- 
duquel  nous  parlerons  plus  fouuent  cy- 
f  m  que  noftre  Seigneur  doua  &  enrichit 
ûvn  très-haut  don  d'oraifbn,  &d'vne  parole  fi 
efficace,  qu'il  gaignoit  &  attachoit  les  entende- 
mens  par  Ja  force  de  fes  raifons  f  comme  i'ay 
veu  eftatit  feculier  eftudiant  en  Théologie  à 
^aldolid  j  car  entrant  vn  iour  en  noftre  roai- 
&û  Pxofçfle  pou;  entendte  le  Serjnon  ,  fags 


que, 
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fçauoir  qui  prefchoit,ie  demeuray  fi  émerueillç 
derefprit&  ferueur  de  ce  Prédicateur,  queie 
dis  à  part  moy,  &  ne  fçay  mefme  fi  ie  le  pronô- 
çay  tout  haut ,  emporte  du  fentimét  que  i'auois 
eu  cœur,;  Ce  Prédicateur  eftbien  autre  chofe 
que  les  autres. Et  quoy  que  i'eufle  otiy  plufieurs 
grands  Prédicateurs  de  toutes  les  Religions  qui 
fioriflbient  lors  en  cette  ville ,  ils  me  fembloienç 
tousbien  inférieur?  àceluyquiprefchoit ,  c*e- 
ftoit  l'opinion  des  plus  habiles  de  Salamanque, 

{>lufieurs  Dodleurs  &  Boutficrs  detouslesCot? 
eges  frequentans  fes  fermons ,  &  d 'aucuns  l'al- 
loient  ouyr  dans  le  College.Il  efmeut  plufieurs 
çfcoliers  par  fcsviues  raifons  à  quitter  le  mon- 
de, &  entrer  enReligion  ,  dont  il  y  en  entra  boa 
nombre  dans  la  Compagnie  :  mais  eftaat  va 
iour  defolé,  voyant  que  les  Bourfiers  des  grands 
Collèges  ne  fe  porroient  point  à  cela   il  oiiyt 
vne  voix  qui  luy  dit,  qu'irne  fe  tourmentaft, 
&  qu'il  en  entreroit  bien  toft  fix  j  ce  qui  àd- 
uintpeude  temps  après que  deux  de  chacun 
des  trois  grands  Collèges  s'y  rangèrent ,  & 
plufieurs  autres  de  TVniuerfité  qui  s'en  allè- 
rent tous  à  Mcdine  iôttyr  de  Tindruftion  Se 
efprit  du  Pere  Baltafar ,  par  le  moyen  duquel 
noftre  Seigneur  Iefus-Cnrift  leur  fit  de  gran- 
des faueurs.  Il  y  auoit  entr'autres  lean  Or- 
togue ,  &  François  de  Cordoue ,  &  le  Do&cur 
François  Ribera,  i'vn des  fix  Bourfiers  fufdits: 
mais  dautant  qu'ils  ietterent  à  Salamanque 
leurs  plus  grands  efclats,  eftans  là  fbusle  mef- 
me Pere  Baltafer ,  nous  parlerons  d'eux  au  cha- 
pitrç  trcntiefme  s  nous  ne  parlerons  à  prç- 
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fent  quededcux  autres  non  moins  remarqua-  . 
bles, 

$.1. 

Du  Pere  Fravçois  Cjvdoy. 

EM  premier  lieu ,  mettons  Tinfigne  Martyr 
le  P.  François  de  Godoy  natif  de  Torite 
en  r  Archeuefché  de  ToIede;lequel  cftant  efeo- 
HeràSalamanque,  voulut  fe  retirer  ennoftre 
Collège  pour  faire  les  exercices  fpirituels  ,ef- 
qucls  noftre  Seigneur  luy  toucha  le  cœur  de  , 
quitter  le  monde,&  d'entrer  dans  laCppagnie* 
Il  eut  plufieurs  difïicultez  de  confentir  à  cette 
vocation ,  entr'autres  vne ,  laquelle ,  quoy  que 
petite  ,  iuy  fembloit  fort  grande ,  de  coupçer  (a 
mouftache,  dont  il  fe  prifoit  vainement  de  force 
&  de  vaillance  :routesfoi$  rinfpiration  de  Dieu 
preualut ,  de  laquelle  eftant  emporté  il  prit  des 
cifeaux  &c  la  couppa,  penfant  qu'à  caufe  de  cela 
ilnoferoit  plus  retourner  chez  foy  \  &  il  pria 
auec  tant  de ferueur  d'eftre  receu enla  Compa- 
gnie ,  qu'il  fut  admis  &  enuoyé  au  Nouiciat  de 
Medine,où  il  continua  la  me  (me  ferucur,çftant 
aidé  par  fon  maiftre  feruent.  k 

Il  tafehoit  de  faire  toutes  chofes  le  plus  exa- 
ctement &  pai  finement  qu'il  pouuoft: quand  il 
aîloit  à  la  cuifine  il  fourbiflbit  les  poifles ,  les  Ii- 
chefrites  &  marmites^ufqu'à  ce  qu'elles  fuflent 
nettes,  fans  y  épargner  fa  peine:  vnFrcrc  luy  de- 
manda pourquoy  il  fe  laflbit  tant  à  lesefeurer 
tinfi,  puis  qu  on  les  falilfoit  incontinent ,  il  refc 
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pondit ,  qu'il  ofïroit  tous  les  foirsânoftre  Da- 
me les  açuures  quilauoit  faites  le  iour,  &  qu'il 
euft  eu  honte  de  luy  offrir  quelque  chofe  qui 
neuft pas efté  nette, & vn œuure mal fait,pour 
monftrer  ladeuotion  qu'il  portoit  àlatres-fa- 
crée  Vierge  qui  rendoit  ceboncffc&enluy.  Il 
neperdoit  aucune  occafion  de  fe  mortifier  en 
tout  ce  qu'il pouuoitj&  luy  qui  youloitles  cho- 
fes  fi  nettespour  les  autres ,  fe  contentoit  d'vn. 
torchon  delacuifînequandil  faifoit pénitence 
au  Rcfe&oir ,  ou  mangeoit  deflbus  la  table  ,  ou 
dcbout>ouàgenoux>aulicudeferuiettc,&  s'en 
efluyoit  les  mains  &  la  bouche  pour  vaincre 
l'horreur  qu  ily  auoit,  Vnc  fois  voyageant  aucc 
Iean  de  Sa ,  qui  fut  depuis  vn  excellent  ouuricr 
Euangelique,  fop  compagnon  luy  vidlaiouii 
rouge  &  fanglante  cFvn  taon  qui  le  picquoit,  & 
.  s'il  ne  leuft  chaffé,  il  l'y  euft  toufiours  laiffe» 
car  le  boaFrere  par  cette  patience  légère  sef- 
fayoit  à  répandre  tout  fon  (àng  &  fa  viepour 
fon  Crcateur,commeilfit.Lesdifcoursdu  Perc 
Baltafau  allumoientlc  feu  de  fa  terueur.  Il  auok 
accouftumé  de  dire  quelques  fentences  d'vne 
force  particulière  ,  quieftoient  comme  les  pi- 
liers de,  1  édifice  (pirituel  de  fon  ame ,  lefquelles 
comme  mieux  pefees  &  digérées  penetroienc 
les  cœurs  des  Nouices,  en  forte  qu'ils  lesrete- 
noient  toute  leur  viepour  s'en  feruiraubefoin. 
L'vne  eftoit  que  perfonne  ne  dégénère  des  hau- 
tes penfees  d'enfans  de  Dieu  ,  auec  laquellcU 
les  encourageoit  de  perfeuerer  en  leur  vocation, 
&  d'accomplir  les  eenerçufes  refolutions  qu^ 
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noftre  Seigneur  Iefus-Chrift  leur  commùni- 
quoit.  Cette  fentenec  demeura  fi  auant  engra- 
uee  à  François  Godoy ,  qu'il  s'en  fecut  bien  ai- 
der au  plus  glorieux  aûcqui  fcpouuoit  iaraais 
offrir  pour  luy  :  car  eftant  au  Nouiciat  ilstof- 
Frir  d'aller  auBrafil  aucc  quarante  autres  de  la 
Çompagnic,  qu'Ignace  Azeuede  y  menoit  en 
qualité  de  Prouincial. 

Ôr  afin  que  Ton  voyc  les  diuer  fes  pilles  de  la 
prouidence  dmine  en  ces  vocations  à  fembla- 
bles  entreprifes ,  ie  raconteray  l'occafion  dç 
celle-cy.  Le  Pere  Baitafar  auoit  vn  iour  Godoy 
auec  luy,il  luy  bailla  quelque  chofe  à  garder  ;  il 
fut  parefleux  à  la  prendre,  iufqu'ice  qu'il  euft 
tourne  tout  le  vifage  pour  la  voir  ,d'où  le  P.  Bai- 
tafar côieétura  qu'il  eftoir  borgnc,&  luy  d  enrô- 
la h  verite.le  Frère  la  recôneuft,^  qu'il  l'auoit; 
cele,  quand  il  entra  en  la  Compagnie ,  de  peur 
qu'on  nelcrefu(àft.  Le  Pere  en' fut  fbrtafl^igé^ 
croyant  que  les  Supérieurs  le  reuoycroiènt  puis 
^qu'il  n'eftoit  qu  e  N  ouice,  à  caufe  d>  n  tel  d  eraut 
de  l'œil  gauche,mefmemét  auxPreftres  qui  doi- 
vent |ire  ic  Canon. Il  l'en  auer  tic,  &  neantmoins 
ajoufta ,  que  l'vnique  moyen  de  demeurer  en  la 
Copagriie,ferqit  de  s'offrir  d'aller  auBrafil  auec 
les  autres ,  s'il  en  auoit  le  courage,  auquel  cas  il 
fc  promettoit  de  l'obtenir  du  Pere  Prouincial. 

il  dit  qu'il  iroit  très- volontiers  à  vne  fi  magna- 
ime  entreprife.  Le  Pere  Baitafar  traita  l'affaire 
auec  le  P.  Azeuede,  l'afïeurât  que  ce  défaut  na- 
turel cftoitrecompenfé  d'vne grande  vertu,  & 
luy  dirent  en  partant,  qu'il  ioiioit  bieti  de  la  har- 
pe, ficela  pouuoit  amolir  la  fierté  &  barbarie 
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4c  ces  Sauuages.  Il  l'emmena  auecluy  ,  &  fon 
vice  de  nature  fut  caufe  de  fon  bon- heur  fpiri- 
tucl  ;  car  Dieu  permit  qu'ils  tombèrent  fur  mer 
entre  les  mains  des  Pirates  hérétiques,  qui  les 
maflacrerent  tous  de  diuerfes  fortes  de  morts, 
ainfî  que  le  Pere  Ribadencira  le  raconte  en  la 
vie  du  Pere  Borgia,  qui  les  enuoyoit.  Tandis 
que  les  bourreaux  faiioicnt  ce  carnage,  le  fer- 
uent  Gfodoy  difoit  ce  qu'il  auoit  appris  de  fon 
maiftre.  Or  fus,  mes  Frères  ,  ne  dégénérons? 
point  des  hautes  penfees  des  enfans  de  Dieu.  Ce 
qui  les  animoic  tellement  ,  qu'ils  s'offroienc 
courageufement  à  la  mort,  honqrans  leur  Pere 
eclefte  lemicux  qu'ils  peurent  de  quarante  ho- 
locauftes  qu'ils  offrirent  d'eux-mcfmes  en  o- 
deur  de  fuauité-,  efquels  lePercBaltafar  eut  (a 
part,  àcaufe  de  l'eftincelie  du  feu  d'amour  di- 
^iin  qu  iUvioit  ietté  çn  Tyn  deux, 

SD/i  Ttre  ^Antoine  TadiUe. 

L'A  v  t  r  i  Nouice ,  qui  cftoit  mon  grand 
amy,  eftoit  Antoine,  fils  de  Iean  Padi- 
le,  qui  deuoit  eftre  Adelantade  de  Camille  s'il  ne 
fuft  decedé  auant  la  fucceffion  à  efcheoir,  &  de 
Maried' Acongne ,  Comteffe  de  Bonjour!,  tous 
deux  tres-illuftres ,  &  fort  affectionnez  à  noftre 
Compagnie,  notamment  la  Comtcfle,  qui  eft 
remplie  de  toute  vertu.  Noftre  Seigneur  les 
confola  en  cette  vie  d'vn  fils  S>C  de  trois  filles ,  fi 
enclins  à  la  vertu ,  &  preuenus  de  fà  mifericor- 
de  infinie,  auec  des  benedi&ions  de  doucetir, 
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qu  a  peine  trouuerent-ils  qui  vouluft  fuccedef 
à  leurs  grands  biens,  chacun  fe  retirant  au  port 
de  la  facree  Religion,  &Tvne  des  deux  filles 
qui  demeurèrent  au  monde  Loîiyfc  Padille, 
accompagnant  fa  mere  du  vœu  de  chafteté ,  fuc 
obligée  de  fe  faire  difpenfer  pour  de  iuftes  eau-» 
fes ,  &  chercher  en  mariage  la  continuation  d^ 
leur  race,  ayant  toufiours  le  defir  de  la  vie  ro- 
ligieufe.  Aufli-toft  qu  elle  fut  veufue,  après 
auoir  mis  ordre  à  fes  affaires,  elle  fe  rendit  Car- 
meline  Dcchauffèe  3  &  eft  morte  depuis  n  a- 
gueres  Prieure  du  Monaftere  de  Lerme  :  &  fi 
ic  ne  craignois  de  fortir  de  mon  hiftoire,  ie 
pourrois  dire  merueilledu  père,  de  lamere^ 
&  des  enfans.  Pour  venir  à  noftre  proposée  fila 
vnique  Antoine  Padille  ,  héritier  prefomptif 
de  l'Adelantade  >  voyant  fon  pere  decedé,  &  le 
peu  dç  fiance  qu'il  y  a  en  noftre  vie  courte ,  quo 
îafienne  pourroir  eftrcdemefme,  il  ferefolut 
de  quitter  le  mondc,&  d'entrer  en  noftreCom- 
pagnie,  voyant  auec  quelle  fcrueur  on  y  viuoit. 
Pierre  Maurique  fon  oncle  ,  Chanoine  &  ou- 
urierde  Toledc£ayant  feeu  cela  luy  reprefenu 
la  grandeur  de  fa  maifbn,  &  fes  biens,  qu'il 
pourroitfairedauantageau  monde,  qu'en  Re- 
ligion, &  autres  femblables  difeours,  dont  les 
enfans  du  fîecle  font  cftat ,  &  ceux  qui  portent 
vn  amour  charnel  à  leurs  parensi  6c  ajouftacn 
lettre  que  s'il  luy  vouloit  faire  croire  que  ce 
n'eftoit  point  par  enfance  qu'il  luy  mandaft  les 
raifonsquileportoientà  ce  changement.  An- 
toine luy  euuoyahuid Cueilles  de  papier,  efer^ 
tes  defamain  ,qu*ilauoit  très -bonne,  remplûp 
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des  plus  forces  raifons  qui  le  forçoicnt  delaif- 
fer  le  monde,  &  d'entrer  en  la  Compagnie.  El- 
les eftoiçnt  telles ,  que  Je  Do&cur  Velafqués, 
Chanoine  de  la  Magiftrale  en  la  mcfme  Eglife, 
qui  fut  depuis  Aichcuelque  défaillit  Iacques, 
à  qui  il  les  monilra  pour  en  prendre  fonaduis, 
luy  répondit,  Qu'il  ne  pouuoit  croire  que  ces 
raifonslà  vinfl'entdcfonnepueu  qui  eftoitieu- 
ne,ains  que  quelques  Religieux  de  la  Compa- 
gnie, ou  d'autre  Religion,  ou  vn  homme  de 
fçauoir Iesauoic fabriquées.  Maisque fi  c'eftoit 
de  luy,ct:la  luy  tèbloit  vn  affaire  de  Dieu,&qu'il 
ne  pouuoit  cm pefcher  fa  vocation.  Il  récriuic  à 
fonnepueu  qu'il eltoit  bien  aifé  àiugerqueces 
raifonsnç  venoientpasdeluy  ,  ainsqu'illcs  a- 
uoit  empruntées  d'vn  autre.  Antoine  ayant  rc- 
ceu  cette  refponfe  s'en  alla  au  (Jollege  de  fainéfc 
Gregoi re,  &  demanda  aux  le&eurs  de  Thcolo- 
ie,  s'il  elïoit  permis  de  iurcr  en  quelque  cas,ils 
uy  refpondirent,  que  gardant  lescirconftances 
requifes  il  eftoit  quclquesfois  méritoire  3  |cc 
qu'ils  luy  baillèrent  par  écriti  auquel  après  s'e- 
ftre  confeile  &  communié  il  mit  ces  mots  :  Im- 
médiatement apres  ma  confefîion  &  commu- 
nion, ie  dy  deuant  Dieu ,  &  parle  Seigneur  que 
i  ay  reccu,que les  raifôsqueievousay  enuoyccs 
viennentdcmoy,  fans  qu'elles  m'ayentefté  di- 
ctées de  perfonncice qu  il  figna  Se  enuoya  à  fon 
oncle  auec  vne  lettre.  L'oncle  le  monftra  au 
Chanoine  Velafqués,&  dit  qu'il  le  falloit  croi- 
re Jans  le  troubler  en  Fa  refolution,  neantmoips 
pour  plus  grande  fatii'fa&ion  s  il  le  defira  voir  & 
Tolède ,  &  demeuré  quelques  ioursen  fa  mai- 
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fon,pour  examiner  &  efprouuer  fa  vocafcion,îa* 
quelle  il  loua  tellement ,  qu'ayant  receu  luy-* 
xncfme  plufieurs  touches  de  Dieu  pour  entrer 
enlaCompagnie,&  en  eftant  demeuré  perplex, 
Une  voulut  empefeher  fon  nepueu,  ayant  hôte 
qu'vn  garçon  d'vne telle  efperance  euft  plus  dçr 
çouragcdelaiflTer  le  monde  que  luy  qui  eftoit 
défia  vieil.Et  Ton  peut  conter  entre  les  a&es  gé- 
néreux du  Pere  Padille ,  qu'il  commençoit  dés 
lorsàconuertirdesames  par  (on  exemple  ,  Se 
auec  l'efficace  de  fes  raifons.  Ayant  donc  eu  cet- 
te approbation  de  fon  oncle,  il  alla  trouuer  le 
Pere  Prouincial  Manuel  Lopes ,  qui  eftoit  lors 
en  lamaifon  de  Tolède,  &le  priadelereceuoir 
en  la  Compagnie:  &  voyant  qu'il  dilayoit ,  il  fè 
prit  à  vn  pilier, qui eft contre noftre porte,  di- 
stant qu'il  ne  fbrtiroit  pointée  la  maifon:  le  Pere 
Prouincial  luy  dit ,  que  s'il  lereceuoit  ceferoic 

{»our  la  prouince  de  Caftillc ,  à  caufe  qu'il  le  fal- 
oit  ainfi  faire.  On  aduertit  IePereGcneral  Boç- 
gia ,  qui  eftoit  lors  venu  en  Cour,  auec  le  Legaç 
du  Pape  Pie  V.  lequel  efcriuit  au  Pere  Hie- 
rofmc  de  Ripalde,  Prefeâ  de  la  maifon  de  Val- 
dolid,  cju'ille  receut.  Antoine  vint  à  Valdolidj 
où  ayant  renoncé  au  droit  de  fes  Eftacs ,  &  feit 
kfurplus,  qui  eftoit  neceflaire  pour  entrer  ,  il 
s'agenouilla  deuât  tous  fes  domeftiques,  &  dit: 
IevousremerciejmonSeigneur,  de  quoy  iefuis 
maintenant  plus  libre  pourvous  fcruir.Sa  merc, 
&fonayeule  Louyfc  dçPadille,  qui  eftoit  cn- 
coreenvie,  &  qui  eftoit  Dame  de  l'Eftat,  Tem- 
mencrëtàrEglifedenoftrfe  maifon  Profeffe,ou 
3  fut  receu  en  grande  folen|iité /édification,  & 
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fconfotation  de  tous  Tan  157  i.âgé  de  18. ans.  On 
l'enuoya  de  là  au  Nouiciat  de  Medine,  &  le  Pè- 
re Balchafar  prit  peine  à  le  polir  &  mortifier, 
tantàcaufc  de  l'importance  du  fujed,  &  qu'il 
deuoit  faire  profefiion  publique  au  bout  des 
deuxans  •quàraifon  delacapaciré,  &difpo- 
fition  qu'il  trouuacn  fa  feruente  vocation ,  de 
laquelle  on  pouuoit  beaucoupefperer.  Il  le  tou- 
choit  fore  au  vif  §  en  ce  qui  eftoic  de  l'hôneur,  & 
des  délices  ,  qui  font  les  deux  j>oin<îh  où  la 
icune  Noblefle  eft  la  plus  attachée.  Il  luy  fai- 
foit  non  feulement  des  viandes  de  la  commu- 
nauté, mais  celles  qu'il  auoit  le  plus  à  contre- 
cœur. Quand  il  dccouuroit  qu'il  prenoit  plai- 
fir  à  quelque  chofe ,  il  la  failoit  defleruir,  & 
l'enuoyoit  difner  à  la  porte  aucc  les  pauures* 
luy  baillant  toufiours  l'habit  le  plus  vfé  de  la 
maifon;  l'exerçant  es  autres  mortification* 
publiques  des  Nouiccs:  aquov  Antoine  rciif- 
iîflbitfort  bien,tafi:hant  defurpaffer  Ces  com- 
pagnons. Tant  plus  il  auoit  cfté  grand  au  fie- 
cle,  tant  plus  il  s'humilioit  en  la  Religion.  Il 
alloit  les  Samedis  comme  les  autres  Nouiccs 
auecvn  vieil  faye  quérir  la  chair  à  la  boucherie, 
A:  apportoit  vn  quartier  de  mouton  fur  l'épau- 
le ,  &  vne  freifureen  fa  main,  foulant  ainfi  le 
monde,  &  triomphant  de  fes vaincs  pompes* 
Moy  qui  l'auois  veu  à  Valdolid  fi  bien  àche- 
ual,fuiuy  de  tant  de  valets  parmy  les  autres  Sei- 
gneurie m'émerueillay  &  loiiayDieu  touten- 
femble, quand  i  oiiy  dire  qu'il  portoit  fur  (es  ef* 
paules  la  viande  de  la  boucherie  le  long  des 
ruts  de  Medine  .Il  fcnible  que  noftrc  Seigneur 
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luy  eut  in  fus  Tefpric  d'humilité,conuerfant  aucc 
ceux  de  la  maifon  ;  car  quand  le  Pere  Balcafar 
extolloit  l'égalité  de  la  Compagnie  ,  encore 
quelle  fut  compofee  de  perfonnes  fi  inégale/ 
en  noblcfle,  en  feience,  &  en  autres  bonnes 
parties,  il  eftoitle  moindre  de  tous*  cequ^il 
conferua  eftant  Nouice ,  Efcholier,  Refteur,  &c 
toute  fo  vie. 

Noftre  Seigneur  le  doiia  d'vn  bel  entende- 
ment ,&d'vnefprit  fort  fubtil,  ildcuint  fïfça- 
uant  qu'il  leut  pluficurs  années  la  Théologie  en 
ce  Collège  de  Sainft  Ambroife  (oùnousefcri- 
uons  àprefent  cecy.)  Il  fc rendit  excellent  Pré- 
dicateur aufli  bien  que  Leéteur  a  Se  toufiours  fi 
humble,&  fans  intereft,  cju'il  prefehoit  plus  par 
fon  exemple  que  par  fes  raifons.  Iay  oii  y  dire 
qu'ayant  prefchcvn  iourdeuant  le  Roy  Philip-  - 
pell.  en  fa  Chapelle  Royale,  fa  M  ajefté  dit  à 
quelques  Grands ,  Ceft  vn  beau  fermon  que  de. 
voir  ce  Pere  en  chaire  ;  &  quand  ie  fus  Reéteur 
de  ce  Collège ,  i'eftois  fort  édifié  &  émerueillé 
de  l'humilité  &  fubmiflion  qu'il  faifoit  paroi- 
ftre  en  toutes  chofes. 

Il  retint  du  Pere  Baltafar  refprit  &  Taffeélion 
àl'oraifon,  &à  la  retraite  de  temps  en  temps 
aux  exercices  fpirituelles  :  pour  cet  effet  il  al- 
loitle  plus  fouuent  au  Collège  de  Villegarcie, 
où  cft  le  Nouiciat,  où  il  demeuroit  huift  ou 
quinze  iours,  oyant  les  exhortations  &  autres 
exercices  dodeuotion  corne  le  dernier  des  No- 
taires. Il  orenoit  volontiers  le  temps  de  Noël, 
ou  de  la  lemainc  Sain&e,  les  tempsoùl'onne 
fait  point  de  leçons,  au  moins  de  vacations 
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•générales ,  ou  quand  il  auoit  fait  quelque  long 
voyage ,  pour  reparer  par  cette  recolle&ion  la 
ferueur  d'efprit  qui  s  attiédit  es  eftudes,  ouea 
la  multitude  d'aitaires.  Il  fut  Re&eur  de  ce 
Collège  de  S.  Ambroife  ,  &  de  celuy  de  Sala- 

*'  manque  ^où  il  s'aquitta  auec  tant  d'integritéîc 
dezele  de  robferuâceReligieu(e,queplufieurs 
le  taxoicnt  d'eftre  rigoureux  &  trop  cxaét.  Et 
comme  c  cft  la  couftume  des  fu  jets  cnfans  d' A  - 
dam,  quand  les  Roys  «Scies  Princes,  ou  leurs 
luges,  ou  leurs  Prélats  &  Gouuerneurs  leur 
tiennent  la  bride  haute  d'attribuer  cclaàpaf- 
fion  ou  rigueur  autres  fins  obliques  des  Su- 
périeurs ,  pluftoft  qu'au  zelc  qu'ils  ont  du  bien 
de  leurs  fujets,  le  Pere  Antoine  voulut  répon- 
dre à  cela  en  la  dernière  maladie  qu'il  eut  donc 
ildeceda  en  ce  Collège:  car  quand  on  luy  por- 
ta le  Viatique ,  il  afferma  en  prefencedenousr 
tous,  qui  accompagnions  le cres-fainft Sacre- 
ment, qu'il  n'auoit  iamais  fait  chofe  en  fon 
gouuernement,que  pour  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu;  ce  que  i'auois  toujours  biencreu; 
ce  nonobftant  il  r  ,Àt  grand  peur  de  mourir, 
àcaufe  du  compte  exa&  qu'il  dcuoit  rendre  à 
Dieu ,  auquel  il  difoit  :  Si  vous  euffiez  efté  aullî 
chiche  en  mon  endroit,  comme  ie  l'ayeftéau 
voftre,  ieferois  en  grande  peine.  Vn  Perele 
voyant  fi  timide,  luy  demanda  fi  faconfeience 
Jeremoidoit  point  de  quelque  péché  mortel, 
depuis  quarante  ans  qu'il  auoit  demeuré  en  la 
Compagnie,  &  il  répondit ,  îefus  que  cela  (croit 
monftrueuXjRehgieux  6c  péché  mortelle  par- 
lezpoint  dc  cela.  Il  futvifité  parlacquesSar- 
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inent  d'Ancongne,  qui  eftoit  lors  Ambafladciir 
d'Angleterre,  lequel  luy  demanda  Iefujetdé 
fa  triftefle  -y  il  dit  qu'il  eftoit  en  doute  de  fon  (à- 
lut.  V.R.  ne  doit  pas  craindre  cela.  Aquoylc 
Perc  Antoine  répliqua ,  ie  ne  me  deffife  de  rieii 
que  de  cela.  Mais  ilplûtànoftre  Seigneur  de 
i'afleurer  d'vne  tres-certainq  efperance  de  fon 
falut.  Car  après  qu'il  eut receu le  Viatique,  il 
pria  qu'on  le  laiffaft  feul  :  &  quoy  qu'il  fuft  fi 
abbatu  de  maladie ,  qu'il  ne  fe  pouuoit  remuer 
dâns  le  Ii£t ,  il  fe  leua  fur  les  genoux  >  &  demeu- 
ra enuiron  deux  heures  en  oraifon  deuant  vn 
Crucifix  fort  dcuot  qui  eftoit  là,  auquel  il  par- 
loit  Ci  tendrement  qu'vn  Pere  qui  le  regardoit 
au  trauers  des  fentes  de  la  porte,  en  fut  tout  ad-  - 
miré.  Son  oraifon  finie.il  dit  fur  les  fept  heures 
du  matin  à  fon  Confefleur  :  Mon  ame  ira  cette 
nui 61  chanter  Matines  au  Ciel.  Et  le  Confefleur 
luy  ayant  répliqué  que  les  Médecins  ne  luy 
bailloient  pas  vn  terme  fi  bref,  il  l'en  afleura,  & 
parlant  tout  feul  on  luy  entendoit  dire,  Sei-*- 
gneur,que  dois-  je  craindre,  puis  que  vous  m'a- 
Uez  dit  que  vous  me  tenez  dans  voftre  cœur? 
Allons  donc  où  il  vous  plaira,  ic  n'appréhende 
plus  rien.  Il  demada  au  foir  l'Extréme-On&ion, 
Se  que  rous  ceux  du  Go  ilege  y  aflîfta{rent,&  né 
pouuant  parler  haut,  il  dit  au  Pere  qui  auoic 
îbin  de  luy,  qu'il  leur  demandait  pardon  de  • 
tant  de  fautes  dont  il  les  auôit  feandalifez  toute 
fa  vie>&  en  cette  maladie.Et  le  Pere  le  priant  de 
fe  fouuenir  de  luy  au  Ciel ,  il  eftoit  fi  certain  de 
fon  falut  qu'il  luy  dift ,  le  n'y  manqueray  pas* 
£ar  il  n,'y  a  point  là  d'ingrats.  Puisilcommença 
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aâirc^loiCw, LdttatHsfim  in  his ,  &c  rendit  fou 
amc  à  Dieu  fur  les  onze  heures  de  nuidt  qu'il 
s'eftoit  promis  d  aller  à  Matines  au  Ciel,  nous 
laiiEmt  de  grandes  preuues  que  le  refte  de  la 
nui&il  laueroit  la  robe  pour  les  chanter  plus 
nettement ,  reccuant  la  Palme  &  la  couronne 
de  gloire  quiiauoit  méritée  dauoir  tant  laille 
de  biens  &  d'honneur  du  monde  pour  fuiure  Ie- 
fus-Chrîftj  &  ayant  fi  longuement  trauailléen 
la  ReligionpourleferuirCs:  contenter. 


QiC  il fe  frefaroit  en  fes  exhortations^  tachant  dê 
rendu  les  Novices  affeftionnes  a  Icar 

inftimion* 

Chat.  XXI. 

»  , 

Ncoreque  nous  ayons  parlé 
de  la  force  quauoit  le  P  ère  Bal- 
tafar  en  Tes  deuis  &  exhor  tatiôs 
qu'il  faifoit  aux  Nouicesyl  eft 
à  propos  de  dire  comment  ils  y 
prcparoit>  &  les  matieresdont 
il  trai&oit  le  plus  fouuent  >  pour  leur  enfeigner 
la  perfedion  qu'ils  venoient  chercher  en  reli- 
gion. Il  ne  s'y  difpofoit  pas  tant  par  vne  longue 
cftudequauec  l'oraifon  continuelle;  cftimanc 
qu'il  faifoit  mieux  fes  exhortations  >  dilanc 
les  veritez  neceflaircs  ,  vne  vigueur  &  fenti- 
men^que  des  conceptions,  &  curiofités  qui  ne 
touchent  point  le  cœur  \  de  forte  qu'il  ne  pi  e- 
noit  que  deux  ou  trois  vérités  ,  fur  lefquelles  il 
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faifoit  oraifon ,  les  ruminant  &  digérant  aiiec 
lepoids  de  quelques  lieux  de  ji'Efcriturc,  &  des 
fain&s  que  noftrc  Seigneur  luy  remettoiten 
mémoire  de  piufieurs  qu'il  auoit  autres  fois 
leus,  &lorsparvnepiouidencefpeciale,il  s'en 
trouuoit  mieux  approprié  *  ainfi  qu  irconfeire 
envn  Catalogue  qu'il  auoit  eferit  dans  fon  li- 
urc  des  faueurs  que  Dieu  luy  auoit  fai&es  ,  & 
racontant  celles  qui  concernoient  fon  office 
enuers  les  N  ouiecs ,  il  dift  ,  i'ay  expérimenté 
rentendement ,  les  matières,  les  paroles  &  la 
manière  de  les  propofer ,  m'eftant  defcouuert 
de  fois  à  autre ,  ce  que  iene  fçaurois  imaginer 
gardant  Tordre  de  fa  prouidence,  à  vouloir  que 
ie  fiiïe  quelque  diligence,  quoy  qu'cxceffiue, 
parce  qu'elle  me  nuifoit  plutoft.  Et  i'en  tire 
cecy  qu'il  ne  me  donne  les  chofes  qu'au  mef- 
me  temps  qu'il  en  eftbefoing^  de  la  confian- 
ce engendrée  en  cela  à  caufe  qu'il  en  a  fouuent 
vféauec  moy  delafaçon.  Il  arriuoit  de  là  vue 
J <hofe  que  i'ay  remarquée  plufieurs  fois,  qu'es 
Conférences  fçirituelles ,  où  il  rcfpondit furie 
champ  à  ce  qu'on  luy  demandoit,  il  rcfpondoic 
auec  plus  d'efprit.  Se  de  vigueur  qu'es  exhorta- 
tionsicar  pendant  que  nous  refoluions  chacun 
difant  ce  qu'il  enpenfoit,  il  obtenoit  la  relpon- 
ce  de  noftre  Seigneur  qui  la  luy  in{piroit  ;  de  fa- 
çon que  l'vn  denousqui  auoit  confideré  cela» 
en  ayant  demandé  la  caufe  au  Pere,  il  dift,  c'eft 
peut  eftre  que  ie  parle  es  difcour«,&  Dieu  parle 
es  conférences;  donnant  à  entendre  que  côme 
les  côferenccs  ne  gifent  point  en  eftude ,  Dieu  y 
%>pleroit  par  fon  ixifpiration ,  là  où  les  exhor» 
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tarions  ont  quelque  cholè  de  propre.quicft  l'e- 
ftude,&  qui  tendent  plus  àinftruirequ'à  cfmou- 
uoir,  à  caufc  que  la  matière  le  requiert  ainfi. 

$.  r. 

POur  expliquer  cecy  .faut  remarquer  que 
les  exhortations  &  conférences  fpirituellcs 
quel  on  fait  aux  Nouices,  tendent  à  trois  fins 
qui  font  enchaifnésl'vne  dis  l'autre  ;la  premiè- 
re eftdclcur  enfeigner  toutes  chofesqui  concer- 
nent la  perfcfîion  Euangelique,  dont  ils  font 
profeffion  conformément  à  leur  Inftitut.fc  fé- 
lon qu  îlcftcontcnudans  leurs  Reigles ,  car  ce 
icroitfaillirdc  cheminer  par  cet  Inftitut,  &  l'i- 
gnorer: puis  qu'il  en  faut  rendre  raifon,  il  v  au^ 
roit  delà  honte  à  nelepas^auoirfuiuantla  re- 
gle.c  qftehofe  indigne  d'vn  Sénateur*  5c  Gcn- 
til-homedcftreneufau  droit  auquel  il  s'adon- 
ne. Or  d'autant  qu'il  ne  fuffit  quel  entendement 
loit  enfeigne,  &  conuaincu  de  la  vérité  qu'il 
prife&cftime,lafecondc  fin  ceft  d'émouuoir 
la  volonte,& l'afïe&iôner  à  la  perfection  qu'el- 
le recherche,  auec  tant  d'eflicace  qu  elle  foit 
changeed  vne  genereufe  refolution ,  de  banir 
tout  ce  qui  deftourne,&  d'entreprendre  tout  ce 
quiluyayde.pourvenirà  boutde  fon  inten- 
tion. Delàil  faut  palier  à  la  troificfme  fin,  qu» 
cft  d'appliquer  des  moyes  pratiquespar  lcfquels 
ellepbtiénc  aftuellemét  cette  perfection.  Tou- 
tes les  exhortations  du  Pere  Balàdàr  tendoient 
côioindement  à  ces  trois  fiiu,  encore  qu'il  s'ar  « 
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rcftaft  tan toft  à  la  première ,  auec  peu  de  la  fé- 
conde, d'autre  fois  il  faifoit  au  contraire  plus  de 
force  en  la  féconde ,  ou  en  la  troifiefme  ayant 
moins  de  la  première.  C'cft  ainfî  qu'il  aydoit 
fes  Nouices,nous  recommandant  touchant  ce- 
la deux  chofcs  très  importantes,  Wne  que  nous 
cfforçafliong  de  cheminer  par  noftrc  Initiait, 
auec  lefprit,  Teftimant  &  tenant  comme  chofc 
douée  de  Dieu,&  de  fa  pifte,  auec  le  coeur  nous 


s 

ÏT 

1 

t  t 

former  noftrc  vie  fur  la  fienne  en  toutes  nos 
ccuureç.  La  féconde  eftoit  qu'en  cette  voie  pour 
noftrc  Inftitut ,  &  en  toutes  chofcs  nous  ayons 
dcuant  les  yeux  qui!  fe  faut  toufiours  afluietir 
à  trois  Supérieurs  que  nous  auons,  a  içauoir 
Dieujemaiftre ,  Se  la  raifon.  Encore  que  les 
44*  dcuxfcrcduifentà  Dieu,  par  le  proiedt  duquel 
nousdcuonseftreaunaturel,furnaturcl  &  po- 
litique. Il  pcfoitàcepropos  vn  prouerbe  qu'il 
auoitouy  dire  à  vn  frère  conuers  Ican  Gimcn, 
dont  nous  parlerons  cy  après,  qui  difoiten  fon 

f>aïfant  de  ces  trois  DieuauCiel,lc  chapitre  en 
'Eglife,  la  raifon  en  bmaifon,  &tous  troisne 
font  quVn,  car  Dieu  eft  celuy  qui  gouucrne  ou 
parfoy,  ouparles  autres. 

Pour  paruenir  à  ces  fins,  il  auoit  accouftume 
de  faire  fes  difeours  fur  les  reigies  de  la  Compa- 
gnie, lef quelles  il  expliquoit  auec  vn  beau  iens 
îont  ie  cotteray  icy  quelques  traiéts  que  i  en- 
tendis de  luy  eftant  en  la.tr oiftcfme  probationj 
&  côbien  qu'il  ne  pennift  que  les  N  ouices  eferi- 
uiirentfc5Cxhortdùô$âeftiuiaiit  que  cela  eftoit 
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caufc  que  la  plus  part  ne  les  engrauoient  pas 
dans  le  cœur ,  fc  contentans  de  lesauoir  dans 
leur  portcfueillet  neantmoins  fans  penfer  con- 
treuenir  à  cela ,  i'en  redigeoislefommairedans 
raonpetitliuret^depeurdcles  oublier.  Cette 
annee-làpour  affe&ionner  dauantage  les  No- 
uicesàleurinftitut,  il  commença  des  difeours 
les  plus  relouez  qu'il  euft,  qu'il  nommoit  pre- 
rogatiuesdcla  Compagnie,  ou  prééminences; 
car  chaque  Religion  a  des  chofcs  propres,  qui 
différent  dauec  les  autres  ,  dont  il  en  rapporta 
quatorze  qu'il  expliqua  fort  à  loifir ,  Iefquclles 
eftoicntpour  lors  en  grande  vogue,  &  qu'il  ne 
diminua  iamais  pour  fon  regard.  Ç'eft  pour- 
quoy  ie  trouuaybon  de  les  raoporter  icy ,  qui 
(ont comme vn catalogue  de  les  vertus,  tirant 
ces  difeours  de  cequ  ilexperimentoit  luy-mef- 
me^&quoy  quel'vn  ou  l'autre  par  leur  foiblet 
fe  n  obleruent  vue  telle  perfection  que  les  re- 

f les  portent,  comme  il  aduint  aufli  en  la  loy 
uangelique,  elles  ne  perdent  pas  pour  cela 
leur  excellence ,  &  ne  laiflcnt  de  reluire  en  pla- 
ceurs, 

i 

LA  première  prerogatiuc  c'eft fe  dénucr  des 
chofcs,  des  rangs ,  &  des  perfonnes  :  des 
chofcs  es  habits,  és  celles,  és  meubles,  fc  con- 
tentans  de  ce  qui  cft  necedaire ,  fans  auoir  rien 
en  propreny  enrefcrue:des  ran^fanspretédre 
deschangemens,  ny  dignitez,  fermant  la  porte 
a  ces  ambitions:  des  p erfonnes ,  ne  permettant 
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des  amitiez  particulières  qui  troublent  la  pai* 
des  Communautez ;  &c  quiconque  aura  le  cœur 
détaché  de  ces  troischofcs,fera  vray  pauure  d'e- 
iprit,  &  iouy  ra  dyne  profonde  paix:  d'où  s'en- 
fuit la  féconde  prerogatiue,  qui  eft  l'vnion  des 
vns  auec  les  autres  en  grande  charité &fra terni- 
té  ,  quoy  qu'ils  foient  plufieurs  &  fort  diffe- 
rens  és  nattons,  conditions,  lettres  &  autres  ta- 
lens,  conferuant  l'efgalité  çn  toutes  chofes ,  qui 
compatiffentàcctte  diuerfité/,  veu  qu*à  peine 
y*  il  priuilege  ny  exemption  qu'on  o&roye 
loubs  ombre  de  l'office, ou  delafcience ,  ou 
d'autres  grandeurs,  ains  pour  la  feule  neceffité* 
ou  maladie  de  celuy  qui  l'endure.  La  troifiefme 
c'eft  ïe  prix  &  i'eftime  de  la  v  er tu  ,en  telle  façon 
gue  fans  elle  il  n'y  a  point  de  talent  ifanirel  qui 
toit  eftimé  :  &  combien  que  quelqu'un  ait  de 
grandes  parties  naturelles,  fi  elles  ne  font  or- 
jiccs  des  vertus,  on  n'en  tient  gucies  de  conte-, 
cftimantles  chofes  au  degré  que  Dieu  les  prife, 
ne  les  regardant  pas  Amplement  des  yeux  char- 
nels. A  ce  propos  le  PereBaltafar  pefoie  fort 
1  importance  d'obferuer  à  la  rigueur  ce  Canon 
Apoftolique.  Ufm  Chriflejimort.puis  tous  font 
mort  s, afin  que  ceux  qui  viuent,ne  <viuent  pas  k 
foy%ains  k  celuj  cjuicft  mortpoHreu\\defaçonqi:ç 
nous  nen  cognoifons  pas  vn  félon  la  chair. 
*  La  quatriefmc,  c  eft  le  v  œu  dobedience  foç* 
cialc  quoii  fait  au  Pape ,  &  en  chofes  fi  haiar- 
(  deufes,  que  d  aller  qi\  il  luy  plaira  de  nous  en- 
uoyev  entre  le^fidelcs,  infidèles,  hérétiques  ou 
febelles  ,  quoy  qu'il  y  ait  du  danger  d'y  per- 
4zç  la  vie.    Ce  noble  vœu  fut  înfpiré  de 
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noftre  Seigneur  t  &  fort  à  propos  en  ce  temps; 
parce  que  la  Compagnie  commença  quand 
Luther  dénia  l'obey fiance  à  l'èglifc  Romaine, 
Sdleftoit  expédient  que  toute  noftrc  Religion 
s'y  defdiaft  f&v  l'cftayer  de  fon  cofté;ioinc 
auflî  que  quand  le  fuiedt  fe  monftrc  prompt 
&  facile  à  luy  obeyr,  lcfupericurluy  comman- 
de tant  plus  volontiers.  La  cinquicfme  preemi  - 
nence  ccft  la  puillance  de  reietter  ceux  qui 
naduancent  aucunement  en  la  vertu,  de  peur 
qu'ils  ne  nuifènt  aux  autres,  &  que  ceux  qui 
fontreceusviuentmodcftcmcnt ,  &ce  qui  cf- 
pouuentc  les  autres  ,  ceft  ce  qui  conferue  ce 
corps  myftiquecn  fa  perfeftion  &  fa  vie.  La 
fixiefine,  c  eft  la  diferetion  à  borner  les  péniten- 
ces extérieures  &aufteritcat  cotporellcs,de  peur 
que  les  robuftes  nes'efpargnent,  ôclesfoiblcs 
nefe  furchargent  :  c'eftpourquoy  ores  qu'il  ne 
lésait  defignees  par  vne  règle  morte,  ncant- 
moins  il  les  a  remifes  à  la  règle  viue ,  qui  eft  le 
Supérieur,  lequel  s'accommode  aux  forces  & 
,  necelïïcezd'vn  chacun ,  recommandant  à  tous 
le  continuel  vfaged'icelles,  qui  eft  Ci  ordinaire 
qu'il  a  efté  befoinde  tenir  la  bride  courte,  au 
lieu  de  donner  de  l'efperon,  parce  que  lafanté 
des  fubie&sfe  deftruifoit  par  l,cxcczJ  &  ce  dau- 
tant  plus  qu'on  y  void  toufiours  reluire  la  plus 
digne  chofe  de  toutes,  qui  eft  l'abnégation 
delà  volonté  propre.  Lafcptiefme,  le  fréquent" 
vfàge  de  diuerfes  rudes  pénitences  au  refc&oir 
pour  les  moindres  fubie&s,  dédire  leurs  fautes 
&coulpesx&  ouyrceux  quilesdifent ,  chofè 
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qui  eft bien malaifee  de  foy,neantmoinspar  la 
grâce  diuinervfage  Ta  rendu  facile.La  huiétief- 
me ,  la  netteté  de  côfcience  enuers  les  fupericurs 
Se  maifttes  des  chofes  fpi  rituelles,  afin  qu'ils  les 
dirigent, fedeffians de  la conduÉK  de  leur  pro- 
pre iugement  &  aduis ,  voire  mcfme  és  chofes 
qui  fcmblent  bonries,n  ayans  point  de  honte  de 
dcfcouurir  les  rnauuaifes,  pour  cftrcaydezà  les. 
vaincre.  Laneufiefmc,vn  détachement  des  pa- 
reils, qui1cft  vne  Croix  à  d  aucuns,  que  l'on  en- 
uoye  enlcuç  pays.  Quoy  qu'il  foit  ainfi,  que 
quand  Tcfprit  s'atieditj'amour  de  la  chair  &  du 
fang  pulule:  toutesfois  laRcligion  le  tient  cri  tel 
cftatjqu  il  n*a  pas  enuie  d'y  penfer.  La  dixiefme,  1 
d'eftre  hors  des  voix  &  efledtiôs  aux  charges  Se 
offices  de  la  Côpagnie,  &  de  pretédre  des  digni- 
tezdcdans  ny  dehors  icelle,nous  oftant  lcfoing 
de  tout  cela,  pour  nous  côferuer  en  la  plus  grade 
paix  &  humi  1  ité,ext  irpant  la  racine  de  la  d  ifcor  - 
4e&ambition,afin  que  nous  n'ayonsfoingque 
denoftre  aduancement:  ce  qui  Pobferuc  plus 
cftroittement  és  dignitczEcclefiaftiquesjqu'on 
ne  peut  accepter  que  par  obédience  du  Pape# 
IVn  pour  nous  enraciner  dauatage  en Thurnili- 
téj'autre  de  peur  qu'on  ne  nouspriqe  des  rneil? 
leurs  qui  nous  doiuentenfeigncr  &  edificr.L'6- 
ziefme ,  laliberté  dont  la  Compagnie  traitte  les 
Nouices,les  cnuoyant  en  des  pelerinages&mif- 
lions,permcttansqu'iUtrai&entauec  les  pro- 
chains,afinde  lescfprouuet:carellecroitquc  les 
murs  ne  retiennent  point  ceux  que  Dieu  a  ap- 
peliez :cefl:  pourquoy  noftre  Seigneur  Icfus-r 
Chrift  dit  aux  A  poftres.  VqhU\  vohs point  vous 
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tn  Aller  Mtfli?  que  s'ils  ne  font  appelez  de  Dieu, 
qu'ils  s'en  aillent  de  bonne  heure  fans  y  feiouir- 
ner  d  auâtage,  &  que  leur  retraite  (bit  plus  pre- 
iudiciable,  mais  cette  liberté  ne  laillb  d'eftre 
veillée  des  fuperieurs  &  autres  qui  ojit 
l'œil  delfus,  fans  la  garde  intérieure  de  l'examen 
de  confciencc  Se  oraifon.La  douzicfme,  la  hau- 
teur de  la  fin  de  noftre  vocation,  &  le  crédit  qu'a 
maintenant  noftrcCompagnie  par  tout  le  mon- 
de, aucc  toutes  (brtes de  natios  Si  de  perfonnes, 
quoy  quelle  foit  venue  la  dernière,  elle  femble 
cftre  la  mieux  reccuë.  IoinéUcs  moyens  fi  con- 
uenables  qu  elle  a  pour  cela  la  bonne  vie  prefu- 
pofee,  Se  le  recours  à  Dieu  par  des  facrinces  Se 
oraifons,  afin  qu'il  nous  donne  de  la  certitude  à 
traider  auec  tant  de  perfonnes.  Pour  les  grands 
&fçauans  elle  a  des  lettres,  pour  le  peuple  IV- 
fàge des  Sacremcns,  pour lesdeuots les  exerci- 
ces de  l'oraifompour  les  rudesd  enfeigner  leurs 
enfans,  pour  la  icuneiîe  la  doctrine  Chrefticnnc 
(g  faifànt  petite  auec  cpx. 
La  trezicfmc,  l'obédience  qui  fc  pratique  en  la 
Compagnie  auec  çes  quatre  conditions,  qu'cl  le 
foit  vniuerfellc  en  toutes  les  chofeslicites ,  faci- 
les, honeftes,ou  vtilcs,qu  elle  foit  à  tous  fuperi- 
eurs, grands  &  petits,auec  talent  oufàns  talent; 
qu'elle  foit  en  toutes  manieresauce  affedion  de 
volonté  Se  conformité  de  iugement  Se  intégrité 
en  l'exécution,  non  feulement  quanc  à  la  fubfta  - 
ce  de  la  chofe  commandée,  ains  quant  au  moye 
$Ç  dclfein  de  la  («ire  •  foit  qu  on  commande  lc- 
chement  ou  de  bône  grâce.  Bref,  que  tousobeif 
fônrfàns  exccption,nonobftant  les  auantagesde 
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race,  defprit  >  de  fçauoir,  &c.  qui  foicnt  au  £ùb  3 


tagc  &  à  l'accroiftre,  comme  il  eftaduenu  en  la 
primitiue  Eglilè.  La  perfccutionfecrette  &  de- 
guifeeeft  bien  plus  à  craindre,  quand  elle  offre 
des  honneurs  &  des  occafions  de  délices ,  &  fi  le 
cœur  s'y  foubmecelle  eft  biendangereufe.Voy 
laies  quatorze prerogatiucs dont  le  Pere  Balta- 
(ar.  traidka  au  commencement  de  cette  année, 
déclarant  parle  menu  ce  qui  depédde  chacu- 
ne,&quoy  qu'il  les  enrichit  de  quelques  autho  - 


c'eûoitl'efprit ,  Jaferueur  &  efficace  du  ciel,dôt 
il  enfeignoit  ces  chofes,nous  cmouuant  à  ne  dé- 
cliner de  l'excellence  de  noftre  inftitut ,  &  de  U 


pcrfe&ion  de  nos  premiers  Pères. 
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Veplnfieurs  points  yniferuoicnt  de  matière  a  fis 
exhortations,  pour  £  entière  &  parfaiftc 
inftritftion  des  Nonices. 

- 

Chap.  XXII. 

i 

Ttendu  que  les  nouicc;  font  coin  - 
j  me  des  ciafans  en  la  vertu  qui  ont 
J  befoing  deftre  inftruits  en  toutes 
n  chofes  qui  appartiennent  à  la  poli- 
ce de  la  vie  Chreftienne  &  religieufe ,  &  à  Ton 
entière  reformation ,  quant  à  l'intérieur,  que 
Dieu  feul  voit>&  quât  à  l'extérieur  que  les  hom 
mes  voient  auffi.  Tout  cela  feruoit  de  matière  à 

cesdifeours,  accomplilfantce  que  faindt  Pauî^  •  9  ' 
dit,  / nftruijans  tout  homme  en  toute  fageffe  pour  " 
rendre  tout  Chôme  parfaiElen  lefits-  Chrifi*  Ain- 
fx  le  Perc  Baliafar  çnfeignoit  à  tous  fes  No- 
uiecs  tout  ce  qu'ils  deuoient  fçauoir,employant 
àcclatoucelafapieuce ,  do&rine  &  induftric 
que  noftre  Seigneur  luy  communiquoitpour 
les  rendre  parfai&s  ,  félon  tout  l  homme  inte  - 
rieur  & exteric  ur,à  l'imitation  de  Icfus-Chrift, 
duquel  il  cft  dit  Qh %en  l'aage  de  douze  ans  (  qui 
çft  l'aagcqurrcfpond  aux  Nouices,)  tlcr*ijfoitLu''  u 
çn  fagejje%aage  et  grâce,  devant  Dieu  &  les  hom- 
mes\i\o\\  qu'il  creuft  es  dons  intérieurs,  ains 
en  l'apparence  d'iceux,pourenfeignerlesNoui- 
cespar  fonexéplejcfquclsa  mefure  qu'ils  croif- 
fentenagedoment  s'auancerenlavertu  %  en  U 
fagcllc  cclcftc,cn  la  grâce  &cs  donscficellcnon 
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feulement  au  fccretdeuant  Dieu ,  mais  auflïen 
l'extérieur  deuant  les  hommcs,le$  édifiant  par  & 
modeftie,  &  par  l'exemple  de  fes  ver  tus.  * 


TOut  cela  fc  voit  dans  le  catalogue  qu'il 
auoitfaiâ:  des  chofes  qui  peuuent  feruir 
de  matière  aux  exhortations,  prenant  tantoft 
les  vnes,  tantoft  les  autres ,  afin  d'euiter  le  dc- 
gouft  par  quelque  variété  accommodée  aux 
làifbns>ouàladiuerfité  des  perfonnes.  Ce  cata- 
logue contehoit  quarante  quatre  caufes  toute» 
importantes  que  i'ay  réduites  à  moindre  nom- 
bre pour  les  rapporter  icy,  comme  leapoints  & 
les  chofes  qui  font  necelfairesicy  à  noftrc  perfe^ 
étion  entière. 

La  première ,  de  la  manière  de  prier  vtile- 
mcnt,&  faire  profit  du  temps  qu'on  a  de  refte> 
fpccialcmentdelaprefenccdeDieu.  La  fécon- 
de, de  la  façon  de  bien  dire  les  Heures  Cano- 
niales, &  les  qhatre  oraifons  de  l'Eglife,  &  au- 
tres prières  vocales,  &  lire  les  liures  fpiritucls* 
La  troifiefme,  des  examens  de  confciencc 

fenerauxdctoutlc  iour  ,  &  particulièrement 
Vnfeul  vice,  &  qu'il  faut  bien  prendre  gar- 
de de  ne  tomber  és  moindres  fautes,  ny  dé- 
faillir es  foiblclfcs  quand  on  faid  ce  que  Ton 
peut  pour  les  euiter,  ny  eftre  par  trop  foucié 
de  celles  qu'on  cornet ,  ains  fe  fier  en  Dieu  qui 
y  pouruûira.  La  quatriefme,  comment  il  fc  faut 
confefler  pour  en  tirer  du  profit  de  la  compnn- 
£tiô  ducocur ,  de  n'eftreparclïeux  de  faire  toutç 
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la  pénitence  qu'on  pourra,  fans  tomber  en  des 
rigueurs  indiferettes,  &  de  1'efprit  auec  lequel 
il  faut  faire  les  pénitences ,  &c  mortifications  ex- 
térieures. La  cinquiefme,  de  la  préparation  à  la 
Communion  facramentale  &fpirituelle.  Lafi- 
xiefme ,  de  la  mortification  proprc,&  de  tous  les 
mauuais  mouuemens  delà  nature  &  de  la  garde 
desfens.  La  feptiefme,  comment  il  fc  faut  cou- 
porter  à  table,  &és  récréations,  &en  la  fré- 
quentation des  feculiers,  &  gênerai ,  pour  nous 
tempérer,  parlant  à  d'autres.  La  huidkiefmc ,  de 
l'humilité,  &c  cognoiirance  de  foy-mefme.  La 
ncufiefme,  de  l'amour  que  nous  dcuons  porter 
à  Dieu,  de  la  charité  enuers  tousjdes'entrefouf- 
frir  les  vus  les  autres,  &  d'euiter  les  iugemens 
téméraires.  Ladixiefmedelapauurcté,  chatte  - 
té,  5c  obédience,  obferuation  des  reigics ,  &  de 
l'indifférence,  &  du  Ueu  d'où  il  feut  arracher  le 
feruiteur  dcDieupour  operer,quicft  de  vérifier 
premièrement  quelle  eft  la  volonté  de  ftoftrc 
Seigneur.  La  vnziefmc ,  des  trois  compagnons 
quiontefté  familiers  à  noftre  Seigneur  Iefus-- 
Chriftjpauureté ,  douleur,  mefprisj  &  c'eft  vnc 
bonne  matière  depuis  la  my-  Carcfme  iufques  à 
Pafques.Ladouziefme,de  l'auancement  fpirir 
tuel,  defe  défier  de  nos  forces,  &  diligences, 
pourefpererenla  faueur  de  noftre  Seigneur, 
combien  qu'après  auoir  faid  tout  ce  qui  eft  de 
nous, il  faut  attendre  le  refte  de  Dieu.  La  trerief- 
roe,  des  faueur  s  &  trauauxdesiuftes ,  des  tenta- 
tions; comment  il  faut  fupporter  la  rigueur  des 
faifbnss  de  la  prouidence  de  Dieu  en  tout  cela  Se 
à  punir  les  fieus.  La  quatorziefrae,dc  la  paix  >  &c 
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quiétude  de  l'amendes  diuers  moyens  d'y  parufc 
nir.  La  quinzicfmc  >du  profit  qu'il  y  a  de  con-  - 
uerfer  auec  les  feruiteurs  de  Dieu,  &  d'auoir  vn 
dire&eurquiferuc  derciglejdontleiouuenirle 
refforrae;  de  combien  importe  le  bon  'exemple* 
&  la  force  qu'il  y  a.  La  feizi  efme  >  des  huidfc  bea* 
titudes,des  conditions  de  la  vertujde  laprudenr 
ce,  &  feience  des  Sain&s. 
Voilage  fommaire  d'où  il  puifoit  de  la  matière 
de  fesexhortations,à  caufe  que  ceux  qui  doiuét 
eftre  parfaits, faut  qu'ils  s'eftudient,&  tafehent 
s  auancer  en  toutes  ces  chofeslà  Neantmoins  il 
s'efforçoit'plus  particulièrement  de  traitter  fou- 
uentdetout  ce  qui  concerne  l'abnégation  de 
foy-mefme5  defa  propre  volonté  &  defoniuge- 
ment.U  tafchoitde  perfîiaderauxNouices  cette 
manière  d'eftude ,  auec  fes  raifons  admirables 
que  nous  rapporterons  icy  en  leurs  propres  ter- 
mes: Ne  confondons  pas  (difoit-il)  les  facilitez, 
car  m  js  n'en  obtiendrons  pas  vne.  Si  vn  Gram- 
mairien n'apprend  bien  fa  Grammaire,  il  ne  ferâ 
iamais  congru*s'il  n'eftudie  bien  les  ar  ts,il  ne  les 
entendra  iamais: De mefme  fi  durant  voftrc No- 
tariat vous  ne  pratiquez  l'abnégation  de  vous 
mefme,  &  ce  qui  vous  doit  le  pki  s  efmouuoir  à 
profiter  es  vcrtus,vous  ne  ferez  que  des  afniers: 
car  fi  lors  que  le  cœur  eft  defbroiïillç,&defircux 
de  perfection , qu'il  aie  temps, les ay des,  &lcs 
exemples  de  plufieurs,il  n'acquiert  de  la  vertu* 
lors  qu'il  fera  lié,  &feparécn  mille  parts,  fans 
fecours,&  au  milieu  des  trcfbuchemens,quc  fe  • 
ra  ce  de  luy  ?  n'eft-cc  pas  vouloir  attendre  vne 
perfedlionmiraculeulej  &  comme  i'efprit  des 
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c'eftla  bonne  vie,  fi  elle  manque,vous 
ferez  remplis  de  fautes  ,  vous  aurez  des  yeux 
comme  les  ftatues,& ne  verrez  goutte.  Lccom 
menccmcnt  de  la  vertu,  c'eft  l'abnégation  de 
fby  mcfme  Celuy  qui^eut  venir  après  ^oy (dit^M^ 
IelusChrift)  qnil  Je  renonce  foy-mcfmc.  Refol-i*. 
nez  vousmes  frères  de  côfetfer  que  vous  ne  ten- 
dez à  la  prefeétion,  ou  commencez  par  là,  félon 
que  le  maiftre  de  la  vie  vous  l'enfcigne.  Cachez, 
maintenant  (ditDauid)  fe s  paroles  das  vos  cœursPfalm* 
qnivoHS  garderont  de  pécher.  Pouruoyonsnousr118- 
en  ce  temps  d' abondance  ,  p  our  les  années  de  la 
faim  Se  fterilité ,  qu'attendez  vous  ?  Si  les  Egy- 
ptiens euflent  iette  les  yeux  fur  Iofeph,qui  eftoi  t 
fi  fage,  qu'il  interpréta  le  fonge  que  leurs  Sagesse/, 
nepeurcntdeuiner,  s'ils  eulfent  pris  efFe£fcau4'- 
foin  qu'il  prenoit,d'amalIcr  des  bleds  lors  qu'ils 
lesiettoient  hors  de  leurs  greniers,  peut-eftre 
qu'ils  n>u{fentpasmoins  fait  que  ceft  homme 
qui  auoit  l'efprit  de  Dieu.  De  mefmc  il  y  amain- 
tenant  parmy  vous  des  hommes,  efquelsTefpric 
de  Dieu  habite,  qui  ne  ceflent  de  ramaflbr  :  imi- 
tez les,  car  vous  n'en  auez  pas  trop  de  refte  :  &  % 
puis  qu'eux  qui  font  fi  illuminez  le  font,  il  y  a  de 
de  ralîcurance.Ne  vous  arreftez  pasoùles  autres 
courent.  N  e  penfez  pas  auoir  perdu  le  temps  ea 
la  pr obation,  encore  que  vous  n'eftudiez  point, 
car  on  ne  le  perd  pas  à  creufer  les  fondemens  dç 
l'édifice  qu'ô  veut  efleucr  bien  haut;  ny  levoya- 
geurquis'arrcfte  pour  faire  repaiftre  fes  chc* 
uauxinyl'efcriuainquis'amufeà  tailler  faplu- 
me.Eftudier  ceft  entendre&pcnetrer,ce  qu'on. 
bc  fait  gueres  bien  fans  lumière  -,  &  noftre  Sei* 
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gneur  la  communique  plus  clairement  à  ceuX  -1 
qui  font  fes  intimes  amis,&qui  cheminent  auec 
luy  en  la  foy,  faifans  les  chofes  en  leurs  temps* 
fansles  peruertir  ,ny  confondre  par  vne  enuie 
de  voir  leurs  délit  s  accomplis.  Partageons  no- 
ftre  tempsauec  Dieu,&quecela  foit  en  toutes 
les  occupations Stades  publics,  &  fa  maiefté 
partagera  auec  nous  fa lumiere:quittonsla  fcié- 
ce  quâd  noftre  Seigneur  voudra  que  nous  trait- 
tions  de  la  fain&cté,  &  il  nous  la  redonnera  pat 
après  plus  parfai&ement.  Ce  fainél  Pere  diloit 
cecy  pour  perfiiader  aux  Nouices,  &  à  ceux  qui 
font  en  orobationaprcsleseftudes  ,  de  ne  vac- 
quer  qu  au  feuleftude  des  vertus,  fans  y  prendre 
vne  feule  heure  de  ce  bon  temps. 

/ 

V 

•  i 

IL  nefc  conteiitoit  pas  de  la  reformation  do 
l'homme  intérieur,  ny  de  fa  mortification, 
ainsilleur  enfeignoitaufli  toutee  qui  appartiét 
à  la  reformation  de  l'homme  extérieur,  leur  en- 
chargeant  fort  la  v  ertu  delà  modeftic  religieufe, 
qu'il  difoit  cftre  neceflaire  à  ceux  de  la  Compa- 
gnie, pour  trois  raifonsfpecialcs:  La  première  à 
caufe  qu'ils  faifoient  eftat  de  traitter  auec  les 
prochains,&parconfequent  ils  font  obligez  de 
les  édifier ,  .&  eftre  en  bonne  opinion  parmy 
eux;  ce  qu'on  acquiert  fort  auec  la  modeftie  & 
bonne  grâce  extérieure,  quipft  vrayement  reli- 
gieulênon  afFcdtee:& puisque  ceux delaCôpa- 
gnieyâwr  faits  fpcttaclcsa  Dieu^HX  linges f  & 
AHxlwmmcsxïlfyut ,  ditlemefme  Apoftre,  <jhc 

(  nous 
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^ous  pourvoyons  ce  cjnie(lbon  deuarit  DitH,(frUs 
hommes.  La  féconde,  parce  que  les  autres  Re- 
ligieux aiiec  l'habit ,  &c  leur  cœur  edificnt,<k 
touurêtles  irreuerences  où  ils  pourr oient  tom- 
ber :mais  ceux  de  noftre  Compagnie,  qui  vont  à 
face  defcoùùerte  fans  habit  particulier  ,  ny 
chœur  ,doiucnt  au  lieu  de  cela  eftre  ornez  &  cô- 
pofez  demodeftie:  comme  les  matrones  Ro- 
maines qui  vont  la  face  dcfcouuerte,  bnt  befoiri 
d' vnc  plus  rare  modeftie  que  les  femmes  des  au- 
tres nations  qui  font  mafquecs ,  ou  voilées.  La 
troifiefme,  d'autant  que  la  Compagnie  fait  auffi 
eftat  de  Toraifon  &  familiarité  intérieure  auec 
Dieu  ,  àquoy  ils  font  grandement  aydezdè  la 
knodeftie  extérieure  qui  bridelesfens;  par  où  lâ 
deuotion  fc  perd  &  s  efcoule:  d'où  viétqûe  leur 
fcnodeftie  doit  eftre  trcS-religicufc  née  delare- 
formation  intérieure,  &  de  cheminer  toufiours 
en  la  prefence  de  Dteu,  fuiuant  le  dire  de  faindt  " 
Paul  :  Que  voftre  modeftie foit  notoire  *  tout  ledd 
inonde \  farce  que  noftre  Seigneur  eft  pres\  *W«4» 
Ilfiftà  ce  propos  vn  catalogue  de  tous  les  a&cs 
dimmodeftie^qu'opeut  teniarquer  «en  vnreli* 
gieux,queles  kculiers  appel  lent  beftife,  &in- 
ciuilitéicôptantà  part  les  niouucmens  de  la  te- 
fte,  du  front^desyeux^desaureillcs^unczjdcla 
bouche,delalangue$desbtas,desmains#desge- 
noux,  &  des  pieds, &  en  toutes  les  autresparties 
du  corps,  &  comment  il  faut  porter  fon habit: 
Corpme  auffi  les  irreuerences  qu  on  peut  com- 
mettreen  i'Eglife,  au  chœur,  aurefe&oir,  &cn 
la  Celle,  &  en  tous  les  offices^quad  ilsdifent*oti' 
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ôycntMefTe,  quandils  fc  couchentou  leucni 
du  li  &,quand  ils  mangent,  ou  fe  recréent;  &  en 
tout  autre  lieuoît  ils  font  feuls»  ou  en  compa- 
gnie .  Lesinciuilite*  que  le  fuied  peut  commet- 
tre cnuers  lcfuperieur*  ou  vn  Religieux  à  l'en- 
droit desnutrts;  ou  quand  ils  vont  par  larue,& 
que  l'vn  accompagne  l'autre  ;  quand  ils  con- 
fèrent aucc  les  feculiers,  en  leur  façon  de  parler* 
de  rire ,  de  cracher ,  de  touffir ,  de  remuer  les 
mains  &  le  corps,  reformant  tous  ces  geftes,  & 
tafehant  (  comme  faind  Auguftindit  en  fcsrei- 
gles)  qu'il  n'y  ait  rien  qui  ne  conuienne  à  la  gra- 
wité  &  faindeté  de  noftre  prôfeffion.  I'ay  ieu  ce 
Catalogue,  qui  contenoit  plus  de  deux  cens 
adesd'irreucrcncc,  &  défauts  de  bonne  grâce 
à  vn  Religieux»  a  caufe  qu'il  y  en  a  tant,  &  dau- 
cuns  fort  exads  &  (Impies,  ie  les  obmets,  n'ayat 
rapporté  cecy  que  pour  faire  voir  le  foin  quil 
auoit  de  reformer  fes  Nouices  ésmoindres fau- 
tes, d'où  procedoit  qu'ils  reluifoientauec  vneli 
jraremodeftie ,  que  le  sfecuiiers  les  admiroient 
&  ne  s'en  pouuoicnt  taire*  mefme  deuant  nous, 
comme  ie  le  ur  voy  ois  dire  (cftant  pour  lors  N  o- 
uice)  glorifiant  Dieu  du  don  qu'il  faifoit  à  fc«* 
feruiteurs.  Eu  fin ,  ne  pouuant  auoir  fi  à  main 
les  maiftres  viuansqui  nous  animent  parleurs 
difeours  à  la  perfedion ,  il  recommandoit  fort 
aux  Nouices  la  ledure  des  liures  fpiritucls  que 
nous  tenons  pour  rcigles  en  noftre  Compagnie 
lefquels  encore   qu'ils  foient  des  maiftres 
morts  t  ncantmoins  ils  fonç  viuifiez  par  le 
tnaiftee,  quieftlavic  eifcaitielle,  parlant  &  en- 
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feignant  noftre  coeur  par  eux.  Il  leur  enchar- 
geoit  fur  tout  ce  Hure  d'or  du  mefpris  du  mon- 
de, des  fentences  duquel  ilfe  feruoit  en  fes  dis- 
cours, parce  qu'elles  s'attachent  au  cœur,  de 
Dieu  les  imprime  en  ceux  qui  les  lifent  abon- 
ne intention.  Quand  il  fut  Vifiteur  de  la  Pro- 
uince  d'Aragon,  il  y  mit  ccliuret  en  vfagc,dont 
ils  communiquèrent  le  profit  par  expérience, 
chacun  y  trouuant  ce  qu'il  auoit  befoin  pour 
ion  ame  àlouucrture  du  iiure. 


»  r 


r 


■ 

QhU  s*  Acquit  ta  digne fnent  de  t *  office de  Refit  h£ 
•à  Medine,  &  antres  Collège  s     du  grand 
talent  qii  iliAHoitàgouHerner. 


Chat. 


N  core  que  le  rcre  Baltafar  eat 
^ouucrné  quelques  années  le 
Collège  d'Atulajauec  tiltre  de 
miniftrCjOuvice-Re&eurineat- 
m,  n  ,  iicô  men ça  à  exercer  cet 
office  fouz  le  nom  de  Refiteur  à 
Medinc  du  champ,&  depuis  eh  d'autres  Collè- 
ges ,  monftrânt  toufiours  fa  grande  capacité  à 
gouuerner :  pou  r  s'en  ac  quitter  plus  dignemét, 
ilbaftiftCur  vne  profonde  humilité,  laquelle  du 
commencement  luy  faifoit  de  la  répugnance,  Se 
apprehenfiô  d'entrer  en  ces  offices,  /çachant  le 
copte  exaét  qu'on  fera  rendre  à  ceux  qui  fpreft- 
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dent  &  eouuernent  -,  d'autant  qu'il  auoit  tien 
pefé  les  charges  des  fuperieurs,defquelsil  difoife 
qu'ils  font  les  moins  efparghez  quant  au  corps* 
&  les  plusmal  traictez  en  tout,  quant  àlamej 
qu'elle  eft  fouuent  bleifee  &  enfilée  du  foin  de 
tous  v-quant  aux  fubie&s,  s'ils  font  leur  office 
comme  ils  doiuent ,  plufieurs  murmureront 
d'eux,  &  leur  voudront  du  mal:  quant  à  Dieu  , 
ils  feront  chargez  des  fautes  Se  imperfe&ions 
des  deux,  destepiditez  Scdeffauts  en  la  Reli- 
gion ,  &  de  tous  leurs  péchés ,  de  manière 
que  non  feulement  ils  doiuent  eftre  chargez 
«le  ce  qu'ils  pèchent,  mais  auffi  de  ce  qu'ils 
manquent  à  profiter.  Auec  cette  cônfideration 
luy  qui  eftoit  fi  ialoux,  &  amy  de  fa  pcrfe&ion, 
qui  defiroit  que.tousfuflentparfai&es, il  com- 
mença d'eftre  rigoureux  à  fon  auancement*- 
&de  s'affliger  des  fautes  de  ceux  qui  eftoiétfous 
fa  charge  ,  ce  qui  eft  ordinaire  aux  nouucaux 
Supérieurs  qui  font  fans  expérience:  mais  de- 
puis il  veid  auec  la  lumière  celefte,  que  c'eftoit 
ion  impatience ,  &  peu  de  cœur  lequel  il  falloit 
amplifier,  &  Taccouftumer  à  fbuffrir  &  com-  *1 
patir  fans  s'indigner  ,  imitant  le  gouuerné-  ! 
ment  de  Dieu,  entant  qu'il  pourroit,  Il  auoit 
remarqué  à  ce  propos  vne  chofe  notable,  que 
le  Perc  Martin  Gutieresluy  dift  vn  iour,luy  ren- 
dant compte  de  fon  ame ,  qui  eftoit  auffi  fore 
affligé  au  commencement  de  fon  Redorât,  à 
caule  des  fautes  qu'ilvoyoit  es  fiens,  &fcplai- 
gnant  de  cela  à  noftre  S  eigneur  en  l'oraifon, 
il  veid  Jdans  vn  plat  d'argent  vnfort  petit 
cœur  qui  eftoiç  eftpuffé  de  deux  goûtes  de  iang, 
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&  luy  fut  dit,  voila  ton  cœur  qui  fe  noy c  en  pçu 
deaui  puis  on  luy  monftra  vn  autre  cœur  grand 
&  ample ,  difànt,  ccft  icy  le  cœur  de  Dieu,  le- 
quel auec  tant  d'idolâtrie,  d'herefics3&  dépê- 
chés qu'il  y  a  au  monde ,  ne  s  ennuyé ,  ains  auec 
vnc  grande  longanimité ,  attend  1  occafion  do 
recueillir  le  fruid  de  ceux  qui  font  à  prefènç 
mefchans ,  &  toi*  cœur  doit  eftre  comme  cela. 
Cette  vifion  le  changea  ,  &dilatafort,  noftrq 
Seigneur  le  confolanti  en  outre  luy  ayant  reue- 
lé  que  tous  ceux  quieftoicnt  lors  fpus  fa  char- 
ge ,  eftoient prcdeftinés.  Il  aprint par  lexem- 
le  de  fon  bon  amy  à  eflargir fon  cœur,  &  no- 
e  Seigneur  luy  6ft  lamelme  faueur  en  l'orai- 
fon ,  âinfi  qu'il  confella  luy  mefme  f  comme 
nous  auons  veuen  la  relation  qu'il  en  fift)  le 
foulageant  au  gouuernemcnt  fans  que  les  (iens 
l'emportallent ,  ny  luy  eftoufafTent  lecœwr.  Il  c'efll* 
|uy  dônaauffi  Vnc  grande  opinion  de  cet  office,  %  aptif 
auec  vn  fentiment  qu'il  luy  infpira  le  Dû  **fm 
manchç  du  bon  Pafteur  en  cefte  forme.  Voila 
vn  beau  troupeau  *  &  qui  cftbien  heureux-Le  lV.  * 
bon  Pafteur  faift  de  bonnes  brebis,  de- forte  r^y 
que  c'eft  vnbien,  &  faueur  figiialcc  de  leur  en 
auoir  baillé  vn  tel.  Quand  le  peuple  de  Dieu, 
a  eu  vn  bon  chef,  ou  Roy ,  ou  Prophète ,  il 
a  touliours  efté  bon  Les  Paftcurs,  ont  vnc 
grande  obligation,  à  caufe  qu'ils  fçmt  le  blanc  x 
6ù  toutes  leurs  brebis  regardent ,  &  qui  fe  / 
transforment  en  leurs  mœuri ,  comme  celles 
de  lacob,  en  la  couleur  des  verges.  Il  tafehoit 
auec  cétclpritd'cftre  vn  modèle  de  pcrfeâ;km 
àtout  fon  troupeau,  &il  accomplit  lîexaîte* 
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m«nt  lesreigles,  &  charges  de  fon  office,  quç 
nous  pouuons  bien  dire  de  luye  quilaefté  vnc 
Supérieur,  tel,  quenoftrcfain&Pere Ignace lç 
défait  en  fes  Conftitutions.  Et  quoy  qu'il  ap- 
paroilfe  de  ce  que  nous  auons  dit  du  gouuerne- 
nient  des  Nouices,  nousadioufteronsmainter 
nant  d  autres  chofes»  qui  concernent  en  gêne- 
rai la  conduire  de  tous,  dont  les  Prélats  des 
Religions  ne  pourront  pas  feulement  appren- 
dre, mais  auffi  les  Seigneurs  Chreftiens,  &  pè- 
res de  familles  pour  bien  gouuernerlcuçsttiai- 
fons.  ' 

PRemierement  il  fubiiantoit  tout  le  Collè- 
ge par  fes  prières,  tant  au  fpirkuel,  qu'au 
temporel ,  pefant  chaque  chofe  par-ce  qu  clic 
eft  fur  tout,  ilfaifoitcasde  la  vertu,  fain&eté  &C 
religion  ,  il  eftimoit  plus  les  fuje#s  vertueux 
quelles  fçauans,  &  les  nobles  qui  auoient  de 
grands  talcns,  fans  tant  de  vertu  ;  quand  il  ren  - 
controit  vnbel  efprit  ignorant,  il  employoit 
lesiours,&lesiiui£fcsàluy  ayder,  ôdeferuir, 
comme  nous  verrons  cy  après.  D'où  vient 
qu'il  eftimoit  tant  foit  peu  de  bien  fpiritue!  par 
«tellus  touç  ce  qu'il  y  j^uoit  de  temporel ,  Se 
n'euft  pas  permis  qu'on  euft  perdu  vn  poinéfc 
Àcs  exerciccsfpirituels,  pour  procurer  de^com- 
fnodités  temporelles.  Eftant  Re&eur  d'vn 
Collège  fort  neceffiteux,  il  mon  vn  miniftre 
très  foigneu^>  lequel  luy  difoit  en  grande  tri* 
èçtfc  ce  qui  manquoit,  Çc  à  quoy  il  failcti* 
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pouruoir  fur  le  champ.  Le  fain&  homme  luy 
«fpondit,  vous  voila  bien  ennuyé  ,  vous  en  e- 
ftes  vous  addrefTé  à  noftre  Seigneur  ?  coilfmenç, 
difoit  l'autre  >  ils  ne  m'ont  pas  encore  don- 
né le  ioifir  de  prier,  lors  il  le  renuoyoit  luy 
difànt,  cela  doit  aller  le  premier,  allés  vous  en 
en  voftre  celle  prier,  &  faire  oraifon,  Se  puis 
vousreuiendrezr  icy  :  Pcnfez  vous  que  ce  trou>- 
peau  foi t  fans  maiftre,  iicnavn  qui  L'a  achepté 
ii  cher,  qu'il  ne  lelaira  pas  perdre ,  Dieu  vous 
conduife,  &  penfez  que  cela  ne  defpend  pas 
de  voflve  induftrie.  Le  Père  miniftre  s'en  al- 
loit  faire  ce  que  le  Supérieur  lay  ordonnoit,  & 
bien  fouuenç  quand  il  rctournoit,  il  trouuoit  le 
remède  à  fanec  pardesvoyes  quiluyfem- 
bloient  miraculcufes  par  le  mérite  de  la  fidé- 
lité ,  &  confiance  que  fon  Re&eur  auoit  e» 
Pieu,  ainfi  que  nous  auonsdi&  au  chapitrei^. 

De  là  venoit,  qu'expérimentant  l'importan- 
ce qu'il  y  a  de  donner  liberallement  auxfuje&s, 
les  neceffités  corporelles,  pour  les  rendre  plus 
attentifs  aux  fpiritucls;  il  fc  rendoit  fortfoi- 
gneux  de  lcurviuref&  veftir,  c'eft  pourquey 
il  vifitoit  luy  mefmc  tous  les  mois  les  cham- 
bres, aucc  le  Çoufturicr,  s'informanjc  de  ce  que 
chafeun  auoitibefoing  pour- l'en  pouruoir;  ill.e 
faifoit  eferise,  ôc  vouloit  qu'on  luy  rendit  com- 
pte s'il  auoit  cfté  accompïy  :  il  tafehoit  quel*, 
communauté  fut  bien  traidtec  au  Refe&oir,  de. 
auoit  plus  de  foingdes  mortifiés ,  quife  ncgli- 
geoieiat.-  il  auoit  gtandc  compaffion  des  mala- 
des, ayant  e(gard  que  rien  ne  leur  manquait,  Se 
kk&iïoit fort,  ceux  qui  leur,  maQquoienc.  en  la 

> 

:     .  *  ■ 

« 

•  »    1  -,    Digitized  by  Google 


244  LaVieduVere 

moindre  chofç:  illesvifîtoitfouuent,&quan4 
quelau Vn  eftoit  en  danger  ,  il  alloit  voir  la 
$uiét  quand  tous  les  autres  darmoient* 

Il  eftoit  le  premier  en  toutes  chofes  de  la  com- 
munauté, àî'oraifon,  ésexamens^u  Refe&oir, 
àfqrtir  de  la  récréation ,  àballier,  &àfembla- 
bles  offices,  où  chacun  s  employé.  Et  doutant 
que  c'eft  la  couftume  enla  Compagnie  que  tous 
aillent  lauer  les  efcuellcs  en  la  cuifînè  à  leur 
tour  »  il  les  efluyoit  tous  les  premiers  iours 
du  mois  ,  encor  que  \ç  tout  ne  fuftpas  fai&i 
par  cet  exemple  il  rendoit  les  antres  pun&ucls. 
Il  loiioit  fort  le  bien  qu'il  y  a  de  (ùiurcla 
communauté  %  difant  que  cela  eft  fort  agréa- 
ble à  Dieu ,  SçCur  quoy  il  auoit  donné  fabenc- 
di&ion^Ceux  quiîuy  demandent  congé  dc^ 
(aire  des  pénitences  extraordinaires ,  il  les  *c- 
rnettoit  àfuiure  en  tout  le  commun,  fans  re- 
chercher  des  priuilcgçs  &  exemptions  fingu- 
lieres,  6ç  qu'ils  fi  lient  leur  deuoir  auec  efprit;& 
il  prioit  noftrc  S  èigneur  de  luy  faire  la  grâce  de 
pouuoir  fuiurela  communauté ,  ce  qu'il  luy  o- 
ftroya;  car  encox  qu'il  euftaflez  d'infirmitez  , 
il  les  diflimuloit ,  depeur  de  manquer  au  com- 
mun de  tous,  expérimentant  que'ccfcx-Iàfont 
àydez  de  Dieu ,  qni  profitent  en  l'efprit ,  6ç 
qu'ils  ont  c{u  temps  luffilammenc  pour  faire 
leurs  exercices  fpiritucls,  8c  s'acquitter  digne- 
ment de  leurs  offices  :  il  difoit  ordinairement 
qu'il  valoit  mieux  viure  vn  peu  moins,  ou a- 
uec  moins  de  fanté  fuiuant  la  communauté  , 
que  de  viure  longuement  &  cijt  pleine  îanté 
ayant  des  particularité^  offenlîucs  atftc  des  rç - 
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grets  des  autres.  Le  Pcre  François  de  Ribera, 
duquel  nous  parlerons  cy-apres,  iuy  ayans  de- 
mandé congé  d'eftudicr  durant  la  première  ta- 
ble de  certaines  concluions  qui  luy  impor- 
toient  grandement,  il  luyrefpondit.  Il  impor- 
te encore  plus  d'aller  auec  tous  les  au  très,  &  l'on 
gagne  dauantage  par  là  à  l'cftude:  le  bon  fubiedt 
obeyt&  recogneut  pajle  fuccczla  raifon  quVi 
uoit  fon  Rêveur. 

Il  eftoit  toufiours  efgal,  en  forte  qu'il  ne  fal- 
loit  point  attendre  le  temps  ny  l'occafion  de 
traiderauccluy,  fon  maintien  extérieur  eftoit 
bienauec  vnciaincVc  grauité,  en  forte  qu'il  fc 
faifoit aimer;  &  refpcdtcr' chacun  ioignant l'a- 
mour à  la  reuerenec  filiale  t  &  combien  qu'il 
print  des  formes  de  feucrité  rigoureufctpour 
gercer  les fubieds,  il  reprenoit  incontinent  fon 
vifage  ordinaire,  &  d'autre  part  il  eftoit  fort 
enclin  aies  honorer  en  public ,  &  deuant  les  fc- 
culiers  parlant  honorablement  d'eux  de  les  trai- 
tant aucc  le  rcfpeél  que  Teftat  de  chacun  re- 
queroît.  Ilregardoit  aufiila  contenance  de  fes 
mbic&s,  8c  ne  permettoit  qu'aucun  demeurait 
trifte&  abbatU;  difant  qucperfbnnc  ne  doit  dire 
trifte  en  la  maifon  de  Dieu ,  ains  ioyeux ,  &  il 
diffimuloit  dauantage  l'excez  de  la  ioye  ,  que 
de  latriftcllc.  llauoitcompaflïon  de  ceux  qui 
tomboient  par  fragilité,  ou  qui  auoient  vnua- 
,tnrelreucfche,  iliescheriiroitpourles  guarir; 
ilprioitparfoisiesProuinciaux  deles  enuoycr 
à  fon  Collège  pour  les  gagnerparfa  douceur  & 
direction:  par  ce  moyenul  en  chargea  quelques* 
ynsaiiec  beaucoup  de  charité  &  de  dextérité, 
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dautant  que  Tes  paroles  euilent  adoucydes&aj 
uages.  ^ 

fi  obferuoit  conftâment  tout  ce  qui  côcernoit 
fon  office,  iufques  à  lajmoindrechofe,  &«e  s'y 
rendoit  parefleux  depuis  le  premier  iufquesau 
dernier  iour  qu'il  le  laiflbit ,  comme  on  peut  iu- 
ger  en  cecy ,  qui  eft  vn  indice  de  ce  qu 11  faifoit  ^ 
es  chofes  importantes ,  pour  fatisfaire  à  la  règle 
qui  oblige  le  Re&eur  de  vifiter  quelquesfois 
ceux  qui  font  en  oraifon.  1 1  deftinoit  le  Vendre- 
dy  à  quoy  il  ne  manquoit  ,  quelques  occupa-* 
tionsqoi  luy  peuflent  luruenir  >  ny  pour  trauait 
qu'il  euftfouffert  lanuift  précédente:  telle- 
ment que  leVcndrcdy  qu  lîfortit  deVillegar* 
cie>  poureftre  Prouincial  de  Tolède,  rlviliu 
toutes  les1  chambres,  encore  qu  il  deuft  partir 
incontinent  après  l'oraifon  :  car  le  bon  Supé- 
rieur, foubs  ombre  que  fon  office  ne  dure  gue. 
rcs,  ne  doit  fe  relafchcr,ainseftrcplusfoigneu* 
au  dernier  iour  qu'au  premier* 

NOusauonsdi&cccy *  Se  en  verrons  bie» 
dauantage  dansle  foramaire  qu'il  fit  des 
chofes  qui  eftoient  neceflaires  pour  eftrc  boft 
Supérieur  ,  lequel  au  iugement  de  nous  tous, 
qui  l'auons  cogneu,  c'eft  vn  crayon  de  ce  qu'if 
faifoit  y  pluftoft  pour  s'examiner  que  pour 
^nfeigner  les  autres.  Il  di£t  donc  que  l'of- 
fice du  Supérieur  eft  de  feruir  aux  amet 
pour  lefquelles  Iefus-Chrift  eft  mort,  les  fer- 
x^ir  «comme  i'dilaujs  fert  fes  nuiftres  pous X*y 
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mour  de  Iefus-Chrift,  &  en  ce  peu  que  nous 


P° 

uicesreceus;  car  noftre  S  eigneur  les  reçoit  dau- 
tant  plus  purs  qu'ils  auront  eftémoins  veus  Se  • 
agréés:  de  façô^ue  ce  qu'il  doit  en  premier  lieu 
auoir  deuant  les  yeux ,  c'eft  qu'ettre  Superieur 
n'eft  pas  cftre  S  eigneur ,  ny  auoir  des  gens  à  qui 
commander,  ainseftregouuerncur  de  Princes, 
<k  feruiteur  des  enfans  de  Dieu ,  dcfquels  il  a  uî^tf. 
foing,  les  fert  &mctdefliisfatefte,  noftre  Sci-  20. 
gneura  gouucrné,  enforte  c[\x\\à\ty  Jane  fuis 
pas  venu  pour  me  faire  fer  air  ^  air/s  pour  ftmir 
?«^wr(w<?.EtrEcclefiafticiuedemerme.7/j/Vf 
faiiï  KeUcur:  prends  garde  a  neftre  pas  plus  que  ucltf. 
les  antres.  Secondement  qu'ils  entretiennent  fi 
bien  leurs  fubic&s,  qu'ils  s'ouurent  confidem- 
ment  à  eux:leur  faifât  voir  qu'ils  ne  le  fçauroicc 
tât  obliger, que  d  auoir  recours  à  luy;&  defeou- 
uri rieur  cœur  >  tantfoit-il  foible,  qu'il  ne  les  e- 
ftimera  pas  moins  pour  cela&  attendu  qu'il  n'eft 
pas  raifonnable,  que  par  o^  le  Ciel  eft  ouuert 
aufubied  qui  eft  bien  aucc  N.S.  ilfoitmal  au.ee 
ion  miniftre.Qinl  traite  fouuent  de  cecy ,qui  eft 
très  vtile,  &cnfacerefouuenirles  Confeifeurs 
&c  Prédicateurs»  car  il  Ce  perd  des  millions  d'à- 
rnes,faute  de  courage  dedelcouurir  leur  apofte- 
nic  intcrieure$Tiçrcement  >  qu'il  ait  anffi  de- 
liant  les  yeux,  pourviure  en  humilité,  que  le 
Ipon  régime  du  Collège  ne  vient  pas  tant  de  fon 
^nduftriç ,  que  de  la  graçe  de  noftre  Seignf  ur  ; , 
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car  vn  fi  grand  œuurc  que  d  abatreles  hommes 
à  terre,  dépend  de  celuy  dont  parle  Dauid. fay 
ffat     etf*r*  m  celuy  qui  r*ge  mon  peuple  d  mes  pieds. 
145.    Qui  veut réuerfer  les  Cèdres, doit auoir 
*M    de  fcr,que  noftre  Seigneur  donne  plus  fortsque 
*7'     lare  de  bronze.Pe  manière  que  celuy  qui  trai- 
tera le  plus  aucc  ce  Seigneur ,&quiluy  fera  plu$ 
familier  deuiendra  le  meilleur  bufeheron,  en-  * 
cor e  qu  il  foit bègue  &  que  les  hommes  en  per- 
dentlapiftc  deveue. 

Quartement ,  s  acquérant  la  bien  veillance 
de  ceux  du  Collège , par  vntcfmoignage  du  con- 
tentemét  qu'il  reçoit  en  leur  Compagnie,pour- 
ucu  qu'on  n'y  remarque  point  daife&ion  parti- 
culière -qui  eftie  trebuchemcnçde  toute  la  mai- 
fon:  diflimulantaufïi  lauthoritê  &  le  comman- 
dement pour  quelques  iours,  depeur  de  les  dé- 
goutter, s'il  entre  commandant  àbaguettc,çô- 
"i    mevnPreuoftde  l'Hoftel,  qui!  n'ordonne  ia- 
•    mais  auec  feft  &  orgueil,  ains  auec  humilité  & 
manfuetude,par  forme  de  confultation.  Conw 
me ,  voyez  h  cela  fera  bien  ainû,  d'autant  que 
cette  forte  de  confeil  a  plus  de  force  à  perfuader 
&appaifcrles  cœurs  troublés.  Cinquiefmemet* 
qu  il  parle  fouuent  à  eux  en  particulier,  &  qu'il 
„  „    les  aille  vifiter  en  leurs  chambres  defois  à  autre , 
-  Ihfiiip  &  quand  ils  viendroient  vers  luy ,  qu'il  les  face 
entrer,encor  qu  il  foit  empefché,afin  qu'ils  voy- 
ent  qu'il  n'a  pas  la  commodité  de  parler  à  eux, 
&  qu'il  les  renuoyc  aucc  de  belles  paroles,pcn- 
dant  qu  ils  parleront  à  luy  ,  qu'il  n  efcriueny 
face  que  les  efeouter  depeur  de  mcfpris. 
Sixièmement  >  qu'il  fe,  défacc  déesinta*- 
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tions  &  deifeins  qui  le  priment  détourner  d«  / 
bié  faire  fa  charge;&vacquer  à  ceux  de  la  mai - 
fon,  employant  le  tcmpsàgouuerner,  &  chan- 
geant fon  eftudc  en  a&iuete.  Car  ce  fera  la  plus 
fubftantiellede  toutes  lcsdcuotions  &  moyens 
de  profiter  à  foy,  &  au  Collegerà  cette  occafion, 
qu  il  ne  s'entre-mefle  gueres  des  affaires  desfe- 
culiers;car  ilferuiradauantageau  peuple  de  luy 
fournir  de  bons  Religieux,  que  de  s'employer  à 
leurs  affaires, 

Septiefmement,  qu'il  tafche  d'eftte  le  pre- 
mier à  tout,afin  que  la  parole  ait  derefficace,& 
que  Les'fubicâsfoientians  exeufe,  s'ils  faillent. 
Qupy  faifant,  il  accomplira  ce  que  l'Euagile  dit 
du  bon  Pafteur, que  pour  faire  paiftre  fon  trou- 

S>eau  il  marche  deuant1:  Qu'il  remarque  que  de 
a  reforme  dépend  celle  des  inférieurs ,  kfquéls 
apprénent  l'obferuation  de  reigles  des  Supéri- 
eurs, lefquels  fi  pour  fe  diuertir  à  d'autres  inten-  - 
tions  fe  difpcnfent  de  plufieurs  chofcs,leurs  dif- 
coursfont  fanseffeû,  à  caufe  qu'ils  ne  font  pas 
ce  qu'ils  difent. 

H  uiéliefmemen t ,  qu'il  prenne  cnbonne  par» 
tout  ce  qu'on  luy  dira,  en  remerciant  de  vifag* 
&  de  parolesjpar  ce  moyen  plufieurs  fe  déchar- 
geront à  luy,  &  il  en  fera  beaucoup  aidé,  &  cela 
leul  fuflirapour  le  faire  aimer. 

N  eufiefmement,  qu'il  ait  i'efprit  entier,  ne  fe 
laiflant  emporter  plushaut,ains  qu'auec  des  en- 
trailles de  charité,il  ioigne  la  reditude  &  fuaui- 
té,&foitcomele  Seigneur  que  Dauid  appelle 
doux  &droi£t.  encore  que  par  fois  pour  confer- 
uer  la  paix  il  fout  roidir  le  bras  quand  le  fubiett 
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manque  à  fon  deuoir,  fouffrant  patiemment  té 
que  noftre  Seigneur  endute,  iufquà  ce  qu'il 
daigne  le  vifiter,& le  rendre  capable  des  moy- 
ens de  fon  auancement.,  ncantmoins  qu'il  né 
néglige  d'y  rapporter  tous  les  moyens  qu'il 
pourra  afin  dele  gaigner. 

Dixiefmcnient ,  qu  enaUcun  cas,  tantfoitil 
iufte,  il  ne  reprenne  en  cholere*  iufquà  ce  qu'il 
fait  toutappaifé,  parce  moyen  il  pourra  puis  a- 
pres  pacifier  fon  frère ,  il  le  gaignera  pluftoft 
pour  lors  de  le  fouffrir,  &  peut  eftre  qu'il  vien- 
dra à  rceognoiftre  luy  mefînefon  endurcilfe- 
merlt  &obftination,.fc  icttant  à  fes  pieds;  la  rai- 
fon  pourquoy  il  ne  faut  rep  rendre,  cftant  trou- 
blé, eft,  d'autant  que  tous  les  commandemens 
de  noftre  Seigneur  tendent  à  la  charité&nette- 
té  de  cœur,  qui  fe  perd  dans  l'indignation  &  lé 
degouft*  Qu'es  fautes  &defordresdesfuie&s* 
il  ne  s'altère  îîy  face  par  oiftre  fon  couroux:quil 
he  (oit  rigoureux  pour  peu  de  chofe,  faifant  du 
iufte,  qu'il  reprenne  trop  fouuent,  parce  que 
le  «Touucrnement  deuient  rude,  &ronnefenc 
ny  le  foucie  plus  dcsblafmes  qui  sot  ordinaires. 

Vnziefmcmêt,  quand  le  ftibicft  irrité  refifte, 
que  le  Supérieur  fe  tempère,  fc  fouuenant  qu'il 
cft  fô  frere,mébre  del.C.image  de  ©ieu,qni  cft 
troublé  parle  Diablc:qucs'ilnelepeut  foulïrir, 
il  pourra  làiflcr  perdre  cette  ame,  pour  laquelle 
ïefus-Chrifteftmort*Qu"ilvfelors  dedouccur 
&  de  mifericorde,  fe  fouuenant  qu'il  eft  fuieâ  à 
defemblablesfoibieflcs.  Qu'il  remercie  noftre 
S  eigneur  qui  luy  a  dôné  lauthorité  de  pouuoir 
pardôncr,car  en  ce  faisât  il  luy  remettra  de  plus 
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grades  fautes:  &  s'il  iuge  que  la  douceur  luy  pre- 
iudicie,quilfefouuienne  de  ce  queditl'Apo- 
ftre  QgilfisHt  vaincre  le  mal  par  le  bien,  €r  non 

{tar  le  mal  :  qu'ils'eferie  alors  au  Seigneur  qui  R§mg 
es  appaifera  tous  deux: 

Douzièmement ,  il  eft  à  propos  d'eftre  mode-» 
rement  retenu  auec  les  fubie&s:  le  trop  eft  dan- 
gereux en  ee  qu'il  eftraint  Se  tourmente,  &au 
contraire  la  confiance  les  oblige  fort;  qu'il  tet 
moigne  faire  cftat  d'eux,  Se  eftrc  cotent  de  leurs 
deportemensaux  occaiionsid'autant  que  pac  ce 
moyen  1!  les  gouucrnera  à  plaihr. 

Ce  fontles  auisqu  ildonnpic  aux  Supérieurs 
les  ayant  tirez  du  liurc  de  fi  propre  expérience  , 
&  des  fentimens  que  noftre  Seigneur  luy  auoic 
donnez  en  l'oraifon  pour  faire  dignement  ecc 
office.   

De  finale  &  foing  ainfiruirela  ieunefedeU 
république  anlatin  &  en  la  créance* 

y.  •  . 


Chaï>.XXIIIL  • 

'  V  n  desminifteresque  ccu* 
de  la  Compagnie  exercent 
au  Collège  de  Mcdine ,  Se 
en  pluûeursautrcs.c'eftd'é- 
feigneric  Latin  àlaieunef- 
?fe  ,  defireufe  d'apprendre, 
nay  a  t  au  tr  e  but  que  de  mu< 
ftrer  le*  lettres  humaines  aucclesbônesmœijrs 
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blanc >  où  I  on  im  prime  aifement  ce  qu'on  leur 
apprend  tant  de  feience  que  de  vertu,&  fe  con-  * 
férue  mieux  par  après,  fuiuant  le  dire  du  Poète, 
que  lé  pot  neuf  gardera  longuement  l'odeur  proftt 
qu'on  y  amifelaprcmiere:£f  le  garçon\àit\c  S.  iu 
Efprit  )  fuir  en  fa  vieille  (fêle  chemin  qu'il*  rete- 
nti de  ienne§e.  Ils  ont  auffi  le  corps  plus  propre 
aux  trauaux  dereftude,&deschaftimens,com- 
me  la  terre  vierge  qu'on  commence  à  cultiver, 
dont  les  premiers  frui&s  font  gros  ,&  en  quan- 
tité^ quoy  qu'ils  oublient  par  apresla  vertu, ils 
y  reuiennét  toufiour s;  Se  le  fouuenir  de  ce  qu'ils 
ont  fait  enicuneilc  les r€nd  hôteuxi  &  fait  qu'ils 
r'entrent  en  eux-mefmes,pour  viure  vertueufe- 
ment  quand  ils  font  hommes  parfai&s. 

Il  importe  au<fi  aux  parens  que  leuss  enfans 
foient  efleuez  à  la  vertu ,  &qu  ils  foient  leurs  ba- 
ttons de  vieillefle  :  cux-mefînes  deuroient  re- 
chercher des  maiftres  qui  les  aidalfent  à  cela  j 
dautant  que  c'eft  vne  chofe  honteufe  d'auoir  tât 
de  foing  de  les  bien  trai&er ,  Se  habiller  j  de  les 
inftruireà  laciuilité,  de  Icuramafler  tant  de  ri- 
chelfes,  fansfe  foucier  de  leur  faire  apprendre  la 
vertu,  qui  eft  la  perte  des  enfans,  &la  ruine  des 
peres  :  car  comme  dit  leprouerbe,  A  mal  en- 
fourner on  fait  les  pains  cornus,  qu'on  ne  fçau-  protêm 
roitarondirquandiUfontcuitsArcommeditle  z9t 
Sz^c%Quico7jqae?nignardefon  fils  le  rendra  enfin 
rebelle, 

Ce'a  n'importe  pas  moins  à  larepublique,  car 
;   lesfages  vertueux  font  le  leuain  des  villes, le  fe! 
qui  les  preferue  des  corruptions  &  dangers*  *^(f« 
vn  Panure  fagt  (ditl'Ecclefiaftiquc  )  peut  deli* 
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iiff  th  Hrer  Par  f* fànftet*  & fagcJTe  l*  v^e  f**  efi  *f~ 
'  fiegee  des  ennemis.  Ceft  pourquoy  le  Concile 

Ltter.  dt  Trente  a  ordonné  après  les  autres  Conciles, 
fi*      qu  enchaque Eglife  Cathedraleily  ait  vnfemi- 
îode    îîa^re»  °"  'cs  cnfans  au  dellus  de  laage  de  douze 
tefot.    ans  foientinftruits  en  la  vertu,& aux  lettres,  les! 
Col.     pouruoy  ant  de  bons  Maiftres.Ce  quePlaton,  A  - 
Uogunt  riftote.&autres  Philofophespayensontordon- 
^     né  pour  le  bien  de  leurs  Rcpubliques,&PlUtar- 
que  a  faidt  vn  beau  trai&é  de  la  bonne  nourri- 
turc  des  enfans,  où  il  dit,  que  comme  il  cft  ne- 
ceflàire  àlanaiflance  des  enfans  de  bien  fournir 
les  membres  de  leurs  corps,  afin  qu'ils  croiflent 
droi&s  &cgaux,  de  mefine  il  faut  regler&  com- 
pofer  leurs  mœurs  pour  les  rendre  bons  Ci- 
toyens, 

Voyla  le  fommairc  des  raifons  que' le  Pcrc 
Baltafar  amenoit  pour  recommander  ce  mini- 
ftere  que  noftre  Pere  faind  Ignace,  auecvn  cf- 
pritdiuin,  enchargeaà  ceux  de  fa  Côpagnie,ôc 
pour  l'exercer  plusfuauement,il  faifoit  la  fécon- 
de chofe  que  nous  auons  dite,  d'encourager  par 
ces  raifons  &  autres femblables,  les  maiftres  qui 
eftoient  dédiez  &  employez  à  cet  office,  ayant 
vn  foing  particulier  de  les  bien  accommoder,  & 
de  les  honorer  en  tous  les  lieux  publics.  Et  com- 
bi  en  que  le  maiftre  des  baises  clalTcs  ne  fut  quVn 
Nouice,  lequel  il  morcifîoit  dans  la  maifon,  il 
l'honnoroit  &  refpe&oitenfaclalîe,  deuantfes 
efeoliers  ,  &  voûtait  qu'ils  fulfeut  tous  chéris 
&eftimez.cômederaifon,parcequilstrauailléc  . 
fans  aplaudillcment  du  monde,  &  aucc  plus  de 
fruit,  &  bien fopuent  lifant ,  CQtroncils  doiucn  c 
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lis  gaignent  plus  d'ames  à  fuiure  Iefus-Chrift, 
que  ne  font  les  Prédicateurs  auec  l'éloquence 
de  leurs  fernYons/  Dauantage  il  leur  donnojitdes 
aduis  pour  faire  veilement  leurs  offices,  leur  re- 
prcfentantle  but  de  la  Compagnie,  qui  eft  d'in- 
fuferla  vertu  Chrcftiénc  auec  le  laid  de  la  bon- 
ne do&rinc.  \fc>y  la  pourquoy  elle  àsfire  de  bail- 
ler aux  efeoliers  des  maîftres  qui  les  enfeignent, 
autant  des  yeux  qucdesaureilles,  c  eft  à  due  qui 
ne  leur  apprennentpas  moins  par  l'exemple  dç 
leur  fain&e  vie,  que  par  leur  fcience,  &  érudi- 
tion 5  dautant  quelcsenfans  font  plus  portez  ^ 
fuiure.ee  qu'ils  voyent,  que  ce  qu'ils  oy ent,  &  fi 
lemaiftre  di£t  vn,&faû  d  autre,s'il  parle  bien;& 
exécute  mal,  ils  vont  après  le  mal  qu'ils  luy 
voyent  faire,  (ânsfe  foucier  du  bien  qu'ils  luy  Cornet. 
o  y  ent  dire.  Pli^ie  dit  à  ce  propos ,  baillé  ton  fils  hi#*L 
au  Preccpteur,duquel  ïl  apprenne  premieremét 
les  moeurs,  puis  Teloquéce,  qui  ne  vaut  rien  fans 
les  bonnes  mœurs.  Et  Ciinù.  Bernard racompte 
dcTainft  Malachie;queftâtieune,on  ne  lepeuft 
damais  faire  entrer  dans  i'efcole  d'vn  certaih 
maiftre  auquel  ilauoit  aperçeu  quelque  chofc 
indécente.  C'eftpoutquoy  le  PcreEalcafar  en- 
thargeoit  fort  aux  maîftres  de  faire  obferuer 
l'ordre  que  la  Compagnie  prefçrit  aux  eftudiâs, 
en  ce  qui  concerne  les  moeurs,  quieftprefque 
la  mcfme  choie  contenue  dans  le  Concile  de 
Trente,  pour  ceux  de  leurs  lerhinaires  ,  &lçurp£# 
difoit  qu'ils  dquoient  lirepolir  celalctraidtédc/wpr* 
Ïàin6t  Bernard,  dcl'ordre  delà  vie,  ou  de  la  do-  Girf 
ftrin'e  des  enfâs,&  vn  autre  de  Gerfonjqu'il  faut  j*- , 
attirer  les  enfansà  Iefi}$-  Çhrift.  En  fin  il  leur  *  * 
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reprcfentoit  la  grande  recompenfc  qu'ils  poil- 
uoienc  efgerer'de  noftre  Seigneur  en  cette  vie& 
en  l'autre,  pour  leur  bon  trauail;  car  fila  nour- 
riture temporelle  desenfans  leur  eft agréable; 
Se  s'il  recompenfa  les fages  femmes  d'Egypte, 
qui  ^referuerent  de  la  mort  corporelle  les  maf- 
les  des  Het  r,  que  le  ty  ran  Pj^araon  Vouloit 
cftouffer,  à  plus  forte  raifon  il  recoghoiftra  les 
feruices  de  ceux  qui  ont  foin  d'inftruiredescn^^ 
fans  Chrefticns  es  vertus,  pourlespreferuerde 
lamortfpirituellc,  enlaquellele  diablelcsveut  j 
précipiter» 

Pour  confirmer  cecy,  ie  rapporteray  le  Cha- 
pitre d'vne  lettre  quilefcfiuit  auPcre  Iean  de 
B  oniface,  lequel  fe  dediaàceminiftere,  auquel 
il  perfeueraplusde  quarante  ans  très  vtilement,  , 
nonobftant  que  noftre  Pere  General  le  con- 
uiaftdu  commencement  à  l'eftude  delà  Théo- 
logie >  dont  il  eftoit  fort  capable ,  mais  ilTen 
remercia,  &ncle voulut  accepter,  luy  difent 
cesmots:  I'eftoisen  foucy  dclelc&ionque  no- 
ftre Pere auoitremife  àV.R-mais j'ay receu  vne 
confolation  particuliere,quevous  n'ayez  voulu 
bouger,  dautant  qu'en  voftre  profeffion  vous 
opérerez  voftrefalut&celuy  de  pluficuis,  dont 
V.  R.  a  plus  de  befoin  que  la  Compagnie  n'a  , 
de  Théologiens  ;  &  fi  vous  eftes  reueiilé  d  vn 
plus  hautdefir,  fouuenez  vous  que  ccluy  que  j 
vous  auczcft  bon,  &  que  les  Religieux  ne  doi-  j 
uent  point  chercher  l'autre  ,  ains  s'approfon- 
dir ,  par  où,  s'il  leur  eft  conuenable  ,  ils  l  ob-  ! 
tiendront  du  Tres-haut ,  qui  efleue  les  hum- 
bles: de  façon  que  V.  R.  fera  tenu  pour 
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tel  en  la  Compagnie ,  d  auoir  laifle  ce  què  plu- 
fieurs  défirent,  qui  eftoit  entre  vos  mains.  Quât 
à  lire  en  ce  lieu,  ou  en  vn  autre,c'eft  bien  faiét  de 
reprefenter  ,  mais  fans  comparaifon,  il  vaut 
mieux  tomber  &  s%aiTcoir,fc  repofant  auec  de  la 
confolation ,  iufques  à  cç  que  noftre  Seigneur 
enuoyefon  Ange,  qui  ordonne  du  changement 
de- Ton  feruiteur  ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
approuuer  par  fà  vie  celle  de  noftre  Seigneur  le- 
fus-Chrift,  qui  demeuroit  là  où  le  Pere  l'or- 
donnoit ,  iufques  à  ce  qu'il  entendift,  retourne 
t'en,  de  la  mefme  bouche  qu'il,  luy  auoit  di t  au- 
parauant,  va  t'en.  Que  V.  R.  croy  e  cette  vérité 
de  celuy  qui  l'ayme  cordialement  en  noftre 
Seigneur,  &  qu'ilfe  refiouifle  de  fe  priucr  de  fa 

{>reicncepourfon  bien,  &du  bon  bruit,  &de 
*ayde  qu'il  pouiroit  apporter  auec  cela  au  C  Col- 
lège de  Mcdine.  te  PereBaltafar  difoitcecy.à 
caufe  quelePere  Bonifàcelifbit alorsà Auilaj 
&  qu'il  euft  voulu  eftre  changé  à  M  edine,  où  il 
eftoit  Re&eur ,  pour  ioiiir  de  la  fainfte  conduite. 
Mais  le  fidelléConfeiller  euft  plus  d'efgard  au 
profit  de  celuy  qui  luydemâdoit  aduis,  qu'au 
lien  particulier ,  defirant  que  tous  ceux  de  la 
Compagnie  s  acquitalfent  de  leurs  charges  ioy- 
eufement  au  lieu  où  Dieu  les  a  pofez.  F aur re- 
tourner à  noftre  propos  lePere  Baltafar  ne  fe 
contentoit  pas  d'epeourager  les  maiftres  de  la 
GrSmaire,ains  il  auoit  vn  pareil  foing  des  eftu- 
dians,  procurant  qu'on  leur  fit  des  exhortations 
fpicicu^llesles  Vendredis, fuinant leurs rciglcs, 
>    &  leur  en  faifant  luy  mcfme  de  fois  à  d'autres, 
félon  leur  capacité  &  neceffite;  toutes  fois  auec 
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le  mefme  eipitquauxautresjeurdonantàcn- 
tèdre  que  pour  patuenir  à  ce  qu'ils  pretendoiét, 
la  capacité  t  ny  l'induftrie  des  maiftres  ne  fu£E- 
ibit  .s'ils  ny  apportaient  delà  diligence  de  leur 
cofté,  à  quoy  il  les  encourageoit,  leur  difam:  Si 
vous  cftes  tels  que  vous  deuezeftre,leseftoilles 
ne  paroilfen  t  pas  plus  au  Ciel  que  voy  s  ferez  en 
la  terre-vous  reflemblerez  aux'cftoillçs  en  plein 
midy,  dont  lvnequi  paroift  au  Ciel  efpoviuantc 
le  raonde  ;  voftrcâgetehdre,  amôurcux,  inno- 
cent, remply  de  biens ,  eft  comme  la  femence 
qui  contient  en  fa  vertu  la  grandeur  des  arbres. 
Partant  apprenez  maintenant  ce  qui  vous  ac- 
querra dci  honneur,  du  profit,  &  du  repos,  Iet- 
tezlcs  yeuxfur  les  enfans  bien  appris*  du  vieil  & 
dp  nouueau  Tçftament  qui  furent  depuis  Aç 
grands  fointts. Tobieieùne  d'âge,  n'auoit  point 
T*  ;1'  de  mœurs  puériles,  voila  pom  quoy  il  côfcrua  la 
crainte,  &1' amour  de  Diev,aUi^iilieu  de  grandes 
tribulations.  S  Nicolas  &S.Tho^as,4èslamâ- 
x  mellc  vferent  de  la  pénitence^:  vertu:  il  eft  aufli 

6on  que  vous  y  commenciez  dés  çctte  heure.  S . 
Paulmâdeàfon  difcipleTimothee  :  Qu'il  vive 
muée  vne  telle  granité  que  pas  vn  ne  mcfprife 
fin  nage ,  confirmant  la  foy  ,  &  charité  auec 
Dieu>lachaftcté&  purctèetiluy  mefme,fadoti-* 
s.  Ai    ceur  &  intégrité,  en  fis  paroles »  &  conucrfatiçr. 
Th>.4.  anechs prochain s>retranchant les  chôleres,  im- 
patiens >  oh  des  honneflesy  &  fi  fiparant  des  rnau- 
u  ai  fis  compagnies  y  cj  ni  font  les*venins  des  bon- 
nes mœurs.  Ce  font  les  confeils  qu'il  donnoit 
aux  Efcoliers ,  afin  de  les  tenir  mieux  en  bride» 
$c  de  les  rendre  plus  dcuots  de  la  tres-faacc 
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Vierge.il  fauorifygrandemét  les  congrégation 
de noftre  Dame ,  qui commencerentlors  àeftre 
introduites  en  cette  Prouincc,&  en  Villegarcie, 
où  rcftudefloriiroitfort.EftantReûeur  il  leur 
appliqua  vne  chapelle  de  noftre  Eglife,  à  ren- 
trée de  laquelle  il  nt  efcrire  ce  verfet  des  rroucr- 
bes:  Plu/leurs  filles  ontamafsédes  ricbcfes*  mai* 
vous  Usant*,  tontes  fnrpaJfees.Et  ie  m'efmer- 
ueillois  de  l'affeétion  &deuotion  dont  il  s'ap* 
pliquoit  à  cela,quoy  qu'il  fut  trcs-occupc  d'ail- 
leurs en  chofes  d'importance, 

AVec  ccmefmefoin&zelc,ilprocuraauffi 
.  leminiftere  denfeigner  le  Cathcchifme 
aux  enfaps,  &  au  fimple  peuple  :  cedontnoftre 
(ainft  Pere  Ignace  a  tant  fait  de  cas  que  depuis 
qu  on  L'oubliait,  ou  négligeait ,  il  voulut  qu'on 
en  fit  mention  parmy  les  vœux  delà  profeffion^ 
folemncllc :  &  ordonna  aux  Re&cursdenfci-  Conft.c. 
gnerlaprcmiereannec  de  leur  office,  la  do dfcri- 
ne  Chreftienne  quarante  iours  durant  ,  pour  ,0- 
monftrci :  l'exemple  à  ceux  duCollegc,&rafraif*  §  l0>tn 
chir  ce  faind  exercice.  11  ordonna  aufli  que  les  c™*4*% 
Pi  ofcz  dans  la  première  année  de  leurprofef- 
fion  1  enfeignaflent  quarante  iours ,  pour  cf- 
baucher  ce  qu'ils  ofFroiétenleujrpîofeffion;  ôc 
le  tout  cft  fondé  fur  l'importance  de  cette  in- 
ftcudtion ,  que  le  concile  de  Trente  encharge 
ferieufement  auxEucfques,  de  faire  apprendre  *w*  , 
aux  enfans  i s paroiflefc,  touteslcs  Feftes  &  Di-* 
manches  de l'anneç, 
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Le  Pcre  Baltafar  eftant  doncmcu  de  zele  %  fe 
prifoit  beaucoup  de  ce  minifteie,  il  alloit  luy 
mcfmc,  fpecialcment  lors  qu'il  cftoit  à  Ville* 
garcie,les  Dimanches  au  foir,auec  les  enfans  dç 
fcfcholc,  &  aueclcs  cfcpliersdu  Collège,  châ- 
tanc  la  do&rinc  parles  rues,  oulcs  menant  en 
pt;oceflion,&au  milieu  de  la  place,  ou  au  paruis 
de  rEglife.Il  intcrrogcoitles  enfans  du  Cate- 
chifmc,  de  fort  bonne  grâce,  dont  ilprcnoitoc- 
cafion  d'exhorter  le  refte  du  peuple  qui  s'y  afsë-  ' 
bloit.Ie  prenois  garde  quand  i'allois  auec  luy  en 
ces  occafiôs>qu'  il  y  mefloit  aufli  toufiour  s  quel- 
que poinftde  l'amour  de  Dieu,  &  de  la  perfe- 
ction pour  ceu*  qui  y  afpirent,car  il  s'y  en  trou-  g 
uoitalfczen  1* Auditoire.  Ilfaifoit  dcmefmc  en 
voyageant,  quand  il  fejournoit  en  quelque  lieu. 
Au  retour  de  fa  vifite  de  la  Prouince  d'Ara- 
gon, palfont  par  Ceruere  fa  patrie,  ce  peu  de 
temps  qu'il  y  dcmeura.il  alloit  par  les  rues  fon  - 
nât  vne  clochette  pour  amaiïer  les  petits  en  fa  s  f 
&  leur  enfeigner  la  do&rinc  Chreftienne.chofc 
toute  nouuelle  en  ce  pais  là  jeeux  qui  le  cognoif 
foient,  s'efroerucillans  qu'vnfi  grâdperfonnage 
exerçait  vn  fi  petit  office,  qu'il  eftimoit  néant- 
moins  très  haut ,  voila  pourquoy  il  ne  defdai- 
gnoit  pasdelefaire,  &  qu'il  1  enchargeoit plus 
librement  aux  autres,  afin  qu'ils  s' en  acquitafsep 
foigneufement ,  allant  vne  foisla  fepmaineau* 
cfcolcs  des  enfans:  &  à  Ville  garcieil  nousen- 
uoyoit  les  Dimâchcs  deux  à  deux  à  pied  parles 
villages circôuoi<îns,pour  lemefmeeffcd  pour 
gendre  lesieunes  &  les  vieux  affectionnez  à  cç 
faindt  exercice* 
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Du  voyage     siffla  TZ^me  >  fe  mitnijfant  delà 
confiance  en  Diçn,  oh  il  expérimenta  les  effets 
de  fa  pYonidence  divine  >  &  la  garde  des 

Anges. 

C  h  A  p.  XV- 

E  P.  Baltafar  eftant  Redcur  à 
Medine  •  l'an  1/71.  il  fut  efleu 
en  la  congrégation  Prouincia-  è 
le  pour  aller  à  Rome  ,procu->; 
reur  de  cetteProuincc,ainfique' 
i'onaaccouftumcde  faire  en  la 
Compagnie  de  trois  en  trois  ans  ,  nommant 
vn  des  Profés  des  quatre  vœux  doué  de  tant 
de  Religion  ,  prudence,  &  expérience  ,  que 
toute  la  Piouince  luy  puifle  fier  fes  affaires 
pour  les  négocier  auec  noftre  Pere  General,  & 
délibérer  s  il  eftbcfoin  de  faire  vne  congréga- 
tion générale»  pourlebienvniucrfel  de  toute  la 
Côpagnie.  Le  Pere  Baltafar  fe  défiant  quelques 
ioursauparauantd'eftre  efleu,  demeuraforcen 
foucy  ,  tantàcaufc  qu'il  s'eftimoit  incapable  d« 
cet  office, qu'il  craigneit  d  eftre  diftrai&par  les 
chemins,  &  attiedy  en  fa  ferucur  d'efprit.  En  cet 
angoifleil  cuftrecoursà  N.  Seigneur,  s'offrent 
à  tout  ce  qui  luy  plairoit  faire  de  luy:  &  notam- 
ment en  ce  voyage.  Il  simaçinoit  cette  charge; 
comme  vn  pefant  arbre ,  qu  ils'ofFroit  de  por- 
ter tout  entier  fur  fes  efpaules ,  fans  en  coupper 
>ne  branche ,  ny  en  abattre  vnc  fueille ,  qui  eft 
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bien  moins.  Alors  (  corne  il  eferiten  foniiurct) 
noftre  Seigneur  luy  ouurit  vne  clarté  intérieure 

Sri  chaflbit  les  précédentes  ténèbres,  &  lesfoi- 
efles  d'efprit,  luy  apprenât  les  vérités  qui  s'eu- 
fuiuent. 

Si  Dieu  vous  tiré  d'icy ,  qu'aprehendez  vous 
les  chemins ,  ny  les  ennemis  ?  Ne  deuriez  vous 
pas  reputer  à  grande  faueur  que  noftre  Seigneui; 
daignaftfe  feruir  de  vous?  Que  perdit  Moyfe 
daller  où  Dieu  l'enuoyoit  ?  ce  qu'il  craignoit 
tant-  Qu^eft-ce  qu'en  faire  refus,finon  tôber  en 
lalafchetéquenpftreScigneur  repri^ten  Moy- 
fe  ,  &  fuir  fes  commandemens  ?  Eçen  lafoi- 
Hfer.1.  blefle  deHieremiequi  dit;  Seigneur  te  ne  fuis 
cjHvv  enfant  qui  ne  fçaurois  parler,  Noftre  Sei- 
gneur luy  vti^or\à,Jetaychoifi  pourparlers  & 
tu  nepourras  ?  Et  fi  Dieu  donne  lafeience  qui 
manque  àceux'qu'il  employé,  fila  vertu  leur 
défaut  la  refufera-il  ?  Noftre  Seigneur  dit  à 
Exed.4.  Moyfe,qui  s  exeufoit d'accepter  cet  office»  Qui 
a  faille  muet  y  &lefourd,  le clair uoyant 
iteu^te [mon  moy  ?  Moyfc  gagna  beaucoup  d  en- 
trer par  obédience  où  Dieu  iepofa \  puisqu'il 
acquitfon  aniitié  familière,  quilerenditbien- 
heureux  en  la  terre  plus  illuftre,  plus  fage  ,  & 
>lus  faindt  que  tous  les  Roys  d'icclle.  L'Anx- 
iflade  du  Seigneur  luy  concilia  l'entière  fa- 
ueur de  Pharaon,  &  de  fes  grands  &  la  C  otnv^ 
gnie  de  Dieu  luy  fer  dit  de  certitude,  &  d'aileu- 
rance  en  fes  voyes.  le  fenty  lors  vn  effort  inté- 
rieur dans  mon  amc3auec  vne  grande  confian- 
ce  qu'il  m'en  feroit  demefmefaiVceptois  vo- 
lontiers le  voyage  par  obédience,  auquel  iç  tpc 
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fubmisàl'inftant,  puis  ielcrccommandayano- 
flrc  Seigneur,  &  à  fa  très  benifte  mer  e  ,  &aux 
Apoftres  faintt  Pierre,  fain&Paul,  fain&Iac- 
ques,  &fainâ:  Antolin,  demandant l'efprit de 
1  inftitut  de  la  Compagnie.  Ccluy  qui  comman- 
de le  Voyage  afleurera  le  paffage.  Quand  Iacob 
fe  trouua  à  my  chemin  fort  mal  acommodè, 
Dieu  fe  monftra  àluy ,  &  luy  ouuritfon  Ciel,  &  Gen  ^t 
luy  promit  fafaueur-,  &  cçluy  qui  luy  fit  tant  de  * 
courtoifie  en  allant ,  à  fon  retour  ou  il  eftoit  û 
bien  accompagné  ,  il  luy  apparut  de  rechef , 
changea  fan  nom  »  £d'attcura  çontre  le  mau- 
uais  traitement  qu'il  craignoit  de  fonfrerc 
Que  perdit  Abraham  d'auoir  quitté  fon  pay$ 
obcillànt  à  Dieu  ?  Et  lofeph  qui  fut  vendu  de 
fes  frères,  &  humiiié  en  Egypte?  Et- ce  que 
noftre  Seigneur  communiquoit  au  Pcrc  Bal- 
tafàr  pour  l'animer,  &  faire  confier  en  la  pro- 
uidcnfcediuinc ,  s'ilfaifoitle  voyage, &accep- 
toit  les  offices  par  obédience ,  de  façon  qu'il  a- 
*uoit  accouftumé  de  dire  meuremen^que  le  fou- 
uerain&  plus  court  temede  de  toutes  nosne-r  G** 
cefiïtez,  c'eft  d'aimer  Dieu,  &  de  procurer  fon 
contentement,  quoy  faifant  nous  pouuons  bien 
nous  fier  en  luy,  car  il  ayme  tant  les  iuftes,  qu  il 
fleveut  pas  que  ie  (oing  de  leurs  commodités 
leur  occupe  l'cfpric ,  ains  qu'ils  remettent  tout 
leur  foucy  en  celuy  que  noftre  Seigneur  a 
d'eux;  c'eft  pourquoy  il  leur  dift,  Cherche^  J**'** 
premièrement  le  Royaume  de  Pieu  ,  et  <vous 
aurez.  1ère  fie  en  confetjitence.  Sx  vous  auiés  vn  • 
(çay  qui  vous  aymaft  tant  qu'il  habiilaft  tous 
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vos  feruiteurs  de  foyc  pour  l'amour  de  vous^ 
&  leur  fift  des  magnifiques  feftins,  penferiés 
vous  qu'il  en  fift  moins  pour  vous ,  h  vous  en 
auiez  befoing?  nenny  certainement.  Or  c'eft 
ce  queditnoftre  Seigneur  refus  Chrift,  fi  vo. 
ftre  Pcrecelefte  hahilleïï  proprement  les  lids, 
que  Salomon ,  auec  toute  fa  gloire ,  n'eftoit 

J>oint  brauc  au  prix  d'eux;  §c  s'il  nourrit  les  pat 
^ereaux,  qui  font  des  créatures  ordonnées  pour 
le  feruice  de  l'homme,  douterez  vous  qu'il  n'en 
face  de  mefme  en  voftre  endroit ,  lors  que  vous 
ferés  neceffiteux?  Ogensde  peu  defoy!  ce  de- 
fefpoir  conuient  pluftoft  à  des  infidèles  qu'à 
des  Chreftiens,car  voftrc  Pere  fçaitec  qui  vous 
cft  neceifaire. 

LePereBaltafarauoit  plufieurs  expériences 
de  cette  prouidence  diuine,  qui  le  côfirmoicnt 
en  fa  confiance,  auffi  parlant  defes  voyes,  il  dit, 
nous  expérimentâmes  bien  que  noftre  Sei- 
gneur n'auoit  pas  perdu  le  foing  denous,  en  la 
difpofition  des  voyages  ,cheminans  comme  fi 
nouseuflîonscfté  conduits  par  vn  Ànge  ,fans 
auoir  taillé  nos  iournées  ,  &  que  nous  man- 
quaffions  d'aucunes  commoditez,  encore  que? 
nous  eufines  noftre  petite  part  de  la  croix  de 
jioftre Seigneur,  éstrauaux,  &  hoftellerics,  Sç 
en  l'vfagedes  chofes  propres  aux  pauures. 

Maisoùilefprouua  le  plus  cette  prouidencç 
en  toutes  les  chofes  corporelles,  &  fpiritucl- 
les,ce  fut  au  voyage  de  Romc,noftre  Seigneur 
luy  tenant  promeire  ,carquoy  qu'il  paflaft  par 
des  lieux  infe&ez  d'herefics  ,  où  depuis  çrois 
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autres  de  nos  Pères  qui  faifoiét  lemefine  voya- 
ge, furent  pris  &  mal  trai&ez  des  hérétiques, 
comme  nous  verrons  tantoft,  il  les  preferua  de 
tous  ces  dangers,  &fatisfift  au  defir  qu'il  auoit 
dédire  tous  les  iours  Mclle.  Ilfccut  &  peut  gar- 
der vn  bel  ordre  en  tous  fes  exercices  ipii  ituels, 
la  plus  part  du  iour  &  tout  le  long  du  chemin  il 
feifoit  oraifon:&lePere  François  Vafques,bicn 
CQgneu  en  ce  pays,  àxaufe  de  fa  Religion ,  pru- 
dence&excellent  don  de  prefeher ,  qui aloit  lors 
auecluy  corne  Procureur  delà  Prouinced'An- 
dalufie,print  garde  qu'il  eftoit  toufiours  recueii- 
ly  &  pofé  en  laprefence  de  noftre  Seigneur.  Il 
en  fift  de  mefme  à  Rome ,  ne  fe  voulant  diuer- 
tir  à  voir  les  curiofitez  ou  antiquitez,  employât 
le  temps  que  les  autresmettent  à  cela  à  demeu- 
rer longuement  en  oraifon  deuant  les  corps 
Sain&s  qu'il  vifitoit;  &  noftre  Seigneur  voulut 
que  pour  fon  rare  exemple  de  fain&cté,  ilfuft 
honoré  6c  reueré  de  tous.  L'on  dclïra  de 
le  faire  là  Redteur  de  la  maifon  des  N  oui- 
ces^  &  leur  maiftre  ,  eftimans  qu'il  feroit 
bien  employé  en  ce  chef  du  monde,  luy  qui 
eftoit  lors  le  chef  entre  les  maiftres  des  Nouées 
delà  Compagnie ,  mais  le  faind  homme  fuyant 
ce  lieu  fi  public.s'cn  exeufa  humblemen^repre- 
fentant  qu'il  eftoit  neceflaire  àfaprouincc  :  en 
forte  que  le  Pere  General  Borgia le laifla retour- 
ner, après  auoir  conféré  auecluy  de  plufieurs 
chofesquiregardoient  lebiéde  toute  la  Com- 
pagnie ,  &  d'autres  intérieures  &  fpirituelles, 
pourdefcouufircequc  noftre  Seigneur  luy  en 
auoit  communiqué, 
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A  fon  retour  le  Pere  Iacques  Miron,  afliftailt 
du  Pcre  General  Borgia,luy  donna  vne  autre  at- 
teinte fur  Le  chemin ,  venant  eft  Efpagnc  par  le 
commandement  du  Pape  Pie  cinquielme,  aucc 
le  Cardinal  Alexandrin  fon  nepueu ,  poùr  de 
grandes  affaires  del'Eglife,  lequel  ne  pouuint 
v  Uker  en  perfonne  toutes  les  prouinces  d'Efpa- 
gne,  il  commanda  au  Pere  Miron  de  vifiter  cel- 
les de  Portugal,  dot  il  auôit  autres  fois  efté  Pro- 
ûinciaUCe  Pere  venoit  en  qualité  de  Supérieur 
de  tous  ceux  de  ia  Compagnie  quifaifoient  le 
^#  voyage,  entre  lefquels  il  aftedlionna  fortle  Pe- 
re Baltaiar,àcaufe  de  fa  grande  fain&eté,  &le 
pria  tres-inftamment  de  le  vouloir  accompa- 
gne}: en  cette  vifite ,  dont  il  s  exeufa  humble- 
ment, luy  difant  qii'il  n*auoit  autre;  defir  que  de 
retourner  à  la  quiétude  &repos  de  Medine ,  Se 
à  iouyr  delafuaue  odeur  que  rend  la  feruente 
erprcuue  des  Notices,  qui  n'eftoit  pas  vn  petit 
fecours  pour  reueiller  vne  ame ,  &  l'office  des 
Nouices,ceft  le  plus  propre  qui  foit  en  la  Com- 
pagnie» pour  rendre  vn  homme  (àin&.  Le  Pere 
Miron  oyant  cette  refpofcfe  ,1e  Voulut  fonder  &: 
efprouuer  fa  vertu  luy  difant,  qu'il  confideraft 
que  ce  n  eftoit  pas  peu  de  choie  que  de  raccom- 
pagner en  cette  occadô;  à  caufe  qu'il  prendroit  - 
la  cognoilïance  de  plufieurs  Prouinces,  &  lors 
qu'il  s'en  retourneroit  à  Rome  auprès  duGe- 
neral,illclairroitfuperieur  &viiîtcur  de  toutes. 
Alorsle  Pcre  Baitafar  luy  refpondit  enfefouf- 
friant  -,  ô  mon  Pere,  fi  vous  fçauic?le  gouftque 
i'ay  de  ces  offices  dauthdrité,  &4a  répugnance 
que  i'yfcnsenmoy  mefme,  &que  1  eftimecé? 
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fois  plus  de  demeurer  toute  ma  vie  dans  vncoia 
à  l'ombre  du  Nouiciat,  vous  ne  me  conuieriez 
pas  à  cela,  ce  qui  contenta  le  Pere  Miron. 
Il  leur  aduint  vn  caseftrange  au  retour.de  Ro- 
me patîans  par  le  Languedoc  ,  où  noftre  Sei- 
gneur fie  paroiftre  fa  prouidence  paternelle  , 
pour  les  deliurer  de  grands  périls  ôc  trauaux. 
Ailansvniour  après  difner  d'vne  ville  à  l'autre  , 
qui  en  eftoit  efloignee  de  quatre  lieues,  on  les 
aduertkdefe  deftourner  d'vn  fentier  qui  tiroic 
vers  la  montagne,  où  il  y  auoit  des  bandoliers. 
Se  de  palfcr  par  des  prez  &  marais  pleins  d'eau, 
pour  euiter  le  danger.  Quand  ils  furent  dans  ces 
prezjeurs  montures  y  enfonçoient  iufqucsaux 
iangles ,  &  penfans  qu'il  fut  impoffible  depaf- 
icr  par  là  à  caufe  de  la  profondeur  qu'ils  auoient 
trouuee  au  commencement ,  &  craignans  de 
tomber  dans  lesbourbiers  3  par  où  il  tall  oit  ne* 
celfairement  palier,  dont  ils  ne  fe  pourroient 
pas  tirer,  ils  s  arrefterent  tout  court  pour  déli- 
bérer ce  qu  îtsf eroienç;  ils  ouyrent  la  voix  d  vu 
garçon  qui  eftoit  au  bord,  lequel  leur  crioit 
qu'ils  n'alloient  pas  bien,ains  qu'ils  priflent  par 
le  (entier  qui  alloit  au  tour  du  marais  vers  la 
montagne.  (  ls  doutèrent  fi  c'eftoit  Dieu  qui  leur 
cnuoyoit  cet  aduis,  &  s'illefalloit  prendre,oufi 
c€  garçon  eftoit  point  Tcfpion  <le  ces  bando- 
liers  pour  les  tromper ,  comme  i!  eftoit  en  véri- 
té. De  forte  qu'eftansinfpirez  de  Dieu,  ils refo- 
lurent  de  continuer  leur  chemin,  encore  que 
leur  peur  redoublait ,  voyans  venir  vn(batteau 
fur  ce  lac  à  force  de  rameurs  vertus  de  rouge,lef- 
quels  venoienc  du  cçftédela  montagne 
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eux ,  ils  craignoient  que  ce  ne  fulFent  les  vo- 
leurs mefmes  qui  leur  vinlfent  coupper  chemin 
au  milieu  de  l'eau  ;  mais  ils  furent  incontinent 
raflcurcz ,  les  ay  an  s  v  eus  mettre  pied  à  terre  & 
tontinuer  leur  cheminais n'eftoient  plus  qu'en 
peine  s'ils  eftoient  efgarez,  deffiance  qui  s'aug- 
mentoit  tât  plus  ils  cheminoiéf,de  manière  que 
âyansaduancébien  demielieue  en  l'eau,  ils  efti- 
merent  que  ce  feroit  de  la  témérité  de  pafier 
outre,  &  furent  daduis  de  retourner  fur  leurs 
pas.  Alors  ils  virent  venir  après  eux  vn  Gentil- 
homme bien  habillé,  qui  galoppoit  dans  l'eaii 
comme  fur  terre  ferme-,  lequel  à  l'abord  les  faliia 
courtoifcment,  &  leur dift  qu'ils fuiuitfentîhar- 
diment,  qu'il  fçauoit  bien  le  chemin,  &  qu'il  les 
conduiroit  feurementils  fehafterent  de  le  fui-  * 
ure  ,  en  forte  qu'ils  fe  virent  hors  du  marais  a- 
uantle  foleil  couché,  le  Gentil  homme  leur 
monftrcle  chemin  qu'il  failoit  prendre  àlafor- 
tiede  l'eau  pour  gagner  leur  gifte,  qui  n'eftoic 
qu'à  demie  lieue  de  là,  où  il  n'y  auoit  aucun  dâ- 
ger,  ny  lieu  de  s'effarer:  après  auoir  diéfc  fcela,il 
ic  difparutà  laveuèdeeous,  fans  qu'il  euft  palïe 
deuant  ny  derrière  eux»  decofté  ny  d'autre.  De 
façon  qu'ils  recogneurent  queç'auoit  eftévne 
faueur  particulière  de  nofhc  Seigneur,&  s'arre- 
fterent  vnpeupour  l'en  remercier.  Aucunsat- 
tribuent  cette  grâce  à  la  fain&eté  du  Pere  Mi- 
ron,  lequelauoitleplus  infifté  qu'on  pourfui- 
uift  le  chemin  au  trauers  du  lac.  D'autres  l'im- 
putèrent au  Pere  Baltafar  &  à  fa  fréquente  & 
continuelle  oraifbn.  Il  eft  croyable  quenoftrc 
Seigneur  gratifial'vn  &  l'autre,  dont  les  prières 

eftans 
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eftans  iuffcseftoicnt  fore  bien  receus  en  fa  pre-  : 
fence  diuine ,  à  quoy  les  prières  de  leurs  com- 
pagnons fcruircnc  aulïi  :  car  noftre  Seigneur  j^atty 
dit,  que  quand  deux  outroisferot  aflemblezen  x8# 
fon  nom  pour  luy  demander  quelque  chofe, 
qu'ils  l'obtiendront:  mais  on  ne  peut  douter 
qucl'oraiïon&la  confiance  en  la  prouidence 
diuine  du  Pere  Baltafar  n'eullentbonnepart  en 
ce  fuccez  ,  aufli  bien  qu'en  vn  autre  kmbta- 
ble,  retournant  de  vifiter  la  Prouince  d'Aragon, 
comme  nous  verrons  en  fon  lieu  :  il  eft  aufli 
croyable  que  ce  Gentil  homme  cftoit  vn  Ange 
de  Dieu  ddguifé)puis  qu  entre  autres  c'eft  l'oni- 
ce  des  Anges  gardiens,  confor  memét  au  dire  dii 
Pfalmifte,  Le  Seigneur  4  commande  à  fis  Anges 
qu  ils  te  gardent  entoutes  tes  <voyes,&  quils  tetfil*0: 
portent  dans  le  creux  de  leurs  mains ,  de  peur  que 
tu  ne  te  heurtes  à  U  pierre.  le  me  confirme  da- 
uantagcencela,à  caufedeia  deuôtion  fpeciale 
que  le  Pere  Baltafar  portoit  lors  auxfain&s  An- 
ges, comme  il  appert  d'vn  fentiment  qu'il  eut 
le  vingt  deuxiefmedeDecembrejmil  cinq  cens 
feptante  &  vn,  qu'il  deferit  en  ces  termes.Eftat 
à  l'oraifon  du  matin,  noftre  Seigneur  mç  fift 
vncgrace3quc  ic  tins  pour  vne  ires-grande  fa- 
neur^ qui  m  inclina  plus  particulièrement  à  la 
reuerence  des  Anges,  de  ecluy  qui  annonça 
l'Incarnation  à  Noftre  Dàme,  &â  iefus-Chrift 
fa  Paflion ,  &  à  ecluy  qui  prefente  au  Pere 
éternel  le  facrifice  de  l'autel  ,  comme  à  vn 
moyen  de  leftime  &  delà  reuerence  qu'il 
faut  porter  à  ces  miniftres.  En  outre  ic  m  in- 
clinay  à  trois  autres  de  leurs  Compagnies,  à 
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fçauoir  à  ceux  qui  [aflifterent  noftre  Seigneuf  v 
ïefus-  Chrift,  priant,combattant  &  cheminant, 
&à  ceux  qui  afliftent  les  iuftes  en  ces  trois  a - 
éfces>&aux  Anges  de  nues  offices ,  au  gardien 
de  mon  arac ,  &  aux  Anges  particuliers ,  de 
ceuxquifontfoubsma  charge;  dés  cette  heu- 
rcla  iemefenty  obiigéà  leur  fpeciale  reueren- 
'*  ce,  par  l'obédience  de  noftre  Seigneur,  fça- 
chant  qu'il  m'auoit  recommandé  à  eux  tous 
d  vn  mandement  particulier.  Ce  faindt  homme 
cftant  donc  fi  deuot  des  Anges  ,  &  de  celuy 
'qui  conduifoit  Iefus- Chrift  en  fes  voyes,  ÔC 
qui  guide  les  iuftes  és  leur,  il  ne  faut  pas  s'ef- 
merueiller  fi  1  vn  deux  les  vint  adreffer  en  ce 
chemin ,  &  es  autres,  rencontrans  leurs  iour- 
nées aufli bien  proportionnées,  quefîvn  An- 
ge leseuft  taillées,  comme  nous  auons  dit.  Ic 
»c  puis  obmettre  deux  grands  pointts  qu  il 
remarque  icy ,  lefquels  nous  obligent  d'eftr© 
deuots&  reipedtueux  enuers  nos  Anges:  IVn 
par  ce  que  noftrc  Seigneur  le  veut,  &  le  com- 
mande ainfi  :  car  fa  maiefté ,  qui  enioint  aux 
Anges  d  cftre  nos  gouuerneurs  &  gardiens, 
dont  ils  s  acquitent  auec  vn  grand  ioing  & 
pour  luy  obeyr  ;  la  mefine  nou$ 
commande  aufli  de  les  aimer,  rcuerer,  & 
leur  obeyr  ,  comme  à  nos  maiftres  &  gou- 
Ueracurs ,  fui  uant  leur  direction  &  infpira- 
tion  qui  tend  à  noftre  profit  i  ainfi  que  le 
Prince  qui  commande  au  gouucrncur  d  a- 
Hoir  foing  defonfils,  enchargç  aufli  à  fon 
fils  de  refpeûtr  Se  obeyr  à  fon  gouuerneur. 
I/auixe  poittft  eft  à  rajfon  des  grands  biens 
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iquc  nous  rcceuons  de  ces  fairr&s  Anges,  qui 
furpaflcnt  ce  que  nous  en  ^aurions  penfer: 
tellement  que  Ci  nous  ne#  voulons  eftre  in- 
grats ,  no\ts  fommes  obligez  de  les  aimer  6C 
refpeâ:er,comme  bien-faifteurs  tres-infignes; 
&  nous  pouuons  bien  dire  à  noftre  Ange 
gardien,  ce  que  Tobie  dift  à  fainâ  Raphaël 
qui  l'accompagna  admirablement  en  fon  voya- 
ge, Qjiad ie  me foubmettrois  ieftre  voftreefclatie^ 
ieneffauroisredpenfer  la  providence  dont  Vohs  ^  11$ 
*uc\  vfé entiers  moy.  Quelle  mcrueille,fivnhô- 
me  ccrreftrefertd'efclaueàvn  Prince  du  Ciel, 
veu  qu'vn  Prince  celefte  s'humilie  à  feruir 
de  gaf  dien  &  de  gouuerneur  à  l'homme  de  U 


cerre. 


Qu  il  fut  a  Lorette>€r  apporta  vne  coppiedt 
£  image  peinte  par  fainÙ  Luc  >  de  la  grande 
de  notion  qu'il  portoit  klaV  itrM 
&  atixSainfts. 

Chap.  XXVI. 

E  Perc  Baltafar  fift  deux 

chofes  en  ce  voyage  de 
Rome,  où  il  tcfmoigna  la 
deuotiô  qu'il  portoïc  à  la 
Vierge, par  le  moyen  de 
laquelle  il  receut  de  cres- 
fignalees  faueurs  de  Dieu 
comme  ont  faidt  tous  les 
autres lamdts  qui  le  font  adretfez  à  elle,  à  eau- 
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fc  quelle  eft  fouueraine  ,  comme  le  col  du 
corps  myftique  de  i'Egiife,  par  lequel  moyen- 
nant fon  interceffioii ,  le  chef  de  ce  corps, 
qui  eft  noftre  Seigneur  Iefus- Chrift,  influe 
&  communique  abondamntent  fes  dons  cele- 
ftes  aux  infidèles,  fpecialement  à  ceux  qui  relui- 
rent en  la  pureté  de  vie ,  en  la  dottrine  &  feien- 
ce  d'efprit,  auecla  ferueur  &  le  zele  dayder aux 
ames,luifans  comme  eftoiles  du  firmament ,  en 
des eternitez  pcrpetuellcs.La couronne  de cet- 
Bann  ^  Royne  celefte  eft  compofee  de  ces  eftoiles, 
Afoct\i  figurée  par  la  femme  queS  Jean  vid  en  l'A poca- 
AdPhi.  lypfe,  couronnée  de  douze  eftoilles,  car  tout 
4-       ainfiqueles  bonsdifciples,fuiuant  lafeiitéce  de 
l'Apoftre  %font  la  gloire  &  U  couronne  de  leurs 
maiftres:  demefme  ccsfain&sfontla  couronne 
dclatres  facrceVierge,quicftlamaiftrclIè  de 
tous,  de  laquelle  ils  reçoiuent  des  infpirations 
.&  fentiraens  admirables  de  ce  qu'ils  doiucnt 
faire  pour  fon  feruice.  Etcombicnquc  le  dra- 
gon à  feptteftes,  qui  abbatit  auec  fa  queue  la 
troifiefme  partie  des  eftoilles ,  tafche  de  renuer- 
fer  celles  qui  font  la  couronne  de  la  Vierge,  el- 
le les  deffend  courageufement ,  appuiant  & 
enracinant  les  efleus,&  ceux  qui  luy  portent  de 
la  dcuotkm  tendre,  fubftantieilc&  permanente* 
£r</.t4:  ont dt  grandes  arrcs(ditfainâ:  Anfclrae)  d'eftre 
Lie  exe,  du  nombre  des  prcdeftincz,defquels  IcSauueur 
vtrS •  c*  àityQutfersvne  nelesponra  arracher  de fa  main 
U*»to  n7 Aelamaindefon  Pereetemehôc^zi: côfequêt 
'  ny  de  la  couronne  de  fa  tres-chere  mere.  Le  Pè- 
re Baitakr  eftoit  vne  de  ces  eftoilles,  lequel  dés 
fon  Nouiciat  porta  vne  deuotion  Ipeciale 
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à  ccftc  fouucraine  Vierge,&  difoit  l'office  de  no- 
ftr  e  -  Dame ,  auec  vn  tel  fcntiment ,  que  le  Perç 
Gafpar  d*  Aftete,  qui eftoit  pour  lorsaufli  No- 
uice  &  difoient  leur  Breuiaireenferable,s'e- 
mcrueilloi  t  de  la  confolation  &eleuation  de  fbn 
efprit,iors  qu'il  prononçoit  de  certainsVerfcts.  1 
Il  acreut  depuis  cette  deuotioiî  auec  tant  de  fer- 
ueur,  que  le  dragon  infernal  enragé  de  le  voir  fi 
dcuotieux ,  tafcha  à  le  renuerfer,  &  le  diftraire 
par  de  terribles  tentations  de  la  familiarité  de 
Dieu,  &  de  fa  tres-fàcree  mere:  &  comme  le  Pè- 
re s'arrefta là dellus , eftant en oraifon , le  diable 
luy  dift  tout  haut,  relafche  toy  &  ie  me  rclafche- 
ray,cetfe notamment  la  deuotion  que  tu  faisà 
cette  femme,  qu'on  appelle  Marie:  par  là  on 
voit  côbienfon  oraifon  eftoit  agréable  à  Dieu, 
&  la  deuotion  qu'il  auoit  à  noftre  Dame,  puis 
que  fatan  l'auoit  en  tel  horreur ,  mais  cela  mef- 
me  l'encouragea  à  la  continuer  &  redoubler, 
vfant  des  occafions  qui  fe  prefentoient  à 
luy. 

De  là  vient, qu'allant  à  Rome,  après  auoir  vi- 
fitéaudeiir  deionamejesfanduaires  de  ce^O 
yille.&ccuxquilrencontroit  és  villes  par  où  il 
pallôit  il  retourna  par  Lorette  :  où  eft  la  maifon 
de  N  azaret,en  laquellel' AngeS  »  G  abriel  annôça 
à  la  Viergel'incarnation  <£u  fils  de  Dieu,  &  où. 
ce  très  haut  myftcrefutaçcomply  en  fescntrail- 
les  ;  où  elle  &  Ton  mary  fainâ:  Iofeph,  &  fon  fils 
très  bénit,  après  qu'il  fut  nay  en  Bethléem»  & 
prefepté  au  temple,  vécurent  auantque  d'aller 
en  Egypte,  &  depuis  leur  retour,  par  pluficurs 
annçes,laquelle maifon  a  efté  mivaculeufemcnt 
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portée  par  les  Anges  au  lieu  de  Lorettc ,  où  elle 
eftà  prefent,  &  eft  tenue  par  raifon  pour  l'vn 
des  plus  grands  fan&uaires  du  monde ,  &  fré- 
quentée de  touslesdeuotsde  la  Vierge,  qui  leur 
fai&plufieufsfaueurs,  comme  le  Pere  Baltafar 
en  rcceut  pendant  c[u  il  y  feiourna  auec  (a  fer- 
ueur  &  perfeuerance accouftumee.  Et  combien 
qu'il  les  cachaft,ainfi  que  plusieurs  autres,nous  - 
les  pouuons  tirer  de  ce  qu'il  en  dift  quelques  an 
nées  depuis,  eftant  tourmenté  à  Valdolidd'vne 
grofle  nebure ,  car  comme  vn  pere  qui  l'affiftoic 
luy  euft  monftré  vne  image  de  noftrc-  Dame,  Jç 
du  glorieux  fainû  Iofeph,fon«fpoux,luy  difant 
qu'il  fe  recommandaft  à  ce  glorieux  faintt>il  ré  - 
pondit,  vous  auea;  raifon,  carcefte  Dame  me  l'a 
ainfi  commandé,  monftrant  la  peinture  delà 
tres-fain&e  Vierge  :  le  Pereesbahy  de  cela  s*a*  r 
dreifaau  Frerc  IeanSanchesqui  l'auoit  accom- 
pagné au  voyage  de  Rornc,&  qui  eftpit  pour 
lors  fon  Infirmier,  auquel  il  demanda  s  il  (ça* 
iioit  quelque  particularité  delà  deuotion  qu'a- 
uoitle  Pere  Baltafafà  faind  Iofeph,  le  frère  luy 
dift  quvn  matin  apresauoit  fai&oraifon  à  no- 
ftre  Dame  de  Lorette,  il  luy  dift  en  fortant,  elle 
m'a  fait  enuic  d'eftre  deuot  du  glorieux  fain£t 
ïpfcph,  dont  ie  collige ,  félon  Ùl  reponfe ,  que 
la  Roynedes  Anges  luy  fift quelque fignalee fa- 
veur en  fa  maifon,  luy  enfeignant,  comme  mai- 
ftrefle,cc  quiimportoitleplus  àfonfaIut&  per- 
feftion  i  entr'autres  d  cftre  deuot  de  fonîfainét 
cfpoux;  qui  eft  va  indice  combien  cefain£fc  (er- 
uiteur  Teltoit  d'auantkge  d'elle  mefme  :  veu  que 
cornue  le  fils  de  Dieu  incline  ceux  cju  il  aymç 
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&  cftrc  dcuots  de  famcre,  cnfigne  de  l'amour 
qu'ils  portent  à  luy  mefmc ,  &  pour  s'auancer 
par  ce  moyen*  ainfi  lamere  de  ce  Seigneur  inci- 
te ceux qu elle  ayme daffeftionnerlon mary  S. 
Iofèplven  tefmoignagc  de  laffedtion  qu*ils  por- 
tent à  elle*  &  que  leur  deaotion  enuers  les  deux 
les  rend  plus  parfei&s. 

Le  P  ère  Baltafer  fit  vne  autre  chofe  à  Rome 
pour  rallumer  fa  deuotionà  la  Royne  des  An- 
ges, dom  l'image  qui  porte  le  fils  de  Dieu  entre 
les  bras  f  a  efté  admirablement  peinte  par  TE- 
nangêlifte  faind  Luc  >  Se  cft  à  prefent  dans  TE- 
glife  de  fain&c  Marie  Majeur.LcPerc  François 
de  Borgiaeftât  General  de  la  Compagnie,  tres- 
deuot  de  cette  fouuçraine  Princeflc,  vftntdu 
crédit  <^u  il  auoit  auprès  du  Pape,fit  copier  exfte 
fàin&e  image,  dont  on  tiraplufieurspourtrai&s 
qui  furent  difpcrfcz  par  la  Chrcftienté,  pour  en 
réchauffer  la  dcuotion  de  tous  coftez,il  en  tom-  t 
ba  vn  fort  bon  és  mains  du  Pere  Baltafar ,  qu'il  / 
apporta,  &  luy  feruitd  apuy  en  tous  fes  périls,  & 
airriuantà  Medinc  du  champ  d  où  il  eftoitRc^. 
âcur,  il  le  fift  enchailer  &  mettre  dans  vne  bel- 
le chapelle,  où  tous  les  Nouices  s  aifemblent 
pour  leurs  derfis  &  exercices  fpirituels,  afin  de 
les  rendre  plus  dcuots  de  noftre-  Dame,&  qu'ils 
puitfent  par  fon  moyen  obtenir  la  perfe&ion 
propre  de  leur  Vocation.  Il  vifitoit  fouucnt  cefte 
chapelle,  &  demeuroit  longuement  en  oraifon 
deuantlatres  faindke  Vierge,  quelques  fois  il  y 
pafïbit les  nuits  entieresaucclesfuccez queno* 
^uons  dift>     non  content  dçcela,  il  pofçoic 
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fur  foy  vne  autre  petite  image  de  la  Vierge  tres- 
facrée,  en  figure  du  vray  amour  qu'il  luy  por-  l» 
toit,  &  pour  luy  feruir  de  bouclier  contre  les 
tentations,  comme  il  fift  quand  il  la  tira 
fein;&eutfept  heures  durant  les  yeux  fichez 
deflus,  de  peur  de  regarder  des  femmes  qui 
eîtoientdeuantluy. 

llcelebroitlesfefl;esdela  tres-façrce  Vierge 
dvnfoing  particulier, fe  préparant  aueede  plus, 
feruentes prières  ,  &  il  y  reccuoit  auiïi  des  vi- 
fitesfpeciales,&  descarefTes  intérieures  ,  dont 
i  enrapporteray  feulement  vne  qu  il  a  couchée 
dansfonliuret.  yn  iour  de  la  Conception  de 
noftrc-Dame,  i*eus  deux  fentimens  >  Yvn  de 
fupplicr  noftrc  Seigneur  Iefus-Çbrift  qu'il  me; 
donnaft  vn  cœur  aufli  tourné  vers  1  uy  au  bout 
4c  tant  d  années,  qu'il  en  donna  vn  à  fa  mere  à  - 
l  inftant  qu'elle  fut  conceue  au  monde  :  l'autre, 
puis  qu'en  fe  donnant  luy  tnefme  à  nous  ,  il 
nous  a  donné  fon  pere  éternel,  &fa  douce  mere, 
par  vne  grâce,  qu'il  nous  en  face  vne  autre  de 
nousbailler  Ôcliurer  à  eux, afin  que  nous  ren- 
dions à  fon  pere  éternel ,  &  à  fa  trcs-chcrc  me- 
rc,le  refpc6t& l'amour  que  nousieur  deuons:& 
puis  qu'il  dit  à  fainû  Iean,  ^'oyïétwoftre  rnere>& 
à  la  mere,  Voyla  veftrefils,  &  deflors  le  difciple 
la  tint  pour  fàmcre^qu'il  nous  la  donne  auffi 
à  prefent  pour  telle.  Il  imprima  ces  deux  fend- 
mens  dans  fon  cœur ,  &  comme   fidel  en- 
fant d'vnc  telle  mere  ,  il  tafcha  non  feuler 
ment  à  l'honorer  &  luy  obéir  luy  mcfmc,  mais 
auffi  il  procuroit  qu  vn  chacun  en  fit  de  met 
me. 
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Son  grand  amy  le  Pere  Martin  Guticrcslviy 
ayda  fort  à  cela,  qui  eftoit  l'vne  des  eftoilles 
brillantes  dans  la  couronne  de laVierge,  quiluy 
portoit  vne  fingulicrç  deuotion ,  laquelle  s'ap-  * 
parut  fouuent  à  luy:entrautres,vne  fois  pour  le  A 
remercier  d'vne  queftion  qu'il  fift  traitter  fort  à  W* 
fon  honneur ,  à  quoy  le  Pere  Baltafar  coopéra  ^' 
aufli.  defirant  qu  elle fuccedaft  bien.  Par  ce  que  ^ 
le  Pere  Ican  d*  Auila  qui  compofa  X*A ndifilU*  j 
ayant  prefché  en  V  Andaloufic  que  la  grâce  de  la  \, 
Vierge  fur  pa  11  bit  celle  de  tous  les  Saintts  en-  \ 
fem.ble,  tant  des  Anges,  que  des  homes  qui  ont  y,  m 

efté  &feront;cftimant  que  eclaferuoit ,  comme 
il  eft  vtay ,  à  former  vne  eftime  nompareillc  de 
noftrc  Damc;ils  tafcherentquelc  Pere  Fr.  Sua- 
resquipailbitparlà,  vn  bel  cfprit& très- deuot 
de  laVierge,(i  ft  vne  queftion  pour  monftrcr  qu  e  ^ 
cela  eftfo.rt  probable,  &  conforme  à  la  doétri-  H 
ne  des  S  ain  As,  &  à  la  raifen  mcfmc,dont  lePere 
Suares  s'acquitta  au  gré  de  ces  gr&ndsperfonna-   ;  .  * 
ges, laquelle  il  dilata,  &  enrichit  depuis ,  &  la?jf'I?" 
njift  au  fécond  Tome,  fiir  la  troificfme  partie  de  '* 
lainft  Thomas,  oùil  defployatous  les  voiles  de  ; 
fon  rare  cfprit,&de fa  deuotion,  à  expliquer  >ap 
puyer  &  exalter  la  grâce,  &  les  excellences  de  la 
très- glorieufe  Vierge.  / 

Nous  mettrons  en  ce  mcfmc  rang  la  dcuo-  t 
tion  qu'il  montra»  non  fculemet  à  faincfc  Iofeph, 
&  aux  Anges,dont  nous  auons  parlé  à  la  fin  du 
chapitre  précèdent ,  ainsauccles  autrcsSain&s 
dont  il  vifita  les  reliques,  priant  fur  leurs  tom- 
beaux, &  implorants  leur  interccflïon;  H  auoit 
pareille  deuotion  au  fainifc,  dont  il  portoit  le 
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nom ,  à  ceux  qui  cftoient  les  patrons  du  Rôj£ 
aume,ou  du  lieu  oùiixefidoit;  &à  d  autres  aux- 
quels noftre  SeigneurTinclinoit  ;  auec  lcfqucli 
il  difoit  qu'on  neeocioit  en  deux  manières  »  ca- 
me Ton  fait  auec  les  mignôs  de  quelque  Prince, 
parlantà  eux  ,&les  priât  d'intercéder  pour  nous» 
&  obtenir  de  Dieu  ccquenqusdefironsde  luy, 
oubienleur  baillant  desjp lacets  qui  s'adreflene. 
au  Prince  du  Ciel,  &  de  la  terre,  qui  lesreccura 
■<*■'*%        plus  volontiersde  leur  main  ,  que  des  noftres. 

C'cftainfi  que  nous  leurs  offrons  les  Pater ,  & 
sA*t%  comme  des  mémoriaux  ,  pour  prefenter 
àlamaieftédiuinejils'adLeiroit  à  eux  des  deux 
façons,  defquels  il  receut de  notables  faueurs, 
comme  Ton  peut  voir  pat  ce  qu'il  en  a  eferie 
cottantfesfentimetvsfpirituelsicar  au  bout  d« 
plufieurs  d'iceux4s'efmei;ueillant  de  tantde  bi? 
qu  ilre(lentoitfifoudain,il  lattribuoit,  non  à 
fes  mérites,  ains  àfinterceffion  des  Sain&s ,  en 
K    •    la  fefte  defquels  il  les  receuoit,  ou  en  leurs  Egli^ 
„  fes,&lieùx,lefquels  il  remercioit de  cesfaucurs. 
Nous  mettrons  cet  exemple  qui  luy  aduint  lç 
iâ*$*t-  ij.d'Oftobre  1/74.™ matin  à fonrefueil,  auec 
vnefauoureufepenfec  &{êntiméc,qu*il  n'auoit 
point  encorecu,cognoilTant  ce  qu  eft  vne  ame 
ea  Dieu,  &  ce  qu'elle  deuient  fans  luy,  &  ayant 
déclaré  ce  qu'il  refTentit  (que  nous 'rapporterôi 
au  chapitre  de  t  Humilité)  il  adiouftâ;  Et  pcfànfc 
aquiicdcuoiscettevifitc,ic  me  fouuins  de  S. 
tàilan.qui  cftoit  ce  iour làjleqtiel  eftant  berger, 
en  fonge  fut  changé  en  fainâ:>au quel  noftre  SeU 
gneur,iîy  auoit  ja  long  téps>m'auoit  rendu  affe«* 
ftionne.  le  mefouiuns  auffi  dl  la  M«  MariQia$ 
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grade  feruante  de  Dieu,  que  i'auois  cogneue  en 
Auila,qui  eft  enterrée  dansfonEglife^Ie  reraer- 
ciay  aufïitoft  la  bonté  diuine,  &fes  Sainéb,  qui 
m'auoiét  ainfi  preuenu  sas  que  ic  l'cufTc  mérité. 
B  ref,noftreScigneur  rendit  ce  fienfer uiteur  ref- 
pe&ueux  en  tout  ce  qui  concerne  les  Sain&s,  & 
leurs  Sanctuaires  :  car  méditât  vniour  ces  paro- 
les du  PÛÀtfhLemm  des  iuftes  cftbon$r*blc  de- 
Hantlny>  ie  demeuray  (dit- il)  alfoupy,  c'eft  à  di- 
re, efmerucillé  auec  grande  fufpenfïon  d'efpric, 
voy  at  la  manière  de  rcfpeét((i  Tô  peut  ainfi  dire) 
do  t  noftre  grâd  Dieu  regarde  fes  feruiteurs,&  le$ 
traitte,voirc  mefme  quand  il  les  repréd  de  leurs 
fautes:  &  i'appris  de  fa  maiefté  à  les  reuerer.il 
dit  ailleurs,lcsSaints  font  corne  plufieurslumie- 
resdeuant  le  tres-fain<5t  Sacrement,  fout  des 
rayons  du  vray  Soleil  de  iuftice,font  deseftoillcs 
du  firmamet,  des  ruiiïj^u^^sanii  fleiuie,  qui 
fort  du  fiege  de  Dieu,des  farmens  de  la  v igne  de 
noftre  SeigncurTefus-Chrift,  dcfq«els  nous  ne 
deurions parler  que  la  larme  à  l'œil,  à  caufe  que 
nous  les  déshonorons  pour  noftre  vie,  dégéné- 
rants de  laleur,&deurions  rougir  dehonte^ue 
de  ieunes  filles  fefoientfàuuees  fi  auantageufe- 
ment,  &  que  nous  demeurions  fi  loing  derrière 
çllcs, 
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Qu  il  demeura  au  lien  du  Vrouincial  qui  alla  k 
Rome  ,*uec  deux  autre  sV  ère  s  ycjui furent  fris 
par  les  H  ère  tique  s  ,  &  ce  quilfifi 
pour  les  rachepter. 
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EndnutqueJiePcreiouiflbiteîX 
fon  Collège  de  Mcdine  de  la 
quiétude  qu'il  auoittâtdefiré, 
il  receutlanouuelle  du  decez 
du  PercGcneralfiorgia.à  cette 
occafioilfut  neceiîàire  d  aiFé- 
bier  Ja  Prouinc$,pouL*eflire5fuyuantlacouftu- 
çjies  trois  qu  i  dcuoià:  aller  àRome  à  Yzûcâiô 
du  nouueau  General:  elle  fut  faitte  à  Bourgucs, 
où  l'on  nomma  auec  le  Pece  Gilles  Goncales 
d'AuiLi,qiii  cftoitProuincialde Caftille;deux 
autresfort  anciens  Peçesfain&Sjfpirituels.pru- 
dcnts&  fortverfez  à  la  côdukte  desames^Mar- 
tin  Guitieres,Profesdela  maifon  profclïè  de 
Valdolid,  &  Iean  Suarcs,de  celle  de  Boutgues, 
%       f  qu'on  a  depuis  changée  en  Collège  >  à  caufe 
qu  elle  ne  pouuoitfub lifter  fans  reucrm)  cepen- 
dant  le  Pere  Baltafar  Aluares  demeura  Vice- 
Prouincial ,  au  grand  plaiiir  &  fatisfadtion  de 
9       toute  la  Prouince,  à  caufe  qu'il  y  cftoit  fort  cô- 
ncuaymè^eftiméîily  fitfon  deuoir,c6me  cha- 
cun feprometttxt  deluy  j&dçfiroiét  qu'il  palfaft 
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parleurs  Collèges,  pour  cômuniquer  auec  luy 
de  leurs  affaires,  fe  côfoler,  &  ay dcr  de  fon  grâd 
efprit;  nuis  la  Prouince  receut  incontinent  vne 
triftenouùellc,  que  les  trois  Pères  qui  alloient 
à  Rome/auecvn  frète  qui  les  feruoit,  nommé 
lacques  de  Ricet ,  pallant  par  les  Pyrénées, 
au  oient  cité  pris  par  certains  bandouliers,  héré- 
tiques, vers#CardelUc,dontlc  PcrcBaltafar  re- 
ceut aduis  par  deux  lettres,  l' vne  du  Pere  lean 
Suarés»  dont  le  ftiie  a  toufiours  efté  graue ,  fer- 
ré &  fententieux,  l'autre  duPere  ProuincialGil- 
les  Goncalcs,  lequel  à  caufcde  fa  blciliirc  n'ef- 
criuitquc  deux  mots,  fe  remettant  a  celle  de 
fon  compagnon  ,1e  Pere  Martin  Gutieres  n'ef- 
criuit  point ,  eftant mort  incontinent  en  prifon. 
fay  voulu  rapporter  icy  les  deux  lettres,  tant 
afin  qu'on  voye  lesdiuers  moyens  dont  lapro- 
uidenf  e  diuine  gouucrnefcs  cflcus,pcrmcttant 
queleivns  tôbent  en  de  grands  périls ,  enpre- 
feruant  les  autres ,  comme  aufli  d'autant  qu  eU 
les  concernent  l'hiftoire  du  Pere  Faltafar,  à  qui 
elles  s  addreflbicnt. 

Lettre  duPere  le  an  Suarés,  an  Vere  Baltafar 

*A  lustres. 
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VOftreR.fepeutfouuenir  du  confeil  qué 
nous  donnèrent  les  Marchans ,  nos  amis> 
de  ne  paffer  parla  Francfe>ce  qui  nous  fuft  con- 
firmé à  Viûoire,  par  la  rencontre  de  François 
Reinofe,  &  en  Galarette,  voyant  Gabriel  de 
Fonfeque,  &  pour  le  dernier  en  Sangere ,  ayans 
def  ja  fait  cinquante  iieuës,  allans  apres  Fran- 
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çois de Rctane,quiauoit  pris  çe  chemin: mai* 
il  a  pieu  à  noftre  Seigneur  de  donner  à  fouffrir 
à  ce  s  pères ,  &  me  faire  compatir  à  leur  tr  auail. 
Nous  fufmcs  aduertis  qu'il  y  auoit  fur  le  grand 
ch  emin  vn  Chafteau  apartenat  à  des  huguenots, 
duquel  nous  nous  deftournafincs  plus  de  qua- 
tre lieues:  eux  ay  as  eu  aduis  qu'il  pallbit  quatre 
Efpagnols  Ecciefiaftiques,enuoy  «rent  fix  hom- 
mes de  cheuaL  bien  armés  pour  nous  couper 
chemin.  Ilsnous  prirent,  &  nous  tirèrent  dans 
des  valons  hors  du  pallage,  ils  nous  fouiller  enc  ' 
&  prirent  tout  l'argent  que  nous  auions  pour 
nous  conduire  iufqu'à  Lyon.  Ils  nous  menè- 
rent cnvne  maifon  de  leurs  amis,  où  ils  nous 
-examinèrent  ptnïrlafecondefois,  &nousofte- 
rent  nos  hardes ,  nos  liures ,  &  papiers  ,  qu'ils 
nous  auoient  biffez  d  abord.  Ils  prirent  auffi  . 
les  couffins ,  chaifnes ,  &f  eftrieis  de  nos  mules. 
Ils  nous  ofterent  nos  BrettiairesDiurnaux,Cha- 
pelets,  Images,  Croix,  &Reliques,  qu'ils  trait- 
terentindignement  felonleur  humeur,  &  tout 
autrement  qu  elles  ne  méritent.  Dieu  me  veuil- 
le prefcruerd'vn  entendement  aueuglé,  quipri- 
fe,  &  mefprife  folcment,  qui ayme,  &  hait ,  qui 
fuit,  &  pourfuit  le  bien  pour  le  mal ,  &  le  mal 
pour  le  bien.  Dieu  les  illumine  s'il  luy  plaift  ,ils 
ieroient  bons  Catholiques,il  leur  vaudoit  bien 
mieux viure  en  i'obeiflance  de  l'Eglifc  DeUils 
nous  trainerent  dans  leur  fort,  plus  ville  que  le 
pasjes  vns  alloicnt  deuan  t  les  autres  après  nous; 
&  d'autres  entre  deux,  qui  nous  chantoiétpoiiii 
les,picquans,  &  frappans  nos  mules  &  quelque 
fois  ceux  qui  cftoient  deffus:  nous  nous  tutre- ^ 
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çôfcflafmcs  par  le  chcmin,nousrecômandans  à 
Dicu,&luy  otfrans  nos  trauaux,  &  nos  vies. 
Cependant  ils  confulcoient  tout  deuant  nous 
silsnoustueroientjpus'ils  nous  mettroient  \ 
rançon:  lesvns  difoicnt,  il  vaut  mieux  en  auoir 
<le  l'argent ,  les  autres  non:  car  ce  font  des  Pre- 
ftres  Elpagnols ,  leur  Roy  a  confcillê  à  ecluy  de 
France,  fous  ombre  dvn  mariage  ,  de  tuer  nos 
Princes^  nos  Chefs,  n'dtoicnt  ces  Prcftres 
icynoftrc  Religion  (ils appellent  ainfi  leur  er- 
reur) auroit  le  dc&is»  Sioiyicais  tenoit  v  "* 
quifttiond  Hipagne.nousfl 
>r,ny  pour  anjcià&l  vil  ditbit ,  îc  d^fflÇv 

feus,  que  ÏW^^n  foui  ma   

foit i'en donne deuxmBTv^uand  noû^ulmW 
clans  leur  fort ,  les  grands,  les  garçons,  bc  lésera 
ians,  les  hommes,  &  les  femmes  nousdeman- 
doientfinouseftions  Preftres,  Moines ,  Cha- 
noines, Bencficiers,&  s'il  y  auoit  vn  Eucfque. 
Nous  leur  refpondions  la  vérité  à  tous,  auec 
vnefubmiflion  d'cfclaues,  chacun  nous  difoifc 
quelque  ïniure, ou mocquerie, félon  que  Dieu 
,1e  permettoit:  ce  nonobftant  il  y  euft  deux 
femmes,  Se  deux  hommes  à  qui  nous  fîfmes  pi- 
tié, difans  que  Dieu  recommandoit  la  charité 
enuersleseftrangets,  amis  ou  ennemis.  Il  fuft 
refolupar  les  Capitaines  qu'ils  nous  tueroient 
jûnousn'auicnsmoyende  payer  de  grolfcs  ran- 
çons, d'aucuns  nous  en  vindrentaduertir  corne 
en  grand  fecret ,  puis  ils  nous  firent  comparoir 
ftre  deuant  eux,  pour  nous  dire  que  nos  vies  ne 
cenoicntqu  à  de  bonnes  rançons.  Ils  nousde- 
mandetent  quatre  mille  efeus ,  le  P.  Prouinciai 
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leur  en  promift  quatre  cenfc  s  voyans  qu'il  n  y 
auoit  pas  grande  efperance  en  nous ,  le  Pere 
G  uticrcs,&moy,  fumes  menés  dans  vne  tour, 
auec  menacesde  nbus  précipiter  dii  haut  eiîi  bas; 
J'vn  d'vnc  furie  defcfpcrce  tire  l'efpcc  nue, 
dont  il  donna  vn  eftramaçon,  Se  deux  eftoca- 
desau  l'ère  Prouincial.dont  Dieu  permift  qu'il 
ne  fuft  quvn  peu  atteint  de  la  dernière  -,  cela 
faid  il  fut  amené  a  la  mefme  prifon:  Vn  autre  en 
marchant  luy  donna  deux  coups  dcfpée.  Le 
frereRichct  alloit  a^ec  luy,^pnt  ils  auoient  eu 
'^îjStf  depuis  ij^M^racnerent  dans  la 


^^toijr>&  no^JaiilereîjL  enui^y^cinq  heures 
<  ^ucc  vn  pei£5ef eu  de  poulie.  Se  de  pauures  la- 
"  ^bour euxs  du  pays  qui  dtoicntauili  prifonniers. 
--Sans  doute  nous  fumes  confolez  d'eftre  auec 
eux,  &  de  voir  leur  foy  ,  leur  patience  Se  con- 
fiance. Nous  nous  recommandafmes  à  Dieu ,  a 
la  Vierge  Marie,  aux  Anges  &auxSainds,par 
apresnousconfultafmcsdcccqui  cftoit  de  fai- 
re: l'vn  difoit,  ne  parlons  point  de  rançon,  il 
vautmieux  mourir  en  bons  Chrcftiens,enPre- 
,  ftres  &  ennemis  d  hérétiques  :  lautrc  adiou- 
ftoit,auffi  bien  faut  il  touiiours  mourir,  &peut 
eftre  plutoft  que  nous  ne  penfons,  Se  nous  ne 
fçaurions  trouuer  vne  plus  belle  occafion  en 
toute  noftre  vie,  Se  plcuft  à  Dieu  qu'il  n'y  euft 
point  de  rançon,  car  l'offre  cftoit  trop  beaui 
mais  en  fin  iene  meritois  pas  vne  fi  douce  Se 
t  honnorablç  mort.  La  refolution  fuft  de  nobs 
mettre  à  rançon  raifonnable  ,  de  petfr  qu'ils 
nous  tuaflent  faute  d'argent*  celafaiét  il  nous 
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rcftc  de  mourir  pour  Icfus  Chrift,  offrons  leur 
nos  vies.  Apres  pluficurs  allées  &  venues,  la 
rançon  monta  à  plus  de  mille  efeus  fans  les 
frais,  &  les  voyages,  &  au  lieu  de  la  couronne 
du  martyre,  ils  nous  mencrét  à  vne  hoftellerie, 
où  ils  nous  firent  bailler  vne  chambre,  &  vu 
lid,  à  manger,  &c  venir  vn barbier.  \\s  fe  plai- 
gnoient  du  peu  de  rançon  pour  quatre  hommes 
nos  hardes  6c  jquatre*  mules  ,  à  caufe 
qu  vn  pauure  marchand  de  là  auprès  payoit 
plus  de  mille  efeus  pour  luyfeuh  mais  leur  pre- 
mière fureur  eftoit  palîée,  &  ils  penferent  que 
l'argent  leur  profiteroitplus  que  leur  vcngean« 
ce.  Nous  eftimions  aufli  que  la  Prouince  ne 
feroitpasgreuécde  cefte  rançon,  pour  rache- 
pter  noftre liberté ,  &nos  vies,  fpeçialement  y 
ayants  pluficurs  perfonnes  deuotesqui  ycon- 
tribueroient  pour  la  plus  grande  partie:  mais 
il  furuint  autre  chofe qui  nous  fiftplus  de  pei- 
ne, &c  me  tira  plus  de  larmes  que  ie  n'en  auois 
delongtcmpsietté, Dieu  les  veuille  receuoir, 
le  Pcre  Martin  Gutieresfutfaifi  d  vne  douleur 
de  cofté  qui  l'emporta   en   moins   dé  cinq 
iours,  nous  ne  pulmes  luy  donne»  les  Sacre- 
mens,  ny  chanter  Vigiles  ,ny  Meiles  à  fon  en- 
terrement. Le  ter e  prouincial  eftoit  près  de 
luy  fur  vne  couche  par  terre  malade  de  ù.  bief- 
fure  ,1c frère  Ricet  &  moy  lesferuions ,  non 
conte  nous  euffions bien  defiré,"  maisdu  mieux 
qu'il  nous  eftoit  polfiblc.  Ilfutfaigné  trois 
fois,&  iicrachoitbien,  mais  par  trop  ,  5c  fore 
noir.  Il  Iuyauoit  tant  amendé  le  quatriefme 
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iour  qu'il  medifoit,il  ne  me  refte  pas  la  dixiefme 
partie  du  mal  que  iauois,  fe  rchouyflant  de  fa 
conualefcencc.  Il  me  pria  de  luy  monftrer  ce 
qu'il  crachoit,  mais  ayant  veu  cela  noir,  il  fe 
iugea  aufli  toft:  quelques  ioujrs  auparauant 
Dieu  l'auoit  preuenu  de  très  grands  fentiments, 
qu'il  n'y  a  aucun  bien  que  celuy  qui  eft  éternel 
ny  de  mal  tout  de  mefme ,  alors  il  fut  faifi  d'vne 
ioycqui  paroifloit  comme  s'il  l'euft  aualléc  à 
longs  traidsjdifantauoir  bien  foif,&  boire  iuf- 
qu  afouhait;  ô  que  fera- ce/l'eftomac  commen- 
ça à  luy  enfler,  les  y  eux  fc  tournèrent,  &  ilict- 
tavne petite  larme,  fur  Ici  dix  heures  du  foir 
il  iettales  derniers  foupirs,&  rendit  lame  à 
fon  Créateur  ,  qui  la  mena  comme  i'efpere 
droit  au  Ciel ,  à  caufe  de  la  grande  vertu  que 
Dieuluyauoit  donnée,  la  bonne  doâxine  ,  & 
exemple  qu'il auoit  monftté  àl'Eglifc,&  à  la 
Compagnie,  mefme  enlafoy,  patience  &  con- 
fiance qu'il  tefmoigna  en  cette  dernière  occa- 
sion ,  car  il  mourut  faifant  fon  obédience  ,  a- 
après  auoir  fai&  ù  confeflion  générale,  Se 
ayant  confefle  parmy  les  hérétiques,  &  enne- 
mis de l'Eglife, qu'il cftoit  Preftrc,  &  mort  ca- 
ptif dansles  perfecutions  Dieu  veuille  côduire 
monameoù  ic  penfc  queft  la  ficnne.  I  eftois 
confolé  en  fa  compagnie  efperant  que  pour 
l'amour  de  luy  Dieu  me  preferueroit  du  mal ,  (a 
maladie  me  mîft  en  peine  craignant  que  fi  Dieu 
nousl'oftoit ,  ce  feroit  pour  mes  péchez,  & 
pour  me  punir.  Ic  luy  parlois  quelque-fois 
4c  Dieu,  6c  de  l'autre  vie,  comme  celuy  q\tf 
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les  reprefcntcencepoind  ,  c'cftoitauec  beau- 
coup de  confafion,  &tcndreur.  Ic  luy  aydois 
aucc  vnc  croix  que  ic  fis  d  vu  peu  de  cire  qui 
nous  eftoit  reftée  ,  afin  qu'il  mouruft  auec  U 
croix  &lachandelle.Ierecommauday  fonamc 
auecvn  Diurnalqu  on  auoic caché,  &mecou- 
chay  à  fon  collé  fans  crainte  ,  ains  en  toute 
leurcté  ,  &  confolacion  ,  où  ie  demeuray  iuf- 
tju  au  lendemain  matin.  Nous  l'cnterrafmes 
auprès  d'vncEglife  ,  où  eftoit  anciennement 
vnc  croix  ,  nous  ne  pouuions&  ne  nous  c- 
ftoit  permis  d'en  faire  dauantage.  Voftrc  R. 
fuplcerapardelà  ,  &  tous  nos  chers  Pères,  & 
fr  ères»)  nos  défauts  par  leui  s  facrifiecs  &  orai- 
fonsjuy^faifant  quelques  obfeques  çn  Sala- 
manque,  ou  Valadolid,  puis  qu'ill'a  fi  bien  mé- 
rité. Depuisqueie  fuis  arriué  en  pays  de  Ca- 
tholiqnesjiel'ay  aydé  de  mes  indignes  prie- 
tes,  &  des  Mefl'eSjCommei'aypeu:  i*ay  eferic 
icy  ,&à  Rome  taux  Prouinciaux  de  Flandre, 
&  de  Fiance  ,  pour  lemefme  fuieft;  car  en- 
core <juc  i'eipere  qu'il  n'en  ayt  pas  befoing, 
nousne<leuons  obmettre  ce  qu'il  faut ,  &  il 
eftenlieuoùii  nous  lepouna  valoir  Tayfor- 
tyen  cetcefaççn.  On  trouua  parmy  nos  pa- 
piers vne  lettre  de  change  qui  poitoit  qu'on 
baillaft  de  l'argent  aLyô ,  auPere  Gutieres  >à moj 
ou  au  Pere  Prouincial ,  dont  l'vn  eftoic  deccdc? 
l'autre  n  eftoit  encore  guary  de  fa  bleilurç  ,  tel- 
lement qu'il  n  y  auoit  que  moy  qui  peuft  re- 
ceuoir  l'argent;  ils  m'y  ont  enuoyé  pour  le$ 
payerais  mt  baillèrent  vne  guide  pour  palier 
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deu*  ©u  trojs  Chafteaux  de  huguenots ,  à  vn 
quart  delieuëi'vn  de  Vautre.  Ic  palïay  par  deux 
lieux ,  où  il  y  auoit  des  foldats  Catholiques , 
maisquinelaiffoient  de  voler,  &  de  tuer  de 
peurd'eftreaccufés.  Ilpleuft  à  Dieu  par  fa  fain- 
de  grâce ,  &  par  les  prières  de  Voftre  R.  que 
noftre captiuké  eftantdiuulguée ,  &  mon  ar- 
riuée  pour  trouuer  la  rançô ,  îls.fiirent  d'accord 
de  me  iaitfer  iufqu  à  ce  que  ie  TeuHe  amafléc. 
le  rencontray  le  Pere  Emond  Prouincial  de 
France,  &  le  Pere  Re&eurde  Rodés  qui  eftà 
dix  lieues  de  Cardillac*  où  nous  fufmçs  pris, 
auec  l'ayde  de  Dieu ,  &  la  fienne  ,ona  ail  curé 
noftre  rançon.  Ils  m'ont  iugé  trop  (impie  pour 
menmefler:  dcfaçonquele  Pere  Re&eur  de 
Rodés  partift  hieràcheual  biena^mé  quifçaic 
la  langue.  &lepaysdont  ileftvoifin,  nousef- 

{)erons  qu'il  fera  fcurcmentl  affaire, &  qu'après 
cur  prifen  nous  aurons  bonnes  Pafquesà  leur 
arriuée  moyennant  l'aydc  de«noftre  Seigneur, 
desfacrifices  ,  &  orailons  de  voftre  R.  Nous 
pourrions  encore  eftreatfesà  tempsàRome, 
où  il  n'y  a  pas  vingt  iours  de  chemin.  Dieu  en 
Veuille  dilpofer  i  fa  plus  grade  gloire,&fcruice, 
A  m  en  ♦  D  c  Ly  on  ce  i  o  .Mar  s  1/^5  • 
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\Autrt  lettre  du  Pere  Gilles  Çfoncales 
an  Pere  Baltafar. 

# 

IE  vousdiray  en  peu  de  paroles  le  fuccez  de 
noftreprifbn  .fans en  répéter  le  commence- 
ment qui  vous  a  efté  mandé  par  le  Pere  Suarez. 
Jufquesàlamaladiedu  Pere  Gutierés,  tout  ce 
que  nous  auions  fouffert  cftoitfi  doux,  qu'il  y 
auoit  de  la  friandife,  tant  nos  trauaux  extérieurs 
eftoientrecompenfez  de  carefles  intérieures.  le 
le  trouuay  fort  malade  dés  le  premier  iour,  il  de- 
uint  trifte  &folitairc  encore  qu'il  me  diftclai- 
rementquilfemouroit,&quelemal  y  fuft  di- 
fpofé,  ie  ne  pouuois croire  que noftre  Seigneur 
nous  euft  voulu  furcharger  de  cette  affh&ion, 
Se  nous  euftfaidtaualer  tout  enfemble,  comme 
ie  difois.  le  ne  penfe  auoir  defiré  depuis  vingt 
ans  autre  chofe  que  lafanté  du  Pere,  ny  rien  cdh 
fenty  commefa  mort,  la  douleur  a  eu  plus  de 
force  que  moy  &m'a  retiré  du  pas  ordinaire. 
Et  iecroy  que  fi  Ton  euft  veu  ce  fpe&acle,  c  t 
ïi'çjft  peu  çftrc  fans  accompagner  nos  larmes 
quiefmeurcnt  nos  ennemis  à  compaflion.  Eu 
cinquante  heures,    ou  peu  plus  noftre  vd- 
gneurpnnt  ie  Pere,  qui  auoit  faiâ:  fa  confef- 
fion  générale.  Il  fut  enterré  comme  à  Cardil- 
lac>oùiln'yaau  ui  veftige  de  religion:  le 
lendemain  le  Pere  Ican  Suarcss'cn  alla  à  Lion, 
nous  demcurafmes  fculs,moy  au  '  iôVWelîé ,  où 
à  l'occatïon  d'vn  foldac  cruellcnfcnt :  fiavré, 
qu'on  panfoitdans  noftre  chambre  ,  ôf  qui  fen- 
toit  mal  y  la  ficure  me  redoubla  aqrc  vn  def- 
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uoyementquim'afFoiblitfort.ïe  me  leuay  la 
fepmaine  Sainftc ,  &itout  noftrc  foulagement 
eftoit  de  monter  en  vu  gtfcnicr  pour  nous  re- 
cueillir vn  petit,  &  nous  trouuer  enefprit  prç^ 
fens  àl'office.du  temps,&  à  la  deuotion  du  peu- 
ple Chreftien ,  voyans  manger  de  la  chair  en 
noftrc  hoftelerie  depuis  le  matin  iufqacs  au 
foir »  &  crapuler  fans  aucune  fouuenance  de  ce 
faindt  temps,  nous  demeurafmes  en  cet  eftat 
iufques  fur  le  foir.  La  féconde  Ferie  de  Pafqucs 
ayansles  commémorations  de  cette  Refur ré- 
gion, &  nous  voyans  fi  efloignez  de  tout,  alors 
nostrauaux&  angoillcs  redoublèrent,  parce 
que  la  place  craignoit  deftre  afliegéede  fesen- 
ncmiSi  &fembloit  vnvrayiugement  de  Dieu, 
de  voir  ce  qui  fc  palfa  cçttc  nuidfc  là ,  Se  les  deu* 
iours  enfuiuans  ,  &  nous  ir attendans  que  Iç 
coup  delamort,  cjui  eftoit  indubitable  fi  on  y 
cuftmisle  fiege.  jLela  fift  fuyr  cciîx  qui  gar- 
doient  noftre  chambre ,  &lc  barbier  qui  me 
panfoit:  nous  ne  mangions  que  du  Fourmage 
&dcschaftaignes»  &  «depuis  Pafqucs  du  boeuf 
falé  :  ils  auoient  tous  les  iours  de  nouuelles 
frayeurs  &  apprehcpfions  iufques  au  piman- 
chc  de  Quafimodp  quilsfe  raffeurerent ,  ôç 
fournirent  ma  playe  qui  auoit  apoftumé  par 
dedans,  &la  panferent  tout  de  nouueau.  Aq. 
commencement  d'Auril  les  capitaines  eftime- 
jrent  qu^ilsn'aur  oient  aucune  rançon  de  nous 
defojieqtiilsyindrét  aucç  plusieurs  menaces 
qu'ils  nqds  tucroicnt,&  s  y  refolurent  fouuent; 
il  Ce  pairdiquclqucs  iours  en  cette  cxtremité,iuf- 
qucsàce^i'ilsnçnousdônercntplus  <jue  mu(% 
•  > 
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tre  iours  de  vie,  danslcfquels  ils  vouloient  cftre 
alfeurez  de  noftre  rançon ,  &  ne  trouuant  per- 
fonne  qui  ofaft  for  tir  du  fort  pour  or  ny  argent, 
&  venir  dans  cette  ville  pour  apprendre  ce 
qu'ony  faifoit»ilsn*auoient  receu  quvnelettre 
du  Pere  Su.  rez.Lc  Vendrcdy,nous  eftionshors 
d'efperance  de  tout  fecours  humain ,  à  caufe  dç 
la  difficulté  qu'il  y  auoït  d'apporter  feurement 
de  l'argent  parmy  tant  deioldats.il  vint vn  gicf 
fagerdelapart  du  Re&eurde  ce  Collège,  qui 
appaifa  le  capitaine  Se  ceux  qui  auoient  rcfola 
de  noustuer,Cefutlencufiemicde  ccmois,au- 
quel  temps  par  malice,ou  par  ignorance  du  bar- 
bier ,  le  mufcle  m  apoftuma,  en  forte  que  ie  ne 
pouuois  marcherj&fen  eusla  fievre,&desfoi- 
blellcs.il  pleuft  lors  à  noftre  Seigneur  de  refou- 
dre toutes  les  difficultez,&  le  quatorzième  no- 
ftre rançon  arriua au  fort ,  non  fans  danger,  le 
lendemain  les  foldats  nous  fir  ent  meilleur  vifa- 
gc  &leMercredyquinziefme le  capitainenous 
accompagna  vnc  partie  du  chemin;  fçachans 
que  i  eftois  de  la  Compagnie,  qu'ils  tiennent 
pour  leurs  plus  grands  ennemis,  &  pour  deftré- 
per  noftre  confolation  de  quelque  ennuy,  le 
frereRicet>qui  vint  enuiron  deux  lieues  à  pied* 
fetrouua  fielchaufFé  de  la  chaleur  du  temps,& 
de  la  longueur  du  chemin,  que  le  cœur  luy  fail- 
lit en  vnlieu qui n'eftoic  gùeresfeur,  noftre  Sei- 
gneur luy  redonna  des  forces  >  &ç  cheminafmes 
iufqués  à  vnze  heures  denui&>  fans  nous  arre- 
fter  par  montagnes  &  vallces,auec  vue  fenfibfe 
douleur  de  ma  playe,à  caufe  que  tout  le  pays  eft 
dangereux.  Le  leudy  nous  cheminafmes  en  feu- 
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letéparmylcs  Catholiques ,  &  le  Védredyma- 
tinnous  arriuafmes  en  cç  Collège,  où  ils  m'ont 
ouucrt  ma  playe,&  la  penfànt  pour  la  troificfine 
fois ,  où  ic  fourray  le  doigt  du  milieu  bien  auant, 
de  forte  que  ie^fuis  contraint  dé  demeurer  icy^ 
iufqucs  àceque icfoisguary.Iensvous  mande 
rien  des  difputcs  que  i'ay  eues  auec  le  Miniftrc 
de  Cardillac,  ne  m*en  pouuant  excufcr  :  il  leur 
nos  conftitutions  &  régies»  &  la  vie  de  noftrc 
faindt  Pere  Ignace  >  laquelle  il  me  rendit  enfin; 
par  iefquelsliures,&par  les  lettres  duPereSua- 
res,  eferites  depuis  la  prif  jn,  il  recogneut,  &  ic 
luy  confciïay  nettement  que  i'eftois  Icluiftc, 
Dieu  foithen^t  de  tout,  les  prières  de  toute  la| 
prouince  ont  eu  vn  grand  pouuoir  fur  noftrc 
Seigneur,  qui  nous  a  traittez  fi  humainement: 
ma  plus  pelante  croix  cft,  queftant  fi  inutile, 
i'ayeunt  coufté.  le  ne  vous  en  manderay  pas 
4auantagepourlcette  heure  *,  reccuant  de  l'in- 
commodité à  eferire,  ie  me  recommande  à  tou- 
te la  prouince,  de  laquelle  i'ay  bonne  fouue- 
nance,  Scie  frère  Ricetaufli:  noftre  Seigneur 
nousyueille  donner  fonfainû amour.  De  Ro- 
dés ce  vingt  deuxiefme  iour  d'Auril,  mil  cinq 
cens  fep tante  trois. 

Voila  les  deuxlettrcs  de  ces  fain&sper- 
îonnages  ,  que  noftre  Seigneur  voulut  exer- 
cer de  ces  trauaux,defquels  il  les  tira  pour  les, 
txpofer  à  d'autres  non  moindres  :  mais  il  re- 
compenfa  le  Pere  Martin  Gutieres  en  cette  oc- 
çafion,  le  tirant  non  feulement  de  la  cadenç, 
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brcment  fon  fainét  nom ,  Se  iouyr  de  Ton  heu- 
reufevifion,  de  laquelle  il  eftoit  fi  deiîrcux:  la 
façon  de  fa  mort  fucaufll  conforme  à  fon  defir, 
&  comme  vne  cfpecedemai\/Le,au  raporc  du 
Pere  lean  Suares,  ayant cfté  caufee  des  offenfes 
Se  mauuais  tvai&emenc  de  ces  hérétiques > enne- 
mis delà  foy,  qu'ils  confefloient  publiquemét; 
carie  Pere  Martin  Gutieres cftanc  de  plus  foi- 
blecomplexion  quelesautrcs,fut  lepluftoft  ab- 
batu  i  Se  ladeuotionfpeciale  qu'il  ponoit  à  la 
Vierge,  le  preuint  à  ce  palfage,  car  s approchans 
du  lieu  de  leur  pnfon  ils  mùét  pied  à  terre  pour 
faire  oraifon  en  v-ne  Chapelle  de  noftrc  Dame 
qui  eftoit  fuç  le  chemin ,  clic  luy  reuela  qu'il 
mourroitdanshui&iours,  Se  nelabâdonna  pas 
après  la  mort,car  eftant  decedé  IcSamedy  à  deux 
heures  du  matin,  hui£fc  heures  après  il  entra  vne 
femme  dans  la  chambre,  vcftuë  à  la  Françoife, 
forthonneftement,  qui  auoit  pail'é  au  trauers 
des  foldats huguenots  ,  laquelle  parla  au  Pere 
Suares  (  qui  a  raconté  cecy  )  &  demanda  au  Pe- 
re en  langue  qu'il  entendoit,  s'ils  auoient  pas 
vn  corps  mort,&s'il  eftoit  enfeuely ,  Se  ne  Tc- 
ftant  pas  encore,  el  le  tira  vn  linceul  blanc  qu'el- 
le appartoitfoubsfon  bras,  Se  renlcuelit  hon- 
neftement,&  luy  donna  labenedi&ion  ,dont  le 
Pere  l'en  remercia  &  luy  offritderargent,mais 
elle  refpondic  qu'elle  n'eftoit  pas  venue  pour  ce- 
la^ôvs'en  alla,  &  tous  creurent  que  cette  femme 
c  eftoit  la  Vierge  M  uie»  ou  perlbnne  cnuoyec 
par  elle,  pour  fecourir  fes  feruiteurs  viuans,& 
pouruoir  à  la  ncceflïté  du  deff un&  II  fut  enterré 
hors  de  la  ville^upres  d'vne  croix  qui  eftoit  de- 
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uant  i,rglifc ,  &  ce  fuc  vnc  prouidence  diuine 
qu'on  remarquait  le  lieu  de  fa  fepulture,  parce 
que  trente  ans  après  le  Père  IacquesdeTorrcz» 
à  caufe  de  i'affc&ion ,  &  dcuocion  qu'il  portoit 
à  cefain£thomme,allant  à  Rome .  en  qualité  da 
Procureur  de  la  Prouince  du  Pérou  >  Se  paffanc 
par  là»  folicitales  Pères  desColIeecsde  la  Corn- 
pagnie,lcs  plus  proches  de  CarditiaCjderechcr- 
>    cher  ce  corps  faindt,ce  qu'ils  firent  fi  foigneufe- 
xncnt,qu'ilsle  trouuerent  aucc  des  marques  Se 
indices  infailliblesquec'eftoitle  mefmc,  lequel 
ils  luy  hurcrent  à  fon  retour  de  Rome  ,  &  il  le 
fiftapportercnEfpagnel'an  i6o3.&ledeliuraau 
Pcrc  AlfonfeFerricr  JorsProuincial  de  Caftilie: 
&  combien  que  le  Colcge  de  Salamanquc  le 
vendiquaft,  à  caufe  que  le  Pere  Martin Gutieres 
y  auoi  tefté  Rc&eur  pludeur  s  années  ncâtmoins 
iifutadiugé  àlamaifon  Profcfle  de  Valadolid, 
d  oùilcftoitPrefeâ:  quandil  fut  efleu  pour  aller 
à  Rome:  onmitlecorpsdâs  vn  cercueil  de  plôb 
foudé  fous  les  degrés  du  grand  Autel,  du  cofte 
dei'Euangilc,auec  vne  tombe  deflus.où  font  cf. 
critscesmots  m  Latin,  au  Perc  Martin  Gutie- 
res natifd'Almadouar^Prefe&de  cette  maifon, 
home  de  finguliere  pieté,  vertu  &  dodrine,  le- 
quel eftant  pris  par  les  hérétiques  dcCardillac 
en  Lâgucdocmoui  ut  en  prifô  l'an  i  {73.  k49.au 
de  fonaage,  d'où  il  fut  apporté  icylVn  1603.  les 
Pères  de  cefte  maifon  en  ligne  de  leur  bien- vciU 
lance  luy  ontdjelfé  ce  tombeau- 
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POur  retourner  à  noftre  hiftoire,  le  Pcrc 
Baltafar  ayant  receu  ces  lettres,  fift  inconti- 
nent trouueri  ârgent  de  leur  rançon, &  com- 
bien que  tout  autre  Supérieur  de  la  Prouince 
l'euft  fait  très-  foigneufement,  à  caufe  de  la  cha- 
rité qui  eften  laCôpagnie ,  non  fculcmétpour 
desPercs,dontlavie  luy  eftoit  fi  chère,  mais 
pourle  moindre  frère  »  elieeuft  vie  de  pareille 
diligence,  quand  mefmc  toute  la  Prouince  en 
fut  demeurée  en  doute.  Neantmoins  cela  fut 
plusfacileau  Pcrc  B altafar.à  caufe  des cognoif- 
îâccsquilauoità  Medine  &  à  Bourgues  ,  auec 
de  riches marchans  qui  trafiquoient  àLiô,&  luy 
pouuoientbailler  des  lettres  de  changé,  pour 
payerlarançon;laprouidencede  Dieu  ne  man-» 
qua  pas  à  cette  neceflitc,  d'autant  que  Tannée 
précédente  il  eftoit  entredeux  Nouiccs  de  belle 
efperance,qui  offrirent  libéralement  troismille 
efeus  de  leur  bien  pour  tout  ce  qui  eftoit  necef- 
faire.  Cefte  diligence  cftant  fai<fte,iePere  Balta- 
far s'en  alla  promptement  à  Bourgues,  pour  ex- 
pédier cctaifaiic,  &  dcfpcfchale  frereBarthele- 
my  Vaecc qui  eftoit  lors  Nouice,qui  parloit 
bon  François, lcquelfe  defguifaen  habit  fecu- 
lier,  de  peur  d'eftre  cognu  &  ai  refté  par  les  H  u- 
guenots,  auec  des  lettres  de  change  pour  Lyon, 
i>ù  elles  furent  aqnittces^  lesPcrcs  fe  remirent 
en  équipage  pour  continuer  leur  voyage. 
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Des  grandes  maladies  &  infirmite\qu  ilendarA 

patiemment. 

Chap.  XXVIII. 

Ommcle  Pcrc  Baltafar  mon- 
ftroitvncgiapde  refignatiô& 
conformité  à  la  volôté  diuine 
en  toutes  cbpfes,il  eftoi  t  necef. 
faire  quelle  foft  efprouuéeés 

 aduerfitez,fouffrantdesoffen- 

fes  &  mefpris,  contre  fon  honneur,&  des  dou- 
leurs en fon  corps,  carcômedit  faind  Bernard, 
Vefpritn  eftiamais  raifafié  de  vanité,ny  le  corps 
dcplaifirs,  &  ecluy  qui  veut  eftre  parfait,  doit 
vaincre  l'vn  &  l'autre:  or  pour  les  renuerfer  du 
'  tout,  Dicupermetles  mefpris  quiferuent  à  ac- 
quérir rhumilité>&  à  bânir  la  vanité  :  il  cnuoye 
des  maladies  &  douleurs  qui  affinent  la  pa- 
tience '&  chalfent  les  délices  que  la  fcnfualité 
appete.  Voylapourquoy  noftreSeigneur  voulut 
cxéîcerle  Pcre  Baltafar  danslc  mefpris  pour,  le 
rendre  parfaitement  humble  ,  comme  nous 
verrons  cy-apresi  &  aucc  des  maladies  pouref- 
purer  fa  patience ,  qui  vindrcnt  les  premières 
pour  raccroiftre  en  toute  forte  de  y  ertu.dautant 
j.Cêt.  (ditfaind  Paul)  Que  la  vertufe  perfectionne  en  , 
la.  la  maladie^  defignant  pas  vnc  vemui  donne 
à  entendre  que  les  maladies  font  des  occafions 
•  auxiuftesde  s'augmenter  çn  toutes ,  $c  de  s'y 
xedre  parfaias,icfquellesreluifent  &  efclattent 
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fifort ,  qu'elles  font  cogneues  &  manifeftecs 
pour  la  gloire  de  Dieu,  à  l'édification  des  autres 
fidellcs.  Il  y  a  principalement  deux  fortes  de 
maladies,  qui  poli flent les efleus,  les  vnes  pref- 
que  ordinaires,  qui  font  à  tout  heure  de  la  peine 
&de  la  douleur,  neantmoins  elles  ne  retiennéc 
dans  le  li& ,  &  n'empefehent  d'exercer  les 
charges  &c  rniniftercs,  non  fans  grande  peûne. 
Il  y  en  a  d'autres  qui  font  grieues  &  aiguës ,  qui 
ailaillent  de  fois  à  autre,  &  durent  quelque  téps, 
auquel  leur  patience  &  manfuetude  eft  ruieux 
recogneue  &  purifiée,  leur  refignation  &  obeif- 
iance,la  loy  deleur  charité,  notamment  quand 
les  maladies  auiennent  en  telle  rencontre  qu'ils 
perdentlesfon&ionsde  leurs  oftices,&  les  me- 
nacent de  couper  le  filet  deleur  vie  en  la  fleur 
de  leur  aage.  Noftrc  Seigneur  efprouua  le  Pere 
Baltafarencesdeux  façons,  où  il  fift  paroiftre 
vue  admirable  refignation  &  conformité  à  la 
volonté  diuine, 

Premièrement, és  plusfudes maladies  il  cftoiç 
fi  patient,  que  les  médecins  &  infirmiers  l'ad- 
miroicnt  comme  vn  autre  lob,  qui  entaflbic 
douleur  fur  douleur,c(Iuyant  fes  vlcercs  aucc  vn 
teftdc  pot  .  Ainfiil  adiouftoit  maux  fur  maux, 
(comme nous auons dit cy-deifus)  fe  frottant 
des  médecines  ameresqu'ôluybailloit,  &  lors 
qu'il  eftoit  le  plus  degouftc,  il  s'efforçoitde 
manger  pour  ic  mortifier,  &  là  où  les  autres 
cherchciitauclquefoulageraent, comme  il  eft 
permis  ,ilvloitd'vnnouueau  tourment ,  difant 
auec  lob.  Qui  fer*  qne  celny  qai  a  comencè  à  me 
tourmenter^nehacbeen  pièce  s     il  iejtrtfamam 
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CT*  me  tranche  parle  milieu^  &  ftte  ie  riayc  au^'"' 
tre  confolationrfHe d *obeyra  ce  que  le  Seigncttr 
ordonnera. 

Le  plus  grand  acccz  qu'il  euft,  &la  meilleur^ 
efpreuue  defa  ver  tu ,f  ut  la  maladie  qui  l'attaigna 
lors  à  Vaiadoiid,  après  qu'il  cuft  achcuéTaffiiirc 
de  Bourgues.de  la  rançon  de  laquelle  il  fentift 
quelques  indices ,  d'autant  que  fon  compagnon 
raconta  qu'approchant  de  Valadolid^ldiftenla 
voyant  auec  beaucoup  defentiment,  ces  paro- 
les: Voicyque  nous  entrons  en  Ierufalem,  & 
le  Filsderhommc.&clly  fut  fi  malade  qu'on  le 
tint  pour  mort,  &pn  luyauoit  défia  ietté  le  lin- 
ceul fur  la  face,  &aduerty  le  Sacriftain  de  fon- 
nerfon  tre(pas;toutesfoisilplcuftànoftre  Sei- 
gneur de  le  faire  corne  miraculeufement  rcui- 
■  ure ,  cxauçantlcsfcruentcspricrcsqu'onfaifoic 
poùrfafanté,  non  feulement  en  noftre  maifon, 
mais  en  toutes  les  religionsdc  cette  ville,  qui  en 
furent  follicitees ,  &  la  plus  part  des  feculiers  de 
uots  y  conti  ibuerent  aufli ,  voyans  la  perte  que 
toute  la  Pi  ouince  euft  foufferte  dvn  tel  hom- 
me,qui  eftoit  refté  feula  la  gouucrher. D'aucuns 
attribuèrent  ce  bon  fuccez  aufainâ:  Sacrement 
de  l'extrême-  On&ion,qu  il  auoit  receu  fort  de- 
uotement  .lequel  a  la  vertu  de  rendre  la  fanté,& 
la  vie  quand  il  en  eft  befoin,  quoy  que  cela  fem- 
blenaturellemet  impoflîble  à  la  prouidence  di- 
nine.d  y  appliquer  des  remèdes  humains  pro- 
portionnez.parcequelcfuperieurde  la  maifon 
defefpei  âtdc  la  vie  du  malade  ,  dift  à  l'infirmier, 
qui  eftoit  fon  fideile  compagnon,  le  Frère  Iean 
Sanchez^uilsail^ft  vnpeu  repofer,  à  caufç 
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àu  il  auoit  trop  trauaillé,  mais  cftant  auliéfc  %  il 
fcntit  plufieursmouucmcns  intérieurs,  qui  luy 
difoient ,  leue  toy ,  &  va  bailler  à  manger  à  ton 
malade,  fi  bien  qu'il  fut  contraint  de  felcucr,  & 
voulut  luy  faire  prendre  quelque  choie ,  les  mé- 
decins l'empefcnoicnt ,  difansquec  cftoitl  a- 
cheucr.  Il  auoit  vue  telle  cnuie  intérieure  de  fai- 
re ce  qu'il  defiroit,  qu'il  euft  recours  au  fupe- 
rieur  %  &  euft  la  permiflion  de  luy  faire  aualcr 
uclquechofc  qu'il  auoit  préparé  »  ce  qui  luy 
Il  reuenir  le  courage  1  &  amander  peu  à  peu, 
iufquesàcequc  Dieu  le  tira  de  ce  péril ,  auquel 
le  fainâ  homme  monftroit  vnc  grande  ioye  , 
prouenante  de  la  conformité  qu  il  auoit  à  la 
volonté  diuine,  &  delà  grande  confiance  Se  af- 
feurancedefonialut,  que  noftre  Seigneur  Ie- 
fiis- Chrift  luy  communiquoit    aufti  difoit-il 
ou'il  ne  cràignoir  point  la  mort,  que  rienneluy 
fciifoit  peine,  &  qu'il  neientoit  point  de  créa-» 
turequi  luy  touchaft  le  cœur; au  contraire, il 
croyoit  que  fonaftairealloit  bien  :  mais  la  pro- 
nidcncc  diuine  fe  contenta  pour  lors  de  cette 
volonté  fi  refignce,&  luy  prolongea  la  vie  pour 
fe  feruir  de  luy  en  plu  (leurs  chofes  oû  il  le  vou- 
loit  employer.  li  ne  fe  foucioit  pas  de  manquer 
à  la  Protiince  ,  remettant  ce  foing  auec  les. 
autres  à  la  prouidence  diuine,  qui  cft  le  mai- 
ftre  de  cette  vigne  >  &  quand  il  en  ofte  le  vi- 
gneron qui  la  tarde ,  il  fçait ,  Se  en  peut  mettre 
vn  autre  en  fa  place ,  qui  prenne  le  foing  de  la 
Cliltiuer 
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luylailfcrentla  fieure  quarte,  donc  il  fut  tra- 
uaillé  à  Salamanque,  qui  neft  pas  feulement 
de  dureei  mais  en  outre  pénible,  àcauie  de  la 
triftelfe  &  aftli&ion  intérieure  que  caufe  l'hu- 
meur melancholique-,neantmoiiis  il  la  fupporta 
fi  pademment,  qu'eftant  vn  iour  auec  vn  ac- 
cez violent-,  Se  vn  Pere  i'eftant  venu  vifiter, 
luy  trouuant  le  vifage  fi  ferein ,  luy  dit  :  Il  eft 
impoffible  que  V.  R.  ne  fente  quelque  dou- 
leur ,  &  il  refpondit  ,  comme  négligeant  ce 
qu'il  enduroit  \  ce  m'eft  tout  Vn  ,  comme  s'il 
euftdit  *,  iene  mefoucicnonplus  de  l'vnque 
dcl'aucre  ,  parce  que  ie  ne  délire  que  ce  que 
Dieuveut,&iay  mis  toute  ma  confolation 
en  £a  volonté  :  neantmoins ,  comme  il  eftoit 
fort  prudent,  &  zélé  de  l'édification  des  pro- 
chains ,  &  de  ne  faire ,  ny  dire  chofe  enquoy 
illespeuftoftcncer,  il  empefehoit  quonne  le 
vifitaftau  fort  delà  fieure,  depeur  qu'en  l'hu- 
meur mclancholiquc  iLnc  luy  efchapaft 
quelque  parole  rude  contre  fon  ordinaire, 
qu'il  vouloir  remafeher  luy  feul  auec  Dieu,  6t 
ne  chercher  fouïagemcnt  qu'en  luy  dans  fon 
accez, 

Dauantagei  les  grolfcs  maladies,  longs 
voyages&trauaux,qu  il  fupporta  en  fes  offi- 
ces» luy  laifferent  des  diflicultcz  d'vrine,  des 
gouttes,  &  autres  fembiable s  maux  qui  minent 
à  la  longue  ,lefquels  il  enduroit  patiemment, 
voire  diffimuloit  en  telle  forte,  que  ceux  de  la 
tnaifon  ne  s  en  apperceuoient  pas ,  parce  qu  il 
fuiuoit  la  communauté^  vaquoit  à  fes  oflicesv& 
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tniniftcrcs,  demefme  que  s'il  n  euft  rienfouf- 
fert ,  qui  eft  d'vnc  grande  vertu ,  car  les  impar- 
faits publient  fans  iuiet  leurs  maux  pour  quel- 
que confolation  humaine,  uu  mignardife,  ou 
honneur:  deliransdc  faire  pitié,  qu'on  les  dor- 
lotte  &cheriflc,  ou  qu'on  les  honnore  &cfti- 
me  de  ce  qu'ils  endurent  j&quandl'on  nefatis- 
fai&pas  àleursdcfirs,  eenefontque  plaintes* 
que  murmures ,  qui  troublent  la  tnaifoh  de 
leurs  particuUritez  \  mais  les  hommes  parfaits 
tafehent  de  couurir  ces  infirmiez ,  iulques  à 
tant  qu  elles  le  defcouurcnt ,  &  montent  au 
yifàgc,  où  qu'il  foit  neceflaire  de  les  raani- 
fefter  ,  pour  y  appliquer  «quelque  remède  i 
bu  pour  animer  quelque  ^ufilanime  de  leur 
exemple.  Hors  de  ces  cas  ils  ne  veulent  point 
d'autre  tefmoin  de  ce  qu'ils  endurent,  que 
Dieu,  duquel  ils  efpercnt  cftre  chetis&  con- 
folcz,  mettans  leur  honneut  à  patir  pour  \pf 
agréer., 

_  En  outre comme  la  Croix  fpirituelle  fc 
fait  de  mefpris  &  douleurs,  il  ft  glorifioit 
toufiours  d'en  fouftrir  quelques  vnes ,  difant, 
que  fi  nous  Honnorons  tant  la  croix  de  bois, 
ôùnoftre  Seigneur  lefus  Chrift  fut  crucifié, 
a caufe quelle* toucha  à  fbn  précieux  corps, 
pourquoy  n'aymerons  nous  la  Croix  viuedes 
trauau*  qui  rrauetfa  fon  cœur  ?  Et  comme  la 
moindre  parcelle  de  cette  çroix  cft  fort  efti- 
hiee,  demefme  les  grandes  ou  petites  douleurs 
que  Dieu  enuoye,  doiuent  eftre  bienreceues: 
éc  il  difoit  ordinairement  à  tous  ceux  qu'il 
Voyoit  affligez,  il  nçfcmt  pas-  lailfer  cheolrvno 
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fucille  en  terre  de  1  avbredela  Croix. 

Adiouftez  à  cela,  que  le  Perc  Baltafar  eftoit 
fi  zélé releué  es  minifteres  auec  les  çro-  , 
,  chiins  ,  que  noftre  Seigneur  vpuluft  qu'il  y 
ioignit  vn  poindfc ,  qui  releue  grandement  la 
fain&eté  de  celuy  qui  l'exerce ,  de  faire  des 
allions  relcuecs ,  &  d  en  fouffrir  de  très  péni- 
bles. Sans doute,  que  la  vie  des  iuftcseft  admi- 
rable, qui  ne  bougent  dVn  li£fc,  endurans  pa- 
tiemment, comme  le  Lazare,  de  tres-griefues  ' 
douleurs,  des  playes,  &  des  maladies  péni- 
bles: neantmoins  les  infirmitez  font  bien 
plus  delirabics,  qui  affligent  tellement  le  corps, 
qu'il  luy  refte  encore  aflez  de  forces  pour 

f>outioit  trauailler  aubien  del'Eglife,  &pour 
e  fiilut  desames,    comme  firent  plulieurs 
faindsperfonnages ,  entre  autres  faind  Timo- 
t.4i.    thee  martyr ,  duquel  fon  maiftre  fainéfc  Paul 
Tim.  {.  dit ,  qu'encore  qu'il  fuft  maladif,  ilnelaidoit 

} pourtant  de  trauailler  à  prefeher  l'Euangile.  Et 
aind  Grégoire, fàind  Bernard  &  fainâ:  Fran- 
çois, s'y  rendirent  excellents,  en  forte  queie 
ne  fçay  fi  l'on  doit  pluftoft  admirer  leur  louf- 
france,  que  leurs  trauaux,  ayans  acquis  auec 
ces  deuxenferable,  des  mérites,  &  couronnes 
gloricufcS:  car  ils  ont  porté  deux  croix,  ouvne 
bicnparfai&c,  compofee  de  deux  pièces  >  qui 
{ont  d'endurer  de  grandes  maladies,  &  dou- 
leurs ,  &  faire  des  œuures  difficiles  qui  font 
toufiours  accompagnées  de  trauaux ,  pèlerina- 
ges, voyages  ,  lalluudes,  fàxigues  ,  perfecu- 
tions  ,  calomnies ,  &  autres  tribulations  :  en 
é>utrc,  ils  ont  fuiet  de  tefmoigner  dauantage 
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'     la vraye charité,  &amourdes  prochayis qu'ils 
fecourcntaumelprisdeleurfànté *  &auhazaid 
de  leur  vie:  attendu  (dit  fain&  Thomas)  qu'il 
fautfaire plusd  cfbtdelaviefpirituelledu pro- 
chain,  que  de  la  noftre  corporelle,  5c  préférer 
la  cohfolation  dvne  ame  affligée,  au  repos  dvn 
corps  fatigué«,Le  Perc  Baltafar  pratiqua  touc 
cela,  comme  il  apper  t  de  ce  que  nousçnauons 
di&,monftrant  fa  charité  infigne  enuers  les 
prochains  >  allant  fecourir  les  malades  qui  le 
demandoient ,  tout  malade  qu'il  eftoit,aymant 
mieux  augmenter  fon  mal,  (comme il  Juy  ad- 
uint  en  ce  que  nous  en  auons  dit  cy-dellus> 
que  de  manquer  tant  foit  peu  à  fa  viue  cha<. 
rite.  4 

De  là  vient,  qu'il  auoit  toujours  compaffion 
des  malades,  fçachant  par  expérience  que  c'eft 
que  d'élire  malade  &  indilpofé,  d  autant  que  aà 
cette  expérience eft  celle  qui  engendre  mieux 
cette  compaffion  \  c'eft  pourquoy  fainft  Paul 
àxtlTS^om  rï  tuons  pas  vn  Pontife,  ^mnepuifs 
compatir  à  nos  infirmité^  car  il  a  tfti  tem  i<r 
*ffi*gt cn  ******  chofts.  Il  les  vifitoit  fouucnt, 
il  les  confoloit  de  telles  paroles^  tafehoit  qu'il 
ne  leur  manquait  rien  de  ce  qu'on  pouuoic 
recouurerpour  leurfoulagcment,  mais  il  défi- 
roit  qu'ils  fe  conformaient  à  la  volonté  diui- 
ne,  en  ce  qu'ils  fouffroient,  ftns  venir  aux  plain- 
tes que  la  chair  inuentefous  des  prétextes  ap- 
parens  de  plus  grande  religion.  De  façon  que 
vifitant  vne  fois  vn  malade,  qui  cftoit  vn  fer- 
uent  ouurier,  fc  plaignant  de  ce  qu  eftant  au 

V  ii 


Digitized  by  Google 


3o4  LaVieiuVere 

HA,  ikne  pouuoit  dire  le  breuiaire,  ny  la  Meffe,' 
nyconfeflcr,  ny  vacquer  aux  autres  rainifteres 
qu  il  Faifoit  en  fanté  :  le  Pere  iuy  refpondit, 
Dieu  eftime  plus  qu'on  endure  vn  mois,  qu  on 
le  feruc  en  cela  vn  an  p  dont  l'autre  demeura 
(atisfait  &  auec'raifon:  car  quand  Dieu  veut  \ 
que  le  religieux  foit  malade,  ifncfçauroitfeire  l> 
pour  lors  chofe  plus  agréable  à  (à  maiefté  di- 
vine, que  de  fouffrir  doucement  ce  qu'il  luy 
enuoycj  ce  qui  eft  ordinairement  plus  méritoi- 
re, entant  qu'il  cftefloigné  de  la  propre  volon* 
té,  des  fins  obliques,  &goufts  tcrreftres,quifc 
méfient  parmyles  œuuresque  nous  faifonsen 
fenté.  Bref,  cette  conformité  à  la  volonté  di- 
uine,  cftoit  laconfolation  de  toutes  leurs  ma- 
ladies: &  cnvndesfcntimens  qu'il  a  mis  dans 
fon  iiuret,  il  efent 5  que  le  malade  die  à  fon  amc, 
quoy  que  cette  Heure  foit  chaude  ,  puis  que 
Dieu  le  veut .  ie  n'envoudrois  pas  cftrchors: 
auec  cette  raifon  il  confoloit,&encourageoit 
ie  malades  de  bouche,  &  par  lettres,  comme 
nous  dirons  cy-apres. 
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Qu'il  fa  TH&iïtur  du  Collège  de  S al aman  q  ne, 
tdfiha  de  ioindre  la  fcience  anec  fejprit> 
rendant  Us  E  [colieri  fernens.  • 

*  C  h  a  p.  XXIX. 

A  Compagnie  ayant  efleu  vn 
General,  qui  fiift  le  Pere  E- 
brard  Mercuricnjc  Pere  Gil- 
les G  ôcalcs  demeura  à  Rome 
pour  fo  affîftant,  encore  qu'il 
.^^^^  futlorsprouincialdcCaftillc, 
au  lieu  duquel  le  Pere  Ican  Suarés  fut  nommé , 
&  le  l'ère  Ba^far,Reacur  du  Collège  de  Sala- 
manque,encôrequ  il  eufteftéauparauant  efleu 
Prouincial  de  Tolède,  mais  il  demeura  fi  foible 
de  fa  grande  maladie  deValdolid,  &fimalgua- 
ry  ,  qu'on  iugea  qu'il  n'auroit  pas  la  force  de 
fupporter  ce  fardeau,  &  quecellc  du  Collège  de 
Salamanquelny  conuiendroit  mieux,  où  il  alla 
au  commencement  dç  Tannée  mil  cinq  cens 
feptante  &  quatre  :  neantmoins  (a  foibielTe 
eftant  auiïi  notoire  que  la  rigueur,  dont  il  traie-» 
toit fon corps,  en  fes  patentes  de  Re&€ur,illuy 
cftoit  exprellement  enioint,  en  ce  quiconcer- 
ncroitlebon  traitteraét  defa  pcrfonne,dormir, 
manger  tout  ce  qui  depédoit  de  l'aduis  du  Pere 
Michel  Marc,  qui  eftoit  Lc&cur  en  Théologie, 
fort  fçauant  Religieux  &  prudent;  &  combien: 
que  cette  précaution  feruiftde  quelque  chofe, 
pour  empefeher  fes  grandes  abftincnces,yeilles 
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&  autres  aufteritez ,  toucesfois  il  ne  lai  (Ta  pas 
d'entreprédre plus  que  fa  fantéi&fesforces  cor- 

Î>orelies  ne  pouuoient  porter,la  ferueur  d'efprit 
ùppleantaux  forces  du  corps,  lequel  futacca- 
ble  de  maladies ,  qui  pululerent  de  celles  que 
nousauonsdcfiadcfduites.  • 
Arriuant  donc  à  Sàlarrianque  ,  où  prefque 
tous  ceux  du  Collège  auoient  efté  fesNouices, 
èuenfans  fpirituels  à  Medine,  oul'auoientfre-  . 
quenté,  il  y  fut  le  bien  receu ,  où  il  commença  à 
gouuernefc,  à  la  confolation&  profit  de  tous  , 
auec  vne  grande  vnion  des  vnsaux  autres,quoy 
qu'ils  fullent  en  grand  nombre,  à  caufe  que  c'eft 
le  plusgrad  Collège  dé  la  Prouince ,  où  il  peuft 
mieux  cftablir  toutes  les  rcigles  ou  gouuerne- 
menc  quenousauons  défia  rapportées:  îlauoit 
principalement  foingdcs  Efcoliers,  pourioin- 
drela  Religion  aux  lettres  :  il  leur  faifoiedefi 
belles  exhortations  fur  cefuiedt,  auec  le  don  de 
Dieu  qu  ilauoit  à  cela,  que  teuseftoient  feruens 
comme  des  Nouiccs,  en  tout  ce  qui  eftoit,  mor- 
tification ,  oraifon,  &  accord  es  exercices  fpiri-* 
tuels, fans  manquer, pour  cela  à  leur  eftude; 
tôutesfoisaucc  vnetclkmoderatiô,que  Teftude 
tic  fuffoquaft  befprit ,  ôc  fi  quclqu'vns'adônoit 
cufïï  par  trop  auxehofes  de  dcuotion,  ilkrc- 
'  tenoit, ôcl'cnuoyoità  leftude. 

§.  1 

* 

IL  tafehoit  par  fesdifeours  a  leur  perfuadef 
quelques  vericez  tres-importantes  ,  dont 
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la  principale  eftoit  de  ioindre  refpric  aucc  la 
feience,  la  vertu auec  les  lettres,  leur  difint  que 
ces  deux  chofesreirembloient  aux  deux  arbres 
que  Dieu  auoit  plantés  au  milieu  du  Paradis, 
à  fçauoir  l'arbre  de  vjc,  &  celuy  de  la  fpenec:  ce 
font  les  deux  lumières  qui  efeiairent  tout  le  mo- 
de JVne  grande ,  l'autre  moindre.  Ccftlarob* 
fouréc  dontla  femme  forte  habille  fesdomefti- 
ques  contre  la  froidure  des  neiges ,  qui  font  la 
malice  >  &  l'ignorance  :  c'eft  aulli  le  double  ef- 
prit  qu'Elifee  demanda  à  Helie,  à  fon  départ ,  Sifm* 
que  lainft  Bernard  appelle  entendement  Se  6  feftr 
volonté  ratifiée.  Ccfont  comme  les  deux  tefta-  ™ \*  ' 
mentsderEglife,  le  vieil ,  &lcnouueau,ialoy, 
&ia  grâce  r  comme  les  deux  roiiesquitrainent 
le  chariot  de  Dieu,  où  eftoit  Tefprit  de  vie  ;  Se 
iCommc  les  dcuxfœurs  Marthe  ,&  Marie,  qui 
s'entre  ay dent  Se  habitent  enfemble*,  &  touc 
ainfique  Marthe  dcmandoitl'aydc  de  fafœur 
Marie  ,  de meime les  lettres,  quiferefpandent 
p^r  le  di(cours  en  plufieurs  chofes ,  ontbefom 
d'eftre  aydées  de  l'elprit  qui  les  ayde  en  tout. 
Premièrement  il  leur  donne  l'authorité,  car   c  . 
comme  diA  S.  Grcgoire;  quand  la  vie  eftmef  ^  ^ 
prifée,  la  dodtrine Teft  aufl£  Se  aii  contraire  on  zj»  • 
cftime  fort  lado&cine  de  ecluy  dont  la  viceft  ffiL 
aprouuéc  :  Secondement  il  leur  donne  la  vie, 11 8# 
car  comme  di<Skfain£t  Paul.  La  lettre  feule  tué, 
l'ejprit  vinifie,  la  feience  feule  enfle  s  U  charité  s 
édifie.  Fy  de  la  feience  (  di£t  fainft  Auguftin)  t,  ^ 
fi  elle  neft  dominée  par  lâchante,  c'eftpour-  Verb. 
quoy  Dauiddifoit  à  noftre  Seigneur.  En  feignes  ûom* 
moy  U  bonté \  U  difeiplinc  &  feience ,  Se  Iç  rac£ 

y  mj 
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fttffainét  Auguftin,  dit  ailleurs,  aymez  lafciç^ 
ce,  màis  proférez  la  charité,Tiercement  il  don- 
ne l'efficace  de  perfuader  que  ce  qu'ils  enfei- 
grieht  eft  pofllble ,  car  la  do&rine  qu'on  byt , 
&  qu'on  ne  voit  point  en  œuure  eft  fort  dif- 
*        ficile,  là  où  l'ayant  veuë pratiquer,  elle  femble 
Tm.  4,  ay(^e  .  c'e(^  pourquoy  faind  Paul  di&  à  Ti- 
mothee,  vrensgdrdtÀtoy^aU  doÛnne.crict 
faifant  in  te fiiuueras y&les  antres  an  fii.  Quarte- 
mentil donne  la  confiance,  &durcc,àl*iiiftru* 
&ion,  car  Tefprit  venant  à  manquer,  la  chair  Ce 
,   Uffc  ,  &  les  forces  défaillent. 

II  inferoit  de  là  vne  autre  raifon  qu'il  recom- 
«andoit  fort  ,  que  l'cfprit  ayde  grandement  à 
apprendre,  en  premier  lieu  purifiant  la  conf- 
cience  des  fautes,  afin  que  Dieu,  ^ontlafcieri- 
ce  eft  yn  don,  la  communique  à  lame  nette: 
&  le  Religieux  (  dit- il),  qui  voudra' pénétrer 
l'Efcriturc  fainâie ,  qu'il  trauaille  piuftoft  à 
exercer  fes  péchés  qu  à  lire  les  commentaires, 
à  extirper  (es  pallions,  qu'à  feuille  ter  fc  s  liures: 
W, \  car  la  pureté  dévie  (di&  Caflian)  ouure  le  Cie\, 
\V&  V*  l*garc*e  Dieu,  &  l'oeil  auquel  Dieu  n'eft 
çoUt.    point  caché,  pourra  voir  en  luy  lesfeiences ,  & 
*4«'A  lesfecretsde  feshiftoires. 


i  r 


Sac:  Il  tafehoit  aufli  à  leur  perfuader  l'exercice  d.c 
l'oraifoh,  comme  viririoycn  à  lafciencc,  di- 
fant  qu'on  n'apprend  pas  moins  à  prier  qu'à, 
cftudief,  comme  celuy  qui  auoit  l'expetiCnce 
de  la  fciênce  que  Dieu  luy  auoit  communi- 
quée par  l'oraifon,  ainfique  nous  auons  di& 
c'y  demis:  i  cette  fin  il  leur  repetoit  quelque- 
fois l'exemple  que  CajEan  rapporte  de  l'Abbé 
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Théodore,  qui  acquift  plus  defeience  auec  la 
grande  pureté  de  cœur,  qu  auec  fes  longues  le* 
«Sfcures  &  eftude,  quand  il  ne  comprenoitpas 
quelque  partage  de  l'Efcriture  qu'il  auoiçeftu- 
dié,il  faifbit  oraifon  où  illuy  eftoit  parfaidte- 
ment  donné  à  entendre . 

Il  leur  perfuadoit  aufîl  que  la  mortification 
aydeàlaicience,&à  lefprit  l'exerçant  éscho- 
fes  propres  à  leurs  eftudcs  pour  vaincre  les  dif- 
ficultés qui  s£y  prefentent ,  fpecialcmcnt  es 
chofes  fuiuantcs.  Premièrement  à  furmonter 
les  degoufts  d'eftudier  aux  heures  qui  y  font 
deftmecs,  Sdenuie  d'eftudier  hors  defaifon  , 
çomme lors  del'oraifon,  des  examens,&autres 
femblablcs  fondions;  ils  cognoiftront  par  U 
que  perfonne  ne  va  après  Iefus-Chrift  fans 
croix >  fans  décliner  à  gauche  par  les  refus ,  ny  à 
ladroi&e,  auec  enuiefous  ombre  d'arguer  ou 
maintenir.  Secondement  à  maiftrifer  la  répu- 
gnance de  s'humilier,  à  demander  au  maiftre 
&  à  fes  condifciplcs ,  à  reprendre  ou  fouftenir, 
où  refpondre  à  celuy  qui  les  interrogera. Tier- 
cernent  de  nes'eftendre  plus  auanc  qu'il  leur  eft 
conuenable,ou  àd'autrcscftudes  que  ceux  dont 
ils  font  profeflion,  fuiuanrpluftoft  lacurioiité 
que  l'vtilité.  Quartement  à  s'appliquer  par 
1  aduisdes  maiftres,&  Supérieurs,  &  non  par  le 
lien,  à  cette  eftude,non  pas  à  celuy  -  là,  en  tel  !  îcu 
nonicy,  par  cemoycnnôaufien,  à  ces  chofes, 
non  à  d'autres  ,  tèlsliures,  non  d'autres,  parce 
moyen  ils  feront  plus  conformes  à  la  fentence In  pfi 
defainâ:  Auguftin  qui  dit ,  quecen'cftpasvne  * 
petitefeience  defe  joindre  aueç  le  fçauant,  car 
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il  a  les  yeux  pour  cognoiftre,  &  enfeigner,vous 
ayez  les  pour  croire  &obcir.C'cftvneignoracc 
&  tromperie  de  plufieurs  qui fefubmetté taux 
occupations  d'obédience ,  non  pas  au  moyen 
,   Qc  proje&  d'icellcs  Cinquièmement  à  ne  fur- 
palier  leslimites  delà  modeftie  Religieufe,  à 
monftrer  leurfçauoir,  ou  à  prétendre  ce  qui  ne 
leur  eft  pas  recommandé ,  comme  ces  argu- 
ments ,  ces  aâes,  ces  leçons,  ouàrefuferles  oc- 
cupations de  l'obédience  qui  leur  déplaifent» 
.Sixicfmement  àfe  maintenir  en  difpofition  de 
quitter  Teftude  quand  on  leur  commandera , 
car  fi  Dieu  en  eft  la  caufe  en  quelque  façon 
qu'il  en  ordonne,  ils  font  contents.  Demefme 
à  quitter  les  minifteres  qu'on  leur  ordonnera  > 
celuy-cy  ouceluy  là ,  encelieu,  ou  en  l'autre  , 
dautantque  c'eft  le  figne  du  bon  efprit  auec  le- 
quel ilsiont  entrez  en  Religion  ,  imitans  leur 
maiftre ,  duquel  il  eferit,  Qh  il s'eft  rcfiony  corne 
vn  G***t  po  ur  faire fa  awr/f.fuiuantl' obedien- 
cedefonpere.     '  * •  v 

D  où  vient  que  de  peur  quelcs  exercices  des 
lettres,  &derelprit  ne  s'empefehent,  le  moyen 
de  pacifier  entre  le£  deux  eft  d'entrer  par  la 
volôté  de  Dieu,  dont  lesœuuresnefebroiiiL- 
lent  point  &  qui  chemine  par  fes  voyes  pour 
enrichir  ceux  qui  1  aymenc  &  quiluy  obeilient. 
Je  chemine  (dit-il)  ès  voyes  de  la  iufticc  & 
du  ingénient)  pour  enrichir  cenx  qui  rnayment 
ah  milieu  des  fentiers&replir  Uktrthrefor.  C'eft 
vrte  belle  chofe  (  dit  il  )  que  de  fçauoir  bien 
la  Théologie,  mais  le  plus  fublime  eft  de  fça- 
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uoit  compoferfavic  ,  fans  qu'on  s'cfloigne  en 
rien  de  ce  que  Dieu  veut.  Que  celuy  qui  eft  de- 
fireux  d'apprendre  die  à  foy-mefmc  :  il  m'eft 
impoiïible  ,  &ncm'cft  pas  conuenable  queie 
forte  pour  voler,  fi  Dieu  ne  m'attire ,  &  lorsie 
ne  manqueray  pas  de  ce  que  ic  ne  peux  main- 
tenant auoir  pour  accomplir  la  volonté.  Se  afin 
que  ce  vol  me  foit  quelqueiour  poffible&vtiie» 
i  ay  vn  autre  moyen  que  ie  dois  cependant  eftu- 
dicr,dene  m'efloigner  aucunement  de  ce  que 
ù  Majefté  délire  de  moy,ceft  la  plfchautc  Leçon 
que  iefçaurois  apprendre ,  car  l^pfntraire  n  eft 
pasfcience^insignorancejce  n  eu  pas  marcher  f^^- 
en  lumiere,ains  en  ténèbres, &çommc  ditfaintt  py^  6. 
Auguftin,  ignorons  de  bon  cœur  ce  que  Dieu 
veut  que  nous  ig'noriôs;  car  fuffit  qu'il  le  veuille 
pournousy  faire  palier . 


p 


Our  cette  mcfme fin  de  ioindre  lefprit  a- 
uec  la  feience ,  il  efcriuit  quelques  aduis 
pour  les  efeoliers ,  dont  iemettray  icy  lefom- 
maircj  y  adiouftant  quelque  chofe  pour  les  ex- 
pliquer dauantage ,  afin  que  tous  ceux  qui  cftu- 
dient  en  puilfent  faire  leur  profit,  La  vie  (  dit  il) 
&rcxercice  des  efeoliers  de  la  compagnie  eft  de 
foy  fort  tranquille  &  difpofce  à  raccorder  & 
régler:  ils  peuuét^'ils  veulét,cftre  toufioursbiê 
occupésfans  s'accabler;  de  forte  que  celuy  qui 
ne  le  fera  pas  envn  tel  accord ,  en  fera  plus  cou- 
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pable  à  quoy  ils'aydadesauisfuivfans. 

Premièrement,  qu'il  tafched  auoir  toufiours 
fon  cœur  en  repos  libre  dufoind'cftudierj&dç 
la  hafte  de  fatisfaire  au.<  œuurcs  d' obédience  9 
dautant  que  cela  trouble  vn  chacun  &  fur  tout 
les  efeoliers,  &  eft  caufe  que  les  œuurcs  faiâes  a 
ïahafte,fontdcfFe£hieufes,&le  cœur  eftinhabi- 
>  le  à  l'oraifon  &  conuer&tion  aucc  Dieu:  qu  ils 
tachée  auflî  que  la  vertu  &  religion  ait  coufiours 
la  meilleure  place  en  leur  ame  ,  &en  leuropi- 
rien  MuitnafcjiiL.  fans  clic  les  lettres  nuitent 

.  K  '  plus qu 'elles nSpruét;  c'eftiauis  de  la  Compa- 
gnie >  ainfi  qu'il  appert  par  leursreiglcs.  D*où 
.  s  enfuyura  qu'ils  employerôc  le  meilleur  temps 
aux  chofes  {pirituelles ,  &  les  feront  tres  parfai- 
tement, &fc  fer  ont  lcspremieresjfe  perfuadâs 
qu'ils  ne  perdront  pour  cela  l'accroiflement  des 

Infa  lettres, fuyuâtcequeditfainâ:  Bonauenturc,la 
feience  qu'on  mcfprifcpour  la  vertu  eft  paç  a- 
près  mieux  recouucrte. 

Qujlsaycntvne  très -pure  intention  en  leurs 
cftudes^en  la  lefturc,3c  en  tousles  fcxcrcicesdes 
lettres,  parce  quclleles  rend  cftudes  religieux. 
Lesfeculiers  prétendent  par  elles  le  nom  Jcsdi- 
gnitez,lesriche(rcs.  &  autres  fins  temporelles  f 
mais  les  parfaits  Religieux  ont  fermé  la  porte 
à  tout  cela,  ne  recherchans  en  leurs  eftudes  que 
la  gloire  de  noftrc Seigneur,  &  d'eftre  conuena- 
bles  inftruméspour  tacher  d'eftre  cogneu  aymé 
&  feru  y  des  hommes,  auec  la  force  de  leur  bon- 
ne do&rine  &  vie  exemplaire.  Voyla  quelle 
do&cine  nos  conftitutions  requièrent,  ficelle 
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doit  buter  à  cette  fin,  prétendant  de  gaigner  les 
ames  par  nos  eftudes  Se  miniftercs ,  qui  cft  le 
plus  haut  deircin  delà  tcrre,&  comme  dit  faind 
Dcnys.entrcies  chofes  diurnes  ,  iapiusdiuine, 
celuymcfmequi  amena  noftre  Seigneur  Iefus- 
Chrift  au  monde-  C'cftpourquoy  il  dit,  t'ay  [oAYh 
manifeflé  vofire  mm  aux  hommes  \  quoy  qu'il  17. 
foit  très  haut>  il  n'eft  pas  moins  vtile  a  ceux 
qui  s'y  empioycnt,defquels  Daniel  dit     %Ut 1 1* 
reluiront  comme  les  eftoiles  du  firmament.  &  ^'^z 
ïain£t  Paul:  Prens  garde  k  toy  étala  do&rinc% 
car  ayant  cela,  ta  te  fanaeras  >  toy  &  les  au- 
tres 

Ils  feront  aydez  à  cela  ,  offransfouuent  leur 
eftudci  nollre  Seigneur ,  &  n'y  entrans  iamais 
qu'apresi'auoir  prié  à  deux  genouxi  Se  p  uis  que 
Dieu  leur  commande  d  implorer  fa  grâce  pour 
profiter  aux  lettres,  illefautfauucefouuentauec 
humilité,  tafchât  aufli  de  mortifier  les  decez  qui 
empefehent  leur  auâcement,& la  pureté  deieur  D$inf 
intentionné  defiiâsdeparoiftre  auatle  temps.  n°* 
Voy la  pourquoy  (  comme  faind  Bonaucnture  c  l*\ 
remarque  )  Dieu  commandoit  qu  onarrachaft  Leut^ 
les  fleurs  de  tous  les  arbres  qu'on  planteroitcn 
la  terre  de  promilïion,  &  qu'on  ne  leur  laiflaft 
porter  dufruift  qu  à  la  cinquiefme  année.  En 
outre  qu'ils  ne  perdent  aucun  temps  d'oraifon> 
&ceux  qui  feront  les  plus  necelfaire  s  pour  1  eur 
reformation  fpiritucllc.prcnansgardc  qu'enco- 
re qu  ils  ayent  vue  heure  deftine^  pour  Torai- 
fon,  ceft  entant  qu  efcoliers,  &  non  entant  que 
fuperbcs&accable*  d  autrcsncccflitcz  (piritueU 
tes,  auquel  cas  ils  doiuent  prendre  dauan  tage  de 


Digitized  by  Google 


514        La  vie  du  Vere 

temps  pour  l'oraifô,  &  importuner  noftre  Sei- 
gneur Icfus  Chrift,iufqu  à  ce  qu'ils  foiét  exau- 
cez: car  il  importe  grandement  à  la  Compa- 
gnie que  nousfoyons  parfai&s,  &  encbreplus 
ahous. 

Au  commencement  de  leurs  eftucîes  ,  qu'ils 
les  eonioigncntauecl'efprit:  car  ordinairement 
le  progrez  &la  fin  dependéedu  cômenccmcnt> 
s'il  eft  tepide,ils  feront  tiedes,  s'il  cft  fèruent,  ils 
feront  encoftragez  :  qu'ils  appréhendent  de 
decheoir  de  cette  rerueur,  depeur  qu'il  n'oyée 
Afot.  il  cette  voix  efpouuentable  ,  que  Iefus-Chrift 
dit  àvn  tiède,  f*y  quelque  cho/è  contre toy  , 
parce  que  tu  as  laifîé  la  première  charité.  Si 
Dieu  a  quelque  chofe  contre  nous ,  comment 
ne  tremblons  nous  eucore  pis  ,  quand  il  a  tout 
à  dire,  eftansdecheus  de  l'obédience  &  humi- 
lité, de  la  patience  &  charité,  enfemble  desau- 
tres vertus.  r 

Qu'ils  foient  foigneux  dèconferuerla  cha- 
rité &  vnion  des  vus  auec  les  autres,  pour  cet 
effeâ:  qu'ils  euitent  ccsfîx  fautes  qui  font  très- 
preiudiciablcs,  à  fçauoir,  d'eftroites  &  particu- 
lières amitiezauec  quelques  yns,  mefmeauec 
riotedë  la  communauté,  murmurer,  fe  plaindre 
des  maiftres,  s'il  font  trop  longs  ou  cours  àlire, 
obfcurs  ou  {uperflus ,  &c.  tenir  des  opinions 
contraires  à  celles  desmaiftres,  c'eftvnechofc 
odieufe  8c  intolérable  de  la  publier  fans  fefou- 
cier  de lauis  du maiftre. Tous  fignes  de n'eftre 
pas  fatisfai&s  des  folutions  des  maiftres ,  font 
fcandalcux,  &  encore  plus  s'ils  paroi(Tent  à  def- 
couucrq,  les  dégouttant,  &  ay a#t  mauuaifc  opi- 
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tûon  de  leurs  folutions:  monftrer  qu'on  n'aime 
paslemaiftre,cela  eftfort  dangereux:  comme 
aufli  certaines  partialitcz  d  aimer  mieux  vn 
maiftre  que  l'autre  ,  ce  qu'on  faid  veoir  à  \ 
tous. 

Bref,  qu'ils facent  de  leur  part  ce  qu'ils  pour- 
ront pour  eftudier  &  apprendre,  laiflans  à  la 
prouidencediuine  le  fuccez  de  leurs  eftudes  & 
exercices  de  literature,  conferuantslapaixdu 
coeur,encore  qu'il  ne  foit  pas  honteux,ce  qui  ne  De  c'n 
fera  pas  difficile,  s'ilsnecherchét  que  Dicufeul  tmt*' 
en  eux:  Siiefuislacaufe ,  dit  le  Seigneur,  dè  ce  mUndm 
que  tu  cherches,  quoy  qu'il  arriuc  tu  en  feras 
content,  &  il  vaut  mieux  penfer  àfoy,  que  faire 
des  miracles  par  vne  négligence  de  foy-mef- 
ipe. 

Ce  font  les  auis  que  le  Pere  Baltafar  cfcriuit& 
donna  à  fes  efeoliers,  &  pour  les  mettre  en  prati- 
que ,  il  vfoit  de  moyens  fuaues,  proportionnez 
&  efficaces»  tafchantauecfoing  que  ceux  delà 
maifon  gardalTent  exactement  fesregles,&  cm- 
ployalîcnt  le  temps  ptm&ucllcment,  felon  qu'il 
cft  diftribué  à  tous  les  exercices,  fansperraettre 
qu'on  en  diueitit  i  mul&anfclesmaiftres  oudif- 
ciples  qu'il  trouuoit  coupables de  <$h>  &  dau» 
tant  que  le  corporel  ayde  au  (piritucl,  il  prenoit 
foin  qu'ils  ne  mâquailcntde  rien,  &  lesrclcuoic 
de  ceïoucy ,  &  que  le  iour  de  <#mpos  qu'on  n'e- 
ftudie  payât, que les Vniuerfitez  appeliétvoca- 
tions^ls  aïlaiïent  aux  châps  fe  recreerpour  con- 
feruer  leur  fanté  reprendre  leursforcest&  r'en- 
trer  à  reftudeauecappetit.il  leur  faifoit  rendre 
compte  de  leur  cenfeience  tous  les  raois,&par 
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lok  piusfouucntà  eux  quand  il  les  voyoit  en 
quelque  neccflïté,  les  encourageât  éschofcsdè 
dcuoeion  &  à  l'eftude,  monftram  auoir  bonne 
opinion  de  leurs  labeurs:  ilfc  rendoic  tellement 
leur  père,  qu  ileftoitaymé  &  refge&éde  tous, 
qui  auoient  recours  à  luy  *  confidemment  eti 
toutes  leurs  neceflïtez ,  mefme  pour  le  bien  de 
leurs  ames:  vn  de  fes  efeoliers  (  qui  l'a  depuis 
raconté  eftànt  Preftre  ,  )  Fe  voyant  tente  du 
defefpoir  &  fort  preffé ,  ne  trouua  meilleur 
remède  que  defe  fauuer  dans  la  chambre  de  foft 
Reftcur  à  minuit:  il  y  entraàtaftons,  lepriht 
par  les  bras,  &  le  fit  trembler.  LcPerc  Baltafar 
s'cueillant  en  furfaut ,  luy  demanda  qu'il  cftoit; 
inais  le  frère  troublé  de  la  tentation,  demeurta 
quelquetcmpsfans  refporidre,puisilluy  diftfô 
nom,alors  le  Perc  luy  dift  doucemcnt,quc  vou- 
lez vous  à  cette  heûre cy mon  frète? ccft  (dit-il) 
que  ie  me  meurs,  mon  pere,  &  m'en  vais  tout 
droit  en  enfer.  Oyantcela,  il  euft  compaflion 
de  fa  necefïité ,  le  fit  feoir  ôc  l'entretint  long 
temps,  iufqu  à  ce  qu'il  le  rafleura  par  l'effica- 
ce de  fes  paroles,  Il  appaifoit  ainii  les  autres 
tentez  i  comme  nous  auons  dift  des  Noui- 
ces,  0 

Finalement,  par  fes  exhortations  en  commuri 
Se  en  particulier,  &  auec  les  autres  moyens 
qu'il  appliquoit  fuauement&  fortement,  il  af- 
fembla  à  Salamanquc  la  feruèur  fubfcmtieile  du 
Nouiciatdc  Medinc,aucc  la  profeflion  des  let- 
tres &  eftudes  :  pour  tefmoignage  de  cela  le 
Procureur  de  l'Inde  Orientale,  &  du  lapon  a  t- 
riuant  lors  au  Collège  auee  permiffion  de  no- 
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ftrePere  General  d'emmener  quelques  vns  de 
ceux  qui  s'offriroient  à  cefte  mifïîon  fi  glorieu- 
fe  &  difficile,  ils  s'y  offrirent  d'vne  ferucur  ex- 
traordinaire,abandonnans  leur  patrie,  leurs  pa- 
rcns ,  leurs  amis  &  commoditez  ,  s'offrans 
aux  innumerables  périls  de  la  mer,  &  de  la  ter- 
re en  vn  pays  fi  efloigné  parmy  des  Gentils  &C 
barbares  tres-cruels  &  hers.  Le  Collège  eult 
efté  dépeuple  fi  on  n'euft  limité  le  nombre  > 
chacun  en  faifant  inftanec  auec  importunité,& 
tachans  à  (e  vaincre  l'vn  l'autre  par  les  raifons 
de  préférence  qu'ils  alleguoient.  Parmy  tant 
d 'appeliez,  il  n'y  en  euft  que  cinq  efleuez  à 
cette  million  >lcs  autres  s'appaifans  fous  efpc- 
rance  qu'on  leur  donnaft  de  les  y  enuoycr  à  vnô 
autre  meilleure  occafion ,  ils  fc  contentèrent 
de  cela  comme  enfans  d'obeyfTance  ,  &  con- 
tinuèrent leur  ferucur  d'efpric  accouftu* 
mee. 


Exemples  notables  de  deuxferiiens  efeoliers» 
Jean  Ortogne ,  &  François  de 
Cordouè* 


Chap.  XXX. 

Evx  qui  fc  rendirent  les  plus  fi- 
gnalez  en  ferueur  d'efprit  par  l'e- 
xemple &  ayde  du  Perc  Baltafar, 
furent  les  Artiens ,  qui  cftoient  nou- 
uellemcnt  venus  du  Nouiciat  auec 
leur  maiftre ,  le  Perc  Eltienne  Oiede,qui  auoitt 
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eftc bourfier  duGollcgc de  Cuëque,&Le<$eur 
enPhilofophic,dans  cette  grade  Vniuerfité,  & 
eftoit  entré  en  la  Compagnie  l'an  i/jt.auecla 
plus  part  de  ceux  qui  auoienteftéfesdifcipies, 
&  combien  que  tous  fulTent  tres-vertucux, 
neatmoins  il  y  en  euft  deuy  qui  furpaflerêt  par 
excellence  à  l'édification  de  tout  le  Collège, 
dont  le  Pere  Oiede  remarqua  les  genereufès 
adtions,&mc  les  compra  quelques  fois,puis  me 
les  bailla  pat  efcrit,qui  m'on*  fcmblé  dignes  de 
cettehiftoire,  non  feulement  pour  la  gloire  du 
Pere  Baltafar  ,qui  fut  leur  maiftte  fpirituel,mais 
afin  que  la  mémoire  de  fes  illuftres  exemples, 
opère  à  prefenr  es  Religieux  qui  eftudienr^ce 
qu  ilscaufoienteftans  vits^nccux  qui  les  re- 
gardaient. 

Du  Frère  lean  Ortognc. 

MEttons  en  premier  lieu  le  frère  Iean  Or- 
togne,duqueirouy  dire  au  PcrcBaltafar 
en  vne  exhortation,  qu'il  n'auoit  rien  leu  de 
plus  rare  es  Pères  du  defert,  que  ce  qu'il  auoic 
veu  en  ce  fi  ère, tant  à  MedinCjeftant  Ton  maiftre 
de  Nouiciat,  qu'à  Salamanque,cftant  fon  Rc- 
die  ut  lot*  qu'il  cftudioit.il  entra  en  la  Compa- 
gnie en  l'âge  de  vingt  ans ,  auec  plufieui  s  autres 
qui  y  entrèrent  I\<n  1^71. il  reluifoit  par  fus  tous 
d'vn  rare  fxéplcde  laindteté,durant  fon  Noui- 
ciat,mais  beaucoup  plus,  ce  peu  de  temps  qu'il 
vefcut3eftudiar  es  Arts  à  Salamaque.il auoit  vn 
belefprit.  &  eftoitfort  foigneuxdcfes  eftudes, 
toutefois  fans  îclalcher  d'vn  point  en  la  fuitte 
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<des  vertus,,  monftrant  bien  par  efTeét  qu'il  cti 
Faifoit  plus  de  cas  que  des  letrres.  Il  eftoit  nota- 
jnentinfigoc  en  l  obédience  &  mortification, 
tant  intérieures qu'extérieures , aucc  vnemo* 
deftic  &  granité  G  confbmmee  Se  confiante  3 
qu'il  rédoit  vn  clair  teiinoignagedefon  admi- 
rable cfprit  tranquille^ompofé  &c  bien  morti- 
fié. Lefoufmintitre  du  Collège  s'appeiioic  le 
perelcan  Rodrigucs,  homme  S.  taciturne,  ri* 
goureux&  pénitent,  &  fore  obérant  à  tout  ce 
jquclc  Pere  Ke&eurluy  enchargeoie  pour  bien 
fcurefon  office,  llluy  auoitenchargé  d'exercer 
les  frères  eftudians,  tant  Théologiens,  xju'At- 
tiens,  mais  fur  tout  les  Articns ,  qui  eftoient 
quali  Nouiccs,  en  mortifications  &  offices  ab- 
jects: le  bô  fou(miniftre,qui  de  foy  eftoit  porte 
à  de  sëblabiôs  exercices,auec  l'aiguille?  de  cette 
obediëce,cftoit  fort  diligent  de  l'accompliras 
exerçant  tous  cri  diuerfes  occafionsj&  fur  tous 
le  Frère  Iean  Ortogne ,  duquel  il  eftoit  le  plus 
(atisfaic,par  d'eftrâges  éprcuucs  qu'il  en  faiibit. 
Ilguettoitàlaportequela  leçon  fut  acheuee, 
puis  il  l'appclloit ,  &c  le  frèt  e  François  de  Cor- 
douë,dot  nous  parlerôs  tâton^Sc  les  enuoyoit  à 
la  cuifine  fourbir  les  pots  &  vaillcllcs,  &  faire 
tout  ce  qu'il  falloit,qu'il  leur  referuoit  exprès,  à 
quoy  ils  s'ëployoient  plusioyeufemëc  qu'àlcur 
leçon  ,sasfe  plaindre  nypropofer  qu'ils  n'auoiéc 
pas  du  tempspoureftudier:&combiëquc leur 
maiftre  en  euft  regret ,  &  qu'il  parlaft  pour^fc*. 
difciples,qu'on  ne  leur  fift  perdre  le  téps,pour 
çux  ils  ne  fe  foucioiët  que  d  obéir,  &  fe  morti- 
fier aucc  beaucoup  deioye,  &  de  cotentemwr; 
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Le  frcrc  Ortogne y  excéda  tellement, que 
fon  obédience  sébloit  vnc  chofe  miraculeufe,ft 
fincere,fipunâ:uellc,  &c  parfai<£fce,commeron 
verra  cy-apres.  Vn  foird'hyucrFortfafcheux, 
qu'il  vétoit  &c  neigcoit.lePere  IeanRodrigucs 
récontra  ce  frère  au  bout  dVne  gallerie,qui  rc* 
gardoic  fur  vne  petite  court,&:  luy  dift,Iean,ar- 
tédésicy  iufqu'àce  que  ieretournCjCaric  veux 
vous  bailler  de  la  besogne  :  le  Pere  s'en  alla,  Se 
fut  fioccupé,qu  il  oublia  ce  qu'il  auoit  dit,le  bo 
frère  ne  bougea  non  plusqu  vn  marbre,encore 
qu'il  fift  cruellement  froid >8c  que  la  neige  qui 
entroit  par  la  galerie  luy  couuroit  les  pieds.  Il 
eftoitdna  neuf  heures  du  foir  qu'il  n'eftoit  aile 
fouper  à  la  première  ny  à  la  féconde  table ,  fou 
condifciple  ne  le  trouuant  poinr,enaduertitIe 
maiftre,  on  chercha  par  route  lamailbnpour 
(çauoir  où.  il  eftoit,&  ne  l'ayans  peu  rencotrerf 
ils  s'en  enquirêtau  Pere  Rodrigues,lequel  ayât 
oublie  ce  qu'viluy  auoit  commandé,  refpondit 
qu'ilnefçauoic.Le  retournât  chercherais  paf- 
(erét  par  la  galerie  fort  tard,où  ils  le  trouuei  et 
tranfi  de  froid^es  pieds  couuertsde  neige  >  ion 
maiftre  le  reprint ,  &  luy  demanda  ce  qu'il  fai- 
foit  là  à  telle  hcurc5il  refpondit  doucemët,  qtic 
le  Pere  Iean  Rodrigucsluy  auoit  cômandé  de 
l^ttendre  iufqu'à  ion  retour,  &  qu'il n'eftoic 
point  reuenu , chacun  fut  efbahy  de cefte  obé- 
dience, 5c  li  onneTcuft  efté  chercher,  il  y  euft 
demeuré  ioycufementiufqu'au  matin. 

Il  y  auoit  lors  en  la  court  du  Collège  des  plâ- 
ch es  de  fleurs,  qui  eftoiét  diftribuees  aux  eîco  - 
liers^la  charge  que  chacunlesarrQfcroitdej* 
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féaux  d'eau  par  iourt  pont  les  confcrucr  lcftéjil 
plcuft  toute  vnc  femainc,  &  neantmoins  le  frè- 
re Ortogne  icttoit  tous  les  iours  Tes  trois  féaux 
d'eau  fur  la  planche,  pluficurs  le  regardans,  v3c 
ion  maiftre  î'ayâc  tanfc,  d  equoy  il  arrofoir  par- 
roy  la  pluyej  il  refpondit  humblement  j  Mon 
j>erc,  Ton  m'a  cômandé  d'y  jetter  tous  les  iours 
trois  féaux  d'eau,&ne  m'a  on  point  dit  qu'il  ne 
falloitpasarrofer  s'ilpleuuoit.  Le  Pères  émet- 
ueilla  de  la  fain&e  hncerité  de  fon  difcipleà 
obeyr  d' vnc obey (Tance  aueugle  en  tout  ce  qui 
luy  eftoit  commandé,  &  fetcur. 
II  admira  encore  plus  fon  obeïiïance  en  vn  au  - 
trecas.ll  y  auoit  vn  preftre  fort  vertueux  &  ex- 
emplaire qui  oyoit  les  Arts  aueclcs  frcres,mais 
;1  eftoit  fort  grofficr,&  depeu  de  mémoire. car 
cequientcoitpar  vneaureillefortoit  parlai?* 
tre:  lemaiftrc'enchargea  au  Frère  Ortogne, 
|u  aprcsla  leçô  il  la  fift  dire  auPreftre.&luy  ay- 
laft  le  plus  qu'il  pourroit  à  la  luy  faire  copten» 
dre,ce  qu'il  hft  auecvn  foin  extraordinaire,vne 
iKrrfeuerâce  &:  amourjrcfpôdant  à  tout  ce  quil 
îuy  d  emandoi  ta  quelque  heure  que  ce  fut,aucc 
vne  charité  inaoyable,{àns  faire  iamais  paroi-  ^ 
(Ire  d'impatiece,  ou  dcg;ouft,quoy  qu'il  vit  af-  1 
feurcment  que  c'eftoit  vn  trauail  fans  frui&,  & 
fans  efperace  qu'il  peuft  appredre  aucune  cho- 
fe,&  quand  fon  maiftre  luy  demâd oit  des  nou- 
ue lies  de  ton  compagnon , il  rcfpond  oit  ,  il  fai  et 
du  mieux  qu'il  peut.  Chacun  s'cfbahyflbit  de 
cette  patience,  car  fes  autres  condifcipless'en- 
nuyoient  au  bout  de  trois  iours  de  luy  faite  re-% 
peter  fa  leçon  >mais  il  eftoit  infatigable  en  çc 
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qui  luy  eftoit  commandé. 

^cdiray  ce  qui  luy  aduintaufli,  monftrant 
çombien  il  r cucrolt  ce  qui  eftoit  de  l'ombre  d  e 
l'obédience .  Ils  s'affeoient  au  corn  m  encemenc 
de  l'cftude  fur  des  pierres,  pour  appiêdre  leur 
leçon,  le  Supérieur  les  voyant  vue  fois  3  dift  en 
riant,  es  mois  qui  ont  des  R.  ne  vous  affèés  fur 
des  pierres.  Il  eftoit  fi  obey  liant  ,que  depuis 
iufqu'àla  fin  d'Auril,  il  (e  tint  debout ,  encore 

3uc  fon  compagnon  s'aflit  fur  la  pierre,  le  mois 
eMay  citant  venu  ,  ilsyaffift  aufii,&  d'au- 
cuns qui  y  prirent  garde,  luy  d  e  mandans  pour* 
quoy  il  faifdit  cela  ,  il  refpondit  fimplemenc 
que  le  Pere  Rc&eur  auoit  dit  qu'on  nç  s'afi 
feaft  point  fur  des  pierres  es  mois  qui  ont  des 

Il  obfèruoit  cette  mefmc  vérité  &  punduali- 
té  en  toutes  les  chofes  d'obcdiece,tant  fuffent 
ellespetites^  fbuuêt  quand  la  cloche  ibnnoit, 
eu  qu'ô  l'appelloit  de  lapait  duSupcriëur,ceux 
qui  entroient  dans  fa  chambre ,  trouuoient 
qu'il  lailfoit  vne  lettre  à  former,pour  fç  ranger 
promptement  félon  noftre  Règle,  quil'inchar- 
gc  ainfi,  &  de  là  vient  la  rigueur,  dont  il  faifoit 
fon  examen  particulier  d  vne  feule  faute,  felou 
l'vfance  de  la  Cornpagnie,gardât  toutes kscir- 
çonftances ,  iufqu  à  la  moindre,  de  conférer  les 
fautes  d'vn  iour  aucc  l'autre.  Ce  qu'il  fift  en  fa 
dernière  maladie ,  iufcju'au  dernier  iour  de  Ion 
dcceds,cach^t  leliurëroù  illescottoit,  depeue 
qu'on  ne  ledefcouuric,enquoy  ii  voulut  imi- 
ter noftre  Pere  faint  Ignace,  duquel  on  çferit  la 
mefrae  chofe ,  car  il  s'eftimoit  for  ç  de  pouuoir 
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fiiiurclcs  pas  de  noftre  faind:  fondateur ,  que 
noftre  Seigneur  luy  auoit  baillé  pour  guide. 

Que  dirons+nous  de  ce  qui  Ce  pafla  en  fa  der- 
nière maladie?  qui  fut  vne  apofteme  fecrette 
Se  douloureufe,qui  Tempefclioit  de  s'affeoir.  Il 
la  cela  quelques  iours,  foi  t  qu'il  ne  !a  tint  pas  fi 
dâgereufe, foit  qu'il  craignift  de  la  môftrer au 
Chirurgiéseftant  es  parties  honteufes.  La  dou- 
leur fift  voir  desfîgnes  de  (on  mal  t  ne  s'afleant 
que  de  cofté, quand  il  cftoit  en  la  clarté :fbn 
tnaiftre  y  print  garde.  &  luy  en  demanda  la  cau- 
fcj  il  luy  dift  que  c'eftoit  vn  clou,  qui  luy  eftoit 
venu  fous  le  fiege:  comment ,  luy  répliqua  le 
maiftre  ,fauc-il  s  aiïeoir  ainfi  pour  vn  clou }  V. 
R.a  raifon^iit  le  frère,  &  lesj.  iours  fuiuans,îl 
s'aflk  tout  droit,fans  faire  paroiftre  lesgrieues 
douleurs  qu'il  fentoit  :  le  mal  creuft  tant,  que  le 
Supérieur  ordonnaqu'il  feroit  vifitc  par  le  Mé- 
decin &  le  Chirurgien,qui  recogneurent  auffi* 
toft  le  danger.Ils  luy  firent  d'eftranges  martyres 
&  didcdlions,  àcaufe  que  le  mal  auoit  defiape- 
nctié  fortaudedîs,&  luy  non  plus  qu'vnebuf- 
che,  ne  fuyoit  la  main  qui  le  decoupoit,&  tour- 
mentoir,ny  ne  moudra  vn  fïgne  de  douleur,  ny 
de  plainte,  chacun  admirant  cette  force ,  &  pa- 
tience héroïque.  Tous  ceux  qui  le  vifitoient, 
luy  trouuoient  la  face'riantc ,  aufqucls  il  ne  di* 
foit,fino  ,ic  fuis  es  mains  de  Dieu,il  fera  de  moy 
tout  ce  oui  luy  plaira  ,ie  ne  crains  pas  la  mort 
venant  de  fa  main  j&fapprchcndcauflî  peula. 
douleur.  En  fin  il  paruint  aubout  de  fes  trauaux 
&luy  futdit,qucsô  mal  eftoit  fans  remedc.il fe 
rcûouicdelanouueiledefamort,&  filUàcon- 
ri    .  X  iiij 
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feflîon  générale  au  PcreEftienneOiede  ,  fon 
maiftre  pleurant  amèrement  Ces  péchez ,  quoy 
qu'ils  fuflent  fi  véniels, que  for.Çonfeflcur  iura 
que  non  feulement  il  n'y  auoit  point  trouué  dç 
péché  mortel,  ny  doute  qu'il  en  euft  eu,  mais 
non  pas  mefme  des  fautes  vénielles ,  fai&es  par 
malice  &  àefeient  ;  encore  qu'il  fuftenla  fleur 
de  fonaagede  vingt-trois  ans.  Sa  confeflion 
eftant  acheuee ,  il  pria  le  Pere  Rc#eur ,  les  lar- 
mes aux  yeux,de  lelaiflèr  mourir  fur  vn  fumier, 
corne  il  auoit  mérité.  Auec  tellçs  &r  femblablcs 
affè&ions  de  l'amour  de  Dieu,  après  auoir  re- 
çeu  tous  fesfacremens,ilrendift  l'e{p rit  auec  la 
paix,  &  fuauit  é,  digne  de  fa  faillie  vie  ,  qui  fut 
veritablemét  admirable ,  Ion  filence  perpétuel, 
fa  charité  remarquable  enuers  tous,  vne  hône- 
(teté  Angélique  à  feveftir  &  defpouiller,vne  ft 
grande  puretç  de  confeience ,  que  fon  maiftre, 
Çc  chacun  regardoient  s'ils  y  apperceueroient 
quelque  défaut  ou  imperfection,  &  ils  n'y  en 
peurent  iamais  remarquer»  Pour  la  confolation 
de  ceux  de  la  maifon,Ie  Pere  Baltafar  fift  vn  dit 
cours  des  héroïques  vertus  de  ce  faind  frere, 
dont  il  ne  s'efmcrueilloit  moins  que  de  celles 
des  fain&s  Pères  du  defert.piâis  comme  noftre 
Seigneur  eft  toufiours  luy-mefme,&  fa  main 
n'eft  iamais  ^bbregce,il  ne  faut  pas  s'cftôn^r  s'il 
eft  à  prêtent  au  fli  libéral  à  fauorifer  fes  fçrucns 
feruiteurs  qu'il  l'cftoit  anciennement  >  car  fi 
nous  voulons  coopérer  auec  (a  grâce,  elle  opé- 
rera en  tous ,  &  pour  tous  ceux  qui  s'y  difpofç^ 
ront, des chofes admirables  ,  $c  dignes çte  & 
grandeur  infinie 
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Vu  Frère  François  de  Cordoïte. 

IL cftoitcopagnon  d'Ortogneau  Nouiciar, 
6c  es  arts,  fils  du  Duc  de  Catdonc  &  de  Se* 
gorj^jfe,  Marquis  deComarés,qui  auoic  efté  rc- 
#eur  de  rVniuerfitédeSalamanque ,  &  Dieu 
luy  ayant  touché  le  cceur,il  entra  en  la  Compa- 
gnie la  mefme  année  157 1.  il  fut  au  Nouiciat  de 
Mcdine  du  Champ,  fous  le  Pere  Baltafar,  Se 
depuis  à  Salamanque ,  où  il  fut  Redeur ,  où  il 
eftudiaen  Philofophic.,  &  depuis  en  Theolo- 

f;ic.II  entrepnn  t  dés  le  comencement  de  fuiure 
a  perfection,  &  print  fi  bien  refont  de  la  Cô- 
pagnie ,  qu'il  difoit  fouuent  qu'il  en  trouuoit 
tout  bon. Es  premiers  exercices  qu'il  fift,noftie 
Seigneur  luy  donna vn  fi  grand  coritentemenc 
del'eftat  qu'il  auoit  cheifi,  qu  Eftiéne  d'Oicde, 
Bourfier  du  grand  Collège  de  Cucnque  le  ve- 
nant vifiter ,  ne  pouuant  croire  qu'il  fuft  fi  rauy 
d,aife)commeilfa;foitparoiftre,pour  l'ëaflÇeu- 
rcr,  quoy  qu'il  neuft  pas  accouftumé  de  iurerf 
eftanr  feculier^lluy  en  voulut  faire  ferment,  * 
luy  difant  :  iecroy  tellement  que  cette  vie  eft 
conuenableàmon  fàlut,que  fi  on  me  vouloiç 
faire  Pape,&:  dôner  tout  ce  qui  eft  au  mode,  ie 
nechâgçroispasdfccôdition,au  côtrairc,  tout 
cela  mefme  ne  me  fçmbleque  delà  rouille  .cela 
fut  caufe  qu'Oiede,  quenoftre  Seigneur  auoit 
défia  touché ,  refolut  de  fuiure  le  mefme  che- 
min. Ayant  acheué  les  exercices,  ils  luy  donnè- 
rent la  charge  du  Refedoir ,  &  il  la  faifoir  aucc 
çant  de  copfolawo  &  &  fçrueur,qu'il  le 
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à  genoux,baifant  le  paué,&  l'arrosât  de  fis  htl 
mes,cequicaufoitdeladeuotion  à  tous  ceux 
qui  le  regardoient.  Il  fe  plaifoit  fort  à  labncg^- 
tion,&  mortificatio  defoy-mefme,&  pour  s'e- 
ftablir  en  vnc  plus  profôde  humilité ,  il  abhor- 
roitfout  ce  que  le  monde  eftimc^cachatitÊout 
ce  qui  luy  pouuoit  apportée  de  l  honneur  ^& 
s'offrant  à  tout  ce  quile  rendoitçlus  mefprifa- 
ble,&  auec  vne  prudence  plus  qu'humainei'ai- 
fant  cela  pour  s  humilierai  le  dillîmuIoit,de  fa- 
çon ,  qu'on  ne  prenoit  pas  garde  qu'il  le  faifoit 
par  vcrru,&  tout  exprès,  ains  comme  ne  fça<- 
chant,ou  ne  pouuant  faire  autrement,  afin  d'a- 
ftre  plus  mcfprifé  ,  dont  nous  rapporterons 
quelques  exemples  remarquables. 

Pour  fc  mortifier^ilcftoitbienayfede  ftruir 
le  Cuifinier eftat  Nouice&efcolier.  Les  iours 
defefte&  defbat, il demandoit congé  d  allçr 
à  la  cuifinc,ayder  àballierjàlauerla  vailTellc,& 
préparer  le  difner:car,difoit-ii,i  auoisapprins; 
ce  meftier  làaumôde ,  &  icvoudr  ois  l'exercer, 
faifant  vn  bon  potage  aux  feruiteurs  de  Dieu. 

Il  vouloit  aufli  auoir  foin  des  mulets ,  pour 
les  penfer,&traitter  delà  main,àquoyilfc  van- 
toit  deftre  bien  adroit;  ilarriuavn  PereàSa- 
lamanque,  auec  vn  cheual  fi  fatigué  &  harafle, 
qu'on  le  vouloitjetter  dedans  les  prez,commc 
ne  pouuant  plus  (eruir ,  mais  auec  la  permiffion 
dupcrcminiftre,ilentreprint  de  le  guarir.-illuy 
lauoit  fes  ble(Teures,&  loin  vn  pré  de  I  autre 
bout  du  pont>pour  l'y  laifler  repofer^l  demâda 
coge  de  l'y  menersce  qui  luy  fut  accordé,  pen- 
fant  que  quelque  garçon  du  logis  le  edduiroitv 
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mais  il  print  vn  vieil  chappeàu ,  Se  vn  manteau 
$;appetacé,vne  attache  fous  vn  bras,vne  corde, 
&:de$eftouppesd.ins  Ces  mains      le  licol  du 
cheual»  qu'il  tra'macn  cet  équipage,  autj&auers 
- -delà  ville  :  ilpafla deuantlcs  Efcoles  à  l'heure 
qu'on  en  fortoit ,  &  les  Efcoliers  s'amufoient  à 
le  regarder,  admirans  qu'vnc  peifonnc  de  fa 
qualitéjqui  auoit  eft  é  Re&cur  de  cette  V  niuer- 
fité  ,allaft  Volontiers  en  cette  façon,  &  la  face  ; 
riante.  Il  mena fon  chcual  au  pré,  triomphant 
ainfi  de  la  vanité  &  pompe  mondaine  ,auec^ 
plus  de  gloire^ueles  Empercius  Romains  ne" 
triômphoientdelcurs  ennemis.  Le  Supérieur 
ayant  fceu  cela  Je  blafma  d'auoir  efté  par  là, 
mais  le  fainft  homme ,  qui  auoit  vue  grâce  fpe- 
cialcà  couurirles  actcsd'humilité ,  rcfpondic 
doucement  :  mon  Pere,ie fuis (imauuais pie- 
ton,  que  i'aycûé  contraint  de  prendre  le  pli^g. 
droit  chemin.  / 

Son  humilité  paffa  bien  outre  ,  car  encore  ^ 
qu'il  euft  l'entendement,  &  le  iugement  fore 
bon ,  il  faifoit  le  lourdaut ,  &  difoit  tout  exprès  * 
<lesbefti(cs  ,pour  fe  faire  mefprifer.  Vn  iour 
qu'il  deuoit  prefeber  au  Refedoir ,  fuiuant  la 
couftumedes  Efcoliers, il efmeutvn doute  fur 
certain  pointt,  qui  concernoit  la  vie  du  Sainéfc 
dont  il  prefd^it,  difanr  que  deux  liures  des 
vies  des  Saincts  eftoient  contraires  là  deflfus, 
&cn  la  foludon  ,  pour  dire  ce  qu'il  en  pen- 
foit ,  icme  tiens  (  dit- il)  au  liuçc  des  Sain&s, 
imprimé  à  Saragoce,  parce  qu'il  eft  en  plus 
grorte  lettre,  &  queiela  lis  mieux  :  &  combien 
que  les  Auditeurs,qui  eftoiçt  là  Penfbufrirçuu  ' 
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Il  continua,  comme  s'iln'euft  pasvcu  plusauât 
que  ce  qu'il  auoitdit  :  &  noftrc  Seigneur  per- 
mit ,  pour  le  mieux  exercer,  qu'vn  efeolier  en- 
tr 'autres  nepenetra  pasl'efprit  oui  incitoicce 
feruitçur  HeDieUjpëfant  qu'il  fuu  auffi  groffier 

2u'il  jn  faifoit  la  mine.  Il  fe  tioit  de  luy ,  de  (es 
mplicités  &  afnerie s,  qu'il attribuoic  à  Fauta  « 
d'ej[prit,commcillcdifoit  mefme  en  fa  pre- 
fence  :  mais  l'humble  François  ne  perdit  pas 
cette  bonne  occafion  d'augmenter  l'humilité 
aucc  la  charitéjtafchât  d'honorer  &  chérir  cc- 
luy  quilemefprifoit.  Quad  il  (èruoit  à  la  table 
en  refedtoirjl  luy  dônoit  toufiours  le  meilleur 
^>Iar  qu'il  eufttquandilalloitàla  récréation  ou 
alcfbat  aux  champs  ,  il  l'accoftoit  ordinaire- 
ment pour  trouuer  quelque  fujeét  d'eftre  moc- 
que  :  le  Pere  Oicdc,  fon  maiftre,  ayant  remar- 
qué ccla,luy  demada  pourquoy  il  s'afleôit  tou- 
fiours auprès  d'vn  tel  frere,monftrat  des  fignes 
d'vne  grande  amitié ,  &  vne  note  de  fingulari- 
té,apres  l'auoir  fort  prefle  de  ]i»y  en  rendre  rai- 
fon ,  preuoyant  bien  qu'il  y  auoit  quelque  m  y  - 
ftere^ii  luy  refpondit  quec'eftoit  parce  que  lç 
frère  le  cognoi(tbit>&  letraittoit  feloto  fonme-i 
rite.  V.  R.  (dit-il )  &  tous  les  autres  me  font 
jrop  d'honneur, comme  fi  i'eftois  quelque  cho- 
fe,ce  qui  nemefert  de  rien  ,  mais  ce  frère  qui 
me  cognoift  iufqu*au  fend ,  me  tient  au  rang 
que  iedoiseftre/emocquant  de  moy,&de  mes 
a&ions,  c'eft  ce  qui  m'importe,  &  pourquoy  ic 
Je  recherche,  le  maiftre  demeura  tout  efmer-v 
treille  parcefte  rcfponfçdeiaprofonde  humi- 
lité de  fondifeipta 
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11  arriuavnc  autre  chofe à  eux  deux,  où  il  la 
fit  aufli  bien  paroiftre ,  allant  prefeher  les  Di- 
manches de  Carefme  à  vn  village,qui  eft  cnuU 
ron  à  deux  lieues  de  Salamanquc  ,  ils  alloient  à 

Î>icd  au  petit  pas  ,1c  Pcrc  prefehoit  &c  confef- 
bit,&  le  frère  François  enfeignoit  la  dodtrine 
aux  vilageois,  les  hommes  &  les  femmes  s'af- 
femblansaucclesenfans,&  quafi  tous  les  habi- 
tans  vers  le  foirai  y  fit  vn  grand  proffit,  &î'ay- 
moient  tant ,  que  le  Carefme  fuiuant  les  labou- 
reurs prièrent  qu'on  leur  continuait  la  tnefmc 
charité.  En  peu  de  Dimanches  qu'ilsy  furent, 
au  dire  de  quelques  efeoliers  qui  alloient  làdc 
Salamanquc,  ils  feeurent qui  cftoit  frère  Fran- 
çois, &  commencèrent  àlnonorcr  plus  que  de 
couftume ,  iufqu'à  luy  bailler  de  (  voftre  Sei- 
gneurie. )  Il  fe  fafcha  fort  >  &  eflayade  lesef- 
blouyr  ,difant  ciuilauoit  cftécuifinier  &  la* 
boureur,  &  quilles  examineroit  bien  fur  le  fait 
du  labourage  :  mais  cela  ne  leur  pouuant  ofter 
cette  perfuafion  &  le  refpeét  qu'ils  luy  por- 
toient,il  fit  inftance  à  fon  maiftre  qu'il  ne  le  me- 
naftplus  là,  &p&ialc  Supérieur  de  ne  l'y  plus 
enuoycr,  ce  qu  on  luy  accorda  en  fin  de  peur 
de  l'affliger ,  car  il  cftoit  aufli  cotffus  de  Ce  voie 
honoré,  que  les  mondains  d'eftre  vitupérés* 

Pour  monftrer  que  cela  partoît  ducœur.,  ie 
diray  ce  qoi  luy  arriua aucc  vn  de  fes  condifei- 
plcs,ay ant  pa (îtiôn  é entr  eux  de  s'aduertir  l'va 
l'autre  des  fautes  qu'ils  remarqueroient  en  leur 
copagnon.le  frerc  luy  demandoit  par  fois  qu'il 
fatisfit  donc  à  fa  promefle,il  s  exeufoit  fur  fa 
negligéee,  promettant  des  amander  iufqu  a  ca 
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qu'eftant  vn  iour  fore  prefle  de  fon  compa- 
gnon  j  il  luy  refpondit  que  l'occupation  inté- 
rieure qu'il  auoit  auec  fes  grands  defaus,l'em- 
pcfchoit  de  regarder  ceux  d'autruy  :  &  c'eft  la 
vérité  qu'il  honoroit  vn  chacun,  &  ne  mefpri- 
foit  quefoy -mefme,&  ayant  vne  veuë  de  Lin x 
pour  regarder  fes  fautes,il  n'auoir  point  d'yeux 
pour  voir  celles  dVutruy.  Il  ne  mefdifoit  ja- 
mais de  perfonne  ,  il  aymoit  tout  le  monde, 
feruant,  careffant ,  &  confohnt  les maladesdta 
mieux  qu'il  pouuoit  5  eftendant  fort  auant  le 
fangôc  la  charité  qu'on  a  d'eux  en  la  Compa- 
gnie. -  \  •        \  ' 

Pourefprouuer  favertu^oftre  Seigneur  per- 
mift  que  ce  foin  luy  manqua  à  vne  de  fes  ma- 
ladies. L'infirmier eftdit  allé  hors  la  ville,  qui 
eftoit  fort  habile,&  rt'auok  laifle  que  fon  ayde, 
encore  N  ouice ,  qui  fôrtoit  de  deflbus  la  char- 
ruë,fort  ignorât,  &  mal-adroit  auprès  des  ma- 
lades. François  toba  ma'ade  d'vne  fièvre  tiercei 
l'Infirmier  lctraittoit  fi  négligemment  ,&  en 
pay  fànt, qu'il  empira,non  fans  danger .  Le  mef- 
me  pere  François  m'a  depuis  copte  ce  qu'il  luy 
faifoit  par  ignoi  âce  des  chofes  dignes  de  com- 
paffion.  I*en  diray  vne  feule  qui  arriua  vn  iour 
quïl  auoit  pris  médecine,  c  eftôit  vn  Samedy* 
le  N  ouice  nouvellement  venu,  Se  nourryau 
village,  oublia  à  mettre  vn  pot  à  part  pour  ce- 
luy  qui  auoit  pris  médecine  ,&  au  lieu  de  luy 
porter  vn  bouillon  ,  il  print  vn  quartier  dé 
poule ,  ôc  le  fit  cuire  dans  le  pot  de  la  commu- 
nauté, qui  cft  ordinairement  de  charbonnees 
&d'iffuc$,illuy porta  vnecfculee  de  ce  po- 
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cage  ,lc,'malade  en  ayant  goufté  ayma  mieux 
n'en  point  prendre,  à  vnc  heure  de  là  il  luy 
orta  ce  quartier  de  poule  àroftir  ,fcc  comme 
ois^&cout  couucrt  de  la.  graille  du  pot,  qui  y 
eftoit  demeurée  en  l:  tirant,  il  n'en  \\xz  aualer 
pas  vn  morceau,  il  eftou  fort  foiblc  &c  euacué 
de  la  médecine ,  &  des  fu curs  qui  le  prenoient 
au  bout  de  chaque  accès  ,  manquant  du  le- 
cours  que  les  bons. Infirmiers  y  apportent, 
ncantmoins  il  ne  s'en  pleignit  point  ,  &  ne 
tcfmoigna  aucun  dcgouft,me(fne  n'en  difoic 
mot  iufquW  ce  que  fe  voyant  en  peril  de  fa  vie, 
il  eut  vnfcrupulc  s'il  fe  pouuoit  laifler  mou- 
rir en*bonnc  confcicncc  faute  de  le  dire.  1 1  ne 
voulut  fe  refoudre  là  deflîis  luy  feul ,  &  fur  le 
foir  de  fa  médecine,  il  fitappcllcr  vn  Perefpi- 
xituel  &r  ancien,qui  cftoit  le  pere  Goncale  Gô  - 
calés,tenu  pour  des  plus  rigides ,  eftiraant  qu'il 
feroit  afleuré  par  la  refponfe  d'vn  tel  pei  lonna- 
gc  ;  il  luy  raconta  en  fecretee  qui  fe  pa(l'oit,& 
pofant  fonças, luy  demandoks'ily  auroit plus 
de  perfe&ion  àfe  taire, &  felaifici :  mourir,  que 
de  represérer  fa  necefliré  aux  Supérieurs,  citant 
refolu  de  fuiure  ce  <;u'.  icroit  pour  le  mieux.  O 
homme  vrayement  refigne ,  &  mort  à  l'amour 
propre,  veu  que  craignant  de  perdre  vn  poindt 
deperfetfion  ,il  cftoir  déterminé  de  fuppor- 
ter  ce  trauail ,  &  mourir  fur  la  croix  ,pouuant 
obuier  àceiad'vne  feide  parole  iufte.  Le  pru- 
dent maiftre  fpirituel  eleouta  le  doute  qu'il 
luy  propofoit  ,  Se  comme  vn  brauc  Méde- 
cin ,  il  voulut  efprouuer  &  exaltée  la  vertu 
&  patience  du  malade  y  luy  diiant  qu'il  (c 
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teuft,  &  ferefignaft  és  mains  de  Dieu,fai(ant 
fon  proffin  d'vne  fi  bonne  occafion  de  fouffrir 
quifeprefentoitàluy  :  il  le  laifla  reTolu  à  cela* 
ÔCallaaduertir  le  Supérieur  de  ce  qui  fèpaflbit, 
lequel  remédia  promptemcnt  à  cefte  neceffité, 
François  s'eftant  d'vn  cofté  offert  à  Ce  taire 
fans  craindre  le  péril,  &  d'autre-part  eftantfe- 
couru  par  l'induftrie  du  bon  Médecin.  Nous 
voyons  qu'en  vn  Collège  où  il  y  auoit  tant  d'a- 
mour &  de  foing des  malades, cefte  négligence 
&oublynepeuft  arriuer  que  par  la  trace  de  la 
prouidence  diuine,pour  découurirdauantage 
l'héroïque  vertu  du  malade. 

François  continuant  ces  exercices  de  morti- 
fication,N.S.lc  cheri(Toit,&enrichifloit  de  fes 
dons  celeftes>fpecialement  és  communions  or- 
dinaires,où  illuy  arriuoit  des  chofes  bien  cftrS- 
ges.  A  raifon  dequoy  eftant  défia  d'aagc ,  il  fut 
fait  Prcftre  la  féconde  année  de  fa  Théologie, 
nonobflant  fa  répugnance:  car  encore  que  l'en  - 
nie  de  la  plus  fréquente  communion  luy  euffc 
deu  faire  defirer  cet  eftat,neanrmoins  fa  grande 
humilité  le  retenoit  d'approcher  d'vne  telle  di« 
gnité.Eftant  Preftre,  comme  il  auoit  afleS  eftu- 
die  pour  l'eftreauec  fbnbon  iugement  ,il  con- 
felToîtauxfeftes  Se  Dimanches  ,neantmoins  il 
demandalicëce  aux  Supérieurs  de  ne  confelVcr 
que  les  pauures,  les  nègres  &  la  lie  du  peuple, 
line  s  appliquoit  qu'à  ceux-là,  &:  fi  quelqu'au- 
tres'addreflbit  àluy^lluy  baiiloitvn  bon  Con- 
fe(Teur,&faifant  fa  charge  aucc  tant  de  fruift, 
que  les  penitens  fe  louoient  de  fes  biens  aucc 

vn  grand 
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vn  grand  amendement  >  &  quand  il  partait  i 
eux  hors  de  la  confeffion  du  falut  de  leur  ame, 
il  fe  rédoit  auffi  humble  &  affuble, que  le  moin- 
dre d'eux^cu  r  faifant  voir  cela  pour  s'humilier, 
&  les  encourager  de  tràitccr  hardiment  auec 
Jujr.  Il  gouucrnoit  auffi  les  feruiceurs  Se  gar- 
çons de  la  maifon,&  alloit  après  difner  deuifer 
auec  eux  de  leurs  offices  ,&  par  rencontres  de 
ce  qui  eft  vnique  au  Chreftië ,  qui  eft  fon  falut  é 
leur  monftrant  le  Catechifme ,  &  à  feruir  à  la 
Melle;  les  dreflant  à  lamodeftie  Se  grâce  exté- 
rieure, à  fréquenter  la  Confeffion  Se  Commu- 
nion, tout  demefmcque  des  Religieux: 

Apres  auoiracheué  fes  eftudes,il  alla  faire 
fa  troifiefme  probation  auec  le  mefmc  Perê 
BaUafar  au  Collège  de  Villegarcic,où  nous  la 
filmes  cnfemble,  &ie  vy  là  fes  admirables  ver- 
tus ,  augmentant  toufiours  faferueittiufqucs  i 
fon  deceds  au  mcfme  Collcge^comme  nous  di- 
rons en  fon  lieu. 


QjCilauoitvn  foin  que  les  maiftres  faffent  f<*r-A 
faittS)  dr  de  la  vertu  du  P  ère  frère  RinUrc. 

Cha*.  xxxr. 

■  * 

Ncore  quclcPcre  Baltàfar  princ  ft 
ï  i^ify  foin  que  nous  auonsdic  ,quc  les  cf- 
coliers  de  la  Compagnie  ioigniflenc 
T^fprit  auec  lc$  lcttrcs,ain  fî  que  no* 
àuons  veu ,  il  defiroit  Se  procuroit  cela  dauan- 
tage  pour  les  maiftres,  &  ceux  qui  au  oient  dçfî* 

Y 


'   ^  Vie  du  V  ère 

achcué  leurs  eftudcs,  defquels  la  vertu,  l'efpf  ît 
&  la  religiô  des  difciplcs  dépend,  lefquels  pour 
la  plus  parc  ,  comme  ils  ayment  &  cftiment 
leurs  maiftrcs,&  apprennent  d'eux  les  fcienecs, 
de  mefme  ils  ayment  &  eâimcnt  la  religion  & 
fain&eté  qu'ils  voyent  en  eux  ,  &  retiennent 
volontiers  de  leurs  difeouf  s  &c  a&ions  t  les  ver- 
tus qui  reluifent  en  eux, dont  ils  fc  prifentda- 
uantage  que  des  feiences,  cottime  aullî  les  mai- 
fttes  par  leur  vie  exemplaire  audtorifcnt  leur 
Servît?.  doûrine,&  font  quelle  en  cft  mieux  receuë, 
&  fi  c'eft  de  chofe  qu'il  faille  mettre  en  œuure, 
ils  en  rendent  l'exécution  bien  plus  facile  5  car 
Sef.iM  ( comme  dit  fainct  Pierre  Chryfbtogue) le  cre- 
TSiejkt.  dit  du  raaiftre  dcjpend  de  la  vie ,  faifant  ce  qu'il 
enfeigne ,  il  rend  f  Auditeur  obeyflant,  comme 
au  contraire  la  vie  mauuaifcou  imparfai&e  de- 
ptife  le maiftre&  Ta  do&rine ,  attendu  (  dit  S. 
Bernard)  que  fi  la  vie  elt  reprouucc,la  prédica- 
tion le  fera  dauantage  /  v©y  la  pourquoy  le  Pè- 
re Baltafar  defiroit  fort  aue  les  le&eurs  &  Pré- 
dicateurs fuflentfpirituelJ,  &  qu'ils  feruiffent 
premièrement  à  eux -mefmcs,  afin  de  pouuoir 
profiter  aux  autres  *,  car  il  difbit  que  c'eftoit  pi- 
tié d'auoir  les  portc-fucillcs  &  mémoires  rem- 
plies de  veritez,&  les  ames  vuidesde  vertus ,  & 
ue  c  eftoic  vu  grand  defordre,de  ceux  qui  ne- 
udioient  que  pour  les  autres,&  rien  pour  eux, 
car  iVn  des  prochains,  &  le  premier  à  qui  on 
cft  obligc,c'eft£oy-mefme,  fuiuât  le  dire  de  Sa- 
lomon,^  enflez,  le  premier  l'eau  de  vofire  cifierne 
de  vtftre  puits \puU  laijfe\  couler  vos  fit  aines 
dehors  tédwfeTjes  cwxptr  le  s  lieux  publics  3\ 
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«îifoit  au  flî  qae  des  fçauans  fans  efprit,  vains  Se 
dtiers  faifoiem  beaucoup  de  dommage  en  Y&« 
»  glifedeDieu&ésReligions^&rques'ileutpeii 
i  1  eu c  rangé  ces  gens  Ci  nouueaux,  encore  qu'ils 
penfent  eftrc  des  pilliers  de  TEgHfe  Se  de  la 
RcLigion  ,  pour  les  mortifier  &  dellècher  cefte 
vertu.  Quant  aux  fçauansquiefteient  confor- 
mes au  cœur  de  Dieu,&  qui  accompagnoient 
leur  (pence  de  la  fpiritualité  >  il  les  honoroit, 
eftimoic,  &recommandoit  ànoftre  Seigneur^ 
leuraydant  en  tout  ce  qu'il  pouuoit,  les  cfti- 
mant  les  vraies  colomnes  de  TEglife  &c  des  Re- 
ligions^ N.  S.  luy  fit  la  grâce  que  ceux  quie- 
ftoient  lors  dans  fon  Collège  Te  trouuerët  tels. 

Mais  comme  on  traittoit  lors  d'y  mettre  vne 
chaire  de  la  fainéle  Efcriture ,  qui  eft  tres-im  -  £  *  xf  7J 
portante^  caufè  que  les  Efcoliers  font  côfom- 
mezen  U  Théologie ,  qui  eft  fondée  fur  elle  :  Il 
defirafort  d  auoir  quelque  Le£teur,qui  ioignit 
!afainétetédevieàlafcience,&N..S.  luyca 
fournit  vn  tel  qu'il  le  fouluittoit^e  P.François 
Riuiere^qui  auoit  efté  fonNouice  à  Mcdine  du 
chap,  duquel  il  eftoit  alfeuré  qu  iledifieroit^ôc 
encourageroit  les  Efcoliers  par  fes  excellentes 
VertuSjdontieferay  icy  vnfommaire ,  attendu 
que  cela  regarde  celuy  qu'il  eut  pour  maiftre 
èn  sôNouiciattcet  hôme  auoit  efté  ^ourfier  au 
Collège  de  rArcheuefq  ue  àS alamâ  que,  &  ayâc 
achcuele  temps  de  fa  bourfe ,  il  s'en  retourna  à 
Villecaftin,  dont  il  eftoit  natif,  où  il  repetoit 
feseftudesdelafaind:c  Efcriture,  en  laquelle  il 
eftoit  fort  verfé  &  és  langues  Latine  ,  Grec- 
que, &  Hébraïque.  Noftre  Seigneur  permit 
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par  fes  traces  fouueraincs,  qu'il  fut  tres-mal- 
heureux  en  toutes  fcs  prétentions  ,  qui  fat  la 
caufe  de  fon  bon-heur.  Le  Perc  Martin  Gutie- 
res  Rcdcur  de  Salamiq  ue,où  il  l'auoit  cogneu, 
hanté ,  Sceftéfon  Confeflfeur,  partant  vn  iour 
parVillecaftin,rallavifiter,&  après  qu'ils  eu-  . 
rent  conféré  enfcmble  de  chofes  communes, 
le  Doûeur  Riuierc  luy  dit  qu'il  s'en  aUoit  de- 
meurer en  vne  ihaifonàqui  touche  à  vn  H  ermi- 
tage de  noftre-Damc,  de  laquelle  il  eftoit  très  - 
deuot,  qui  eftdans  le  mcfme  bourg,  &  de  là 
qu'il  s'en  iroit  pfcfcher  és  Parroifles  circonuoi- 
fïnes,  partant  le  refte  du  temps  auec  fcs  liurcs: 
.  Redemandant  au  PcrcsGutierescequiluy  fem- 
bloit  de  ce  genre  de  vie,  il  luy  refpondir,  mon- 
fieurle  Dodeur  jvoftrcrefblution  me  femble 
bonne  -y  mais  prenez  garde  que  vous  demeuriez 
toufioursaucc  la  meilleurjepartie  ,qui  eft  vo- 
ft  re  propre  volôté.  Ce  mot  luy  pénétra  le  cœur 
fiauant,  eftantcfclairéde  la  lumière  du  Ciel, 
te  du  mouuement  dufain&Efprit,  qu'il  fe  dé- 
termina defortir  du  monde,  êc  d'entrer  en  la 
Cômpagnie>où  il  pouuoit  cotinuer  les  mefînes 
cftudcs  &  miniftercs^fans  y  mefler  fà  propre 
volonté ,  fuiuant  celle  de  l'obédience ,  qui  nous 
ajufteàladiuinc. 

Sà  rcfolution  prife,  encore  qu'il  demeuraft 
quelques  iours  pour  fecourir  des  Dames  de 
qualit  d,fcs  parentes,  neantmoins  ayât  furmon - 
té  toutes  les  difliculjtezjil  alla  à  Saiamanque,o4 
le  perc  Martin  Guticres  Je  receut  en  la  Copa- 
gn  ic  l'a  157  o.de  làil  fut  àu  Nouiciat  de  Medine 
fous  le  Perc  Baltafar,où  il  vit  par  expérience  ce 
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qu'il  cfctit ,  que  c  cftoic*vn  homme  de  grande  %H  u 
mortificatio  ic  oraifon,  puiflànr  enparoles,qui  vïedela 

{>enetroient  les  cœursj&fort  adroit  à  conduire  menTe- 
es  ames  à  Dieu.  Il  profita  fous  vn  fi  bomaiftre,  Tif*l*  i- 
&  auec  le  grad  talent  de  natute  &  de  grâce, que 
N.S.luy  auoiteomuniqué,  s'imbiba  en  refprir 
de  la  Copagnie,  côme  s'il  y  eut  efte  nourry  dés 
fon  enfance,&  s'auança  excellêment  en  toutes 
les  vertus,  fbecialement  en  celle  dont  l'amour 
l'attira  à  laReligio^qiri  eltpit  i'obedicncc.ob-  * 
feruant  toutes  les  règles  &  les  autres  ordonné  * 
ces  des  Supérieurs  fortcxattcment,non  feule- 
ment lors  qu'il eftoit  Nouice,maistoutlercftc 
de  fa  vie,  fans  que  feseftudes  Se  autres  occupa- 
tios  le  peufsët  atiedir,  ny  empefeher  de  garder 
la  moindre  quecefuft.  Ores  qu'il  fuft  infirme, 
il  ne  voulut  jamais  boireemre  les  repas  sâs  cô- 
;é,ny  mâqueràbalierfa  chambre  deux  fois  la 
bmaine,ny  lire  dedans  ou  dehors  la  maifon, 
pas  vnc  lettre  eu  billet, fans  la  petmiffiô  du  Su- 
périeur ,ny  encfcrirefans  en  auoir  la  licence 
qu'il enregiftroit.  Illuy arriuoit  parfois  qu'a- 
près Tauoir  efcritç,il  s'offroit  quelque  chofe  de 
nouueau  à  y  adjoufter  t&  il  ne  fermoit  pas  la 
lettre  quiin  euft  enregiftré  fon  adition,de  peur 
de  fe départir  d'vnfeui  point  des  règles.  Ilc- 
ftoic  fort  modefte,&  d'vne  belle  grauité^mode- 
x  ç  en  toutes  fes aflc&ions.des  plus hûbles,defi- 
rcux  dccôfulterdcfesdoutes.&d'eftrecnfei- 
gné  des  autres,encore  qu'ils  n'en  fcculFcnt  pas 
tant  que  luy,  d'vne  douce  &  amiable  conuetfa- 
*io,quifefaifoit  aymerd'vnchacûpari'cxëple 
defesrarçs  vertus.  Saferueur  ne  reffembloiç 
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^as  à  celle  de  ces  jeunes  Nouiccs,qui  boiiiîlët 
a  gros  bouillons,  comme  des  chaudières  plei- 
nes d'eau  fus  vn  grand  feu ,  qui  gaftent  ce  qu'ils' 
ont  au  dehors  auec  du  bruit,  ains  vnc  ferueur 
graue  ,  eflentiellç  &  coye,  comme  vne  mar- 
mittc,qui  cuit  à  petit  feu,  Çc  affaifonne  mieux 
les  viandes  qui  font  dedans,  &  dure  dauanta- 
ge  ;  de  forte  qu'auec  le  poids  de  fes  vertus  (oli- 
des  il  edifioit  tout  le  monde  ,  quelque  part 

£  qu  il  fufl:  à  Medinc  ou  à  Salamanque  ,  où  il 
leut  la  (ain&e  Efçriture  plufieurs  années,  &  y 
fut  toufiours  bien  fuiuy  ,  mefmc  qu'il  a  tef- 
moignépar  fes  eferits  la  geande  lumière, qui 
luy  en  donnoit  l'intelligence.  Il  fê  feruoit  à 
tout  de  roraifon,en  laquelle  il  paflbit  plufieurs 
heures  du  iour  &  de  ia  nuit ,  imitant  l'exem- 
ple de  fbn  maiftre  :il  l'en  preualoit  pour  en- 
tendre la  fiûnfte  Efctiture ,  y  adiouftant  quel- 
quefois des  jeùfnes  &  autres  pcnitëces,&  quad 
•  il  fe  trouuoit  court  en  quelque  paflàge  tres- 
difficile,  il  fe  retiroit  pour  quelques  iours  à  fai- 
re les  exercices ,  &  par  ces  moyens  noftrc  Sei- 
gneur luy  découutoit  ce  qu'il  defiroit  fçauoir. 
Vnc  perfonne  cligne  de  foy  a  rapporté  que  le 

v  perc  Riuierepfçlchanttniour  dè  S.  André, il 
le  vit  tout  entouré  d'vne  grande  lumière,  en 
laquelle  il  apperceutN.S.Iefus-Chrift,  qui  a£ 
fiftoit  là  en  grande  rnajefté  Se  beauté ,  regar- 
dant lePredicatcur  d'vn  vifage  riant,  ic  qui  s'a- 
puyoit  fur  fes  épaules  à  bras  ouuerts,  comme  le 
tenant  en  fa  prote&ion.  Le  Pere  en  fon  Sermon 
ditccsmots:0  grandeur  de  noftrc  bon  Dieui 
il  n'y  a  fi  petit  poinft    la  Jkia&e  Efcriture,qui 
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ne  foit  tout  remply  de  myftcrcs  &  de  véri- 
tés, comme  fi  elles  cftoient  dites  par  la  bou- 
che, qui  eft  la  vérité  mcfme.  Alors  cette  per- 
fbnne  ouyt  Iefus-Chrift  ,  qui  luy  dift  d'vnc 
voix amoureufè ,  Ma  ftlle,  voicy  vn  vray  hom<- 
me ,  qui  donne  vn  Crin  &  vray  fens  à  mon  cf- 
criture^eftpourquoyicverfccn  luy  mes  ve- 
ritez  .-parce  qu'il  Içait  eftimer  combien  il  m'a 
coufte  à  les  donner  à  cognoiftre  aux  hommes, 
ça  cfté  mon  fang  \  vous  auez  bien  choilï  de 
le  prendre  pour  Confcfleur  j  croyez  ce  qu'il 
vous  dira, car  vous  ne  trouuerez  rien  en  luy, 
&  apprendrez  de  luy  à  fçarçoir  faire  ma  volon- 
té, le  croy  que  ccftç  rcuelation  fut  de  noftrc 
Seigneurjicaufequei'ay  fort  fréquenté  le  Pè- 
re Riuicre,&:  veuen  luy  les  vertus,  qui  font  icy 
rapportées,  &  le  zele  qu'il  auoit  d'entendre, 
délire,  &de  prefeherauee  pureté  l'Efcriturc 
fain&é ,  d'ayder  &  de  feruir  aux  amçs,  en  quoy 
il  perfeuera  auec  vne  grande  fcrucur,iufqu'à 
Con  deceds  ,  qui  fuft  çn  Nouçmbre  mil  cinq 
ççns  nonante  &  yn  ,  dont  la  mort  fut  aufli 

f)recieufequc  fa  vie  >  trois  iours  après  laqueU 
e  cette  perfonne  que  nous  auons  dit  auoir 
-eu  la  vifton  cy-dcfTus  ,  acheuant  de  commu- 
nier ,  fut  rauic  en  elprit ,  Se  penfa  eftrc  au, 
ciel ,  où  elle  vit  le  Pere  frerc  Riuiere,  auec  vne 
grande  gloire  fort  près  de  Dieu,  delà  poidrir 
nedwqueifortoit  vnelumiere,quipenetroitla 
poidrinc  du  Pcre,&  i'illuftroit  d'rne  grande 
ioye  £ç  beautç,  qu'il  vniflbit  à  pieu,&  en- 
tendoit  par  elle  de  grandes  chofes  de  la  vérité 
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qu'il  aupit  çnfcigncc  au  monde  ,  &  luy  fifl: 
fçauoir  que  cette  clairté  luy  auoit  efté  don- 
née ,  parce  qu'il  n'auoit  iamais  recherché 
d'honneur  vain  auec  celuy  de  Dieu,  &  de  le 
faire  cognoiftre,ay  mer  &  feruir  de  fes créatu- 
res. Iladiouftaqu'iUuoit  demeuré  vne  heu- 
re en  Purgatoire  auec  peu  de  tourment  ,  & 
Tcnchargea  de  dire  à  vne  certaine  perfonne  af- 
fligée, que  fi  on  pouuoit  auoirde  la  peine  au 
cie^qu'ilcnporteroit  de  voir  ce  qu'il  endu- 
roit,  nuis  qu'ayant  trouué  laminçdcs  biense- 
ternels,  qui  corrcfpondoient  à  fes  trauaux  hnis, 
<^uil  ne  pouuoit  auoir  de  regret  de  le  voir  pâ- 
tir ,  Se  donna  à  cette  mcfme  perfonne ,  à  qui  il 
s'apparut  pluficurs  aduis  pour  s'auancer  au  fer- 
ificediuift,  &  la  con  fol  a,  par  ce  qu'elle  en  au  oie 
grand  befoin.  Tout  celacft  croyable  de  celuy 
qui  a  vefeu  auec  tant  de  pureté  &  de  vérité, 
comme  nous  auons  dit.  le  pourrois  raconter 
pluficurs  autres  chofes  àc  ce  vénérable  Pcre, 
quei'obmcts,cftimantenauoiraflez  dit  pour 
honorer  fonmaiftre  &  Pcr*  Spirituel  d'vn  tel 
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VHfrniB  c/nUfit  en  flufiears  deïVfiiuerfité, 
&  en  d'autres  ficuliers 
qualifiez.. 

Chap.  XXXII. 

Vec  lezelequ'auoit  le  Pere  Bal  ta  - 
far  d'ayder  les  ames,il  tafcha  d'atti- 
rer à  fon  Collège  le  Pere  Iean  Ra- 
mires  jinfigne  Prédicateur  de  no- 
ftre  Copagnie.afin  que  parlardeur  de  fonzelc 
&  rare  talent,  il  cmeuft  les  cœurs,  tànt  de  ceux 
quis'afsêblcntcn  cette  noble  Vniuer/ïté,  que 
des  Gentils-homes  &  Bourgeoisie  mHmc  Pe- 
re Baltafar  s'ëployant,  félon  fa  couftume,  àfre- 
quenter  ceux  quidefiroientd  eftrecqduitspar 
luy  à  la  perfection.  Plufieurs  efeoliers  hantoiêt 
noftre  Collège ,  &  faifoient  les  exercices  de  la 
Copagnic,comme  cela  fepra&iquc  encore  au- 
/ourd'huy,  &  le  faint  Pere  leur  ay  doit  fort  ,eti 
forte  que  par  la  force  de  leurs  paroles  Se  raisos, 
d  aucuns  le  refolureht  de  quitter  le  monde ,  & 
d'entrer  en  la  Copagnici'vn  d'eux,  fut  le  pere 
François  d'Auila,  dont  nous auonsdeferit l'en- 
trée auecdescirconftances  fi  mcrueiileufcs  au 
Chapitre  quinziefmc,  celle  du  Do&cur  Augu  - 
ftin  deMendiole,ne  fut  pas  moins  notabie.Le- 
<5teur  en  Philofoohie ,  &  bourfierdu  Collège 
de  Cuenque,  qui  auoit  efté  appelle  de  N.S, 
pour  entrer  en  la  Compagn  ie,  il  y  auoit  plus  de 
£1*  ans,8?  combien  que  le  Pere  Baltafar  l'inci- 


34*         La  vie  du  P ère 

taft  à  eftrc  fidelle  à  fa  vocation,  il  dilayoit,  s*a^ 
bufant  fby  mefmcde  certaines  obligatiôs  qu'il 
«ebloit  auoir,  pour  aufquelles  fatisfaireil  pour- 
chaffa  des  beneficesScrcucnus  de  l'Eglife  en  in- 
tention de fe poufler aueç fon  grandiraient ,  & 
içauoirlàoù  il  pourrait  parucnir;maisîors  qu il 
fut  embarqué biéauant  dans  fes pretenfions,la. 
bonté  diuinc  luy  coupa  chemin ,  &  luy  ouuric 
les  yeux  par  vne  fatale  maladie, qui  le  mena  iuf- 
qu'au  bout  de  fa  vie  :1a  crain&e  de  ce  péril  le  fift 
rentrer  en  foy~mefmc,&  recognoiftre  fa  faute, 
dauoir  fi  longuement  refifté  au  vocation  diui- 
ne.  Eftant  donc  vn  iour  au  plus  fort  de  (on 
inal,aucc  vn  grand rçuers  ôc fcrupulc  de  n*  auoir 
accomply  les  defirs  que  noftre  Seigneur  Iefus- 
Chrift  luy  auoit  donné ,  f'entrctçnant  des  fu- 
jefts  quii'auoient  retcnudelc  faire,  il  fichales, 
ycuxfur  vnelmage  delefus-  Chrift  crucifié,qui 
*ftoit  dans  fa  chambre ,  &  Iefus-  Chrift  luy  dift 
qu'il  entraft  en  la  Compagnie  ,  le  reprenant; 
dauoir  ainfi  diffère,  &  luy  promit  de  le  guar  ir 
pourcetefïèdt.LebonMendioledemcùraauec 
cette  voix  &  commandement,  d'vn  cofté  côfus 
dcfànegligence,&  d'autre  part  côfolé  de  cette 
gradefaucurjs'eftantdoncrcfoiu  d'entrer  en  fa 
CQmpagnic,iipriainftammçtle  Pere  Rcfteuc 
de  ladmettre.Le  Pere  Baltafar  voyanr  le  châ  - 
gementdela puilTante  main  de  Dieu,  d*  auoir 
arraché  par  la  maladie  vncceur,quieftoit  fi  en- 
raciné au môde,par  Pauis du  pere  Prouincialfil 
luy  enuoya  dire,  qu'il  fe  tint  pour  eftre  défia  de 
la  Compagnie,  &  quand  il  pourroit  venir  qu'il 
y  feroit  receu:  il  print  courage  à  cette  bannie, 
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îiouuellc ,  &  quoy  que  fa  maladie  fut  forte  Se 
<iangereufe  ,  il  fe  Ieua,  &  aufli-toft  qu'il  peuft 
marcher,  il  vint  chez  nous,  où  le  PercRe&cur 
auec  tous  ceux  du  Collège,  le  receuicnt  à  bra* 
ouuertssn  ioyc  &  charité.  Il  apporta  quant  & 
foy  l'Image  du  Crucifix  fufdit  ,  affermant  fcu- 
uent  à  ceux  de  la  maifôn  qu'il  auoit  parlé  à  luy 
fans  tromperie,  ce  qui  a  cfté  rapporté  de  plu- 
ficurs  ,qui  luy  ont  ouy  dire  ce  peu  de  temps 
qu'il  vefeut  en  la  Compagni^Êar  le  mefme 
iour  qu'il  fut  receuja  fièvre  le  repriju,&  lecô- 
traignit  de  fc  mettreau  lit,duquel  il  ne  bougea, 
&:  y  deceda  douze  iours  après  fon  entrée.  Il 
mourut  fort  content  de  fe  voir  énuironné  Se 
feruide  tant  de  Religieux,  s'eftât  refolu  de  fer- 
uir  à  noftre  Seigneur  lefus-Chrift  en  grande 
p  er  fedion  tout  le  refte  de  fa  vie.  Mais  fadiuine 
MajeftéfufHâtisfai&e  de  cette  volonté  fi  dé- 
terminée &  refolue  ,  l'attirant  à  foy  peut  eftre, 
de  peur  que  la  mal  icc  ne  changeaft  fon  cœur,& 
quela  feintife  ne  deceuftfon  cfpric.chacun  glo- 
.  nfian t  poftrç  Seigneur  Iefus- Chrift,  des  admi- 
rables moyens  qu'il  inuente  pour  fauuer  Ces  ef- 
Jeus,  les  attirant  par  force  à  ion  feruice ,  quand 
ils  n'y  veulent  venir  de  bon  gré. 

Retournons  au  Pcre  Baltafar,qui  frequentoit 
en  celle  Vniucrfité  les  gens  d'eflite,  qui  l'efti- 
nioicnt,&feconduifoient  par  fadhe&ion  es 
^hofes  de  leur  amc:cntr'autrcsTcutonic,qui  fut 
idepuis  Archcuefqued'Euore,  quife  confefïbic 
xoufiours  auPere,  &  par  finguliere  affedipn 
!qfu  illuyportoit,obferua  plufieurs  chofesparti- 
^ulicres  en  luy , qui  eftoiecfigncs  dç  b  fain&etçt 
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qu'il  découurift  depuis,  pour  les  employer  eë 
cette  hiftoirc.  II  hantoic auflî  fort Sanche  d'A- 
uila,  àprefent  Euefquedc  Iacn,  &  Chriftophltf 
Ctndclle,  qui  a  efté  Archeuefque  de  Bourgues, 
&dcpofa  d'vne  chofenotablc,en  forme  de  pro- 
phetie,qui  luy  aduint  en  cette  ville,  aijec  le  pe- 
rç  Baltafarjcquel  eftatvniour  feul  auecluy,il 
luy  dift  :1e  crois  aflèurcmët  que  Dieu  fe  veu» 
fertrir  de  vous  en  chofefublime, comme  vous 
verrez  bië-t<Jâ^  &  îlrcccuc  in  confiner les  pro- 
uifios  de  l'Euelché  de  Canarie  :  mais  Chrifta* 
p  hle  ,qui  faifoit  fore  cftat  de  l'auis  du  Pere  Bal- 
tafar,  ne  le  vouluft  accepter ,  iufiju'àce  qu'il 
Teuft  recômandé  à  noftre  Seigneur,  &  luy  euft 
dit  ce  qu'il  deuoit  faire.  Il  fiftoraifbn  pour  cela 
aucc  tous  ceux  du  Collège,  &*pufs  luy  fiftref- 
?Att.v  ponfc,  qu'il  ne  craignoit  point  del  accepter ,  X 
quoyil  obeït;  car  (corne  dit  S.  Grégoire  en  fon 
paftoral)ceux  qui  méritent  ces  dignitez,  corne 
ils  ne  s'y  doiuent  pas  ingérer  de  leur  propre  vo- 
lonté,yafpiransambitieufement;  il  ne  faut  pas 
"  aufli  qu 'ils  les  rcfufent;,quand  il  leur  apparoiftr* 
quec'eftlavolôcédiuinepourayder  les  fidel- 
]es,aueclcstàlesque  Dieu  leur  a  cpmuniquez. 

Il  luy  aduint  icy  d'autres  chofes  femblables 
auec  les  Religieufes  Carmélites  defchaulïèes, 
lefquclles  à  caufe  de  leur  grâdefprit&  religion 
11  prenoit  plaifir  de  vifiter  >  &  conférer  quel- 
quefois ,  les  confolant ,  &  encourageant  au 
chemin  de  la  perfedfcion ,  (pecialcment  la  mere 
Anne  de  Icfus,  Prieure  du  Conuent,  qui  le  fut 
depuis  deMadrid,&de  plufienrs  autres,I?qup  lie 
afleuroit  ccrtainçmet  que  le  Pere  Bakafar  auoic 


Digitized  by 


BdtdfdrÀÎU4Y€5.        34  j  . 

le  don  de  prophétie,  d'autant  qu'il  luy  predift 
long-temps  auparauât  les  ërads  trauaux  qu'elle 
fouffriroit  à  la  fuittedes  defleins  de  la  fainde 
mere  Therefe  de  Iefus ,  fondatrice  de  leur  Re- 
ligion:&eile  doutant  de  quelques  chofes  qu'il 
luy  difoit  ,qui  luy  fembloient  ttop  difficiles,  ne 
fçachant  fi  cela  pourroit  arriucr ,  le  Perc  luy  af~ 
fermoit  qu  elle  le  verroit  fans  doute,&  à  mefu- 
re  qu'elle  ruy  rédoit  compte  de  quelques  cho- 
fes qui  s'accompliflbient,ilfe  (bufrioit,difant 
qu'il  fe  rcfiouyflbit  de  ce  qu'elle  croyoit  au 
Seigneur,&  à  ceuxquiluy  annonçoicntfcs  mi- 
fericordesen  fonnô,&  que  s'ileufteflébefoin, 
il euft  figné  de  sô  fang,queceux  qui  fe  verroiéc 
en  femblablcsocca fions  U  trauaux , corne  elle, 
en  iouyroiét ,  &  qu'elle  y  partiroit  plus  qu'elle 
ne  penfoit:  ce  qui  fut  entièrement  accôply,  car 
les  trauaux  que  cette  feruatoe  de  Dieu  a  fouf  - 
fertsen  fa  Religion,  pour  défendre  l'inftitut  de 
fa  fain&e  mere, font  notoires  à  vn  chacun:  &  ie 
liens  pour  certain  que  noftre  S  eigncur,pour  l'a- 
mour qu'il  portoit  à  cette  tienne  (cruante  ,1a 
vouluft:  preuenir  par  le  moyen  de  fon  CJonfcf- 
feur ,  par  la  reuelation  de  ces  .trauaux ,  pour  l'y 
difpo(er &  fortifier; d'autant,  dicle prouerbe, 
qu'vn  homrne  aduerty  en  vaut d  eux,&  les  flefc 
ches  qu'on  voit  venir  de  loin  n'enfoncent  pas 
fïauant. 

Il  entra  vnc  Rcligieufe  en  ce  Monaftcre ,  qui 
cftoit  fœur  d!vn  PcredelaCompagnie,laquelle 
à  caufedefes  infir  mitez,  nepeuitperfeucrer^Sc 
fortantdelà,allaau  Monaftcre  de  fain&cElifa- 
betb,pour  s  y  rctircr,p6danc  qu  elle  aduiferoit 
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à  ce  qu'elle  auroir  à  faircj  elle  fiftinftace  au  vê- 
te Biltafar  delà  venir  côfoler^il  y  fut,&luy  dift, 
nepéfez  pas  qu'il  m'aie  peu  couftéà  cognoiftre 
voftrcefprit,  fçachcz  que  Dieu  vous  veut  du 
bien,  mais  nbnpasenl'eftatde  Religieufedé- 
chauffée,  &  croyez  cela,  comme  fi  vn  Ange  le 
vousdifoiede  la  part  de  Dieu.  Elle  s'appatfa 
lors3mais quelques  années  apres,nefefbuucnât 
plus  de  cela ,  elle  entra  Rcligieufe  defehauflec 
auCôu.^fît  d'AluejOÙayat  vefculaplus  part  de 
l'année  de  fon  Nouiciat  en  paix,les  Religieufes 
ne  la  voulurent  receuoit  Profcflc ,  fans  Içauoir 
pourquoy,&  fut  cotrainte  de fortir: lors fe  re- 
mémorant de  ce  que  le  S.  Pcre  luy  auoit  déci- 
le fe confola, &  tafcha de  viure retirée,  &  reli- 
gieufementau  monde; car  c  cft  vne  chofe  cui- 
dente  que  tous  ceux  qui  défirent  la  Religion, 
noftre  Seigneur  ne  les  y  admet  pas,  non  plus 
qu'au  martyrCjtous  ceux  qui  y  afpirentmeant- 
moins  chacun  doit  accoplir  fon  defir  du  mieux 
qu'il  pourra ,  menant  vnc  vie,  quinedemente 

f>oint  la  perfedion  qu'il  prétend,  au  degré  qui 
eur  fera  permis  &  recogneu. 

Il  aduint  vne  autre  chofe  bien  remarquable 
au  Pcre  Bikafar  en  ce  Monafterc^ù  il  monftra 
fa  charité,comme  il  a  cfté  dit  au  Chapitre  dix- 
fcptiefmc,  îàquclle  eftoit  telle ,  qu'il  ne  Ce  con  - 
tentoit  pas  d'ayder  aux  Religieufes,ains  auffi  à 
plufieurs  Dames  de  la  ville,  qui  changèrent  bië 
de  moeurs ,  dont  nouspourrios  rapporter  aflfez 
d'exemples.  Vne  Damedc  qualité  Anne  Marie 
de  Gufinâ ,  féme  du  Seigneur  de  Bolaguc,  qui 
eltoit  lorsCone&cur  de  la  ville^crfuadec  pa* 
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!a  fain&c  mereThcrefe  de  lefus,  fe  confeflàau 
Pcrc  Baltafar,  &  fe  chaggea  tellement  en  peu 
de  iours ,  qu'eftant  jeune  Se  riche ,  fort  braue 
&  fomptueufepcllc  quitta  tout,en  forre  que  so 
mavy  difoit  en  riant:  qui  a  ainfi  défiguré  ma 
femme ,  encore  que  luy  qui  cftoit  bon  Chrer 
fticn.ncfut  pas  marry  delà  voir  defabufee,  8c 

{>lus  foigneufcëubien  defon  amejenquoy  cl- 
cperfeucraplus  fcneufcment,cftant  deuenue 
vcufae,continuant  l'exercice  d'oraifon  auquel 
le  Pere  l'auoit  ftilee^où  elle  prefita  mcrucilleu- 
fement. 

LaGomteflTedc  Montrey  ,  &  Marie  Pimen- 
tei,  veufues,  âgées  ,n'y  profitèrent  pas  moins, 
eftimans  tellement  le  Pere ,  qu'aucun  autrene 
les  fatisfaifoitlconfoloit,&  encourageoit  com- 
me luy  à  feruir  Dieu,&  l'ayas  ync  fois  efleuce, 
elles  fe  gouuernerent  toufiours  par  fou  aduis  de 
bouche,  ou  par  lettres  ,pcndantquc  le  Comte 
Oliuaresdemeura  là.  Henry  de  Gufmantdont 
la  valeur  cft  aflez  cogneuc  en  Efpagne»ailoic 
fouucnt  en  la  chambre  du  Pere  Baltatar,  luy  rë- 
dre  compte  #de  fon  ame,  &  fe  gouucrnant  en 
tout&  par  tout  tfuiuant  l'aduis  qu'il  lùy  don- 
noit,  dont  il  demeuroit  fort  fatisfait. 

En  ce  mefîne  tempsjeanne  de  ToIedcjMar-  • 
quife  de  Velade  >  qui  auoit  longuement  com- 
muniqué en  Auila  auec  le  Pere  Baltafar ,  au 
contentement  de  fon  efpric ,  vint  à  Aluc,  Se  ra- 
conta aux  Ducs  Fernand  Aluarcs,  de  Tolède,  » 
&:  Marie  de  Tolède,  5c  Enriques  fa  fcmme,lcs 
grandes  parties  qui  eft^jent  en  ce  fainfl  hom-  ^ 
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me ,  ce  fut  pourquoy  ,defirant  de  le  voir ,  Se  dé 
le  cognoiftrc,ils  l'envoyèrent  quérir  à  Sala- 
iTianque  ,  qui  n'eft  qu'à  quatre  lieues  cT  A  lue 
cftan  t  vcnu,ils  le  reccurent  de  bon  -  cœur,&  en- 
traris  en  difeours  auec  luy,  ils  trouucrent  qu'on 
leur  auoit  die  verité,&  entretinrent  cette  corn  - 
rtunication,  le  Pereles  venant  vifiter  de  fois  à 

autre;  les  rendant  affe&ionnezà  la  Compagnie 
par  Tes  difeours  &  raifons ,  leur  donnant  vnc 
vraye  cognoiflance  de  l'eftat  de  leurs  affaires, 
leur  oftant  les  opinions  que  d'autres  leur  en 
auoient données;  ilsracontoicnt  par  merueii- 
lc  le  grand  changement,  &  le  fruid  qu'il  auoic 
fait  en  leurs  ames par  TefScace  dé  fa  parole.  Il 
aydoitaufïîenpaffantàplufieurs  autres  persa- 
nes de  cçtte  ville  Jcur  enfeignant  la  manière 
défaire  oraifon5en  laquelle  ils  perfeuererenc 
puis  après. 

Il  hanta  auffilàfortparticulierementlcMar- 
quis  de  Velade ,  G  ornez  d' Auila ,  &  luy  impri- 
ma la  deuetion  de  fa  mere  enuers  la  Compa- 
gnie, le  formantes  chofes  de  l'oraifon  ,en  la- 
quelle le  Marquis  d.ifoit ,  qu'il  trojiuoit  tout  ce 
qu'il  aûoit  belbin  pour  le  bien  de  fon  ame, 
pourlegouucrnementde  fa  maifon  &  de  fon 
cftat  :  &  après  pour  auoir  plus  grande  cognoif- 
(kncedcschofcsfpirituclles,  Se  de  laconuerfa- 
tionauecnoftrc  Seigneur,  il  alla  a  Villegarcie* 
où  le  Pere  Balcafar  auoit  efté  enuoyérii  y  de- 
tncuraquinzciours,communiquant  de  fa  cdn  ♦ 
fcicnccauecle  Pcre,auffi  humblement  ,quefi 
€%Guft  efte  vnNouiccf&ce  deuisauecnoftreSei- 

gneur* 
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gncur  neluy  rcuffitpasmaKs'eftant,  peut  cftrcf 
par  là  rendu  digne,  que  fa  diuine  raaiefté  1'efle- 
uaft  aux  grandes  charges,  qu'il  a  depuis  tenues. 

lifift  d'autres  courtes  de  là  à  Valadolid,  &:  ail- 
leurs >  pour  des  affaires  d'importance ,  mais  il 
hc  for  toit  point  de  fa  feule  volonté,  ains  par  le 
commandement  &  ordre  de  fes  fupericurs>  fça- 
chant  bien  l'obligation  qu'ont  les  Prélats  de 
refider  en  leurs  Conuens,  &  daflifter  toufiour* 
à  leur  trouppeau,  pendant  que  l'obédience  dii 
mefme  Seigneur  neleur  ordonne  autre  chofe. 

.  IlTefcrit  ainfi  luy-mefme  en  vne  lettre  fpiri- 
tuclle  &  courte,  à  la  fœut  Tiennette ,  dont  nous 
auons  défia  parlé ,  qui  defiroiujue  le  perc  fe 
trouuaftàfaprofeiïion  :  S'ilplaift  à  noftre  Sei- 
gneur Iefus-Chnft  (dit-il)  que  ie  m'y  rencon- 
tre, ce  qui  meTcrabcaucoup  de  confolation,cat 
ie  ne  lay  pas  aydee  à  entrer  enccttefain&e  mai- 
fon,fans  argent,  &  fans  mérites  pour  l'oublier, 
côme  celuy  qui  enterre  vn  mort  ,  &  ne  s'cn[fou- 
uient  plus  ;  mais  liiei^'y  peux  aller,  ie  luy  di$ 
quVne  grande  pureté  &  iain&ecé  eft  requife  & 
telles  nopees,  c  eft  le  dot  &ie  troulfeau  que  foa 
douxEfpouX  demande  ,  &  fi  la  fainttetédef- 
faut,  au  moins  que  l'humilité  n'y  manque  pas^ 
afin  que  la  vergogne  fupplee  au  deffaut  delà 
bonne  confeience*  vous  aurez  cela  quand  vouS 
mettante  pot  Iqus  terre,  au  tuiau  de  la  hauteur 
dj^lm amour  diuin.  Priez  noftre  Seigneur  le- 
{ns-Chrift  qu'il  merendetoutàluy,&quiidif- 
^  £>of«  mon  voyage  de  ce  cofté  là,  s'il  en  eft  mieux 

*  *  icruy,car  autrement  ie  ne  bougeray  de  Sala- 
^pwiquÇ|  puisque  noftre  Seigneur  Icfus* 
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Chriftneveut  pas  que  nous  aymions  tant 
fcs  ames>  qnc  nous  les  aymions  mieux  que 

Le  Perc  Baltafar  manda  cela,  &  Vaccômplift* 
faifant fes  troisans  a Salamanquc.  èn  fa  d  ermere 
année  il  s'efleuavnebourafque  pour  efprouuer 
fon  humilité  &  patience,  mais  d'autant  qu  elle 
dura  toute  Vannée  fuiuantc  qu  elle  fut  a  Ville- 
garcie  ,nous  en  parlerons  lors. 


Desaduis  qu  il donna^dela façon  qu  il  faut 
parler  des  chofes  spirituelles ,  contre 
les  marnais  difeours des  Illu- 
minés y  cjui  sefleuerent 
pour  lors. 


G  h  a  p.  XXXIII. 


L  parut  en  c£  temps  là  ,  qui 
eftoit  1  an  mil  cinq  cens  fep  - 
jË^Â  V'iÊï$  tante  &  cinq  ,  des  Hérétiques 

Illuminez  en Anda?oufie,auec 
désengages  &  façon* de  par* 
1er  tres-preiudiciables  es  ma- 
tfercs,dont  ils  furent  punis  par  Le  foindt  office  de 
l'Inquifitionà  Cordoiie,  &  le  troifiefme  Di- 
manche du  Carcfme  de  ladite  année ,  qji  publia 
centraux  vn  Edi£t ,  par  lequel  on  concHtnna 
ces  façons,  comme  contraires  au  vray  cfpiit^fe 
noftre Seigneur  lefusChrift^ de  TEglile  &c  des 
Sain&s.  Pour  cette  occafion  t  le  Pere  Iean  Sua- 
res.Pi puincial  deCaftillc^dcfircux qu'entre  le» 
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noftres  qui  fcttt  profcfllonde  l'ôraifon  menta- 
le, &ci*a:tccnc  des  choies  {spirituelles,  iln  y  euft 
aucune  odeur  de  ce  mauuais  langage  >  il  com- 
mandaauPere  Bakafar,quiauoitvne  fi  grande 
lumière  8c  intelligence  des  choies  intérieures 
&fpiritucllcs»  de  foire  vn  petit  traitté  de  la  ma- 
nière qu'il  en  falloir  parler  conformément  à  la 
vérité*  &à  f  efprit  del'EgUfe.  Et  combien  que 
iioftre  Pcrc  fainft  Ignace  à  la  fhi  du  liure  de 
ces  exercices,  aitmis  dixhuiét  rcigles  admira- 
bles ,  pour  penfer  &  parler  félon  la  venté  de 
KEglife  C3LthoIique5comme  s'il  cuit  preueu  par 
vn  efprit  de  prophétie  les  mauuais  propos  de 
ces  Illuminez  ,  ou  pluftoft  aueuglez  ,  &euft 
voulu  preuenir  «eux  de  la  Compagnie,  afin 
qu'ils  les  cuitaiïcnt:  mais  le  Pere  Balta&r  fe 
fcruantdecesreigles  ,  adioufta jplufieur  s  autres 
chofes  conformes  à  la  neceffité  ipeciale  du 
temps  &  compoîavn  traitté  de  toutes  fortac- 
comply  :  &  d'autant  qu'il  y  a  plulîeurs  aduis 
de  peu  d'importance,  qui  contiennentclaires 
ment  cette  matière,  ie  les  rapporteray  afin 
que  l'on  y voyc,  commedansvn  miroir,  l'al- 
ternance de  ce  ùin£t  homme>  àpenlêr,à  parler* 
&  traitter  des  choies  fpirituellp ,  &  combien 
ileftoit  efloigné  de  ce  que  d'aucunsluy  impu- 
tèrent depuis,  comme  nous  dirons  cy-apres. 

Traitté  de  la  manière  qn  il  faut  ptrler 
en  chofes  JpiritKsUeé. 

ATtendu  que  tous  les  erreurs  s'efloi- 
gnent  delà  vérité  par  quelque  extrémité, 
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la  ver itc  tanant  le  milieu,  il  conuient  vfer  de 
médiocrité,  nonfeulcmcnt  àpenfe^mais  aufii 
à  parler ,  fans  exaggerer  tât  de  matieres^u'il  sé- 
bleque  nous  penenions  en  quelque  fautTe  ex- 
tremité;c'cft  pourquoy  il  ma  femblé  necellaîre 
d'aduer  tir  lesnoftrcs  des  fautes  que  d'aucuns  ont 
tafché  d'introduire  fousvnlâgagefpirituel,  & 
prétexte d  oraifon,  &  mortification;  car  fans 
cecaduis  ils  ne  fçauroient  parler  C\  correét,  qu'ils 
ne  tombent  dans  les  proposée  ceux  qui  en  abu- 
fent;  à  quoy  Ton  fera  ay  dé,  difeourant  en  gêne- 
rai deDieu.dc fes attributs  >  &  exercices  lpiii- 
tuels,  comme  la  fain&e  Eglife  Catholique  Ro- 
maine, fes  D  odeurs»  &  fes  Sain&s  parlent,  en 
faueur  du  vray  deuis humble  &  fimple,des  cho- 
fesfpirituclles. 

f.  I. 

De  tOraifon.  v 

PRcmiercmcnx, qu'on  n'exalte  point  tant  la 
mentale,  qu'on  fetaife  de  la  vocale  depeur 
qu'ilncfemblequonlaiircla  chofecôme  inu- 
tileyaucontraire%illafaut  recommander  coi> 
ioin&cmentauec  la  mentale  \  Sceuiter^ntiere- 
rBent  la  façon  dont  aucuns  parlent  de  ceux  qui 
vfent  de  i'oraifon  vocale,  qui  eftauecmefprisj& 
donnansà  entendre  qu'ils  n'ont  point  d'cfprit. 
Prenez  garde  que  quand  vous  recommanderez 
la  mentale,  que  ce  loit  en  termes  communs  6c 
vfitczjcomme  les  Sain&sontfait»modcrant  les 
loiiangcs ,  &  n'approchant  du  langage  des  er-  ' 
reurs,  qui  fe  font  àpwfçgt  cfleués,  ne  donnansà 


Digitized  by  Google 


Bahafkr  Àludres]  355 

entendre  que  fou  ne  peut  demeurer ,  ny  perfe- 
uerer  en  grace,&nsoraifon  mentale >ny  que  cet- 
te feule  oraifonfuftit  pour  rendre  vn  homme 
parfaict.     .  ^ 

Secondement,  queToraifon  mentale  n'exclut 
leschofes  intérieures  qui  aydét  à  la  vertu,  com- 
me font  les  œuures  de  charité* les  ieufnes ,  &c. 
tant  s'enfau^ellefcfertd'ellescommc  de  (on 
fruit  qui  luy  eft  fort  proprc,du  bon  &  feruent, 
oumolvfagc  d'icelles,on  conic&ure  fi  l'orai- 
fon  eft  vraye  ôc trompeufe^fousombredicelle. 

Tiercemcnt,queles  deuotes  imagesferuent 
particulieremetàcct  exerdce,IaparoledcDieu, 
les  fermes,&  laletfturcdes  liuresfainâs^qui  eft 
tres-ncce(Taire,&qu  on  doit  fort  recommander 
à  tous  ceux  qui  traittent  de  cet  exercice ,  à  cha- 
cun félon  fa  capacité:  car  le  fimple  peuple ,  qui 
nefe  mefle  d  enfeigner  lesautrcs»fedoitconré- 
ter  de  la  le&ure  de  quelques liuresdeuots  &  fa- 
çiles,autant  qu'il  eft  çonuenablepour  leur  dire- 
ction &  deuotion  ,auec  le  confeiid'vn  prudent 
Confcfleunmaislesdoftes ,  qui  ont  la  charge 
degouuerncr  &inftruirelesamcs,ontbefoindç 
fueilleter  les  anciens  Pères,  qui  furent  illumi- 
nez de  Dieu  en  ces  exercices,{ànslaqucllcle£tu- 
rc  pas  vn  ne  peut  auoirlafuffisâce  necelfairc, 
pour  vn  office  de  telle  importance,  &  combien 
que  l'expérience  fuppleefouuent  au  delfautdc 
hlc&urc,ncammoinsellenefuftù  toute  feule, 
fi  la ledure  manque  entièrement  5  comme  Te- 
ftude  nefuffiroits'il  n'y  auoitdcrexperiçnce:& 
d'autant  que  Tvne, comme  rautre,  font  tres-ne- 
«ctfaircs,  il  les  faut  auok  tojutcsdcux  pour  tro$- 
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recommandées. 

Qoartemcnt,qu  ily  ait  dcladifcretion  â  pcr- 
fuadci  de  longs  trai&sd'oraifon,  fpecialèment 
de  deux  heures ,  ou  plus,  ou  auec  termes  o\C 
promeflesqu  ils  verront  des  chofes  oufentirôt 
de  grands  goufts^d'autant  qucccn'cft  laprinci- 
paîe  finderoraifon,ains  chercher  Dieu  &fon 
contentement,  &  la  reformation  des  mœurs  par 
ce  moyen ,  encore  qu'on  ne  leur  doit  cacher  U 
vérité  de  la  do&rinc  Catholique,  qui  eftpius 
côformc  àlmftru&iô de noftre Seigneur  lelu^- 
Chnft  &  de fes  Sainfts,  c'eftàfçauoir»  que  ne 
manquant  aux  oçcupations  forcées  de  leur  cfiu- 
de,  de  l'obédience  ou  chariré.pourueu  que  cela 
ne  foit  contraire  à  leur  famé  il  vaut  mieux  pro- 
longer loraifon,  &  y  continuer  le  plus  qu'on 
pourra  Jlfaut  tonfiours  prier  y  dit  noftre  Sei- 
gneur, &fans  aucune  intertnijfion ,  dit  fainâ 
Paul  ifuiuant  laquelle  do&rine  leç  Sron&s  onr 
difpofé  leurs  vies:qu  on  ne  leur  cache  non  plus 
la  vérité  de  ce  que  Dicupromecen  fon  Ecri- 
ture» des  goufts  &  confolations  que  Dieu  com- 
munique aux  ameSjfcW  que  les  experimen tent 
ordinairement  ceux  qui  cherchent  Dieu  auec' 
vérité  &  humilité,  &  pcrCeucrent  à  le  hanter  èç 
communiquer  auec  luy. 

Cinquiefmemçnt.qu'o  dorîarc,  que  généra- 
lement parlant ,  lotaifon  n  eft  pas  feulement 
pour  lesparfaits^mais  auffi  pourlcs  imparfait;, 

qu'il  n'y  a  point  d  arrogance  que  les  impar* 
faiéts  traittent  de  loraifon  &  méditation ,  fé- 
lon que  leur  eftat  le  requiert ,  encore  qu'il 
fi  y  ait  quelcsfe^ils  pa^faiûs  qui  ont  leçoniç 
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»ct  &  épuré,  qui  puilïent  parucnir  à  la  contem- 
plation ,  qui  eft  le  dernier  période  de  l'oraifon. 

Sixiefmcment,  qu'il  y  ait  de  la  diferetion  à 
enfeigner  l'oraifon  ,cu  efgardau  naturel  &  c- 
ftat  des  perfonnes  &  Autres  particulières  circô- 
ftances  :  car  fain&Grcgoirenousapprcnd  qu'il  l  ^.mtr. 
y  a  descomplexions  fi  turbulentes  quelles  font  *• 
inhabiles  à  la  quiétude  que  'l'oraifon  mentale 
requiert ,  lefquelles  il  n'y  faut  pas  mettre  du 
premier  coup,  ains es œuures de  vertu  auec l'o- 
raifon vocale,  &  autres  dénotions,  de  façon 
qu  ils  aillent  domptans  peu  à  peu  leur  naturel, 
&fe  difpofàns  pour  pouuoir  par  après  entrer 
vn  peu  en  l'oraifon.  Il  y  en  a  d'autres  qui  ont 
le  naturel  propre  à  ceft  exercice,  Icfqucls  on  y 
peut  mettre ,  efquelsii  faut  auffi  remarquer  la 
différence  des  eftats  :  dautant  que  ceux  qui  fonc 
fort  occupés  es  œuures  extérieures  ,  &  qui  y 
fontjobligés  ,  ne  peuuent  pratiquer  l'oraifon 
mentale,  fi  cen'eft  quelque  peu  de  temps:  voy- 
la  pourquoy  il  ne  leur  en  faut  bailler  que  ce 
qu'ils  en  peuuent  bonnement  porter ,  pour  les 
ayder  à  fe  conferucr  en  la  vertu ,  &  fatisfairc 
plainemcnt  à  leurs  obligations.  Il  en  eft  de 
mefme  en  la  manière &enla  matière  de  l'orai- 
fon ,  en  laquelle  il  les  faut  introduire ,  parce 
qu'il  yades  efprits  fi  courts  qu'ils  ne fçauroiét 
s'efleucr  en  de  hautes  confiderations ,  &  d'au- 
tresque files  poin&cs  d'amour  les  forccnt,los 
autres  fer  ont  efmeus  de  ceux  de  la  crainte,  & 
il  faut  prendre  garde  en  tous ,  qu'ilsfoient  con- 
duits lclon  ce  qui  leur  fera  le  plus  vtile.  tachant 
yniuerfcUcment qu'ilsfoient  enfeignés  &  in- 
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iftruits  de  dreffcr  leurs  méditations  à  la  rcfbt- 
mation  de  leurs  vies  &  moeurs,  nefe  contentans 
d'apprendre  feulement  le  moyen  de  penfer  es 
choies (pirituclles ,  ains  conjointement  la  fa- 
çon d  acquérir  la  pureté  de  leurs  confcicnces 
>ar  la  méditation  de  ces  chofes,  s'efforçans  de 
améliorer  de  iour  en  iour ,  moyennant  la  gra- 
ce'de  noftre  Seigneur ,& finftruâion  de  To- 
raifonauec  fa  lumière  >  d'eftre  plus  obciifants 
aux  fupericurs  ,  plus  endurans  de  leurs  pro- 
chains,plus  charitables  enuers  les  fiens  &  les 
cftrangers  ;  plus  defircux  debaffes  conditions, 
TOodcrans  leurs  appétits  de  paroiftre  &  fe  faire 
valoir  ,  &  le  regret  de  fe  voir  mettre  en  oubly , 
&  qu  on  n'en  face  le  cas  qu'ils  méritent,  mais 
juibrifent  leurs  propres  volontés  &  cnuies  de 
faire  tout  ce  qui  leur  plaira,  &  fe  troublansà 
[mftant  qu'ils  les  commandent,  &  s'égarans 
de  paroles  Ci  elie$  fuccedent  autrement.  Ccft 
tduif  eft  grandement  neceffaire ,  parce  qu'il  y 
5m  a  d'aucuns  qui  fous  ombre  de  penfer  Ion- 
guementà  des  chofes  interieures/ont  négligés 
&  peu  foigneux  de  s  amander  &  •reformer  ,  qui 
c(t  vne  manifefte  tromperie  &  illufion,  d'oi\ 
vientqu^uboutdcpluhcurs  années  qu'ils  fre- 
quententl'oraifon,  ils  font  encore  à  commen- 
ter l'amendement  de  leurs  vicsEtçctaucuglc- 
ment  fe  dcfcouure  encore  dauantage  t  d  au.tanç 
qu'auec  cette  tromperie  ils  viuent  Cn  paix  fans 
*ucun  aiguillon  intérieur,  ains  fart  facisfaits 
deux  me{me$>  faifàns  trcfbuchcr  les  autres  &  au 
dommage  de  ceux  qui  par  ignorance  les  han- 
ècntçomracperfonncs  fpirituclles  qui  penfent 
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cftre  aflcurement  au  bon  chemin. 

Ccn'cftpasmalfai&de  recommander  lefc- 
cretdeschofcsquifcpairent  en  l'oraifon,  tant 
s'en  faut,  il  eft  neceifaire  de  le  garder  >  fi  ce  n  cft 
auec  perfonnes  qui  puifient  ayder  &  les  rc- 
dreirer,ouanxfupcricurs  aufquels  ils  doiuenc 
ouurir leurs  cofeieucesà  raifon  de  leurs  offices, 
ne  leur  celanc  aucune  chofe  qui  foit  de  confc-  •• 
qucncc,ou  quand  on  iuge  par  autre  raifon  qu  il 
cft  à  propos  pour  le  plus  grand  feruice  de  Di/iu 

Remarquez  que  tant  qué  le  diable  abhorre 
l'exercice  de  l'oraifon,  tant  plus  il  le  trauerfe 
de  rudes  tentations,  prenait  milfe  figures  & 
couleurs  pour  nous  en  deftourner,  cftimanc* 
qucs'ilnousdiftraid  de  l'oraifon,  il  nous  ofte 
lavicdci'amc  ic'eftpourquoy  il  ne  faut  quit- 
ter cet  exercice  ny  le  tenir  pour  fuperftiticux, 
ams feulement enfeigner la  façonde  fe mainte- 
nir contre  ces  tcntations>en  forte  qu'onnelaif- 
fc  ces  exercices ,  &  qu  elles  foient  fiirmontées; 
&que  chacun  fepreparctellcmét  à foufftir  ces 
tribulations,  quiinefè  promette  des  apparen- 
ces fenfiblcs  des  diables,  encore  qu'à  la  Vérité 
Noftrc  Seigneuries  permette  quelquefois  en 
fes  cfleuz  à  plufieursBnsJcur  donnant  conioin- 
ûement  dufecours  Se  delà  lumière  intérieure 
pour  les  fupporter  &  les  vaincre* 
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§.  2. 

Des  fintimens  ffuirituels  &  communication  d* 

Dieu  aux  Ames. 

PRoriicrcmcnt ,  tenez  pour  chofeafleurée 
que  Dieu  fc  communique  aux  ames  en  ce- 
ijtevienon  par  vnevifipn  claire,  félon  la  loy  or- 
dinaire ,  ains  par  foy,  par  grâce  &  par  les  efte&s. 
ficelle: que  s'il  a  efté  permis  àquclquvn  de 
voir  Dieu  en  cette  vie,ç  a  efté  par  priuilege  fpe  - 
cialqu'ilncfauteftendrcà  d'autres  que  ceux  de 
Vefaitareoudesfaindts.  ^ 

Secondement,  que  cette  communication  de. 
Dicu&fà  prefencene  coiififte  principalement 
&  eirenticllement  és  cfrofes  fenfibles  ,  encore 
qu'à  k  vérité  l'intérieure  communication  di- 
uinelaifle  des  effets  fenfibles,  desjcôfolations  Ôc 
au  très  bons  mouucmens}  c'eft  pourquoy  il  ne 
feut  vniuerfeilemét  mefprifer  tous  ces  fentimés 
cômcplufieursillufipns  diaboliques,  ceferoit 
vn  grand  abus,  ains  les  bien  regarder  &  exa- 
miner difcrett$menttfuyuant  le  confeil  de  gens 
do&cs  &  ex|rerin}critez^  &*Ics  règles  que  k$ 
fàin&s  ontlaifleés  pour  difeerner  les  efpms. 

Tiercement,  qu  encore  que  ces  confolaticms 
fenfiblcsfoicntdeDieuJafainckté  ne  gift  pas 
la,  &  ce  n'eft  pas  l'offcnfer  que  de  la  defirer, 
pourueu  qu'on  ne  s'y  arrefte  comme  à  la  fin, 
ains  les  fouhaitant  entant  qu  elles  difpofcnt  à 
bien  faire  &  cheminer  courageufement  à  la 
j> crfeftion*  ce  ne  font  non  plus  des  lignes  ces- 
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&iu$  de  la  grâce,  ny  leur  priuation  n'cftvne 
marque  qu'on  foit  priué  delà  grâce;  encore 
quetésfainâsles  mettent  fouucntpour  conie- 
éturê  d'iceiic&de  la  prefence  de  Dieu  en  l'amc, 
d  autant  qu'il  ne  peuty  auoiren  cette  vie  des 
figues  certains  de  la  grâce,  trop  bien  des  conic^ 
éhircs. 

/Qu'on  tachette  parler  de  cesfentimés  enter* 
mes  commis  &'.y  fîtes  des  fain&s,  fan'slcsexag- 
gerer,  &  qu'on  n'y  entre  fansrefpe£t,  car  plu- 
fleurs  qui  s'y  font  fiés  ont  encouru  de  grofles 
pertes:  on  doit  prendre  ces  choies,  comme  ne- 
ftans  les  principales,  ains  en  tirant  feulement 
ramendemen  t  de  nos  vies,  fur  tout  l'humilité 
&  patience  auec  les  prochains,  auec  de  vraysf 
fouhaits  d'cftrcmcfprifés  du  monde. 

Que  legouuerncment  4e  1  amené  doit  cftre 
principalement  par  ces  mouuemens  ou  fenti- 
mens,  ainspar  l  inftrudiôn  delafoy  &  dei'E- 
glife;  mais  il  eftvray  qu'auec  ccU  l_P  S.  Efpriç  ef- 
meut  les  cœurs  &  les  enfeigne,  dontlcniouuc- 
mcntn'eft  iamais  contraire  aux  bonnes  mœurs 
ny  aux  préceptes  de  l'Eglife:  neantmoin$  il  ne 
faut  iamais  tenir  pour  règle  infalli|?le  que  ce 
quireprefente  cefentiment  foit  de  pieu,  inci- 
tant de  faire  ou  lailler  quelque  chofe,il  nç 
faut  au0i  vouloir  gouuerncr  les  autres  par  là 
pomme  par  vne  régie ,  ainsi'examincr  aupara- 
uant ,  &  le  bien  confuker  comme  il  a  efté 

Qu'on  s'eftudic  le  plus  qu'on  pourra  deftou- 
fer  au  dehors  les  fenumens  intérieurs,  auec  d«s 
geftes,  &q  &  que  d'ordinaire  le  j^ouucmQ(pt 


de  Dieu  caufe  dans  rincerieur ,  encore  que  cda 
ne  répugne  pas  qu'il  paroifle  quelques  fois  au 
dehors  -,mais  s'ils  eftoient  extraordinaires&"  fre- 
quens,faut  fe  cacher,&  eflay  er  de  les  (upprimer 
(ans les defirer en  aucune  façon,  priant  Dieu 
qu'il  ne  nous  conduife  par  telles  voy  es ,  ams  pat  ) 
le  grand  chemin  battu  des  fidèles. 

<   Vt  U  vraye  mortification  EccUJîaflïque. 

S Cachez  en  premkr  lieu ,  que  la  vraye 
mortification  que  les  Sain&s  enfeignent  -,  ne 
confifte  pas  à  découper  la  peau,ny  tuer  la  chair, 
ny  à  fouttrir  d'extrclmes  douleurs ,  riy  à  priuer 
lesfens  de  leurs  opérations,  en  forte  qu'ils 
ne  les  puiflent  exercer ,  ny  à  eftre  blefinc ,  ny  en 
chofe$séblables,ainsellegiftprincipalcment  à 
modérer  ôcfoumettrcà  Dieu  le  cœur&  la  volô- 
té,&  les  paffionsinterieurcs  qui  font  la  guerre  à 
Vcfprit,  à  brider  fa  colère ,  à  eftre  patient»  fup- 
poiterlcsiniures,  les  trauaux,les  aduerfitez  és 
chofcstégprelles,  comme  la  pauureté ,  la  mala- 
die,!cs  pertes  desenfans,  des  jparens,  des  ami  s,  à 
endurer  les  fautes  &  imperfc&ions  d  autruy*  ; 
toire  d'eux  mefmes,  de  leurs  propres  imperfe- 
ctions qu>ilsdefircnt,&  nepcuuét  les  corrigcrli  j 
promptement:  de  mefmc  des  autres  conditions 
d'autres  difFerétesdeslcur,commeles  Pères  des 
enfans,&  les  enfans  des  Peres,les  f  émes  des  ma-  | 
ris,  &  les  marisdes  femmes,  des  voy  fins,  des,  ( 
eftrangers ,  des  fecuiteurs^es  maiftr  es,  &  c* lc\ 
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Supérieurs  des  fubje&s,  les  Confelfeurs  despe- 
nitensibref  de  iesfouffrir  tous,  en  toutes  failons 
quinousfemblcntfacheufcs  &  dcfagrcablcs  en 
quelque  façon  que  ce  fbit:commc  aufli  à  modé- 
rer le  defordonné  appétit  d'honneur ,  fouffrant 
douccmétiesmcfpris,voyreles  recherchant  Ôc 
délirant  de  mefme  des  pallions  qui  font  des  ap- 
pétits defreiglcz  des  voluptcz>  ou  que  les  choies 
patient  à  leur  gouft  ôc  fantafie  ;  finalement  elle 
confifte  en  vn  continuel  exercice  de  vertu ,  taf- 
chant  aucc  lafcrueur  denoftre  Seigneur  de  do- 
miner toutes  les  pallions  &  acquérir  des  habi- 
t  u  de  s  .dont  ils  opèrent  aifement  &  ioyeulèmcnt 
ce  qu'ils  verront  eftre  de  la  volonté  de  Dieu,  re- 
nonçansà  la  leur,  &  furmôtans  toutes  les  incli- 
nations qui  répugnent  à  la  diuinctc'eft  ainfi  que 
lesSainds  ontentendu  &  pratique  l'abnégation 
propre  que  Iefus  Chrift  aprekhcee,lcmefme 
cil  de  porter  fa  croix ,  &  de  le  fuiurc ,  fuyuant 
l'interçr  etation  des  Sain&s. 

On  n  arrache  pas  les  pallions,  mais  on  les  mo- 
dereccsrr  on  ne  paruiét  pas  en  cette  vie  à  vn  eftat 
oùon$ne  fente  par  fois  quelque  rébellion  delà 
chair  ,&  où  les  palfiôsccfsct  de  nous  faire  la  guer- 
re (  nous  ne  parlons  pas  des  pr  iuileges  particu- 
liers) par  ainfi  il  cft  toufiourS  neceiraire  d'eui- 
ter  lesoccafionsde  pécher,  &  faut  traiter  fobre*' 
ment  aucc  les  femraes,erauement  &  brieuemétf 
&c.  comme  il  cft  fort  bien  dit  en  la  règle  pre- 
mière Se  féconde  des  Preftres  de  noftre  Corn  par 
gnie:  &  que  ceft  folie foubs  ombre  de  mortifi- 
cation de  fe  tenir  allcurcz  des  allées  6c  venues 
d'amour,  &  encore  pis ,  hure  des  atoucheraens 
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cfloicnez  de  la  netteté- 

Quattement^que  pour  1  effed  qu  on  prétend 
aucc  la  mortification ,  outre  qu'on  fc  furmonte 
intcricurcmcnt,comme  il  cft  dit  qui  eft  la  prin- 
cipale partie  de  cette  befongne,  (ertaufîïgran- 
,  demande  chaftier  le  corps,  &  de  l'affliger  de 
pénitences  extérieures  qui  font  fort  nectaires 
pour  cela,commcies  ieufocs,veillcsâdifciplines, 
filices^habitsgroffiers,  coucher furla dure \  ne 
porter  point  de  lingc^  &  autres  fcmblabl  es,  qui 
(comme  i  ay  dit)  feruent  beaucoup  à  alïuicttir 
lecorpsà  l'efprit ,  comme  auffi  ponrfetisfaircà 
Dieu  des  offenfes  propres,  %c  de  celles  d'autruy; 
Se  pour  autres  bons  &  fainéts  effetts.  Mais  il 
faut  prendre  garde  que  tout  ainfi  que  les  forces 
des  hommes  ne  font  pas  efgalcs,  ny  les  eftat* 
pareil5inylesoccupationsiemblables,ainfuou^ 
ncpeuuent  pasvfcrdcs  mefmesfortesdepcni- 
tcnccs.d'autât  qu'il  les  faut  proportionner  à  lit 
foibleflc  du  corps, &auec  ce,qiu  peut  compatir 
aucc  l'eftat  &  occupation  de  chacun:&  félon  la 
diuerfité  qui  fera  en  cela>pouroi t  cftre  que  la  pé- 
nitence qci  feroit  légère  aux  vns>feroit  pefante 
aux  autres,&  au  cô  traire,  voylapourquoy  il  cft 
befoing  qu'il  y  ait  de  l'ordre  &  de  ia  diferenô  à 
rimpolcr,dequoy  on  peut  dire  cngeneral  feulc- 
mét  ccla,queles  Religieux, &  qu  t  ceux  qui  font 
de  fia  en  cftat  de  pciftdtion  appiouuépar  E- 
glife,  fe  doiuét  côtéter  delà  perikece  que  ftnfti- 
tut&  les  fupeneurs  leur  concèdent,  tachansd'y 
paroiftre  &d  y  exceller  autant  qu'ils  pourront, 
ici  on  leur  manière  de  viure,&leurs  occupatiôs, 
prenans  pour  vnc  partie  de  la  p enitcce,&:  d  vn# 
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fumfantcj mortification  dcfe  contenter  del'v- 
fagc  commun  à  fe  vcftir,i  manger,  à  dormir  ,ne 
defuant  des  exemptions  &  fineularitez  de  bon 
t?aittcment,nv  d  autres  prééminences^  cen  cft 
par  vne  necefficé  euidente/e  foubmettantentie- 
rement  à  l'ordonnance  de  celuy  qui  gouuernc- 
ra.Il  cft  bon  daffcâionner  d'ordinaire  Icsfecu- 
liers  à  la  mortification  extérieure ,  &  a  la  peni- 
téce,  encore  plus  à  l'intérieure,  &à  1  abnegatiô 
de  leurs  propres  vol  ontez,  qui  contrarient  à  la 
volonté  de  Dicu,&àfcsloix,Sw  a  celles  de  fort 
Eglifc ,  d'autant  que  T  vlagc  de  pécher  cft  grand 
&  libre, où  ecluy  dcicchafticr  &  fouffrir  quel- 
que peu,  &  4g  renoncer  pour  Dieu  en  des  choie» 
licites,  n'eff  prefque  rien,  s'eftant  plongé  par 
plufieursannces,&:diuerfesvoyes  aufc  casenor- 
mes  6c  défendus.  C'cft  la  vérité  qu  vn  chacun 
auec  cela,mefmement  ceuxqui  voudrôt  trai&es 
deschofesfpirituelles,  fepouront  conduire  c» 
leurs  penitences^iànsy  feillir,cômeenrorairoi\ 

par  leconfcildcgensdoftes  &  expérimentez* 
qui  fçaurontmelurer  le  teps  qu'ils  doiuent  por- 
ter félon  leursneceffitez  &rforces  corporelles  & 
fcirituelles^difpoûtions  ou  indifpofitions  inte-, 
ricures. 

En  cinquiefrnelicu  >quclesœuures  extérieu- 
res de  penitéce,&  de  mifcricorde,  font  vtiles,& 
cji  leurs  téps  obligatoires  ,  &  comme  telles  font  • 
jfortrecommendabies, remarquant,  que  foub9 
ombre  de  s'adonner  à  Torailon,  on  ne  les  doit 
aucunement  obmettre  quand  la  charité  le  re- 
querra ,  ou  que  l'obédience  l'ordonnera. 
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3^4.         La  vie  au  Perè 

De  l'Obédience* 

PRemieremcnt,  elle  eft  deueaux  comman- 
démens  de  Dieu&del'Eglife ,  &  aux  pet- 
fbnnesaufquellesoneft  fuiedt ,  félon  les  loix  & 
l'eftat  auquel  on  eft,  comme  aux  Prélats  Ecclc- 
fîaftiques  ôcfèculiers,  pères ,  maris,  &c.&que 
raccôpliiremecdesobediécesd'iceux,&de  leurs 
commandcmcns>&  desobligatios  que  tous  ont 
félon  leurs  eftats  font  préférables  aux  temps  de 
Tottifon,  fpecialcment  quand  ildlfont  trop 
longs. 

S  ccondement ,  que  c  eft  vne  chofe  v  tile  &  v  ni- 
uerfellement  vfitec  en  TEglife  ,  &  aprouuee 
pour  telle,  defegouuernerlesvnsparles  autres, 
qui  font  plus  fàges  &  experimentex:  neâtmoins 
de  s'obliger  par  vœu  à  lubir  ce  gouuernemcnc 
horsdereligion,cncore  que  cela  puilfe  quelque 
fois  eftrc  afl'euré  >  il  ne  doit  eftre  ordinairemét 
feiA  que  mcurement,&  par  côfcil.Mais  ce  n  eft 
pas  ce  que  le  décret  du  fàinét  Office  condamne, 
ainsvne  autre  chofe  bien  différente,  qui  eft  la 
portedeplufieursmaux>àfçauoir,  lapaffion,  & 
defordre  de  quelques  abufez^qui  pour  s'en  faifi- 
ricrplusàcouuertdes  biés&  des  persônes  des 
penitens,  leur  confcillent,ou  les  forcét  auffi  toft 
qu'ilsfe  côfelfent  à  eux,de  Caire  vœu  de  n'entre- 
prendre aucune  chofe  grande  ny  petite,  encore 
qu'cllefoitdu  précepte  diuin,  &  que  Dieu  le 
t (jr  CQnmj^nde ,  que  par  leur  ordonnance  8c 

obédience 
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obédience.  Delà  viet  qu'il  faut  bien  expliquer 
aux  noftres  l'importance  de  la  règle  quinzief- 
medes  PrcftreSjdc  ne  receuoir  l'obédience  des 
penitës,quoy  que  ce  foit,  pour  des  fins  fainétes 
&iu(tes,du  tout  cfloignees  dè  celles  qui  ont 
meu  le  faind  Office  à  publier  fon  décret. 

De  U  Confcfiion  &  Communion. 

> 

EN  premier  lieu,  quand  on  perfoade  la  Co- 
feffion  générale,  en  cas  de  neceffité ,  qu'on 
ne  cotraigne  pas  que  ce  foit  à  ce  Confeflcur,ou 
à  ce  lu  y -la,  encore  moins  àfoy,pourueuque  ce 
foit  auec  vn  homme  doâc  Ôc  cxperiraëtc,mais 
qu'on  déclare  bié  en  quel  cas  elle  fera  feulemcc 
vtile  :  cfquelson  laifle  chacun  fuiure  librement 
fa  deuotion  à  la  faire  ou  non ,  airéc  l'vn  ou  auec 
l'autre^  en  quel  cas  elle  cft  abfolu  ment  ncce£ 
faire,  &c  lorsqu'ils  lesyobligent  ,fànsfcrupule> 
âuec  la  retenue  &  diferetiô  luiditc.  Qu'on  dé- 
clare aufli  qu'elle  peut  par  fois  eftrc  plus  dom- 
mageable qu'vtilc,  comme  en  desperfonnes 
fcrupuleufes,&  quia  défia  fait  les  diligences 
fuffilantcsauiugemenc  d'vn  prudent  Confcf- 
feur. 

En  fécond  lieu  ,  qu'on  prenne  bien  garde 
comrif en  t  on  la  perfuadera  à  ceux  qui  Ce  confef- 
fent  à  nous;  &  qu'on  ne  leur  donne  à  entendre, 
que  te  confellàns à  d'autres,  ils  ne  s'en  acquite- 
ront  pas  fi  bien ,  &  que  le  Confeflcur  permette 
librement  que  fon  pénitent  &  confelte  à  d'au£ 
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très  i  &  s'il  en  prend  la  permiffion  de  lujr  mef- 
me,qu*il  monft ce  en  cftrc  bien  content,  Se  qu'il 
procède  en  çelaauec  longanimité  ,  Se  à  cœur 
ouuert ,  encore  qu'à  fon  aduis  ce  changemét  du 
pénitent  vienne  de  quelque  foiblefle,  Se  afin 
qu'ils  ne  trouucnt  cet  oft*oy  nouueau,  qu'ils 
voyent  le  fainft  Concile  de  Trente  en  la  feflion 
vingt-cinquiefmc,  chapitre  Vnziefmc,  Se  la  rc* 
gledouzicfmedesPrcftrcs  ,&c'ç(tpeut  cftrc  la 
mefme  caufe  pourquoy  ledit  Concile  a  voulu 
qu'on  permit  mefme  aux  Religieux  defecon- 
fefler  à  d'autres  qu'aux  ordinaires  quelques- 
fois  l'ànnce. 

En  troifîefme  lieu  ,  qu'on  ta(che  d'euiter  la 
trop  grande  affection  des  penitens  à  leurs  Con- 
fcffcurs,&  au  contraire,  Se  pluftoft  les  faire 
prudemment  changer  de  Confeffeur  ,  ayant 
toujours  efgard  à  la  qualité  des  perfbnnes,  Se 
aux  autres  circonftances,  comme  il  eft  remar- 
qué en  la  règle  trcziefme  des  Preftres. 

Etiquatriefmelieu,quc  le  Confeflcurnefoit 
cxceflif  à  vouloir  que  fes  penitens  facent  toutes 
chofes  par  fon  aduis  Se  conduite,  &  qu'il  ne 
s'entremette  point  du  changement  de  leurs  af- 
fres, qu'il  leur  ep  laide  faire, qu'il  ne  diftribuc 
leurs  aumofnes  par  fes  mains,  de  peur  qu'on  ne 
penfe  qu  il  en  tournaft  quelque  chofe  à  fon 
profit. 

Cinquicfmcmcnt,qu'on  prenne  bien  yrde  à 
qui  on  o&roye  la  fréquente  Communion,  ainfî 
quenoftre  Perc  Gcnçralnous  l'a  particulière- 
ment recommandé,  tafehant  de  réduire  à  quel- 
que milieu  l'affection  demefurec  deComunier* 
■—  — • 
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Se  que  ce  terme  ,1a  faini  du  Seigneur ,  foitbien 
pcfé,  comme  l'on  en  vfe  fpecialament,  l'enten- 
dant cTvne  faim  fcnfibIe,encorc  qu'on  ne  puifTe 
nier  l'affection  d'amour  qui  caufe  cèbon  defir 
qu'ô  peut  appeller  fâim,qui  eftla  regle,& fa  cau- 
fe de  Communier,  quand,  &  comme  il  con- 
ment ,  &  non  fans  ordre ,  ny  plufieurs  fois  16 
iour,  &  le  furpluseft  illuiïon. 

Sixiefmemcnt,qù*onfuycenlaCotnmunion 
toutes  les  cérémonies  fupcrftitifcu/ès,  comme 
dereceuoir  plufieurs  formes  enfemble,  ou  fim- 
plcs,auet:  cette*  ou  autre  figure,  de  relie  ou  telle 
quanticé,outre  ce  qui  eft  accouftumé,&  de  fer- 
mer lesyeux  quand  on  reçoit  le  tres-fainét  Sa- 
crement, ou  qu'on  le  monftre  à  laMeflc,  &  au-* 
très  fcmblablesgcftes. 

Septièmement  ,  qu'on  cuite  le  terme  dont 
d'aucuns  ont  accouftumé  d'vfer ,  Communiez 
auiourd'huy  pour  moy ,  que  ie  n*ay  pas  le  loifîr* 
vne  autrefois  ic  Communieray  pour  vous,  of- 
frez cette  Communion  à  mon  intention ,  &c. 
dautant  que  l'on  peut  colliger  de  ce  lagage  ,  que 
ceux  lapenfentquel'vn  fatisfcroitàlaGommu- 
nion  d'obligation  du  dcuotion  j  pourueu  qu  vu 
autre  Cômunie  pour  luy,  &  qu'ils  he  font  point 
différence  quant  à  cela^  entrela  Communion 
Se  le  facrifice  de  la  Meflc  :  le  mefme  fe  doit  en- 
tédre  de  l'ouy  t,difant,oyez  la  Mefle  pour  moy, 
&  ie  l'oiray  vn  autre  iour  pour  vous,c'cft  côme 
fi  ie  difois ,  confeflez  vous  pour  moy,  vn  autre 
iour  ie  me  confeffîaray  pour  vous ,  encore  qu'on 
pote  pas  qu'vn  ne  puifle  appliquer  pour  l'autre 
la  (âtisfaétion  &  le  mérite  de  fes  bones  œuures» 
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§.  6. 

Du  Mariage  &  de  la  ckaftfté  & 

Religions. 

EN  premier  lieu,  qu'on  ne  confeille  point  le 
vœu  de  chaftecé  aux  femmes  ,  &  qu'on  ne 
Tapprouue  d'ordinaire,fans  beaucoup  d'efgard 
&  de  retenue;  &  qu'on  le  (bit  encore  dauatage 
à  cofciller  le  vœu  de  ne  fe  marier,  pour  demeu- 
rer aumondc.  Voyez  touchant  cefte  particula- 
rité la  règle  i^.des  Preftres,&  qu'on  parle  tel- 
lement delà chafteté  ,  qu'on  ne  puiffe  prendre 
occafion  de  pertfer  ou  dire  que  l'eftat  de  maria- 
ge eft  reprouuc  comme  mauuais. 

En  fécond  lieu  ,  qu'on  ne  confeille  mefme 
qu'on  n'approuue  ordinairement  que  les  fem- 
mes prenn  ent  l'habit  de  deuotcs,pour  le  porter 
toufiours  fans  entrer  en  religion.  Et  qu'on  prë- 
neaufTi  bien  garde  à  la  règle  n.  des  Côfcffeurs, 
de  ne  leur  preferire  aucune  forme  d'habit,  ou 
couleur  particulière,  ny  s'entremettre  du  gou- 
vernement de  leurs  maifons  &  particularitez 
d'icelle s,comme  il  a  efté  dit  cy  deffus,quc  fi  les 
femmes  veulent  viurc  en  chafteté ,  &  font  por- 
tées à  la  religion  ,fi  cllcsf  en  trouuent  capables, 
qu'on  n'empefchc  leur  defir,les  induifant  à  de  - 
>  meurer  dcuotes,  ou  fc  tenir  modeftementau 
monde,  que  très  rarement ,  à  telle  ou  à  telle 
"  perfonne,attendu  leur  aage.leur  fcuretéjSc  au- 
tres circonftanccs  particulières, 
En  après ,  qu'on  par  le  touliours  bien  des  Rc- 
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ligions,  de  leur  vie  &  exercices,  mefmemêt  de 
leur  inftitut,  notamment  des  religions  de  fem- 
mes, en  forte  que  les  filles  ne  foient  découra- 
gées de  future  leur  eftat. 

Bref,  qu  en  gênerai  nous  traitions  aucc  vé- 
rité &  humilité  de  noftre  Religion  ,  &  de  nos 
affaires ,  &  de  nous  en  particulier ,  que  nous  en 

Earlions  fobrcmët  dedans  &  dehors  la  maifon, 
ms  les  extollcr  hautement,  nous  eftimans  plus 
que  les  autres  Religiôs  ouReligieux.  Parmy  le$ 
feculiers  il  faut  encore  eftre  plus  retenu  en  cela; 
de  forte  qu'ils  ne  puilTcnt  en  façon  quelcôque 
auoir  fujet  ny  occafîô  depenfer  que  nous  vou- 
lions nous  attribuer  l*cfprir>& emporter  fur  1er 
autres  la  fain&eté  &  la  maiftreffe  d'iccllc.  Il 
faut  auoir  le  mefmefoin  à  parler  des  chofes  fui— 
uantcs.des  habiletez  de  la  Compagnie.desbp- 
nes  efcoles  &  grands  efeoliers  qui  s  y  font ,  &C 
de  leurs  qualitez,de  PredicateursSc  A  ud  i  t  eurs, 
des  Prélats  &  Seigneurs ,  qui  font  de  nos  amis, 
du  rang  que  nous  tenons  parmy  le  peuple  ,  du 
fruit  que  nous  faifons  és  Indes  Orientales  & 
OccidcntaleSj&c. 

Voylà  les  puisque  donna  ce  prudent  maiftre 
à  ceux  de  fa  Compagnie,  qui  cftoit  tort  à  pro- 
pos pour  la  faifon,  &  feront  toufiours  de  gra;i- 
de  importance  à  vn  chacun. 
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Ile  quel  \eleil  aydoit  les  abfens  pur  lettres  anec 

prudence  &  efficaft. 

Cha».  xxxiiu. 

* 

E  Pere  Baltafàr  eftant 
f\  cogncu  en  la  Caflille 
vieille  ,  il  y  auoit  plu- 
ficursenfunsfpi  rituels,  & 
grand  nombre  de  per- 
Tonnes  qui  delïroient  de 
communiquer  auec  luy 
de  leur  (àluc,il  n'eftrcci £ 
foit  point  (a  charité  &  fon  zelc  entiers  les  pro- 
chains qui  eftoicnt  prcfensou  circonuoifins  du 
lieu  où  il  cftoit j&  de  plus, quand  il  s'cftoit  char- 

S*  ^c  ^eurs  amcSjil  les  aydoit  &  conduifoit,leur 
v  |  ciçriuant  mefme  du  Collège  de  Salanianquc 
(d'où  fa  plus  part  de  fes  lettres  font  dattees  )  ef- 
quelles  it  deîcpuuroit  fa  grande  prudence  & 
(on  zele,  Se  n'y  auoit  pas  moins  d'efficace  qu'en 
fes  paroles^ouchant  le,cœur  deceuxà.qui  il  cf-* 
eriuoit,  comme  s'ils  euflent  efté  deuant  luy  >  & 
qu'il  euft  veu  leurs  neceflitez  fpirituelles:  de 
forte  qu'il  pouuoit  dire  comjne  vn  autre  faihâ: 
,  -m  PauL  qu'il  eftoit  tel  en  abféncc  qu'en  prefence, 
naonftrant  par  les  lettres  l  eiprit  qu  il  auoit  en 
fes  paroles  &  comme  le  meljnc  h  poftre ,  il  et 
criuit  auffi  feslettres  à  diuerfes  fins,ou  pour  ré- 
duire Cfux  qui  s'eftoient  retirez  des  bonnes 
c«uft urnes  où  il  les  auoit  introduits ,  ou  pour 
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les  fomenter  en  leur  ferucur,ou  pour  refehauf- 
fer  les  tiedes ,  encourager  les  pufillanimc$> 
confoler  les  affligez  en  leurs neceffitez corpo- 
relles ou  fpirituclles ,  ou  pour  les  congratuler 
de  leurs  profperite*,  ou  pour  refpondre  aux 
doutes  qu'ils  luy  propofoient  j  concernans  le 
tien  de  leurs  ames.  Et  combien  quei'ayevne 
quantité  de  fes  lettres  f  neantmoins  de  peur 
de  p  rolixi  té  ,outrc  ccHcs  qui  ont  eftç  employées 
es  chapitres  précédents,  i»en  rapporteray  feu- 
lement icy  quelques  vnesdes  pfusfpirituelles, 
çfquelles  on  defcouurç  l'excellente  maiftrife, 
&  efprit  de  ce  faind  hopime,  &  le  zele  qui 
ardoit  fa  poitrine  ,  que  tous  fuflçnt  très-par- 
fait?. 

•         a  -A  * 
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T  L  y  auoit  vn  caualier  defcÂçu  de  leftatdc 
JL  vertu,  où  il  seftoit  nourry ,  qui  craignoit  de 
retourner  a  Dieu ,  &  differoit  dei  iour  à  autre, 
quand  lePere  Balta(àrlcfceut,par  compaffion 
de  fa  miferc ,  il  luy  efcriuit  cette  lettre ,  auec  le 
mefme  efprit  que  fàin£l  Paul  eferit  aux  Gala- 
tes,  en  vne  pareille  o  cca  fion . 

le  ne  fçay  quçl  chemin  prendre ,  pour  atta- 
quer voftrc  ame:  de  paix,  ou  de  guerife  :  de  par- 
ler ,  ou  de  me  taire:  car  ie  les  voy  tou$  bouchez, 
non  d'vne  herbe  odori&rante.maisde  chardôs 
&  d'cfpines,  qui  ncfçauroi^t  faillir  de  picquer 
&  enfanglanter  les  pieds  qui  y  paflerôr.Que  fe- 
ray-ieïquel  confeil  prendray-ie.'ce  nonobftant 
iVy  me  mfcuxdefcouiyir  ma  maladic,parcc  qut 
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la  vomiflant  >i*en  feray  foulagé ,  &  vous  aurez 

(>lus  dccompaflîondc  moy.Ie  vous  coniure  par 
efangde  Icfiis-Chrift  ,d'ouurir  les  yeux,& 
regarder  rendurciflcmcnt  devoftrc  cœur,&  (à 
continuelle  rcfiftance  à  la  vocation  de  Dieu^no 
vous défendez  point  dclùy  ,car  Une  vousvcut 
pas  tuer.  Voyez  les  coups,&  lc§  fléaux  qu'il  dé- 
ferre fur  vous ,dc  fa  puiflintc  n>ain,  commér  ne 
vous  amollirent -ils  2  comment  ne  vous  enta- 
mcnt-ilsfcreufciûufqu  a  l'eau  ;  s'il  a  en  horreur 
ceux  qui  n'efcoutêt  pas  fes  paroles,  il  dctcftera 
biëpiusceuxquinefentent  pas  fes  vergesx'eft 
vn  malheur  qui  m'attriftera  tous  les  iours  de  ma 
viejc'eft  vn  outrage  qui  me  fera  crier,&  foufpi- 
rcr  dcuant  le  Très-haut  ;  c'eft  vne  ingratitude 
&  vne  inciuilité  efloignee  d'vn  cœur  généreux, 
qui  eft  ordinaircmet  gracieux.  Qui  vom  a ainfi 
Ad  Gai.  çharmé9  monfrere9poarvoM  rendre  defobeyjfant 
X*'*'    â  la  vérité}  *vohs  marchiez,  &  couriez,  bien , 

,  vous  empefihe  d'obeyr  k  la  v<rité  ?  Quand  eft-r 
cequeleDiable  arcfpadufon  fàng  pour  vous, 
que  vous  l'ay  mes  tant.Si  Ton  fait  tort  à  ccluy  à 
qui  an  doit  tout ,  dç  luy  en  ofter  quelque  cho- 
.  Je,  que  fera -ce  de  ne  luy  rien  bailler }  &  d'abu- 
fer  de  toutjd'entrcprcndrc  contre  Dieu  de  fes 
propres  bien-fai&sjcôprcncz  bië  cela^e  fuyez 
plus,ne  vous  endurciffez  pas  dauîtage ,  ne  liez, 
jiy  n'abrégez  la  mainduTout-puiflant,qui  vo* 
aymera  mieux  confus,  profterné  à  fes  pieds; 
qu  obftiné,  le  fuyant;&  il  faifant  cçs  efeapades, 
il  vous  a  tant  de  fois  dcuâcç,  fi  l'abhorrant  vous 
auezvn  témoignage  intérieur  de  fonamitié,& 
qu'il  vous  a  demâdé  la  paix  j  fi  cftant  qffcncç,  il 
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a  entré  chez  vous,&  vo9  âcmbrafle^pourquojr 
vous  reculez- vous  à  prcsêt?craigncz  vous  qu'il 
vous  ferme  la  porte  au  ncz?neiuy  fuiftespas  ce 
tort  là,  ic  yous  en  prie  :  n'auez-vous  pasaccou- 
ftumé  de  vous  repentir  en  vos  confcils,&quad 
il  faut  fe  refoudre  ,  n'abhorrez-vous  pas  ce  que 
vous  auez  fort  defiré  ?  nenny,  nenny  :ou  vous 
penfezquele  temps eft  tour  autre, que  quand 
vousaymicz.Pourquoy  feroit-ilchangéînoftre 
Dieu  n'eft-il  pas  toujours  de  mefmc ,  qui  ne 
change  pointfvouslc  fçauez,&  fa  batterie  inte- 
ricure,dontil  vous  appclloic  quâd  vous  le  haïf- 
fiçz;  pr  vousdeuez  croire indubitablemët  que 
iî  vousfai&escequelamaiefté  vous  comrrun- 
de,il  tiendra  fa  ptomeflTeafleurcmêt.  Plaignez 
vous  de  moy,  au  lieu  de  vous  accu  fer,  &  vous 
plaignez  de  pluficurs  que  vous  crucifiezteftan- 
chez  cette  maliçe,  vomiflea  la  viande  qui  vous 
tue  :  quand  ferez-vous  las  de  pécher  }  vous  ne 
cognoiftrez  pas  Dieu  de  bonne  heure,  vous  ne 
moinrez  fans  Tauoir  tropgaigné  à  mal-faire, 
puifque  vous  n'auez  pas  efté  plus  retenu  que 
celuy  qui  difoit,0  bonté  infinic,ic  vous  ayco- 
gneu  trop  tard.  Vous  pleurez  fans  reconfort, 
tantd  années  perducs,tant  de  belles  occafions, 
Se  de  rëcontrcs  euanouyes  :  ic  fèray  voftrc  cau- 
tion iie  feray  la  pénitence  de  vos  pcchez,ie  vous 
ayderay  à  les  pleurer  :  venez  icy  où  ie  vous  offre 
lamifericordç  de  Dicudcfapartrrcpofcz  vous 
quelques  iours,  fauuezvousen  lieu  faind,il 
vous  y  confcrucralecorps&ramcjeplaifir  &  • 
J'auifeofite  qui  vo*s  emportet;  6c  d'autant  que 
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ie  manque  de  paroles,  pour  expliquer  la  doi£ 
leur  continuelle  que  i  en  porte  au  cœur ,  ie  finis, 
èc  vous  acheuez  de  me  martyrifèr  J  ô  fi  Dieij 
vous  ouuroit  les  yeux  pour  vous  voir ,  &  moy 
auffi ,  vous  n'auriez  pas  le  courage  de  faire  tanc 
de  mal ,  Dieu  foit  voftrc  force  &c  Iumiere>pour 
voir  ces  deux  abyfmes,  Amen. 

Fouuez-vous  imaginer  vne  plus  viue  peintu* 
jre  d'vnouurier  Euangelique  ,  que  cette  lettré 
zelee  du  falut  dçs  âmes,  comme  vn  faind  Paul? 
Quelle  mere  peut  monftrcr  plus  de  reflentimét 
de  la  perte  de  fon  fils,  que  ce  grand  pçrfonnage 
en  tcfmoignc  de  la  perdition  a  vneamc  ?  peut- 
on  voir  de  plus  grands,  fignes  de  Tardant  amour 
des prochainsîquellc  douleur  cotmueljç,  qucli 
les  larmes,  quelles  clameurs ,  quels  offres ,  d'ef- 
poufer  les  maux  d'autruy ,  comme  les  liens  pro- 
pres ?  vrayement  l'amour  de  Dieu  portott'  la. 
plume  de  fon  feruitcur ,  &  luy  donnoit  fon  élo- 
quence teleftc,pour  brifer  ce  cœur  ehdurcy. 
tn $4-    En  vne  autre  femblablc  occafioh il  cfcrîuic 
Um*n-  aufli  à  vne  certaine  perfonnç,cn  ce$  termesjay 
tm  3;   rçccu  la  vôftre,  replie  de  çourtoifie>&  vuide  de 
l*nmef  çÀ\nftçt£  .  qUC  vous eftes terrible,  fi  ie  vousay 

*j7  '  iamaiscogneu.-quandfcrezvouslasdeplaider 
cotre  le  S,  Efprit?ie  vous  certifie  bien  que  vous 
n'en  elles  pas  à  bout.  Le  péché  eft  fi  attrayant, 
qu'il  fc  veut  depeftrer  des  délices  diuines ,  Ôc 
^aflujettir  à  l'indignation  de  fon  inimitie,fans 
doute,  que  vous  auez pris  vne  mauuaife  refolu- 
tion ,  dont  i'ay  vne  grande  compaffion  ,  car 
comme  Dieu  a  commandc,que  tQut  efprit  def- 
rciglé  foit  la  peine  de  fo^-mefmç,  ce  qui  s^ 
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*ecute  tous  les  iours  :  fans  doute  le  poifon  que 
vous  aualèz  fi  doucement  le  fera  par  force,  & 
fçs  douceurs  déchireront  vos  entrailles  &  ref- 
ioiiironc  celles  de*  tentateurs  (  afin  que  leur 
tourment  (bit  redoublé  J  triomphansdelavi- 
&oirc  de  voftre  capture  aucc  vne  mocquerie  de 
ecluy  qui  a  certiru  dans  le  filet ,  &  cfprouucra 
lors  à  fon  dam  ce  qu'il  a  perdu  &  ce  qu'il  a  gai- 
gné,  quand fls«eft  rendu  fi  lafchemcnt&  fi  cer 
ombre  d'Enfer  fuffit  à  le  faire  reuenir  à  foy, 
comme  l'enfant  prodigue  de  l'Euangile  prciïé  Lm\^ 
defaim  &:  d'infamie ,  afin  qu'il  ay  me  la  beauté 
de  la  maifon  de  Dieu  &  fon  abondance ,  (ans 
plus  dégénérer  quand  il  deuroit  creucr  :  i'yray 
au  deuamdç^uy  pour  l'acucillir,  comme  fit  le 
pere  de  cet  enfant  \  maiss'il  penfe  m'entretenic 
viuant  comme  ilafaiét  iufquesicy,  qu'il  ne  fe 
trompe  pas-,  ie  ne  veux  pas  perdre  mon  temps 
comme  vous  faites  ,  mourant  tous  les  iours  (ans 
aucune  cfperançe  de  refourcej  Dieu  vous  ac- 
quière comme  il  pourra»  ie  vpus  eferiscecy 
attendant  ma  fièvre  quarte,  pour  vousmon- 
firer  que  ie  ne  vous  ay  pas  mis  en  oubly. 

On  voitaflez  la  charité  de  ce  fainft  homme, 
puifque  l'humeur  de  la  quarte  qui  ferre  tant  le 
cœur ,  quand  elle  commence  fon  accez ,  ne  luy 
peuft  faire  négliger  cette  brebis  cfgaree  ,prenat 
la  plume  en  mâin  pour  luy  eferire  défi  puil- 
fantcsparolcs*  afin  de  la  amener  au  troupeau 
de  Iefus-Chrift-,car  les  maladies  ne  rendent  pas 
ce?  gens  la  parc(reux,ainscompaflifs,&' poftpa- 
fcnt  la  comodité  de  leu  r  corps  au  bien  fpiritueï  . 
duprocbain,(&mmc  il  a  cfté  dit  çy -detfus.  J.r* 


\jC  laVtcdtiVerc 

*        Il  cfcriuit  cette  lettre  à  vne  autregrade  Dame* 
m*jP\  qui  auoit  quitté  le  monde  en  fa  tendre  ieuneflè^ 
?!       &eftoit  entrée  aux Carmcliftes  dechaufleesjuy 
enfeignant  le  moyen  de  profiter  en  fon  eftat. 

Puifque  vous  eftes  fortis  du  ficelé  ,  vous  y  au* 
rez  laiue  vos  afr"e&i5s  &  defirs,aucc  l'amour  de 
vos  qualitez,  n'en  portant  plus  qu'à  celles  de  la 
maiso  de  Dieu,  dot  vous  eftesdomeftique,  qui 
font  bie  plus  douces  &  brillâtes  >  à  ce  compte  ie 
ne  la  veux  appelier  grande,puis  quelle  s'eftudic 
d  cftrc  petite  à  fesycux,ny  reucrëte,  attêdu  que 
li  elle  les  a  ouuerts ,  elle  te  verra  digne  de  mef* 
pris:maishcurcufe,veu  qu'eftant  telle, cllca 
trouué  grâce  deuant  le  Dieu  très -haut,  qui  l'a 
choifie  pour  fon  doux  contentement,  luy  don- 
nant des  arrhes  de  cette  faueur,  en  forte  qu'el- 
le n'en  puifïe  douter ,  la  retirant  du  tumulte  Se 
des occupatios  m ô daines,  quil'euiTentfcpareo 
&diftraitte  defacomunication  &  continuelle 
iouy  irance:  &  cecy  tellement  à  la  veuë  du  mo- 
de ,  qu'il  n'y  a  pas  faute  de  tcfmoins  de  ce  fbu- 
ucrain  bien-fait.Rcftc  à  prefent,  Madame,pui$ 
qu  U  vous  a  dcf-occupec,  que  vous  fçachicz 
pourquoy ,  8c  que  vous  trauailliés  de  peur  que 
fa  grâce  ne  demeure  oifiue  en  voft  re  arae:Si  vo* 
rnedemâdcz  en  quoy  elle  doit  paroiftrejiedis 
que  c'ett  à  vous  humilier  bas,fort  bas,&  encore 
plus  ba$,  ne  vous  prifez  pas  fi  vo9  profitez  quel- 
que peu,  ains  eftimez  vous  la  moindre  de  tou^» 
tes ,  d'autat  qu'il  n'y  a  chofe  plus  honorable  en 
la  créature,  qui  cognoit  N.S.  I;C  que  de  luy 
rcfsêbler  en  quelque  chofe, à  peine  trouucre* 
yo9  autre  chofe  qui  vous  côtem£<dauâtage,ny 
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qui  conuicnnc  plus  aux  rapports  qui  vous  font 
reftczdcla  grandeur  paflec,ny  qui  vous  agrée 
tant  quccelle.là;de  façô  que  N.S.Icfus-Chrift, 

Iui corne  Dieu  fçait  noftrc  foiblcfle , les  voye* 
c  noftre  perdition  ,  &  les  remèdes  propres, 
110  us  a  recommande'(come  dit  S  Auguftin)que 
nous  appriffions  deluy  qu'il  eftoit  humble  de 
cœur.  L'humilité  de  paroles  &  de  cérémonies, 
dont  on  pipe  le  monde,  eft  aifeeà  pratiquer, 
mais  cclleducœu^dôtonplaità  Dieu, ne  viêt 
gue  par  vn  grand  (bin:  puifque  vous  eftes  entré 
en  Religion  pour  le  contenter  ,fçachez  qu'il  le 
fera  lors  que  vous  cherchez  cette  ptccicufc 
perle  de  toutes  vos  forces  ,  fans  aucunement 
vous repofer'quevous  ne  l'ayez  trouuce,non 
pour  autre  (ùjet,  finô  que  la  parole  des  créatu- 
res eft  ennuycufe,àceux  aulquclsle  Créateur 
parle.  Cet  homme  accort  luy  cfcriûit  cela, 
voyant  que  les  nobles,  &  les  grands  du  mode, 
cpi<!nd  ils  entrent  en  Religion,  s'ils  ne  domptée 
1  appétit  de  l'excellence  mondaine,  ils  ne  (çau- 
roient  profiter  en  la  perfection  qu'ils  recher- 
chent, qui  n'a  autte  fondement  que  l'humilité 
de  cœur  -,  mais  d'autant  que  ceux  qui  traittenc 
de  l'oraifon  ,  fc  tourmentent  ordinairemët  des  s^mg 
feicherc(Tes&  diftra&ions  qu'ils  endurent,  & 
fouhaittent  par  trop  des  confolations  ;  ileorri  deim*m 
gea  cctcxcez  par  vne  grande  prudence,  eferi-  M74^ 
uant  à  vn  Religieux  en  ces  termes, 

La  paix  de  Dieu  ,  qui  furpafle  tout  fenti-  *u  ^ 
ment,  (bit  auec  V .  R;  c'eft  le  poids  &  le  calme  gH^n  * 

iue  Dieu impofeaux  vents quis'efleuent  csiu-  Due^- 
cs,  qui defeendent  auec  Ielus-Cbrift  dan*  la»*: 
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mer,&  qui  s'efleuent  à  prefent  au  cœur  de  V:R* 
neantmoins  noftre  Seigncur,qui  a  pefé  les  vêts* 
ne  vous  delaira  pas:  le  ne  le  voudrois  pas  voir  fi 
dclïreux  defon profit  ,  &  desfentimens  fplri- 
tuels,que  vo9  en  fufliez  troubléjiufqUes  en  per- 
dre la  paix  Se  îe  repos  intérieur ,  car  il  eft  efçrk, 
laiflez  la  conuoiti{e,&  vous  ferez  en  repos.  Bor? 
nez  vos  defirs  fi  vous  voulez  eftrc  (ans  peine,  fi 
vousnelcfaites,vosdefirs  feront  les  bourreaux 
èc  les  inftrumcnts  donc  le  diable  vdùs  fufeitera 
plus  de  troubles,  jqu'il  n'y  a  d'Atomes  en  l'air. 
Voiis  aucz  quitté  le  mondc,deIaiflez lé du  tctK; 
Vous  auez  renoncé  aux  chofes  temporellcs,n'en 
ayez  doncplus  la  eonuoitife^vous  cftes  ent  r  é  en 
la  milice  de  Icfus-CHrift  ,  préparez-vous  aux 
combats,&  vous  cftant  propofe  de  la  ioye,por- 
tez  la  Croixau  mcfpris  de  la  confufîon:  tafchefc 
de  profiter  &  défaire  vnfc  bonne  oràifon  pour 
contenter  Dieu:lailTez  vous  gouucrncr  par  luy, 
èc  commence*  à  tefmoignér  l'amour  que  vou$ 
luy  portez,vous  contentant  delà  manière  qu'il 
vous  conduira,  auec  peu,  auec  plus,  ou  rien,  Se 
croyez  que  vous  fetisferez  d'auaiitagecn  celle 
façon,  auec  vnepaifible  &  idyculc  paiiureté^ 
tandis  qu'il  vous  y  laira,  que  de  paruenir  à  Ci 
^radeur  imaginaire.  Vous  auei  allez  fer  uy  Dieu 
a  la  mode  de  V.  R.  commencez  à  leferuir  à  là 
fienne,  comme  il  defirc,  quand  ce  ne  feroit  que 
pour  eflay  er  vn  iour.Sc  trouuera-t'il  quelquVn 
qui  vucille  me  feruir  pour  rien  j  dit  le  liurct  du 
mépris  du  monde:  &  Dieu  en  Malachiefentât 
ce  défaut  en  ceux  de  fa  maifon ,  leur  reproches 
I#<jkcI  d'entre-vous ferme  gratititcmcnt  Us  por- 
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\es\& altxme  le  fat  de  mon  Autel  pour  rien  ?  N  c 
manques  pas  à  la  reforraatioû  intérieure  de  vos 
mœurs*;  ny  au  maiftre  intérieur  qui  vous  dide 
ce  qu'il  fautfuiure ,  &  ce  qu'il  faut  fuir ,  6c  ce 
qu'il  fautauffi  fouffrir.Obeyffez-bicn,&  foyez 
amateur  vniuerfel  de  l'abnégation  de  voftrc 
propre  volonté  >  laifîefc  faire  à  Dieudevoftre 
aduancement,  d'enuoyer  ou  d'ofter  le  fentU 
ment  comme  bon  luy  fcmblera,  c'e(J  cela  feula 
quoy  vousauezàprefent  befoin  de  pouruoir, 
&  ne  craignez  aucun  empefehement  de  la  part 
de  vos  fautes  non  affc&ces,veu  que  les  précé- 
dentes qui  cftoient  beaucoup  plus  grandes, n'y 
en  ont  point  apporte  à  vous  cftablir  au  bien 
dont  vous  iouy  fiez  à  prefenr. 
Quant  à  l'autre  particularité  qui  vous  inquiè- 
te, ic  dis  que  c'eft  vnc  euidente  tentation  de 
vouloir  changer  de  ce  lieu  auquel  vous  eftes  en- 
uoy  é  par  obedicncc,iu(qu*à  ce  quelle  vous  di- 
ftribuë  ailleurs .  Souucncz  vous  de  ce  que  l'An* 

Ee  dit  à  S.  îofeph ,  quand  ilN  luy  commanda  de 
i  part  de  Dieu  de  prendre  l'Enfant  &  fa  Merc, 
Se  s'enfuir  en  Egypte,  pour  y  demeurer  iufques 
au  nouaeau  mandcmenr.Ce  qu'il  accomplit  s'y 
cftant  relègue ,  iufqu'à  ce  que  le  mefruc  Ange 
l'aduertit  de  s'en  retourner.ConfoIcz  jappai- 
fez  vousauec  Iefus  &  Marie,puis  que  vous  n'e- 
ftes  pas  tant  qu  eux,<&  ceux  où  vous  eftes  ne  sot 
pires  que  les  Egyptiens.  Le  détordre  de  la  ten- 
tation paroift  dauantage  au  trauers ,  d'aller  par 
les  bourgs  &  vUlages,qui  fut  le  premier  exerci- 
ce auquel  N.  S.  s  adonna.  Ne  penfez  pas  auoir 
à  fi  bon  marché  le  fruiét  des  ames  qui  ont  cou- 
fté  le  fang  de  Icfus-Chrift  a  ûjr  que  vous 
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puiflicz  vous  exercer  en  vd  plus  haut  œuurc 
que  de  mourir  àvousmefme, car  le  fruic  peuou 
prou  cft  promisau  grain  mort.  Et  d'autant  que 
nous  ne  fommes  pas  mortsau  mÔde ,  ny  à  nous 
mefmcs  ,  nous  qui  faifons  profeflion  de  fcruir  à 
Iefus-Chrift,nerecucillonsgucresdefruit  de 

nostrauaux. 

LepereBaltafarcfcriuitcelle-èy  fi  à  propos 
de  ceux  qui  trai&ent  de  loraifonj&d'ayder  aux  % 
ames,  qu'il  leurenfèigne  en  peu  de  paroles  les 
principaux  poinds  pour  profiter  grandement 
cni'vn&cnrautre, 
Jf M$     Il  en  efcriuit  vne  autre  fort  fpirituellc  à  vni 
HUte*  Pcre  de  la  Copagnie ,  qui  fe  plaignoit  de  la  fei- 
15*7.4*  cherefle  &  des  penfees  qui  le  trauerfoient  en 
f.Uan  Foraifon.  le  ne fçay(  dit-il)  comment  V.R.fc 
êec*     plaint  des  aridités,  qui  neparoiflent  point  en 
fes  paroles  fort  fluides  &  abondantes.  Sinoftre 
Seigneur  vous  cache ,  il  ne  vousl  ofte  pas,  ains 
feulement  loccafion  de  lé  perdre,  le  pourrois 
m'exeufer  de  rcfpôdrc  aux  autres  poinds,  puis 
quevousauezle  voftre,Moyfeà  qui  noftrc  Sei- 
gneur parle  fifouuét,nôdcgucrre,ainsdepaix, 
pour  li^y  &  les  autres,  corne  Tvn  de  ceux  dont 
padfc'Éfeuid ,  Sluelesmotagnes  reçoinet  la  faix 
dû  peuple  :  benit  foit  celuy  qui  l'enrichit  ainft. 
l^aisdautatqueV.R.ledefircainfidemoy^c 
diray  pourvoftrecôfolatiô  cequis'offrira,en- 
corc  que  vous  n'en  ayezbefoin.  Quant  au  i.& 
plus  importât  poinéfc  de  la  guerre  des  penfees, 
je  tiés  queramertume  intérieure  qui  prouicc 
dtcux,pcut  naiftre  à  faute  de  côformité^  la  vo- 
loatéde  Dieu,  delà  main  duquelnous  deuons 
~    ~  '  ~  ~  receuoir 
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rcûcuoir  la  paix  &  la  guerre  en  patience  SC 
a&ion  de  grâces  î  qui  iï  l'on  aimoitla  Croi^ 
on  fupporteroit  plus  volontiers  la  guerre.  Ay* 
dez-vous  de  cequediûle  Do&eur  de  Paris  » 
que  Ci  quclqu'vn  faid  ion  deuoir  en  ce  corn* 
bat,  il  méritera  plus  que  s'il  fauouroit  Dieu  i 
i  on  gouft.  Prenez  pour  réueil  de  retourner  à 
fa  Majefté ,  ce  qui  nous  attaque  pour  nous  ci* 
ieparer ,  difant  par  vnc  douce  &  ajpxourcufc 
plainte*  Pourquoy  oubliez-vous  noftre  pau- 
ureté  Se  tribulation  ?  lufques  à  quand,  Sei- 
gneur ♦  m'oublierez  vous  iufques  au  bout? 
lufques  à  quand  deftournerez-vous  voftre  fa- 
cède  moyi  Combien  de  temps metttay-ie  des 
confeils  en  mon  ame ,  de  la  douleur  en  mon 
cœur  tout  le  iour?  Souuencz-vous  du  befoin 
qu'a  noftre  naturel  depraué,  dcsoccafionsqui 
ie  predent  pour  retourner  àfon  DicUj&qucfk 
majefte  les  enuoyepar  vne  tçndreur  d'amour, 
ou  les  permet  pour  nous  teair  àfa  portc,crianc 
haftiuement,  non  d'an  en  an,  de  mois  en  mois , 
de  iour  en  iour,  ains  à  tous  les  momens  de  cefte 
vie,  Ccft  exercice  marchant  comme  il  doit» 
V.  R .  fera  en  la  prefence  du  Seigneur  qu'il 
defire,  encore  que  ce  ne  foit  pas  à  fa 'mode, 
>ins  à  celle  de  noftre  Sauueur.  Et  fi  fa  Majefté 
cft  la  caufe  de  fouhaitter  fa  prefence  diuine,plu- 
ftoft  que  voftre  confolation  &  gouft  particu- 
lier, comment  que  ce  foit  qu'il  l'ordonne,  il 
l'aura  agréable.  Seruira  a  cefte  prjefence  dç 
prendre  tout  le  foing  qu'on  pourra  defemor- 
tifier ,  &  de  fàtisfeirc  à  l'obédience  ,  d  aijcani: 
qu'on  nembralle  la  Croix  de  bon  cœur,  fi  ce 
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ncft  pour  l'amour  de  Dieu:  &  comme  le  de-'"$0 
gouft  qu'elle  caufc  nç  peut  mieux  ofter  qu'en  k  '  !  /  # 
iouucnant  d'elle.  Silefoingde  fe  mortifier  e- 
ftoit  continuel,  voftre  amour  propre  refueille- 
roit  cefte  mémoire ,  comme  vn  remède  de  la 
playe,&  delà  peine  que  la  mortification  caufcra 
en  voftre  ame  :  &  quant  à  celles  qui  ont  be^ 
(bin  d'eftre  polies,  c'eftàmon  iugement  le  plus 
affeuré  moyen  de  cheminer  en  la  preferice  de 
Dieu,  d'autant  qu'il  s'acquiert  fans  aucun  rom- 
pement  de  tefte,  &  ceux  qui  n'ont  guieres  d' en- 
tendement l&pourr  ont  comprendre,  qui  eft  ce 
quenousdeuons  procurer  en  tous  les  exerci- 
ces de  vertu,  de  les  rendre  acceflibles  &  faifa- 
bles:  l'amc  qui  en  vfera ,  en  recueillera  bien  toft 
lefruid  en  abondance,  l'entends  cela ,  fi  N.  S. 
ne  découure  d'autres  moiens  particuliers  plus 
vtile s;  car  alors  qu'on  oit  fa  voix  ,  on  doit  en- 
durcir le  cceur.  Mais  pendant  que  fa  Majcftc 
donne  lieu  auxinduftries  humaines  ,ilfemblc 
que  c'eft  vn  bon  confeil  d'empoigner  celles  qui 
abbatentleplusde  boi$>  d'écorces  &  de  racines 
que  chacun  reifent  enfoy.  Icpcnfcauoirrefpô- 
du  aux  deux  pomdfcs.  Quant  à  Poraifon  que  vous 
defirez,vousaueztreuué  vnbon  moyen,  qui 
eft  d'importuner  noftre  Seigneur  qu'il  nous  l  é- 
feigne,  &  fi  on  nefe  laife  point,  on  aura  de  fois 
à  autre  ce  qu'on  defire  parce  que  c'eft  vn  don 
de  Dieu  qui  eft  accordé  aux  humbles. 
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MAis  d'autant  que  d'aucuns  cherchant 
l'humilité,  tombent  en  la  pufillanimité, 
i'en  mettray  vne  qu'il  écrit  à  vn  autre  Pere  de 
Ja  Compagnie  qui  eftoit  fort  intimidé  de  fes 
fautes,  eftimant  qu'à  caufe  d'elles,  Dieu  s.eloi- 
gnoit  de  luy, encore  qa'iladioufta  depuisqu'il 
hefc  pouuoit  perfuader  que  Dieu  fe  retirait  fë 
loing  deluy  vouloir  du bien,ainsàfin  qu'il coii- 
quiftainfififoiblclïè,  oupour  efprouuer  la  vé- 
rité de  fa  fidélité,  le  P.  Baftafar  prenant  liijet d€ 
te  dernier  point  cômence  de  cette  façon 

O  que  i'ky  trouué  ces  paroles  douces,  efteh-  fafaJLg 
ducs  tout  du  long  !  Lifans  cela  ie  difois  à  ^art  s  - 
moy;  encore  qui  a  cela  n'eftpas  ma!confole,&  Am'd 
ecluy  qui  rend  vhc  telle  gloire  àDicu,  adufuc  157*; 
en  ce  qu'il  offre.  Pour  ttioy  ie  tiens  affeurement 
que  Dieu  eft  auec  V.  R.  qui  agrée  vos  fçruices,  . 
&  tous  ceux  qui  le  detaehét  de  fa  Vieille  vie  pa£ 
fée  &  luy  font  embrafler  la  nouuclle,  qui  eu  fé- 
lon la  vérité  de  Tefpru  diuin ,  entant  ffiilsk*"^ 
pcuucnt.èncore  que  cefoit auec  mélîge  de  plùs 
de  foiblelfes ,  &  de  fautes,  que  de  cheucux,  11  eft 
vray  que  chacun  ne  comprend  pas  cecy:  de  fa- 
çon qu'il  y  a  autant  de  différence  de  le  penferà 
Tauoir,quc  de  la  terre  au  Ciel.  Sainft  Luc  dit  de 
ces  deux  Difciples  decheus  ,  qui  ailoient  à 
Emaus  le  iouv  de  fa  rcfqrrc&ion  ,  que  mar- 
chans  auec  noftrc  Seigneur  ,  leurs  yeux  e- 
ftoiênt  filiez  ,  depeur  qu'ils  ne  le  recogneuf- 
fent  II  ail  oit  auec  eux.  &leur  fembloit  qu'ils 
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cftoicnt  fans  luy  ,  &  cheminèrent  iu<* quesau 
lieu  ou  ils  furent  détrompez.  Mais  eux  Se  tous 
leurs  femblables^  expérimentent  fur  le  chemin  Ijjjf 
d«s  indices  de  fa  prelence,  &  de  fa  parole ,  s'ils  > 
veulent  eftrc  attentifs  à  ce  qui  fe  paife  intérieu- 
rement en  eux ,  es  ferueurs  du  cœur,  en  l'intel- 
ligence derEfcriture,és  aduis  de  leur  reforma- 
tion. Dites  moy  donc  en  quoy  diffère  cefte  gra- 
cej,  de  celle  que  Dieu  fait  à  leurs  coeur  s,  &  à  au- 
tres fèmblables  quâd  il  fait  pleuuoir  fur  vous  des 
aduis  intérieurs  de  tout  ce  quilsdoiucnt  faii£, 
mefme  des  chofes  deneant,  &  des  bornes,  s'ils 
s'écartent  de  l'efpoilfeur  d  vn  cheueu  de  fonin- 
ftru&ion  intérieure:  leur  monftrant  au  doigt  ce 
qu'il*  doiuent  fuiure  ou  fouffrir,  &  à  quoy  ils 
doiucnt  refifter  &fuir?  Sur  tous  cesfoings& 
trauaux ,  ils  fentcntvn  grand  regret  intérieur , 
dequoy  ils  nelcfcrucntouvoyent  feruir  corne 
ils  entendent  qu'il  le  mérite  ,  &  qu'ils  y  lont 
obligez.  Peut  eftrc  queccregret  n'eft  paa  vne 
fer ueur.  fi  eft  ceçtainement,car  s'il  n'y  auoit  du 
feu,  quijle  cauferoit?& s'il  n  eftoit pas  de  Dieu, 
'conrilfcnt  l'enflameroit-il  en  fon  amour  ?;C'eft 
icy  la  faculté  en  laquelle  celuy  qui  adiouftede 
lafeience.,  augmente  la  douleur  :  &ceftlatrt- 
bulation  que  reiîentent  tous  ceux  qui  feruent 
vrayement  à  noftre  Seigneur,  qui  leur  faiéfc 
allembler  les  iours  auecles  nuidts  criansapres 
luy.  Vn  la  didfc  ,  8c  tous  l'expérimentent. 
ïay  tr&iiuc  la  tribulation ,  <fr  la  douleur»  & 
ay  inuofjué  le  mm  de  Dieu  ,  en  laquelle  il 
ne  les  abandonne  pas  ,  puis  qu'il  did  le 
Jaiï  auccques  luy  enU  tribulation  :  au  contrai- 
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ro  5  il  les  ccconupagnc  les  confortant  ôc 
fouftenant  inuifiblemcnt  de  peur  qu'ils  ne 
ployentfouzla  pefanteur  du  fais:  &voyentpar 
expérience  qu'ils  fubfiftcnt  autant  détenus  Se  ' 
non  plus  qu'il  les  retient:  de  manière  qu'ils  font 
debout  à  caufe  qu'il  les  y  fouftient,  itlkutntlei.fjir.r? 
dire  de  fainâ:  Pierre,qui  cûes  gardés  en  la  vertu 
de  Dicu,les  inclinant  auffi  à  l'iniioquer  en  la  tri* 
bulation.  afin  qu'ils  foient  deliurcs  ôc  améliorés 
par  fon  facours  ,Dieuinuoquc  &  honoré, fans 
qu'ils  abâdonnent  leur  chçmin  du  martyre  qui  ^ 
les  tourment e,commefainâ:  Auguftin  pefe,ex-  +  3% 
pliquantee  verfet.  Jnno<jaismoy  an  ionr  delà 
tribulation  ,  ievous  r  étirer  ay ,  ejrvons  rrihono* 
reris  3auec  le  vieil  efprit  du  monde  qu'ils  auoiét 
auçarauanti  ils  s'inclinoient  au  monde  &àce 
qu ilsy  voyoientdc plus  apparenf.maisauecle 
nouucau  qu'ils  expérimentent  à  prefent  \  ils  fe 
fentent  enclins  à  Dieu  &  affligés  de  ce  qu'ils  ne 
le  peuucnt  contenter  comme  ils  défirent;  mais 
d'où  leur  cft  venu  ce  changement,  (înon  del'ef- 
prit  nouucau  qui  eft  venu  en  eux?  L'efpritdu 
Seigneur  opérant  cela  en  leur  cœur.commeille 
fait  au  cœur  de  Dieu  qu'il  incline  aufli.C'eft  ef- 
priteftlefauid  Efprit,duquelfain&  Paul  Ait  La  aRôm  * 
charité  de  Dieu  s  eft  refpandue  en  nos  cœurs  par 
le  fain£l Efprit  q*i  no  h  s  a  eft é  donné:  &  fainft 
Jean  dit,  Nous  ffauons  que  nous  demeurons  enijoh^ 
luyy  parce  qu  il  nous  a  baillé  de  fon  efprit.  Per- 
fliadés  vous  qu'il  n'y  a  point  de  danger  à  recher- 
cher cette  graceauec  humilké3&que  vous  agre-  p^ 
résàDieuenlefaifant^commediteiaindPierrc,^ 
ZJperés  'en  la  grâce  qui  nous  eft  offerte  en  la  re- 
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uelation  de  Iefus-Chrift  t  &  que  vous  profiteras 
doublement  auferuiccdiuin  par  cette  voye  'de 
la  confiance,pluftoft  que  par  celuy  de  l'incrédu- 
lité que  vous  auésfaiuy  iu{quesicy,auqueltép$ 
ie  ne  peus  dire  que  vous  tombics  au  blafme  que 
noftre  Seigneur  Iefus  Chrift  donna  aux  deux 
£)ifciples  qui  alioiem  en  Emaiis,  Ofols  &<(vn 
caur  tardif k  croire!  &  d'autant  qu'en  ces  der- 
nières paroles  qu'il  adjouftajilouuroit  le  che- 
min àrafoyderEaituréSainde,  &  à  la  vérité 
des  promènes  diuines,ic  m'en  fuis  fort  refiotiy. 
Dieu  vousvueilie  conduire  en  fcsvoyespour 
vous  rendre  la  ioy  c  entière  comm  e  il  dit.  I  e  v  oui 
ày  parlé  de  cecy  afin  que  maioyc  foiten  vous, 
Se  que  voftre  ioye  foit remplie  s  Dieu  veut  en 
fes  feruiteurs  vneioyc  comblée;  parce  queceft 
la  force  auec  laquelle  on  court  en  la  carrière  de 
fes  Commandemens,  que  fi  vous  craignes  que 
cette  grade  carrefle foit  efloignéede  voftre  cô- 
dition  >  lifez  fainék  Auguftin  fur  ce  pàfTage,  Se 
rr  oubliés  pas  ma  neceffité  :  car  i'ay  foin  de  là 
voftre,  ce  qui  nra  rendu  trop  long  enuers  celu^ 
à  qui  Dieu  parle  tant  quil  foit  en  voftre  ame& 
routvoftrç  amour,  *Amcn.  î 
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Q*Hfat  comme  T^efleur  de  frillegarciey& corn  • 
bien  il  aydaàM  agialeine  d%  F  Hotte  la  fonda* 
triceps  grandes  chofes  qu'elle  fit  pour  le  fer  ni- 
ée de  noftre  S  eignear. 

Chap.  XXXV- 

E  Pere  Baltafàr  ayant  accôply 
leskroisansde  fon  Office  à  Sa-  ffa 
lamâque.vcrsla  fin  de  1j76.il  i577*> 
vint  de  Rome  nômé  Rcdfccui: 
du  Collège  de  Villegarcic ,  & 
maiftredesnouiccsqtfô  y  met* 
toic,à  cauic  que  ielienfembloit  fort  commode 
pour  eux»&  quelamaisô  de  Medinencles  pou- 
uoit  tous  tenir  i  parce  aufli  qu'en  vnc  fi  grande 
Prouince,  corne  eft  celle  de  CaftiUe,  il  importe 
qu'il  y  aiç  deux  maifons  de  Probation ,  pour 
mettre  les  Nouices  enl'vnc,  qui  ne  peuuent  e- 
ftre  en  l'autre  fans  inconuenient:  de  façon  qu'à 
fon  arriuée ,  il  tafcha  d  cftabiir  le  N  ouiciat  auec 
la  mefmc  ferueur  &  perfe&iô  qu  il  1  auoit  dref- 
féà  Mcdine,ainfiquenousaiiuiisditau  chapi- 
tteip.  &fuiuans,  où  nous  auons  rapporté  quel- 
ques chofes  qui  arriucrenten  cette  maifon,  & 
enreferuons d'autres  au  chapitre  47-L'au«:coc- 
cafion  qui  fit  le  Pe&e  Baltafac  Re&eur  de  ce 
Collège  ,  ce  fut  l  inftànce  qu'en  fit  fa  Fondatri- 
ce Magdaleinc  d4  Vlloue,  vcufiie  dcLouy  s 
xade  Maiftre  d'Hoftcl  de  l'Empereur  Charle* 

fil       •  •  A* 
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le  Quint,  Colonel  de  l'Infanterie  Efpagnole  Se 
PrcfidentduConfeildes  Indes,  Seigneur  de  ce 
lieu  de  Villegarcie  &  autres  circwnuoifins ,  qui 
mourut  l'an  mil  cinq  cents  foixante  &  dix ,  la- 
quelle auoit  ouy  parler  du  bel  cfprit  de  cefaind 
homme  ,&  auoit  conféré  quelquesfois  à  Vala^ 
dolid  comme  il  palloit  pais,  &  elle  en  auoit 
conecu  vne  telle eftime,  qu'elle  luyefcriuoit  à 
Salamanque,  où  il  eftoit  Rcéteur,  pour  luy 
rendre  compte  des  choses  defoname,  &  illuy 
faifoit  refponfe  qui  la  contentoit .  Elle  fut  con- 
firmée en  cela  par  le  récit  que  luy  en  fit  le  Père 
Dominique  d'Vlloue  fon  frère ,  l'vn  des  plus 
dignes  Religieux  des  Jacobins  qui  fu  t  depuis 
Euefque  de  Mechoacan  aux  Indes  Occiden- 
tales, lequel  auoit  fort  fréquenté  le  PereBal- 
tafarà  Auila,  Medine& Salamanque,  Screco- 
gnupar  expérience  le  grand  don  qu'il  auoit  de 
conduire  les  amesà  la  perfe&ion:  ôevoyant 
Ja  refolution  quauoit  fa  feeur  de  fonder  la  mai- 
fon  de  Villegarcie^  il  luy  confeilla  de  le  deman-> 
der  pour  Re6tcur,afin  de  gouucrner  fon  amç 
par  Fon  aduis:  ce  quelle  fit*  &  s'en  trouua  fi 
bien  qu'elle  ne  cefloitde  remercier  noftre  Sei- 
gneur qui  le  luy  auoit  faift  cognmftre.  Auffi- 
toft  que  cette  dame  deuint  veufae*  ellefere- 
folut  d'entrer  au  Monaftcredes  Guclques  de 
Valadolid,  oùvnefœurdefon  mary  eftoit  A  - 
belTc\  mais  à  caufe  qu'elle  plaida  le  bien  de 
fon  firere  ,  cela  en  empefcha  l'exécution:  Ôç 
cjuoy  qu'elle  demeura  au  milieu  de  la  ville 
en  vne  maifon  particulière  ,  elle  viuoit  auf- 
fi  welufe,  comme  §  fi  elle  euft  eftè  dai*  v^ 
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Monaftere  :  elle  fc  confcflbit  à  noftre  mai- 
-  '  fon  Profefleau  Pere  Ican  de  Pradane ,  qui  fut 
fon  Confeiîeur  cnuiron  de  vingt  &fcptans*qui 
l'exerça  bien  à  fon  profit,  àcaufe  qu  clic  luy  o- 
beiiI'oitfoitpunâ:ueUement,Eîlealloitdc  fois 
à  autre  à  ViUegarcia,oii  le  pere  Baltafar  euft  vn$ 
belle  occafion  deluy  donner  les  exercices  fpiri- 
tucls  delà  Compagnie  .i'inftruifât  à  faire  orai- 
fon,  &  traitter  familièrement  auec  Dieu.  Il  luy 
faifoitdesexhortationsfpirituell^&toutcsles 
fois  qu'il  parloit  à  cllc^'eftoit  toufiours  de  Dieu; 
ce  qui  luy  fit  dire  qu'elle  nauoit  iamais  veu  per- 
fonnequi  parlaft  (i  hautement  des  chofcsfpiri- 
tuelles  >  ny  quieuftplusde  grâce  à  couper  les 
difçours  du  monde ,  pour  introduire  ceux  de 
Dic.u,  &les continuer  vtilement  fans  cftreen- 
uieux .encore  qu'ils  durafTentplufieurs  heures. 
Et  ceftla  vérité  qu'elle  ne  s'éla(foitpoint,pre- 
nant  vn  fingulier  plaillr  en  chofes  femblablcs: 
elle  cômuniquoitdefon  intérieur  auec  le  Pere 
Baltafar,  ainii  que  les  Nouices  ont  accouftumé 
de  faire  auec  leur  maiftre.  Eftantfibienapprife, 
elle  commença  de  rcleuer  auec  efpnt,lcs  grades 
aumolhcs  qu  elle  faifoit  ,  qui  eftoienten  trois 
manières,  les  vne  s  pour  furuenir  aux  miferes  & 
neceffïtez  corporelles  des  pauures,  les  autres 
plus  fublimes ,  afin  de  remédier  aufli  par  cette 
voye  aux  neceflitez  fpirituelles  de  leurs  ames» 
&  d'autres  qui  adiouftoiét  encore  quelque  cho- 
fç  de  plus,  pour  augmenter  le  feruicediuin  ,  & 
honorer  dauantage  noftre  Seigneur,  en  cequj 
luy  eft  dédié. 

Au-premier,  ellç  eftoit  grandement  libérale  ôc 
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aumofiiierepoùrfuruenir  à  toute  forte  de  necef 
fiecz.  AValadolid  elle  mit  en  l  hofpital  d'Ef- 

fueue  douze  lits  pour  guarir  à  fes  dcipens  autât 
emalades  , employant fix  cens  efeus  par  an,ce 
quelle  continua  dix-huiét  ans.  A  celuy  de  la 
Kefurredkionelle  donna  auffiprefaue  autant  de 
temps  trois  cens  efeus  par  an  :  Se  elle  fonda  vn 
hofpitalàVilegarcie  aucc  du  reuenu  fuffifem- 
ment  pour  guarir  les  autres  malades  des  terres 
qui  auoient  appartenu  à  fon  mary  EUedonnoit 
de  grofTcs  aumofncs  pourmarier  de  paumes  or- 
feiincs,&  remédier  aux  necefïïtez  des  pauures 
honteux  ,  qui  mandioient  fecrettement.  Pour 
faire  fidèlement  &  libéralement  >  elle  auoit  va 
grand  home  de  bien  qui  s'informoit  de  ces  ne- 
celÏÏcez,&decequieftoitbcfoing  pour  les  (è- 
courir,cequ  il  efcriuoit  en  vnc  cedulc  fïgnee  de^ 
fa  mainjaquclle  ilbailloit  à  ce  neceffiteuX ,  luy 
cottâtleiour  qu'il  deuoit  aller  chez  cette  dame 
quérir  cette  aumofnc,  laquelle  donnoit  Ci  volo- 
tiers,  qu'en  s'efucillant  au  matin,  elle  comman- 
doit  qu'onfe  leuaft  pourvoir  s'il  eftoit  défia  ve- 
nu des  pauures,  afin  de  les  depefeher  %  de  peur 
de  les  faire  trop  attendre:  en  le  leuantcllepre- 
noitdcuxbourfe^Vvne  pleine  de  menue  mo- 
noye  pour  dôner  aux  pauures  ordinaires,  l'autre 
de  rcalcs-pour  bailler  aux  honteux  -,  quand  Iç 
pauure  venoit ,  elleprenoit  fa  cedulc,  &  luy 
payoit  le  contenu  en  içelle ,  qui  ne  furpaffbit 
vnc  certaine  fomme  ditcCar  quand  il  en  fàlloic 
dauantagcellcypourupyoiten  fon  particulier* 
Outrecela,  tous  les  pauures  qui  venoienç  à  (a 
porte  en  grand  nombre  ,  auoient  laumofine 
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fans  que  pas  vn  s'en  allaft  efcôduit,  encore  qu'il 
y  vintdeux  ou  trois  fois  de  iour.  Elle  eroployoit 
la  plus  part  de  l'année  a  faire  acheter  dé  voile 
&  du  drap  pour  leur  faire  des  chemifes  &des 
habits.  Elle  fit  diftribuerplufieurs  rniliersd'ef- 
cus  parles  mains  d'vn  Chanoine  de  Zamorc, 
&  d'autres  Religieux, aux  pauures  valïkux  de  fô 
mary,pour  cftendre  fa  chanté  &mifcricordcà 
piuficurs,  &  «ndiuers  lieux. 

EUemonftra  encore  plus  fa  grande  libéralité 
à  remédier  aux  neceffitez  fpirituellcs,  aydant 
decefte  façoajpar  vn  grand zele  aufalùtdesa- 
mes:  pour  cet  cfFeft  elle  enuoya  deux  Pères  de 
noftre  Compagnie ,  le  Perc  Iean  de  Torrezà 
Alger,  &  le  Pcre  Gabriel  du  Port  à  Maroques, 
auec  chacun  huitt  mille  efeus,  pourrachepter 
des  captifs,  leur  enchargeant  de  racheptej  pre- 
miercméteeux  qui  eftoiét  en  danger  de  renon- 
cer leur  foy  ;cc  que  les  Perescxccuterét,&le  Pe- 
rc Tortcz  au  retour  luy  rapporta  par  eferit  le 
comte  de  tout,  mais  la  bône  dame  ne  le  voulut 
iamais  voir,  fe  fianten  Dicu,&  en  la  Çôpagnie. 
EllefiftauflSde  grofles  aumofnespour  tirer  de 
mauuaifcs  femmes  déperdition  qu'elle  mectoit 
dans vnc  maifon  de  Probation, qui  cft  dans  Va- 
ladolid#  où  elles  regardent  la  vocation  qu'elles 
doiucnt  fuiurc,&y  (ont  enfeignées  à  viyreChrc- 
ftiennementî-clledotta  aum  le  monafterc  des 
Repenties  de  cette  ville ,  &  accrut  leur  redenu 
de  mille  efeus  de  rente  annuelle  &  de  cent 
charges  de  bled,pour  y  faire  enfermer  les  débau- 
chées quiauoient  la  vocation  &letalent  d'ftrc 
religieufes.  Etdautant  que  k  propre  fin  de  cet 
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ceuure,  quant  au  bien  qu'elle  donnoit,c*cftoit 


au 

Heu  de  filles  repenties,  elle  fiftvne  déclaration 
que  nous  mettrons  à  la  fin  de  ce  Chapitre. 

Elle  defcouurit  dauâtage  fon  extrême  charitç 
fcmagnificéce és œuures quelle fit.dediecs feu-  3 
lement  au  bien  des  ames ,  &  au  fçruice  de  leur  jf 
Créateur»  auec  vne  eftrange  liberaiité.Eftant vn 
iour  de  S .  Mathias  Apoftre  en  Toraifon  dû  matin 
ûoftre  Seigneur  luy  donna  vn  bon  defir  de  par-  ;. 
ticiper à  l'heureux  fort  du  S.  Apoftre,  enfeignât 
la  do&rinc  Chreftiennc,confelîànt  &  cômuniâc 
par  la  ville  d'Ouiede&principautédcs  AfturieS: 
clic  palfa  tout  le  temps  de  l'oraifon  en  cedefir* 
Puis  elle  le  côfulta  auffi  toft  auec  fon  frère  d  vu 
loue  qui  tftoit  lors  Vicaire  Prouincial  de  la  pro- 
uinec  d'Efpagné,  lequel  luy  refpôdit,  que  li  elle 
vouloit  prefdki*&  côfcffer  ellemcfmc,quc  c'e- 
ftoit  vne  illufiommais  elle  luy  dit  quenon,ains 
par/esmoyens  y  ftipendiant  des  Religieux,  fon 
lage  frère  luy  re /pôdit.cela  eft  bô,&vous  en  re- 
ceurez  de  celalarecompcnfr  Apofk>lique,&  Ci 
vous  defirez  faire  cathechifer  &adminiftrerles 
faciemésen  ces  Villagcs.enuoyczy  desreiigieux 
de  la  Côpàgnie ,  lefqaels  Dieu  ayde  en  ces mif- 
fiôs:  Ce  qui  la  fit  refoudre  d'accôplir  cet  oiflira- 
ge  auec  plus  de  fermcté,&defo*.^crvn  Collège 
delà  Côpàgnie  à  Ouiede,  feulement  à  cefte  fin 
d'y  entretenir  des  Percs  qui  aydalfent  aux  aines 
fi  depourueues  de  do&rine&inftru&iô,  corn- 
rncil^en  trouutfit  lors  en  toute  cette  printi- 
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fauté.  Le  Pere  Baltafar  approuua  cebôdefir, 
dncourageant  démettre  inconrinét  la  main  à 
l'œuure,  afin  que  le  mérite  fut  plus  grand,par  la 
pun&ualité  de fô obediéce^à  l'infpiiatiô  diuine, 
&  afin  qu  elle  peuft  iouyt  du  fruiél  qu  elle  efpe- 
roit,lc  voyant  durant  (a  vie:cc  qu'elle  fit,achep- 
tant  rne  maifô  de  mille  efeus,  &  d autat  de  ren- 
te pour  nourrir  les  Religieux/elle  y  adioufta de- 
puis encore  mille;  &  elle  dônoit  tât.quc  le  Pere 
Iean  Suarez,Prouincial,cn  voulanthûrele  cal- 
cul,afind  cn  in  former  le  Pere  Gencral,pour  vne 
certaine  occafion  qui  soflfroit,  il luy demanda 
combien, à  quoy  elle  refpondit,d'vn  humble  & 
royal  courage ,  icn'enfçay  rien  au  vray.  le  lay 
donné  pour  l'amour  de  Dieu,  il  en  tiendra,  s'il 
luy  plaift,le  compte.  Elle  vouluft  que  i'Eglifc  du 
Collège  s 'appeliaft  de  fàin&Mathias,  à  caufe 
qu'en  fâ  fefte  noftre  Seigneur  luy  infpira  le  de- 
ur  de  fonder  cette  oeuurc:fceilc  auoit  accouftu- 
mé  de  dire,que  quand  noftre  Seigneur  lafolici- 
ta  de  la  faire ,  iliuy  fcrabloitqueDieuluy  auoit 
donné  tout  ce  pays  en  commande:  &  cela  eftoic 
*ifé  à  voir,à  l'amour  dont  elle  traitt oit,  &  pro- 
curoit  tout  ce  qui  cftoit  befoin  pour  leur  ac^ 
p  croiflement.  Les  Pères  de  la  Compagnie  com- 
mencèrent à  recueillir  du  fruift  extraordi- 
naire és  millions  qu'ils  faifoient  ,  fortans  deux 
àdeuxpourprefcher,  &  confcirerpar  le  pays, 
tirans  des  millicres  d'ames  de  gruflîcres  igno- 
rances, &  péchez  inueterez:  &  d'autant  <jue 
ces  Pères  luy  dirent,  qu  en  plufieurs  villages  de 
cette  principauté  ils  eftoient  fi  pauures,  qu'ils 
gardoiét  le  très  -  &in&  Sacrement  aijec  fort  peu 
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de  reuerenec,  elle  fie  faire  cinq  cens  Ciboire* 
d »argét,&quelques Tabernacles  de  boispeint, 
Se  doré,  pour  les  diftribuer  à  ces  villages,  pour 
mettre  lecorps  denoftre  Seigneur  plus  decé-  ff* 
ment.  Aueclcmefmeefprit,  &pourlamefnic 
fin,  elle  refolut  depuis  de  baftirvn  autre  Collè- 
ge delà  Compagnie  à  fainft  Ahdré,  pour  aller 
inftruire  les  ames  abandonnées  en  ces  monta- 
gnes circonuoifines,  fi:  fon  defir  eftoit  fi  véhé- 
ment, que fonConfe fleur  dit  qu'elle  mangeoit, 
dormoit,&  fe  refueilloit  auec  ce  defir  qu'  elle  ne 
pouuoit  ofter  de  Ton  efprit,  d  autât  quelaraour 
de  Dieu ,  &lc  zele  des  ames  Tincitoit  à  cela.  Elle 
y  dôna  mille  efeus  de  rente,&peu  après  y  en  ad- 
ioufta  encore  autàrif,&afin  que  Ton  voye  la  pu- 
reté de  fon  intention  àfohderces  deux  Collè- 
ges, encore  qu'elle  les  do  ttad'vnreue  nu  fuffi- 
ant,  comme  nous  auons  veu,  8c  quelle  vouloic 
pour  foy  tous  les  fuffrages  des  Méfies,  &orai- 
fons  qui  fe  font  perpétuellement  en  la  Compa- 
gnie, pourles  fôdateurs,  elle  ne  vouloit point 
le  patronage  qui  luy  eftoit  deub,  &  qu  clic  pou- 
uoit auoir,  leur  lailïantla  îiberté,que  fi  quelque  - 

Prélat,  ou  autre  perfonne  riche,  enaugmentoit  1  , 
le  reuenu  pour  en  eftre  Patron  &  fôdateur5qu'il  / 
y  fut  reccu,  dautant  que  cette  grande  dame  rit/ 
cherchoit  fon  propre  honneur  en  (csceuurcs/ 
ains  celuy  de  Dieu,  nafpirant  àeternifer  fon 
nom  en  la  terre ,  ains  d'y  accroiftre  &  eften/ré 
la  gloire  de  Dieu.  * 
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MAis  clic  fc  rendift  plus  figiïalec  en  lafon- 
dation  du  Collège  de  Villegarcie,quic- 
ftoic  la  principale,  &  plus  rccommandable  de 
toutes  fes  a&ions ,  defirant  en  toutes  façons 
qu'on  y  fit  vn  grand  ferui  ce  à  Dieu,  &  le  profit 
des  ames.Pourceteffeû,ellevouluft  qu'on  en- 
feignaft  à  tous  les  enfans  du  pay  s,  à  lire ,  eferire, 
&  calculer,  puis  le  Latin  à  pluficurs  autres  qui 
y  venoient  de  diuers  endroits  ,aucc  vn  notable 
auancement  en  la  Vertu,  ic  ès  lettres.  En  outre, 
clic  vouluft  que  cette  maifon  feruift  àefleuer 
des  NouicesdclaCompagnic,cn  efprit &Reli- 
gion,afindelescfpandrepar  toutlemôde,pour 
catechiier  &  enfeigner  laperfc&ion  Chrcftien- 
ne  qu'ils  au  r oient  là  apprife  :  &quc  ce  Collège, 
qui  eftant  en  vn  petit  lieu ,  n  auoit  pas  grand 
commerce auec  les  feculiers,  fut  comme  vne 
maifon  de  récréation  fpirituelle  >où  les  Percs  de 
la  Compagnie  de  toute  la  Prouincc  fe  retiraf- 
fent  pour  Ibulager  leur  efprit,  ferecoligeans  & 
conuerfansauec  Dieu ,  ou  ils  eftoient  fortifiez 
de  l'odeur  du  Nouiciat,  qui  eft  fcruent,pour  re- 
tourner au  trauail ,  auec  nouuelles  forces  eh 
leurs  minifteres  enuers  lés  prochains.  Le  Pcrc 
Baltafar  animoiteette  damedefesraifons,  pour 
rendre  l'œuure  très  patfaiûe,&elley  cftoitde 
foy  toute  portée,  s'eftant  refolue  de  mettre  fes 
moyens  auec  ceux  de  LouysQuixade  fon  mary, 
qui  auoit  efte  Seigneur  de  Villegarcie ,  lequel 
^aoiCQ^dpnnéqu'ony  fift  vne  Chappeliebie» 
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peu  fondé,  pour  y  cftre  enterrée,  au  casque 
femme  ne  vouluft  aflèmbler  leursbien&poury 
faire  vn  Monaftcre:niais  ellefifti'vn  &  l'autre, 
baftiflant  vne  belle  Eglife  qui  fer  taux  Pcresde 
la  Compagnie,&à  douze  Cappellains,  auec  vn 
Doyen  <ju  elieafondez,&dottez,auec  desren- 
tes à  fufhre,  deux  foispiusque  ion  mary  ne  leur 
.  en  auoit  ordonné,  qui  chantent  tous  les  iours  la 
Meiîe  M'office  diuin,&ioiient  des  orgues  aux 
iours  folemnels ,  auec  autant  de  cérémonies 
qu'es  Eglifes  Cathedralcs,ordonnant  à  cette  fin 
qu'il  y  ait  huift  Chappcllains,Châtres,  vn  mai- 
ftrcdefalette,vn  Organiftc,  fix  enfâs  de  chœur, 
auec  vn  Sacriftain,&vneSacriftieà  part,  garnie 
de  riches  ornemens,  laiifant  tout  le  gouuerne- 
ment,  &  la  charge  de  cela  à  ceux  de  la  Compa- 
gnie ,  en  vertu  des  Bulles  de  fà  Sain&eté,  pour 
plus  grade  fermeté.  Elle  fift  faire  auffi  en  la  mef- 
me  Eglife  vnc  Chappclle  à  part, où  elle  mift  plu- 
fieurs  belles  reliques  bien  enchaïfees.LePere 
Baltafar  ayant  procuré  que  le  pres-faind  Sacre- 
ment y  fut,  afin  que  les  Nouices  fe  rangcall'enc 
plus  deuotemem*  en  ce  Sandtuaire  pour  faire 
leurs  oraifons&  examés.  Elle  fift  mettre  au  haut 
des  Reliques,  quioftoicntdiuifees  pardegrez, 
vnc  belle  image  du  Sauueur,  de  la  hauteur  d'vn 
hommc.qu  vn  PercNouicc,  excellent  peintre, 
nommé  Ieâdc  la  Roche,  qui  auoit  efté  preben- 
dé  deia  iainfte  Eglife  de  Salamanque,pcignift, 
félonie  detiisdu  Perc  Baltafar,  les  autres  No- 
uicesayderent,  par  leurs  prières  ,à  faire  l'image 
deuotc,  comme  elle  fut.  Il  y  auoit  eferit  à  l'en- 
trée de  ladite  Chapelle  :  Je  fn>$  U  vigne ,  vous 
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efîes  lcsfkrmerts\Si^mf\2Lnt  qu'elle  cftoit  coioin- 
ftement  dediécau  vray  fep  lefus-  Chrift ,  &  aux 
Sain  dis,  qui  font  fes  branches. 

L'Eglifenouuelleeftantacheuecde  baftir  en 
Ianuier  i;8o.  on  ordonna vne  fefte  folemnelle, 
pour  y  tranfporter  le  tres-fainél  Sacrement ,  & 
les  oHemcns  des  defun&s  qui  eftoient* demeu- 
re! en depoft en lanciennc  Eglife.  Cette  damé 
y  aflifta  auec  fes  deux  frères ,  Rodrigues  d*Yl- 
ïoue,  Marquis  de  la  Motte,  &  le  Pete  Domini- 
que d' Vllûue,  ,&  autres  dames  de  qQalité ,  pour 
leur  faire  voir  qu'elle iie  perdoit  pas  fon  bien  ert 
laCompagnie.  JLePcrcIacqùcsd  Auelane,  Vifi- 
tcur de  dette  Prouincc  i  s'y  rencontra  >  auffi  le 
Perelean  Suares,qui  èftoit  Prouiricial,&  plu- 
lîeurs  autres  de  remarque.  LêPerc  Baltafarqui 
cftoit  Refteurjlesrccept  tous  fort  chàritable- 
hicnt  &  doucement ,  côme  i  1  fouk>it,&  les  trai- 
ta du  mieux  qu'il  peuft.  La  fefte  fe  palfa  eh 
grade  pope  &folemnité,au  contétement  A'vtî 
chacun;mais  iladuintlelendemaitivn  accident 
qui  les  troubla ,  où  le  Pere  Baltafar  monftra  fon 
héroïque  obéillancc  &rcfignation>  &  lafonda- 
tricc,  (àvaleur  &  deuotion;dontiefustefmoin* 
parce  qùei'cftoislorslà  en  là  troifiefme  pioba- 
tion.  Cette  dame  defiroit  entrer  ce  iour  là  auf  c 
fesfrercS,  fa  belle  fœur  &  fes  niepees ,  pour  là 
dernière  foiSj&  voir  tout  ce  qu'il  y  auoit  de  ba- 
fty  au  Collège,  dont  bh  aiioit  d«fia  parl^le  petc 
Vifitcur  cftoit  dauis  qu'elle  n'y  pouuoit  entrer* 
parce  qu'il  fçauoit  bien  dés  qu'il  fut  à  Rome, 
quckSain&eté  vduloit  qu'on  tint  de  langueur 

en  femblablcs  entrées  >  dont  il  faifoit  apparoiç 
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par  le  Mo  tu  proprio,d\i  Pape  Pie  V.qui  eftoit  en 
Vigucur,&combienqueles  PcrcsProuincial  Se 
Redeurraireurairent,audiredes  Cafuiftes,  tât 
des  noftres  que  d  autres  Religions ,  que  cette 
Dame  cftant  fondatrice  ,  ioint  la  concurrence 
<k  tant  de  Girconftances,pouuoit  licitement  en- 
trer, il  ferefolut,prc{Tc  de  fa  confidence,  crainti- 
ue3cfcrupuleufe,qu'ellén'cntreroitpas:nonob- 
ftantcela  ,  clic  ignorant  ce  qui  s  eftoit  palTé  a- 
presla  grande  M  die,  entra  dansla  maifon  auec 
les  frères,  &  comme  elle  eftoit  danslepaifagc 
d'à  bas,  le  Pere  Vifiteur  lefçeut  par  hazard,& 
frappé  de  fcrupule,  fift  fortir  le  Pere  Baltafar  de 
fa  chambrc,pour  aller  dire  ferieufcment  à  Mag- 
deleine  d*  Vllouc,  qu  elle  fe  retiraft :  &  comme  le 
Pere  luy  reprefentoit  humblement  les  graucs 
inconueniensqui  s'enfuiuroient decela.&quil 
n'y  en  aïloit  aucuns  au  contraire,  fpecialement 
luy  n'ayant  pas  baillé  congé,  il  luy  commanda 
dtrechefdc  taire  ce  qu  il  luy  difojt,  fans  plus  ré- 
pliquer. Encore  que  le  P.  BaUafat  fentift  fort  ce- 
la en  chofè  de  telle  importance ,  pour  l'obliga- 
tion que  luy  Je  Collège,  &toutc  la  Compagnie 
auoit  à  cette  dame,  iffoufmitfon  iugement  & 
renonça  à  fa  propre  volonté,  femonftiant  en? 
fant  d'obédience  en  ce  cas  :  il  s'y  en  alla  àl'in- 
ftant,  &  auec  la  meilleure  grâce  &  façon  qu'il 
peuft,  il  porta  cette  parole ,  dont  elle  fuft  fort 
offenece ,  chacun  fe  mutina,  &  le  Marquis  fon 
frère,  qui  ne  prenoit  gueres  de  plaifir  à  cesdef- 

Ëcnfes  de  fa  kcur ,  iecta  fes  gands  par  terre,di- 
jit,  i'en  fuis  plus  aife  que  s'ils  mauoientdon- 

ni  le  Royaume  <k  ÇaiUUe  ,  afin  que  vous 
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voyez  >  Madame  ,  parmy  quelles  gens  vous 
riefpenfczvoftrcbien,&  le  gré  qu'ils  vous  en 
jfçauent.  Qui  fut  vnc  rude  mortification  au  Pere 
Baltafar ,  &  la  plus  grande(à  fon  dire)  qu'il  cuft 
eueen  fa  vie,  d'auoir  forcé  fon  inclination  de- 
ftre  toujours  rccognoillant  &  gracieux  aux 
bien •  faiseurs,  &  encore  plus  à  cette  fondatri- 
ce, &  en vne  telle  rencontre:  mais  elle  mon- 
ftra  auffi fon  grand  couragcnelailfant  ce  non- 
obftant  d'aymer  la  Compagnie  >  &  de  luy  faire 
lebienqueileauoitaccouftumc,  fc  confellànc 
toufiours  à  eux,  fans  perdre  vnfeul  pôindt  du 
rcfpcft, &def  affe&ion quelle  portoit  au  Pè- 
re Baltafar  ,  tant  s'eil  faut,  arriuant  chez  el- 
le, clic  l'cnuoy»  confbler,  le  priant  de n'eftre  eh 
peine,  parce  qu'elle  cognoifToitaflczfa  volon- 
té: &  comme  très  dcuote  elle  voyoit  afTez  que 
cela  n'auoit  procédé  que  de  la  crainte  du  Vifi- 
teur,depeur  qu<f  Dieun'y  fut  offenfé,'ialoux 
défaire  garder  les  loixderEglïfe>fans  la  vou- 
loir offcnfer.  Il  s'offrit  depuis  pluficurs  occa- 
fions,  où, la  C  ompagnie  taichoit  auec  raifon,  de 
la  contenter ,  &  cHe  Teftoit  grandement,  toutes 
les  fois  qu'elle  venoit  à  Villegarcie,  parce  que 
les  eiifansdcrcfcole,ily  enauoitpres  de  deux 
cens  falloicnt  receuoir  auec  leurs  petite» 
danfes  fort  plaifailtes:  &ies  efcolicresdereftu 
de  qui  florifïoit  de  fon  temps  >  comme  ij  conti- 
nue encore  à  prefent*  ayant  plus  de  quatre  cens 
efeoliers.  Elle  fe  refioiiifloitfort  de  voir  le 
grand  fruid  qu'on  faifoit  en  tant  de  ieunefle, 
qui  y  alloit  de  Zamorc ,  de  Laure,  de  Valadolid 
fC  autres  lieux  ckconuoifins>  voire  mcfme  de* 
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villes  plus  cfloignecs,  àcaufequ'ony  drefle  là 
les  efcoliers ,  aucc  vne  notable  retraitte.  U  fe 
refiouy{Toit,voyantlafolemnité  de  l'office  di* 
uin  qui  cftoitfi  bien  eclebré,  par  le  foing  que 
lesnoftrcs  y  prenoient.  Elle  le  refiouyilbitdc 
voir  la  rare  modeftie  des  Nouices ,  fçachant  les 
dons  que  Dieu  mettroit  en  eux  ,  encore  plus 
des  belles  efperances,  dont  ils  fe  nourriflbient 
pourlebiendcpluficursamcs:  &  de  voir  aueé 
quelle  Ibllicitiws on séployoit  aux  autres  mi- 
nifteres,  à  l'endroit  des  prochains ,  tant  du  lietf 
que  du  pays  circonuoifm:  cela  fut  caufe  qu'elle 
neferepentift  iamais  du  bien  qu'elle  leux  auok 
fait^car  outre  que  Dieu  l'y  auoit  incitée ,  elle 
fcefecontentoitpas  d'aduertir  fon  Confelleur 
defes  defirs,  mais  aufli  elle  confukeit  fes  en- 
treprifes perpétuelles,  aucc  des  perfonnesgra- 
ues  &  doites  y  &  toutes  les  autres  qu'elle  hft 
pour  la  Compagnie  >  eftelcs  confulta  aucc  des 
feculiers,  dcfquellcs  elle  fe  fioit  fort  particuliè- 
rement, aucc  le  Licenticr  Ferdinand  de  Villefci* 


gnen ,  homme  prudent  &fage ,  &  de  bon  con- 
îeilf(lequel  oresqu'ilne  nous  hantaft  ,  les  ap- 

Erouua,& l'y  encouragea, pour  monftçer  que 
t  main  de  Diea  la  conduifoit  en  cel^&  afin 
qu'elles  duralfent  perpétuellement,  elle  rira  des 
Brefsde  faSainétcté,  auec^toutes  les  claufès 
neceffaires.  Finalement  elle  drelfa  des  patentes, 
par  iefquellcs  elle  déclara  le  Re&eur  de  fon 
Collège  de  Viilcgarcie»  protc&eur  Se  defFen- 
fcurdctoutcsles  ceuures  pieufe^  qu'elle  auok 
fondées,  pour  auoir  l'œil  fur  l'accomplillc- 
ment  des  charges ,  &  conditions  quelle  leur 
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tailloir  ,&à  ce  deftautd  y  fatisfaire,  clic  fubfti- 
tuoitau  reuenu  qu'elle  leur  auoic  donné  ledit 
Collège  de  Villegarcie. 

Voila  les  œuurcs  extérieures  les  plus  infi- 
gnes  de  cette  dame vrayement forte,  Qui  vm-  prenni 
loit  mieux  tjue  les  plus  précieux  ioyaux  ap-  311 
portez.de  totales  bouts  de  laterre:  mais  fa'plus 
rare  grandeur  gifoit  es  vertus,  &  œuures  inté- 
rieures, dont  elle  accompagnoit  les  extérieu- 
res ,  pour  fe  perfectionner  dauantage  par  el- 
les ,  dont  nous  traiterons  au  chapitre  fiii- 
lianc. 


Qu'il  l'ayda  par  lettres^  delagrade  perfeftion 
à  laquelle  noftre  Seigneur  tefiûHd% 


Chap.  XXXVI. 

f  Agdeleine  d'Vlloue  faifant  fa  refi-  J*OlJ 
^  déce  ordinaire  à  Valadolid,& le  Pc-  **  *  é[ 
ij  re  Baltafàr  à  fon  Collège  de  Ville- 

_  Jp  garde  5  il  luy  aydoit  de  là  par  fes 

lettres  &  bonsaduis,  l'encourageant  topfiours 
à  la  perfe6tion,&  à  l'abnégation  de  foy-mefmej 
quieft  fi  difficile  és  grandes  dames  ,  qui  font; 
aççouftumecs  à  ne  faire  que  leurs  volontez,  & 
à  abhorrer  la  mortification  d'icclles,  pour  la  sô- 
der  &  efprouuer  çn  cela ,  il  luy  efcriuit  çclle-cy 
qiyirpn  Noël. 
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que  vous  penetrçz  des  yeux  de  voftre  foy, 
comme  failoit  le  troupeau  de  Iacob ,  es  ver- 
ges qu  il  leur  reprefentoit.  Etqucl^plus  admi- 
rable fpeftacle  que  Dieu  fe  faire  enfant  en- 
touré des  Anges,  &cnueloppédc  drappeaux: 
apprenez  à  fon  efcole  (  puis  que  fon  exemple  eft 
noftre  lumière)  la  feienec  falutairadc  s 'humi- 
lier ,  &  de  s'abailTcr  de  cœur  ,  de  fe  defapro- 
prierdetout  ce  quieft  prefent,  que  ie  crains 
qu'il  foit  malaisé  à  s'en  deffaire ,  &  de  fe  ren- 
dre telle  à  fon  imitation,  pour  le  gaigncr 
mieux ,  que  fi  vous  tftiez  en  loubly  t  au  mef- 
pris ,  &  en  l'amertume  du  monde.  Ne  regar- 
dez pas  mefme  à  cela  t  finon  pour  vous  réf. 
fiouyr  d  auantage  f  devous  voir  parée  &  hon- 
noree  de  la  liuree  de  fon  Seigneur.  Pen- 
fez  qu  auec  tout  ce  que  vous  auez  fait  pour 
nous  5  au  lieu  de  vous  contenter  >  nous  vous 
attriftons  &  affligeons  »  iuques  à  vous  faire 
pleurer  en  la  Crciche.  O  malice  t  que  toutes 
le*  créatures  deuroient  abhorrer  I  Que  noïis 
vous  ferions  pleurer  Seigneur  ,  &  ne  nous  en 
foucions  pas,  ne  roulans  pas  mefmc  nous  a 
refter  à  ypenfer  à  loifir,  &aucc  gouft.  Saiqj 
Çyprian  s'efmerueilloit  de  ces  deux  choies  ; 
combien  Dieu  auoit  donné  de  foy  aux  hom- 
mes^ le  peu  qu'ils  donnent  du  leur  à  Dieu  ; 
fcâ.  Et  le  peu  qui  nous  en  refte  ,  le  Ioj£t  &c 
ce  que  Dieu  a  defcouucrt  de  fa  bonté  en  ef- 
la  pefanteur  dont  nous  acheminons  à  noftrtr 
•  Seigneur  Iefus-Chrift,  (çachant  qu'il  cft  auCc 
nous,  &  auec  quelle  hafte  fa  maiclle  trancha 
le  chemin  pour  par uenir  où  nous  citions.  Pieu- 

Ce  iiij * 
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rons,  Madame  voftre  dureté  Se  aueuglement, 
fiipplions  le  Perc  éternel,  que  puis  qu  il  nous  3 
donné  fon  fils,  il  nous  baille  auffifon  efprit  dt- 
uin,  auec  lequel  nous  le  reuerions,  conten- 
tions >  &  fermons  auec  plus  de  certitude.  Et 

fuis  que  c'eftlc  feu  qui!  a  mis  au  jncmdepour 
embrafer  en  fon  amour  ,  qu'il  le  iette  dans  nos 
coeurs  pour  y  allumer  fes  flammes  $  autrement 
que  nous  feruira  qu'il  foit  venu  au  monde ,  s'il 
neparuient  iufquçs  à  eux?Viuons  dorclnauant 
chetift  $c  affligez,de  çç  que  nous  voyons  ay  mez 
<Tyn  fi  grand  amoureux  Seigneur,  nous  ne 
bruflions  point  de  ce  feu.  Abhorrons  la  vie  qui 
ne  s'epiployeîà  où  clic  doit.  Qui  y  pouruoira, 
Madame?  à  qui  irqps  nous  poureftre  guaris? 
derechef  recours  à  fon  Perç  éternel»  auec  noftrc 


■ 


eftre  noftre  Sauuçur,le  prier  qu'il  exerce  enuers 
nous  fon  office.  Allons  au  uun$  Efprit  qui  le 
clarifie  en  nous  ;  aux  Pafteurs  ruftiq\ies  qui  le 
nous  enféignét  i  à  fa  tres-fain&emerc  ,  &au 
fcjofephjqui  nou  s  facent  rougir  de  honte.  Qiiç 
fhfoicnt-ils  pendant  que  leur  Seigneur  eftbic 
dans  laCrefche  ?  où  tournoient  ilsîcs  yeux'quc 
j>ênloient  leurs  cœurs?il  n'y  auoit  ppint  la  (  di - 
foitlainét  Cypricn)  de  riches tapiilerics,  &  en- 
corapu 'il  y  eii  euft  eu,  pas  vn  ne  fe  ftffl:  amu- 
sé à  lesrcgardcr3car  l'enfant  qui  eftoitenlaCref- 
ç he,  attiroit  leurs  yeux  &  leurs  coeurs,  qui  nefe 
tou!  oient  rcfpandrc  à  chercher  dans  les creatu-# 
resta  confolation  qu  ils  tcouuoient  beaucoup 
mciUc  me  A:  coûte  enseble  cnieurCieateur.t-es 
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niurseftoiêt  dcfcouuerts  %  maislcs  coeurs  eftoiçt 
remplis  des  dons  diuiiis.  Les  yeux  charnels  ne 
voyoientrien  là  dedi*iin,  encore  que  tout  le 
fuftaux  yeux  fpiritucls;  point  de  plus  pauurc 
nailf*nce,ny  de  plus  r iche,point  de  plusdepour- 
•  ueuëde  confolation  humaine ,ny  plus  replie  de 
#  diuine.  En  public  homme, en  fecret  Dieu,  en  ce 
qui  paroilfoit  dehors  tout  çônve  les  autres  en  ce 
qui  cftoit  caché  au  dedâs  par  deflûs  tous:  voy et 
quel  mélange,  <jiçs  langes  Se  des  Anges,  des 
larmes &des  chattfs.  Allons,  Madamc>aux  An- 
ges qui  le  nous  defcouuriront  &  enfeignerôc 
la  fcicncedelefçauoircftimcr,  adorer  &  célé- 
brer, comme  ils  firent  à  Tinftant  qu'ils  le  veirét 
au  monde.  Car  c'eft  tout  ce  que  nous  auons  af* 
faire  en  luy ,  fans  nous  foucier  du  refte.Iefus 
vousfok  en  telle  cftime,que  vous  ne  foyez  plus 
Voftrc,nyde  perfonne,  qualyy  feul.  Amen* 
mmen%am€n. 

On  voit  par  cette  Jattrc  là  tendre  deuotion  dç 
çefainft  homm^&  la  dextérité  dont  il  efprou- 
yoit  celle  qu  il  auoit  pris  en  fa  charge,  la  ftilant 
a  la  parfaire  mortification  de  Tes  volontez ,  par 
où  1  on  monte  au  haut  de  la  perfection,  carcô- 
meilluy  manda  en vne  autre quijluy  efcriuit  la 
mefmeanneejpaçlapofte^e  l'abnégation  vni- 
Ûerfelle  de  fa  propre  volonté  on  paf  uiét  là  haut: 
&  dit  en  cette  meime  lettre,  quelle  ne  luy  a  pas 
rendu  bon  comte  <te  foy ,  copime  fi  elle  nauoiç 

Î>oint  de  défaut,  n'ayant  rien  à  dire  de  fes  emo- 
um^s.  D'où  Ton  tire  qu'elle  luy  rendoit  com- 
pte par  lettres  de  fon  intérieur ,  luy  demandant 
eonfeil  &  aduis  eu  ce  qu'elle  deuoiç  faire,  Il  luy 
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enchargcoit  principalement  de  ne  cherche* 
que  Dieu  feulentoutcc  qu  elle  faifoit.  &da- 
uoir  fon  cœur  détaché  des  perfonnes  &  des 
creatures,commc  il  lcftoit  des  richeflcsiEUe  re- 
tint bien  cette  leçon,  &  tafcha  del'executcrfi 
ferieufement,  que  nulle  affe&ion  des  pcrfônes, 
tantfuflent  elles  fcsprochcsparensvneluy  tou-  f 
cha  au  cœur,  ny  la  fepara  de  ce  qu  elle  entendoic 
çftre  la  volonté  de  noftreSeigncur,à  laquelle  el- 
le fe  conforma  tellement»  que  rien  ne  la  trou- 
bloit,  rien  n'entamoit  (à  patience,  rien  ne  pou- 
uoit  fléchir  fa  refolution  &  aftc&ion,dontelle 
difoit,  la  volonté  de  Dieufoitfei&e.EUcfeflat- 
toit  comme  vnefilic,appcllît  Dieufonperc,  & 
n'eftoitiamais  lafle  de  le  remercier  de  la  faueur 
qu'il  nous  afaiékedc  vouloir  que  nous  l'appe- 
lafTion  s  par  ce  nom  :  elle  ne  mangeoit  quoy  que 
£e  fut,queile  n  euft  auparauant  dit  à  loifir  fàpa- 
tenoûrc,  faifant  vnc  tendre  reflexionfur  ce  mot 
4e  pcre,&  en  mangeant  elle  parloit  d  afîxdtion 
de  cette  faueur ,  aucc  les  affiftans,  &  en  perdoit 
quelquefois  le  boire  &  le  manger,  tant  elle  pre 
noit  plafir  d'en  parler.  Elle  communioit  de  trois 
en  trois iours  auec  beaucoup  de  deuotion  &  de 
larmes  ,  fans  que  la  fréquence  diminuait  fon 
tendre  fentiment.  Pour  cet  cfFeét ,  pendant 
quelle  fuft  faine  elle  alloit  à  noftre  maifon 
Profcffc  à  pied ,  nuccyncdame  ^cvn  Efcuyer, 
fanscarolleny  chaire,  montrant  auffi  en  cela 
fagenejeufe  pauureté  d'efprit ,  &  humilité  de 
coeur  au  milieu  dç  tant;  de  richefles ,  veu  que 
ceJlc  qui  eftoit  libérale  &  magnifique  à  tous, 
oftoit  fi  chiche  à foy  mefme  d'habitSjdc  table,  de 


Digitized  by  Google 


Bahafar  'kluares.  407 

HAs,  de  meubles,  de  fuitte  de  feruitcurs;  n'ayat 
que  ce  qui  luy  eftoit  precifement  neceifaire,  & 
encore  nel'auoit  elle  pas  du  tout,  nonparaua- 
rice,  ainspar  vertu  ,  tant  pour  efpargncr  &c 
auoir  dauantage  dequoy  donner  aux  pauures . 
que  pour  fc  mor  cificr  &  imiter  noftre  Seigneur 
Icfus-Chriftenfapauureté  &mefpris,&cômc 
.  lePereBaltafarluyconfeilloit. 
Lequel  ne  la  confol^  pa*  peu  au  grand  regret 
ju'elle  euft  de  la  mort  de  domleand'Auftrlchc, 
ils  de  l'Empereur  Charles  V-  qu'elle  &  fon 
mary  Louys  Quixadc  auoient  nourry  en  leur 
maiion  dés  le  berceau,  &  elle  Taymoit  comme 
fon  fils  ,&luy  elle  comme  fa  mere.  Et  quand  il 
partit d'Efpagne pour  en  aller  en  Flandre,  il 
print  congé  d'elle  à  grand  regret  :  il  pleuft  à  no- 
ftre Seigneur  Iefus-Chrift  de  le  .prendre  en  la 
fleur  de  ion  aage,&  en  fon  plus  grand  crçditl'an 
mil  cinq  cents  leptante  huid,  le  Pcre  Baltafar 
vifitoit  lors  la  Prouincc  d'Aragon  (  c6me  nous 
verrons  cy  apres)ilenreceutlanouuclle  à  Va,- 
lcnce ,  d'où  il  luy  efcriuit  cette  letwc  pourlç 
confoler  en  ces  terme? .  r 


$  4. 


LE  fainft  Efprit  foit  voftre  confolation  Se 
courage,  qui  fera  bien  necelfaire  pour  re- 
cueillir le  fruidfc  d'vne  année  fi  fertile.  Ic 
$e  vous  efcriuy  jpoint  ayant  feeu  U  nou- 
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uel le  du  pacage  de  cette  vie  en  l'éternelle»  du 
Seigneur  dom  Iean  d*  Auftriche,  car  i'auois  aufl£ 
grand  befoin  d'eftre  confolé  que  vous,  mais 
confidcrant  que  le  coup  vous  penetreroit  dau- 
Untplusauant  qu  elle  luy  eftoitplus  prochai- 
ne (  comme  merev\&toutce  qu'elle  prifoit  le 
plus  en  ce  monde  )  ie  ri ay  pas  voulu  différer 
dauantage.Ie  commenceray  à  vous  dire,  que 
i  ayfai&rofficequieftoitdeu  à  fon  Altetfe,& 
à  vous  en  ce  cas,  aufli  foigneufement  que  fay 
peu,  &  encore  auec  plus  de  defir  quil  profite* 
&  1  ay  recommandé  au  Pçrc  Prouincial ,  qui  le 
fera  faire  par  tenue  la  Proumcc  :  Si  ie  me  gou- 
uernois  félon  mon  defir  f  ie  ferois  plutoft  paç 
de  là  que  ma  lettre ,  pour  vous  tefmoigncr  mon 
reffentiment  :  mais  pieu  plante  de  telles  limi- 
tes, quequandl'ame  de  Tvn  ira  pour  les  paf* 
fer,  elle  ne  le  fçauroit  faire,  &  n  y  a  meilleur 
moyen  que  de  les  adorer^  Il  foit  à  iamais  bénit 
de  ce  qu  il  a  kiSt  >  qui  a  cfté  pour  le  mieux  au 
defunft,ilalai(Téàpen{cr.&  àplçurcr  à  ceux 
qui  font  demeurez  icy  bas ,  qui  en  ont  Jpicn  be- 
foin,afin  qu'il  le  foit  aulfi  à  nous,  comme  vn 
ccuurcdcDieu  quirecompenfeconioin&ement 
celuy  qui  veilloit ,  &  aduertit  &  chaftie  les 
endormis  »  non  fans  ronfolation  ,  dautanç 
que  fa  difciplineeft  viuc,  fi  Ton  prend  bier\ 
gardeàfes  œuurcs  ,fans  s'arrefter  à  la  fuperfi- 
cie  extérieure ,  ains  pénétrant  leur  intérieur, 
iufqu  à  la  moile.  Si  l'on  <vitainfi  ,  a*  que 
la  vie  de  mon  efprit  foit  en  telles  detrejfes* 
vont  me  prendrez. ,  <?  me  <viHifiere\%  difoit 
le  Roy  Ezechiel  pariant  à  Dieu  en  vue  autre. 
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inftru&ïon  de  confeils  fcmblables  à  ccux-cy  > 
qui  Iuycftoient très  pefans.  Dieu  nousafai£Ê 
vne  leçon.  Madame,  fi  nous  en  fçaurions  bien 
faire  noftre  profit  le  refte  de  nos  iours ,  &  à  vous 
-  auecvn  meflange  de  confolation  cordiale  * 

voyât  filer  fa  douceur  pour  retirer  du  péril 4vnc  *  \ 
ame ,  que  luy,  &  vous*  aimiez  fi  tendrement , 
&  qu'il  a  choifie  detoute  éternité  fi  particuliè- 
rement pour  fon  Royaume ,  voulant  qu'il  mou  * 
rut  fur  le  ebamp ,  pour  l'honneur  de  fon  pere 
commeluy.àquiilareirembléenla  caufe  vni- 
tierfclle  delà  gloire^  en  la  pureté  de  fon  cœutj 
dont  tous  ceux  qui  l'ont  fréquenté  de  près  & 
de  loing  >  ont  rendu  tefmoignage  ,  &  ceux 
qui  feront  trouuez  à  fon  deceds.  Véritable-  • 
mentecque  noftrcSeigneur  Iefus-Chriftdiftà  1 
fon  Collège  .affligé  de  lanouuelle  de  fon  retour 
vers  fon  pere  #  doit  auoir  Heu  en  liay  &  en 
Vous*  fi  vous  m'aimiez ,  vous  en  refiouyriez, 
cfUmantdauantagc  mon  bien  pfour  voftre  con- 
folation (ores  qu  il  vous  en  print  mal)  que  ht 
défaut  que  vous  imaginez  de  itiou  abfence, 
pour  vous attrifter  :  &  ce  dautant  plus  que  la  vé- 
rité eftau  contraire,  comme chofe  que  ie  fais 
moy  qui  fuis  voftre  Dieu  &  Rédempteur  $  car 
c'eft  voftre  mieux  &  plus  expédient  que  [l'y  ail- 
le: &  n'ayans  efté  incrédules  à  fa  parole ,  lors 
qu'ils  la  recogneurent  en  la  venue  du  fainft  Ef- 
prit^lsn'cuflent  pas  voulu  pour  tous  les  biens 
du  monde  qu'il  en  fuft  allé  autrement  »  de  façô 
quilsfetrouuerent  fi  changez  en  leur  confola^ 
tion  ,«auancement  &  eftimede  tout  leur  bien, 
Iefus  Chrift,  qu'ils  feeurent  par  expérience 
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quil<n'y  a  point  d'antre  cftrcny  de  fçauoir^uç 
de  laifler  faire  &  défaire  à  Dieu  en  foy  &  en  tou- 
tes chofes  fans  auoir  d'autre  vouloir  ny  d  éle- 
ction, reucrantdvnfiience  ce  que  l'entende- 
ment de  la  foibieiFc  humaine  ne  peut  compren- 
dre, car  ils  pourront  bien  eftre  cachez  ,  mais 
nullement  iniuftesen  façon  quelconque. 

Elle  fut  fort  confolee  de  cecte  lettre,  encore 
que  noftreSeigncurleius-Chriftl'euftdefiafort 

(>reucnuê\par  vn  généreux  abandôncmét  qu  cl- 
e  luy  auoi t  faift  d'elle  mefmc,  &  de  tout  ce  qui 
luy  appartenoit  de  plus  cher  &  précieux ,  fans 
aucune  referuation. 

Cette  grande  matrone  comblatoutesfesver- 
tus  par  vnc  heroique  humilité  de  coeur,eftimant 
tout  ce  qu'elle  faifoit,  peuouricn  ,&  ce  qu'el- 
le donnoit  pour  Dieu  -,  ceft  ce  qui  m* eftonnoit 
le  plus,  quandieparloisà  elle,  qui  eftoit  allez 
fouuent  y  car  quand  ic  la  remerciois  du  bien 
qu  elle  nous  failoit ,  elle  me  refpondoit  fi  hum- 
blement &  modeftement ,  ic  dis  du  fons  du 
cœur,  que  nous  luy  faihons bien  plus  de  fa- 
ucur  dele  receuoir ,  ayant  la  mcfme  peniee  ■ 
defes  autres  aumofncs.  -Et  c'eft  la  vérité  que 
ceux  qui  ont  les  yeux  ouucrts  pour  reco- 
gnoiftre  la  Maicfté  denoftre  Seigneur  Iefus-» 
Chrift  en  fes  pauurcs ,  ils  voy enc  clairement 
qu'ils  ne  font  pas  tantde  grâce  au  pauure  de 
luy  bailler  leur  aumofne ,  que  fàià  le  pau- 
ure de  s'offrir  i  la  reccuoir  de  Uur  main  5 
non  entant  que  c'eft  vn  fimplc  hommfe,  mais 
S  caufequee  eft  Icfus  Chrift  qui  la  reçoit  luy 
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racîmc  enluy  ,  lequel  lacccompenfc,  rendant 
cent  pourvn  en  biens  fpirituels,  Se  puis  és  c- 
ternels. 

D'où  venoit  qu'en  la  diftribution  de  fes 
biens  i  elle  s'y  comportent  pluftoft  en  depen- 
fiere  qu'en  maiftrefle  ,  &  comme  fi  clic  enft 
efté  aumofnicre  de  Dieu,  ainfi que  les  grands 
aufmonicrs  des  Roys  qui  donnent  laumofhe 
Roy  alternent  ;  ce  qu'elle  faifoit  aucc  autant  de 
pieté  i  que  fi  elle  eurt:  cfté  la  mere  de  tous  l  es 
pauures  %  &  le  feur  refuge  de  tous  les  mifera- 
bles.  IL  pleuft  à  noftre  Seigneur  Ielus  Chrift 
d'appeller  le  Père  Baltafar  long  temps  aupara- 
uant  elle  ,  qui  continua  fa  manière  de  vmre , 
croiflant  toufiours  en  vertUi  &  acheua  glorieu* 
fement  fa  carrière  chargée  d'ans  &  de  mérites. 
Elle  auoit  employé  en  aumofnes  >  non  feule- 
ment fon  reuenu  >  mais  elle  auoit  aliéné  du- 
rant fa  vicAa.plus  part  du  fonds»  pour  laitier 
les  œuures  perpétuelles  qu'elle  auoit  fai&es, 
bien  dotecs  &C  rentecs.  Ce  qui  luy  en  reftoit 
lors  de  fon  deceds ,  elle  le  diftribua  aux  pauures 
de  Icfus-Chrift,  par  teftament,  inftituantfon 
cher  Collège  de  Villegarcic  fon  héritier.  Elle 
Fut  faifie  d'vne  douleur  de  cofté  ,  dont  pre- 
uoyant  le  péril ,  elle  communia  incontinent 
dés  le  premier  iour  detfa  maladie,  &lc  dernief 
qui  fut  le  feptiefme  ,  durant  tous  ces  iours, 
eue  ne  receut  pas  moins  de  confolation Spi- 
rituelle ,  que  de  peine  corporelle  :  elle  cftoit 
quafi  to^fiojurs  en  oraifon  ,  fe  recommandant 
à  noftre  Seigneur  Icfus-  Chrift  tranchant* 
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le  plus  court  qu'elle  pouuoic  aux  vifites ,  et 
quiladiuertiflbit  le  plus  ,  c  eftoit  pour  faire 
donner  Taumofiie  aux  pauures.  Les  Pcrês  dé 
la  Compagnie  l'aflïftcrent  iour  &  nuit ,  noftre 
S eigneut  lcfus  -  Chrift  l'ayant  refiouy  c  de  la  ve- 
nue des  Pères  qu'elle  aimoit  &  auoit  le  plus  fré- 
quenté ,  qui  fe  trouuerentpourlorsà  Va- 
ladolidj&du  Peré  Ican  de  M  bnt- Majeur  qui 
eftoit  alors  Re&cur  de  fon  Collège,  &  auoit 
cfté  à  Rome  pour  procureur  de  la  Prouince* 
dont  il  eftoit  de  retour  il  n'y  auoit  que  deui 
iours',  mais  il  n'y  auoit  pas  grand  affaire  âpres 
elle,  noftre  Seigneur  tefus- Chrift  la  tenant  tou- 
jours occupée  en  hiy.  Ses  dernières  paro- 
les furent >  ayant  reccu  quelque  rafraichifle- 
ment  d'vn  verre  d'eau ,  les  yeux  fichez  fur  vn 
crucifix  ;  Seigneur ,  quand  voftre  Majefté  ë- 
ftoit  en  l'agoni  ebùic  fuis,  vous  fuftçs  âbrcuuc 
de   fiel  &   de  vinaigre  au  lieu  d'eau  fraif- 
xhe  ,  faiftes,  s'il  vous  plaift  ,  mifericôrdè 
àcefte  pauurc  &  chetiue  efclaue.  Elle  rnouruft 
▼n  Ieudy  à  cinq  heures  du  foir  ,  iour  dtf 
(àinft  Barnabe  ,  mil  cinq  cents  nonante 
hui<St ,  aagee  de  feptante  trois  ans  ,  fa  mort 
fat  fort  regreteedes  pauures,  aufquels  clic 
fift  diftribucr  ce  ioùr-la  quatre  cents  efeus* 
La  Compagnie  fe  força  de  tefmoigner  le9 
xemerciemens  qu  ellc\deuoit  à  Vnc  lî  grande 
bien  -  fa&rice.  On  n%  le  corps  en  vn  petit 
tombeau  ;  Se  tous  ceux  de  nos  trois  maifons , 
qui  font  dans  Valadoiid  ,  s  aflembierent  pour 
chanter  vn  Refpons.  li  en  demeura  douze 
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là  riuiA  aucc  le  corps  \  le  lendemain  ilss'aflem- 
blcrent  tous  dans  TEglife  de  la  maifon  Profeflè* 
où  Ton  fit  vne  Chapelle  ardente  auec  pluficurs 
.  cierges  ,&  on  dit  Y  Office  aucc  toute  la  folénité 
quifcpûtenlaCôpagnie.  On  retint  toutes  le* 
Meffes  de  Valadolid ,  &  furent  dites  ce  iour-là 
pour  le  falut  de  fon  ame.  Sur  le  foir  on  fit  l'en- 
terrement folemnel,où  fe  trouua  leChapitre  de 
la  grSde  Eglifc,aucc  tout  le  Clergé,  &  toutes  les 
Religions  quk>ntaccouftumc  d  affilier  aux  en- 
terremensAaufquels  ondiftribua  très- libérale- 
ment les  autnofncs  ordinaires  en  tels  cas.  Toutt 
la  Noblefle  qui  fc  trouua  lors  à  Valadolid  y  affi- 
fta  :  les  principaux  Pères  delà  Compagnie  por- 
tèrent le  corps  dans  vn  cèrcueil  iufques  au  delà 
du  pont  de  la  villc,où  il  fut  mis  dahs  Vne  littie- 
rc ,  accôpagnee  de  trente  Pères  des  noftres  aueë 
des  cierges  ,  Se  fut  ainfi  porté  à  fon  Collège  dt 
Villegarcie,  où  le  Pere  Prouinciai  auoit  ramaf- 
fc  le  meilleur  de  la  Prouince.  Pout  rendre  fes 
funérailles  plus  folennellcs ,  le  Pere  Antoine  de 
Padille  prcfcha  dignement  &  comme  le  fujet  le 
tfieritoit  :  Ton  continue  totifiour*  les  Suffrage^ 
accompliflant  de  point  en  point  tout  cequieft 
porté  par  fon  tcftaihent. 

Le  Collège  de  Salamanquc  où  f  eftois  pour 
lors,ayatrcceuf  aduisde  fa  mort,  fçachant  l'ô- 
bligation  qu'elle  auoit  fur  toute  la  Compagnie,  t 
ne  fe  contenta  pas  de  faire  ce  que  la  coûftitutioa 
ordinaire  porte,  que  chaque  Prcftrc  luy  doit 
neuf  Méfies ,  comme  Fondatrice  de  trois  Col- 
lèges, ains  il  luy  fit  des  honneurs  folcmnels ,  in- 
citât les  princip  aux  de  i'  Vniuerfitc  &de  la  *  'M 
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qui  y  aflifterent  trcs-volonticrs;  le  Pcrclofeph 
àCoftaprefcha,  il  eftoit  Re&curdu  Collège, 
&fic  vn  excellent  fermon des  ceuures admira- 
bles de  la  defuniStc,  qui  l'ont  accompagnée  iuf- 
qu'à  la  gloire.  On  en  fit  autant  es  autres  Collè- 
ges delà  Prouince  en  tcfmoignage  du  mefmc 
remerciement,  àraifon  duquel  ie  me  fuis  voulu 
eftendreencecy;  afin  qu'il  y  ait  vnc  éternelle 
mémoire  en  la  terre  de  celle  qui  a  faid  de  fi  di- 
gnes oeuurcs  pour  feruir  excellemment  au  Roy 
du  Ciel,  où  ie  croy  qu'elle  règne auecluy  c» 
vnthrofoe  glorieux. 


Du  fruit  quilfit  lors  en  d'autres  fer  formes  de 
qualité  \  &  qu'il  donna  i  vne  deux  deuotes 
M  editatUns  de  U  Prouideme  diuine. 

Chap.  XXXVII. 

E  Perc  Baltafàr  monftraauffi  fa  cha- 
nté en  ce  petit  lieu  de  Villcgarcic,  & 
le  talent  qu'il  auoit  de  gaigner  les 
prochains>&quoy  qu'il  euftaccou- 
ftumé  de  traitter  aucc  des  perfonnes  de  qualité, 
il  nelailfapasdc  s'accommoder  auec  les  labou- 
reurs ,  les  traittant  doucement  &  s'arreftant  à 
parler  à  eux,  quand  ilslcvenoicnt  voir  comme 
s'iln'cuft  eu  autre  chofe  à  faire  ;  en  forte  qu'il 
eftoit  aymé  &  cftimé  deux,  accompliftant  ce 
44  Ràm  que  fain£t  Paul  dic>  Je  fuis  redeuable  aux  Tayes 
*•        &  aux  Barbares  >  aux  fages  &  *hx  ignorans  de 
frefeher  &  enfeigner  U  nantie  a  tom,   Il  fie 
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.  Wautoup  dauantagc  âueclespcrfonnes  princi- 
pales ,  tant  feculicrsquEccleiïaftiques  &  Rcli- 
gieufcs  de  diuerfes  Rcligions,qui  aitaiét  là  pour 
communiquer  aucc  luy  de  leurs  ames,  demeura* 
huid  ou  quinze  iours  recueillies  en  orailon& 
autres  exercices  fpirituelles,fuiuant  la  direction 
qu'il  leur  en  bailloit ,  entre  autres  à  François  de 
Reiuofe  qui  cftoit  lors  Abbé  d' Vfelle  &  dignité 
enl'Eglifc  de  Paléce,  qui  fut  depuis  Euefquedc 
Cordouë,dontnousauons  parie  au  ch.  16  &fon 
nepueuHieroimede Reitiofe, Chanoine  delà 
mefme  Eglifc ,  homme  fort  exemplaire  Se  zélé, 
lequel  amenoitauee  Coy  d  autres  Chanoines  &c 
Prebendez,lesvnsaptcsles  autres  pour  iouïr  de 
ces  exercices  fpiritucls,  &derinftru&iond Vn 
telmaiftre,  ce  qu  ils  continuèrent  depuis  plu- 
fleurs  années  ,fcftans  follicitez  à  Palencepar 
fcruentPere  de  la  Compagnie  André  Aflenfé, 
kjui  auoit  longuement  communiqué  auec  le  Pè- 
re Baltafar  en  matière  d'Oraifon  j  &ilnousra- 
tomptoitfouuét  qu  ayantlccœur  intimidé, & 
n'ofantfuiure  le  mouucment  de  l'cfprit ,  dont  il 
cftoit  intérieurement  attiré  à  chofesplushautcsj 
il  en  rendit  compte  au  Pére  Baltafar  qui  le  dé- 
trempa &  encouragea  de  lé  fuiure  ;  parce  que 
c  eftoit  notoirement  du  S.  Efprit  -,  quoy  faifant 
il  profita  tant  à  foy  &  aux  autres*  que  quoy  qu'il 
cuftfortpeu  de  talent  naturel, qui  deuintti es- 
grand  par  la^racc.ii  eftoit  refpeûé  de  tous  ceux 
de TÉglife  &  delà  ville:&  commel'vn  d  eux  me 
dit  par  fa&iridte  fimpliciçé  ,  ilfe  rendoit  maiftre 
des  coeurs  i  &  tous  obcïffbiént  àfesbonsCon- 
ftils  jil  itlloic  à  fou  rang  aucc  eux  àVillfegarcic* 
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pour  leur  donner  les  exercices  fpiritucls ,  &  les 
faire  par  raefmc  moyen. 

Des  perfonnes  feculieres  &  qualifiées  ail  oient 
auffi  à  Villcgarcie^omme  leMarquis  deVelade, 
dont  nous  auons  parlé  cy-delfus,  Ferdinand  de 
Velafque  Conneftablc  deCaftillc,  &  fon  gendre 
François  de  Borgia  Marquis  de  Lombay  ,&  de- 

Euis  D  uc  de  Candie , qui  demeuroient  lors  à  Vii- 
Llpand,qui  n'eft  qu  a  trois  lieues  delà,  où  le  Pere 
Baltafar  alloit  fort  fouuent  à  la  prière  d'Anne 
<TArragon  DucheiredeFriasfortaiFc&ionnez  à 
noftre  Compagnie ,  &  defiroit  que  fon  mary  le 
Conneftablc  le  fuft  auffi,  fe  confellàft  &com- 
muniquaft  auec  nous  de  fon  falut ,  ce  qu'elle  nV 
uoit  encore  peu  gaigner  fur  luy  -,  mais  ayant  co- 
gnu  le  Pere  Baltafar ,  il  l'ayma  tant  qu'il  fc  refi- 
gna du  tout  entre fes  mains.  Il  luy  fitfaConfef- 
fïon  générale  ,  & /eceut  de  luy  vn  régime  de  vie: 
il  alloit  quelques  fois  feul  à  Villegaicie  ,  pour 
demeurer  feul  auec  luy  à  conférer  :  il  luy  portoit 
\n  tel rcfpc&jqu'iin'ofoit  parler  deuant  luy  des 
chfcfes  quife  pratiquent  au  monde,  prenant  vn 
fïngulier  plaihr  à  l'entendre  difeourir  de  Dieu:le 
Marquis  de  Lombay  s  y  retira  auffi  ,  &  fit  les 
exercices  fpiritucls  que  le  Pere  Baltafar  luy  bail- 
la; il  le  lailloit  entrer  aux  exhortations  &  con- 
férences qu'il  fàifoit  aux  Nouices ,  &  en  direfon 
aduis  à  fon  tour  comme  les  autres.  Apres  auoir 
acheué  les  exercices,  le  voyant  fort  dcs-abufé> 
il  le  lai  lia  parler  aux  Nouices  en  lafalc,  où  ils 
s'aflèmbloient  à  difeourir  du  grand  abus  qu'il  y 
a  és  choies  du  monde  ,  &  du  bon  choix  qu'ils 
auoient  faift  d'entrer  en  Religion.  Il  alloit 
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fouucnt  tout  feul  à  Villegarcic  communiquer 
de  fa  conscience  auec  le  Pçre  Balta{àr,&cn  pren- 
dre fon  aduis. 

■ 

§.  u 

I 

MAis  il  profitoit  bien  plus  ;  quand  il  alloit  i 
Villalpand  veoir  la  Duchelfc  deFrias& 
fes  deux  filles,  Ieanne  de  Velafquc  Marquifede 
Lombay  ,  &  depuis  Ducheflc  de  Candie ,  &  A- 
gnesdcVelafque,  qui  fut  depuis  Comtclfe  de 
Monterey  &  leurs  Dames  &  feruantes  ,  qui 
cftoient  toutes  remplies  de  ferucur.  La  Du- 
che(Tc  cftoit  portée  de  longue  main  aux  exer- 
cices d'Orailon,  deuotion,  &  de  toute  vertu» 
mais  le  Pcrc  Baltafar  la  perfectionna  grande- 
ment >  luy  enfeignant  la  fin  où  elle  les  dcuoic 
adrcrterfclonfon  plus  grand  befoin,  qui  cftoit 
d'auoirvne  entière  rehgnation  &  conformité  à 
la  volonté  diuine  en  toutes  chofes.  voulaiK  & 
agréant  tout  ce  qui  plaift  à  Dieu,  remettant  tous 
les  ennuis  &  trifteifes  exccflîues  caufees  des  ad- 
uerfitez  >  quand  on  manque  à  cette  conformité: 
&  d'autant  que  cçttc  Dame  defiroit  de  s'y  ren- 
dre parfaide,  &  fe  trouuoit  combattue  de  plu- 
fieursfoings pénible^ qui  la  trauailloient  >  il  luy 
bailla  par  eferit  deux  Médications  dé  la  Prout- 
dence  diuine  pour  s'y  exercer  \  clquellesildcf- 
couurit  non  feulement  fon  bel  efprit  ;  mais  aufli 
la  cognoidance  &  lezele  qu'il  auoitdesperfoa- 
lies  qu'il  prenoit  en  fa  charge. 
Voicy  la  première.  Méditation  ,  eftant  en  la 
>  prefenec  de  noftre  Seigneur  Icfus-Chrift  &  de  (à 
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Çour  celefte>deuant  lequel  tout  ce  qui  nous  ack 
uiçnt  fç  parte ,  Se  qui  aymebeaucoup  plusfes  fir. 
deles  qu'ils  nç  s  ayment  cux-mefmcs.  Vous  conT 
fidererez  ces  trois  poin&s.  Le  premier  cft  de  S. 
S)  oro  tée,  viuifian t  fort  la  foy  qu'il  ne  nous  peuç 
aririucr  aucun  accident  fafchcux,  cruel  &  à  1  im- 
prouifte  fans  là  prouidence  dcDieu,&  que  là  o4 
cft  la  prouidence  de  Dieu ,  il  n'y  a  rien  de  mal  Se 
tout  y  eft  ordonne  au  bien  de  lame  :  de  forte 
qu'éstriftcseuenements)diaesenvous.mefme> 
pauureté&pcu  de  biensj,  eft  infupportable  és 
perfonnes  cjui  par  leur  eftat  &  grandeur  font 
oblige^  à  pfluficurs  charges  :  mais  la  pauureté 
qui  cft  enueioppee  auec  la  prouidence  diuinc 
eft  vue  riche  vie ,  oubly ,  meQ>ris  &  trouble  des 
çhojfesqui  nous  preffent,  neantmoins  eftant  à 
labryd^e  la  prouidence  de  noftrc  Seigneur  ^  ce 
fera  vn  grand  threfor  fi  on  la  peut  garder. 

Lciecbnd  poi^dt ,  fqppofé  que  les  chofes  qui 
pous  peuuçnt  plus  iuftçrnet  foùcicr  durant  cet* 
çe  vie,  font  celles  qui  concernent  Iç  falut  de  no- 
ftrc ame ,  qui  appartiennent  à  la  vie  corporellç 
&entrçticn,  touchant  lesquelles  ilfautgrande- 
mentpefer  les  paroles  (le  nbftre  Seigneur  Iefiis- 
Çhrift ,  qui  defcouurent  la  prouidence  defon 
Perc  éternel  enuers  nous,les  cachetant  dans  nos 
çopors  cotpm.e  des  gages  certains,  pour  en  tirer 
ce  que  nous  de  uons  aifevirement  faire  au  defauç 
d'i  celles,  Se  en  toutes  autres  chofes.  N  oftre  Sei- 
gneur  Icfus-  Ohrift  dit  donc  enfainft  Matthieu, 
*5-  Ne  parlez,  gneres  (des  chofes  de  lame:  )  car  les 
Infidèles  Dénient  conuaincre  Diçu  par  leurs  rai- 
fons:  ceft  pourquoy  ie  yousaducrtisquauantv 
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que  vous  ayez  oùuert  labouchc ,  Dieu  fçait  de* 
quoy  vousauezbefoinrne  vous  tourmentez  pas 
trop  de  vos  alimcnsôcvcftcments:  d'autant  que 
ceux  qui  ne  cognoilFent  point  Dieu  n'en  font 
pasdauantage:&  voftrc  Pere  fçait  que  cela  vous 
eftnccetfaire.  Pelant  ces  paroles  faides  reflexiô 
fur  vous  mefines  ,  &  du  foucy  que  vous  prenez 
de  vos  cnfons,mefme  de  ceux  que  vous  nauez 
pas  encore^ ourucus,  &  inferez  de  la  vérité  qui 
remettra  ce  foucy  en  ecluy  que  Dieu  prend  des 
fions*  &  puis  qu'il  en  aura  foin  vous  pouuez  af- 
feurement  efloigner  la  follicitudc  quevous  aucz 
d  eux,  &  vous  en  rapporter  à  Dieu  ainfi  que  S, 
Pierre  commande ,  Reiette\  totu  vos  fançts  en  i.Pttr-t 
Dieu, lequel  a  foin  de  vous  pins  y faillir. 

Le  troifiefme  poinft  fera  de  confîderer,que  ******* 
celuy  qui  nous  confie  cette  prouidencedu  Pere 
éternel  cnucvs  nous  n'eft  pas  tel  quel ,  ains  fon. 
propre  filsnaturel  noftre  Seigneur  &  Rédem- 
pteur Icfus  Chiift,qui  fçaic  ce  qui  cft  caché  dans 
iapoitrine, &qui  le  nousdrteouurepour  noftre 
confolation  .fuiuant  ce  qui  cft  çferit  >  Tvniquc 
qui  cft  au  fein  du  Pere,  eftccluy^ui  nous  l'a  dit,  i 
auec  lequel  il  faut  entrer  en  colloque  ,1e  fuppliat  f 
puifque  c'eftiuy  qui  donne  rentendemôt  à  no- 
ftre foy  qu'il  la  vous  départe  quand  &  comment 
il  verra  bon  eftreconuçnablcfclon  la  foy  de  fa 
prouidencc;afin  que  loutainfi  quelle  achemine 
par  elle  tout  voftre  biëSaichcfle,  Vous  fçachiez 
de  vous  confolcr  des  fuccez  d.  icelle,  les  eftimer 
&en  faire  voftre  profit,&acheuer  auec  yn  Vater 
nojier%o\\  cette  douce  &paternelle  prouidéce eft 
dépeinte  &  cnciofe.Cc  tut lapreraicre  Mcditt- 
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tion  qu'il  donna  à  cette  Dame,  maisie  veux  içy 
raconter  l'humilité  de  ce  fàinâ  homme,en  tou- 
tes les  occa  fions  de  prendre  aduis  ou  coi  cil  des 
autres,  encore  qu'ils  fufletit  fes  inférieurs  -,  car 
comme  il  efcriuoitcecy,i'entray  dans  fa  cham- 
bre pour  parleràluy  ,  &luy  rendre  compte  dç 
maconfeience,  àcaufe  que  i'eftois  en  latroi- 
fiéme  probation  $  il  me  dit  qu'il  écriuoît  trois 
points  de  la  prouidence  diuine ,  pour enuoyçr  à 
cette  Dame  qui  eftoit  fortaffîigec>ie  luy  dis  que 
Vçn  auois  leu.troif  fort  bons  dans  Sainéte  Ca- 
therine de  Sienne,  en  vn  Dialogue  de  Imperfe- 
ction, que  Dieu  luy  auoit  baillez  luy-mefme; 
alors  il  mç  les  demanda  aucc  fon  humilité  qui 
m'édifia  fort ,  &le$  luy  cnuaya  en  cette  forme, 

$  *  ^* 

L'Autre  meditatia,dit-il,a  trois  points  d'vne 
leçon  que  N.Seig.fitàS.  Catherine  de  Sie- 
ne  en  vne  de  fçs  appariçios,  afin  q^uellrpûft  bien 
penfçr  des  diuers  fuccés  quiarriuenx  en  toutes 
çhofes ,  comme  efransgouuçrnez  par  fa  proui- 
dcnce,fcconfoler&  faire  fon  profit  d'çux.  Le 
premier  eft  de  fa  toute -pui(Tâce:  Pf  en  garde  ma 
Bile,  cjuemoy  ton  Dieu trcs-gloricux , qui  t'ay 
çreée  pour  ioiiir  de  ma  béatitude,  fuis  fi  puiflar* 
qu'il  ne  fepailcchofe  aumondçque  ie  ne  l'or* 
donne  ou  permette  qu'elle  arriue  ainfi.  Lex.dç 
fafagefTe:  Mpy  bon  Dieu  fuis  d'vne  tres-haute 
fageflTcà  laquelle  rien  pcft  caché,ny  hors  de  ma 
prouidecc,  de  rpauieçe  que  ie  ne  peux  eftrc  trp- 
pé  par  aucune  aftuce,  ny  troublé  par  erreur;  & 
afin  que  tu  fçaches  quelque  chofe  de  la  force  de 
m  fageffe,  çr  oy  que  iç  tirç  yn  f  lus  gr  âd  j>ien  de 
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lacoulpe& delà  peine,  qu'il  n'y  a  de  mal.  Le 
troifiéme  poind  eft  de  fa  faindtetc  &  bonté;  Iç 
voudrois  que  tu  pen(a(Tcs,  que  moy  ton  Dieu, 
ne  fuis  pas  moins  bon  que  puiflant  &  fage;  c'eft 
pourquoy  ie  ne  peux  vouloir  finon  ce  qui  eft 
pon,vtile  &  falutaire  à  toy  &  aux  autres  ,  &  ne 
peut  fortir  aucun  mal  de  moy  :  &comme  i'ay 
créé  l'homme  aucc  ma  liberté,  au  ffi  ie  l'aime  in- 
eftim  ablcment.  Tu  colligcras  de  laïque  les  tri- 
bularions,deshoneurs,tourmcns,  &  toutes  cho- 
fes  conttaires,ne  viennent  pour  autre  fujet,moy 
ledifpofantainfi,quepour  voftre  profit:de  ma- 
nière que  vous  foyei  corrigée  Se  conduite  à  la 
vertu  par  ce  qui  vous  femble  cftrc  mal ,  par  où 
vous  allez  au  vray  &  fouuerain  bië  qui  vous  eft 
inconneu.Vousapprëdrezauffi  d*icy,que  moy 
voftre  Dieu,iefçay,iepeux,  Se  iedefire  plus  vo- 
ftre bien  que  vous  mefmc.  C'eft  la  leçon  que 
N.S.bailla  àfain&e  Catherine ,  &  en  elle  à  nous 
tous,  auecces  méditations 3  &  autres  fembia- 
blcs,  qu'il  difoit  aux  petfonnes  auec  le(quellcs  il 
conferoit ,  accommoJeesàleurnccefficé  &  ca- 
pacité.Il  les  auançoit  fort  en  la  vertu,comme  il 
lit  cette  Partie ,  qui  luy  porta  vne  telle  affeâion 
Se  refpe<à,qu  elle  fe  tenoit  comme  vn  enfant  dc- 
uant  luy:&  fbuloit  dir«,que  quand  d*autres  Pè- 
res delà  Compagnie  venoient  à  Villapand,  tant 
fuflent-ils  fericux,  qui  luy  partaient  des  chofes 
de  Dieu ,  ceuxquilesçfcoutoicnten  pouuoîent 

)>arleraueçeux,  Se  entrer  de  quelque  bout  en 
a  cqnuçrfition  :  maisquandle  P.  Baltafar  par- 
loir, c'eft  oit  auec  vne  telle  fuperiorité  &  gran- 
deur, <^uç  çhacvpfctaifoittju^d  ilprenoitla 
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parole,  efeoutans  comme  des  enfans ,  au  prix  de 
luy:  quand  die  luy  efcriuoit,  elle  mcttoitTad- 
greffe,  à  Monfeigneur  le  PeremaiftreBaltafar 
Aluarcs,de  la  Compagnie  de  IefusmonPcre< 

Ses  deux  filles  ne  le  refpe&oicnt  pas  moins, 
lcfquclles  il  ftila  à  faire  vn  peu  d  oraifon  men- 
tale, &aux  exercices  de  mortification,leurper- 
fîiadant  de  bailler  eux  mefmes  l'aumofiic  qui  fe 
faifoit  tous  les  iours  >&prenans  desdeuanciers 
de grofle  toile  elles  efchaudoientellcs-mefmcs 
le  potage  qui  eftoit  préparé  pour  eux ,  pendant 
que  le  Pere  catechifoit  les  pauurcs  ,  puis  leur 
bailloit  leurs  efcuelles&pkhets.  Vne  vigile 
de  la  fefte  Dieu  elles  s'alfemblcrent  toutcs,pour 
la  reucrcncc  du  tres-fainét  Sacrement  à  parer 
rEgiifejdeuxd'entre-elles  labalicrent,  vneau- 
tre  fourbit  la  lampe,  vnautré  para  les  Autels*  les 
fcruiteurs&vnPere  de  la  Compagnie gardans 
la  porte  de  peur  que  perfonne  n  Aitraft  pen- 
dant qu'elles  accompliflbient  leur  deuotion. 
Outre  celaâl  lesfouloit  mortifier  auec  dextéri- 
té Sç  prudence  en  termes  propres  pour  cela.  La 
plus icune difoit  que  perlom^eneiauoitiamais 
tant  mortifiée  que  luy  ,  auec  des  mots  qui  luy 

f>erçoient  le  coeur  :  &  comme  elle  voyoit  qu'il 
c  faifoit  pour  fon  bien  .encore  qu'elle  le  relfen- 
tiftfort,  elle  ne  lailfoit  pas  pour  cela  de  l'aimer 
&  refpc&cr ,  adiouftant  telle  fgy  à  fes  paroles, 
qu'en  fc  trouuant  à  quelque  oppreffaon  elleie 
faifoit  auffi  toft  apporter  les  lettres  du  Pcrcjal- 
ta(àr,&lesmettoitau  lieu  où  elle  fentoitfadôu- 
lcur  dont  elle  (c  trbuuoitfoulagee. 
Il  aduint  vne  autre  chofe  notable  t  ces  filles  * 
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bilans  de  VilUîpand  à  Valadolid  aucc  leur  mere, 
la  petite  Contetfe  de  Haro  aagec  de  quatre 
ans,  cftoit  dans  le  CarrofTe  des  femmes  pour 
s'entretenir  auec  elles  i  à  la  defc ente  de  la  mon- 
tagne de  Villenublc,les  cheuaux  s'emportèrent 
de  telle  furie  qu'ils  deuancerent  les  autres  Car- 
rofles  Se  Litières  où  eftoient  les  Seigneurs,  Se 
renuerferentle  cocher  1  an  s  que  perlonne  ofaft 
approcher  deux.  Tous  les  vallées  de  pied  &dc 
cneual  furent  grandement  troublez  voyans  le 
péril  auquel  ilsne  pouuoient  remédier  j  £e  Pè- 
re Ral taur  faifoi t  le  m cGn e  chemin  ail  e  z  près  du 
Carroire,& voyant  ce  qui  fe  pairoit,ilfemift  en 
Oraifon  fuppliant  noftre  Sauucur  de  lesprefer- 
ucr.  Il  pleut  à  fa  Majefté  de  l'exaucer,  &  les 
cheuaux  s'arrefterent  tout  court  eftans  proches 
du  précipice  pu  ils  euflent  çfte  brifez.  Celles 
qui  eftoient  dans  le  Carrolle  ne  furent  aucune- 
ment ble(Tees  de  tous  ces  grâds  heurts  &  caho  5 : 
ce  qui  fut  tenu  pour  vn  miracle  tout  euidenc* 
qu'ils  attribuèrent  à  la  prière  du  S.  Pere  Balta- 
far,lequci  en  rcmcrciaaufli  toft  noftrcScigneur, 
çomme  d'vnc  très  -  fignalce  faueur.  ( 
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Qu'il  ail  a  lors  à  Baurguts  ,  &  ivne  manière  dt 
vit  bien  réglée ,  qu'il  donna  k  deux  perfin- 
nés  dénotes  fes  parens* 

■ 

Chap.  XXXVIII. 

■ 

Ncore  quclcPcrcBaltafar 
eut  fort  mortifié  l'amour  des 
parens  >  qu'il  ne  vouloit  aller 
voirfans  quelque  prétexte  que 
ce  fuft,  comme  nous  auons  dit 
cy  dertus ,  neantmoins  il  cfti- 
moit  plus  l'obédience  que  le 
facrifice(ainfiqueditrEfcriturc)  parce  qu'en  o- 
beyirant  Ton  mortifie  le  propre  iugement&la 
propre  volonté>qui  eft  vn  plus  agréable  facrificc 
à  Dieu  que  la  mortification  de  ne  point  voir  fes 
parens,prife  de  foy-mefmc,  quand  des  fuperieurs 
pour  de  bons  fujets  commandent  le  contraire. 
De  forte  qu'en  ce  np/efme  temps  là  il  fut  con- 
traint par  lobedieiice  défaire  vn  voyagea  Bour- 
guesàlaprierede  Morales  de  Salfede  fon  beau 
ftere,  qui  eftoit  Archidiacre  de  Lara,&  Chanoi- 
ne del'Eglife,  &Prouifeurdu  Cardinal  Pache- 
que,  Archcucfquedulieu;il  fut  depuis  Inquifi- 
teurà  Valadolidjqui  auoit  auec  foy  Eluire  Alua- 
res  fœur  du  Pere  Bal  tafar,vcufuc,  quiauoit  ef- 
poufé  vn  fien  frère,  &  vnc  autre  tienne  foeur  Bea- 
te,quis  appclloitYfabeau  de  Salfcde,toutcs  deux 
d'vncvcrtu  exemplaire, fort cxcrcccsen  l'oraiso 
&  pénitence  ;  neantmoins  le  Pcrc  s'eftudia  fort 
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aies  ayder  &  p erfeftionncr  en  Toraifon  & deuis 
aucc  Dieu ,  &  es  autres  v  ertus  :  &  de  peur  qu'el- 
les n  oubliaient  ce  qu'il  leur  difoit.ilieur  bail- 
la par  eferit  vn  ordre  Se  diftribution  des  occupa- 
tions de  tout  le  iour ,  fifpiritueiSc  conuenable 
à  des  perfonnes  de  cette  qualité ,  que  i'ay  trcuué 
bon  de  le  mettre  icy  pour  feruir  à  d'autres,  &  à 
fin  que  les  Confefleurs  voy  ent  comment  ils  doi- 
uent  façonner  celles  qu'ils  défirent  eftrc  parfai- 
tes. Or  pour  entendre  ce  qu'il  enfeigne  icy ,  eft 
àprcfuppofcrquelcPcre  Baltafcr  (comme  il  a 
efte  dit  au  chapitre  4.  )  que  tous  ceux  qu'il  ftiloit 
à  l'Oraifon  apre$qu  ilsauoient  pafTé  les  médita- 
tions des  péchez  ,  &  des  fins  dernières ,  il  leur 
confeilloit  de  méditer  fort  es  my  ftercs  de  la  fain- 
âe  Paffion ,  à  caufe  des  grands  proffits  que  l'on 
en  tire ,  pou*  exercer  aucc  plus  de  ferueur  &  de 
perfe&ionla  douleur  des  péchez ,  la  mortîfica* 
uon  d'eux  mefmes,  l'amour  de  Dieu  &  des  pro- 
chains, &  acquérir  plus  excellemment  toutes  les 
vertus-,  à  cette  fin  il  leur  difoit:  pcnfezque  vous 
n'auez  rien  fcift ,  iufquà  ce  que  vous  ayez  vn 
lefus-  Chrift  crucifié  dans voftrc  cœur ,  ainlî  que 
nomauonsditlà,  par  la  continuelle  mémoire, 
cognoiflànce  ,  amour  ,  &  intention  de  ce  fou- 
uerain  Rédempteur  ,  &  des  vertus  héroïques 
qu'il  pra&iqua  en  la  Croix.  Cela  prefiipposé, 
1  ordre  de  prier  &  de  viuf  e  dit  ainfi.  A  voftrc 
refueilfouuencz-vousdu  myftcre  qu'il  faut  mé- 
diter ,  de  peur  d'eftre  preuenu  d'autres  penfees 
qui  occupent  le  cœur,  &  le  deftruifent  en  l'orai  - 
(on.  Entrant  en  l'Oratoire ,  prenez  de  l'eau  bc- 
n  i  il  e,  ôc  tournez  l'horloge  de  labl  c  pour  marquer 
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l'heure ,  vn  pas  ou  deux  du  lieu  où  l'on  ,fc  doit 
agenouiller.  Il  faut  demeurer  quelque  peu  de 
fcbut ,  penfant  à  qui  Ton  va  parler  ,  puis  faut 
s'humilier  &  bailler  la  tefte ,  en  figne  de  lareuc- 
rence  intérieure  qu'on  porte  à  la  Majefté  diui- 
ne  -,  &  s  agenouillant  >faut  le  prier  de  diriger! 
fondiuinferuice  lespenfecs ,  les  paroles ,  &  les 
ceuurcs  :  penfant  icy  combien  la  créature  doit 
cftrc  joinâe  au  Créateur  de  peur  de  faillir ,  car 
fansluy ,  &fansfonaidc  ,1  on  ne  peutmarcher 
afleurement ,  ny  auoir  vnc  bonne  penfec*  tant 
foie- elle  légère. 

Puis  on  fe  reprefentera  Iè  rtiyfterc  auquel  il 
faut  penfer  comme  s'il  fe  palfoit  en  ce  mefhiè 
Oratoire  deuantfoyjôc  d'autant  que  le  plus  or^ 
«Unaircdoitcftredcsmyfteresdela  Paffion,voi- 
ty  la  forme.  Supplier  noftrcSauucur\ attendu 
qu'il  partage  aucc  nousfes  mérites,  &  le  fruidfc 
de  fes  tourmens ,  qu'il  me  falfe  aufli  part  de  fes 
bonnes  Jpenfecs  &  fentimehs ,  afin  queic  ren- 
contre a  penfer  &  goufter  de  ces  myfteres  ce 
quiluyplairalcplus ,  êc  qui  me  fera  plus  vtile. 
En  après  $  faut  tonger  que  celuy  qui  endure  eff 
.  Dieu  :  En  fécond  lieu ,  qu'eft-  ce  qu'il  endure  : 
ne  confîderant  pas  tant  cela  par  les  difeour  s,que 
tomme  voyant  des  yeux  de  1  ame>les  oublis  »  les 
mcfpris  i  les  dégoufts  &  mauuais  traiâemcns 
qu'il  rfcçoifc  En  troifiefme  lieu  regarder  auec 
quelle  patience  ilfouffre  les  tourments  ,  auec 
quelle  humilité  les  méfpris ,  aucc  quelle  charité 
lcsrancunes&  les  haines  :  &  s  cfmerueiliant  de 
le  vdir  ainfi  traiâé  luy  demander  >  Seignctif 
d'infinie  Majefté  *  quelle  quel  Û15 


; 


Digitized  by  Google 


Bahdfdrjïlttdtrs,  41J 

tcrcft  vous  faiû  endurer  vnftmauuaistraiftc- 
ment  ?  incontinent  l  ame  fc  reprefentera  la  rc- 
ponfe  intérieure  5  ny  craint» ,  parce  que  ie  fuii 
Tout  puiflant ,  nv  intereft ,  parce  que  ic  fuis 
Dieu ,  qui  nay  beloin  de  choie  qui  foit  hors  de 
moy,  finon  l'amour  que  ie  vous  portc^  A  cefte 
parole  d'amour  elle  s  arreftera  aucc  du  reflenti- 
racne ,  iufqu'à  ce  que  l'ame  fe  treuue  encline  & 
obligée  à  monftrer  à  fon  Dieu  l'amour  qu'el- 
le luy  porte ,  par  la  mclmc  voy e  qu'il  a  deicou- 
uert  le  fien  >  de  fo  uff  r  ir  des  oubliances ,  desmef- 
pris  ,  des  conditions'du  tout  efloignees  de  U 
iîcnn c  ,  des  fiels  &  autres  dégoufts  :  car  pour 
méditer  vtilcment,  il  faut  eftre  conioindtement 
attentif  à  peferiesmyfteres,  &  à  reformer  les 
moeurs ,  voyant  à  quoy  on  pourra  appliquer  & 
(aire  conuenir  nos  adions  aucunement  à  ce 
quenoftre  Seigneur  Iefus-  CHrift  afouffert  :  car 
la  plus  haute  Ici  en  ce  de  prier  &  profiter  gift 
plus  à  bien  patif  &  s'humilier ,quàfcntir des 
goufts&  douceurs. 

Es  feftes  principales  on  en  peut  faire  oraifon, 
&  fi  c'eft  vn  iour  de  communion  ce  fera  du  très- 
fain£fc  Sacrement ,  &  au  foir  l'oraifon  pourra 
eftre  des  feftes  ou  après  la  communion  &  ad  1  on 
de  grâces, 

Enl'aridité,  obfcutité^ouendurciflcmcnt  de 
cccur>  &  en  tout  autre  empefehement  intérieur, 
qu  ilpenfcqucfes  péchez  font  là  ;  Scs'iineles 
rcco<moift  du  cofté  qu'ils  ont  offenfc  Dieu* 
qu'il  les  rclfcntc  à  la  dureté  &  empefehement 
qu'ils  luy  ont  laiffé  :  qu'il  s'humilie  >  diûnt  à 
Dieu.  Voila,Scign.le rcuenu  de mafcmcnce,& 
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te  fruiâ:  de  mes  années  paflTecs:  du  co fie  que  cet 
empefchcmStdéperïddes  péchez,  donc  ie  vous 
irrkay^uc  vous  nè  méritiez  nullement,&  moy 
ie  ne  le  deuois  pas  faire  ;  ie  m'en  repens  de  bon 
cœur,&  voudrois  auoir  les  larmes  &  fentimens 
deceux  q^i  vous  ont  eftéles  plus  agréables  & 
entant  que  ç'en  eft  la  puiiicion  que  vous  aucfc 
iuftement  ordonnee,ic me  réjoiiy s d'eftre  payé 
félon  mon  oeuure.  Que  cela  dure  tant  qu'il  Vous 
plaira,  fuft  -  ce  toute  ma  vie ,  &  encore  mille  ans 
par  delà,&  comme  Dieu  eft  auec  fes  créatures, 
qui  (ont  dans  leurs  places,  s'ilfe  fçait  bien  hu- 
milier &fubirle  chaftiment  qu'il  luy  cnuoye, 
il  fentira  vne  douceur  &  confolation:  &  s'il  ob- 
tient ce  qu'il  de  lire  ,  il  ira  par  où  Dieu  le  guide* 
ra  j  ou  bien  par  cette  voix  d'humiliation  & 
confiance  qui  eft  tres-afleuree* 

Liiez  tous  les  ioi£s,au  moins  vn  quart  d'heu-  * 
re,dans  l'Imitation  de  Iefus-Chrift,ou  autres  li- 
urcsfpirituels  &  dcuots,  &vn  autre  quart  d'heu- 
re auant  fe  coucher,  faites  l'examen  de  con- 
fcience,rcglcz  voftre  dormir  &  leuer,abregcant 
les  affaires  du  foir  pour  fe  retirer  de  bonne  heu- 
re confe(Tcz-vous,&  communiez  tous  les  huicl 
iours ,  &  quelquefois  fur  femaine ,  fi  le  Con  fef- 
feur  le  trouue  bon ,  dont  il  faut  prendre  l'aduis 
en  cela ,  &  es  pénitences  iourne  lies ,  &  en  faire 
plus  d'eftat  que  d'aucune  dcuotion  ou  rigueur 
faite  de  propre  volonté,  dautant  qu'on  con- 
tente plus  Dieu  en  cela.,  &  qu'on  marche  plus 
feurement.  Mandez  -moy  tous  les  mois  de  vos  - 
nouuclles ,  premièrement  de  voftrc  iànté ,  fe- 
fondement  de  voftre  retraite  intérieure;  ticr- 

cement 
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fcicrccment  delà  lc&ure  ,  quartem*nt  de  vos 
conférions  &  commuons,  cinquièmement  fi 
vous  aucz  quelque  trauail  ou  tentationqui vous 
exerce,  ou  nouuellefaueur  qui  vous  époinçon- 
ne. 

C.'eft  la  forme  de  vie  quMlaifla  àfafceur,  &bcl- 
Je  feur,  nonfeulcmétpar  eferit, mais  imprimée 
dans  leursames ,  d'autant  qu'il  leurparloit  aueC 
vn  tclefpritjquc  pendant  qu'elles  l'efcoutoient, 
elles  ne  ceflbient  de  çleurer  du  feu  de  dcuotion 
qu'elles  fentoient  I'ay  parlé  quelquefois  à  la 
faur  de  l'I  nquifitcur  qui  a  demeuré  long  tempg 
enceftcvilie^voyois  la  grande  vertu  qu'elle 
auoit  acquife,elle  faifoit  d'eftranges  pénitences 
de  cilices.difciplines&ieufnes  quatre  iours  de 
lafcpmainclaplusparraupain&  à  l'eau,  éllcnc 
couchoit  iamaisenliét,  &  paflbit  beaucoup  de 
nuits  en  oraifonjcllcne  lifoittien  dâsleliurc  de 
S .  Chaterine  de  Siéne ,  dont  elle  eftoi  t  fort  deuo- 
te,touchant  la  pénitence  &  aufterité,  quelle  ne 
le  voulut  pratiquenvnze  ansauantfon  deceds, 
elle  fit  voeu  de  porter  vnc  chaifne  de  fer  ceinte 
autour  de  fon  corps  iour&nui<5t:  s'eftant  fai<5fc 
vnç  playe  à  forcede  la  porter  côtinuellemét*elle 
laguaritauecdubaume  ,&  ayant  fuporté  qua- 
tre mois  la  maladie  dont  elle  mourut  ;  elle  ne 
l'ofta  que  deux  iours  auant  fon  deceds,  depem: 
qu'on  ne  là  trouuaft  fur  elle  quand  on  lenieue- 
liroit  Elle  euft  vne  admirable  patience  en  eefte 
longue  maladie  Se  des  douleurs ,  fpecialemet  de 
dents,  dont  elle  futtrauaillee  plukeiiri*  années, 
fans  qu'on  l'ouit  iamais  plaindre  de  ce  qu'elle 
enduroit,ny  de  ce  qui  luy  manquoit>ayanc  tout 

£c 


« 


Digitized  by  Google 


4$o  LavieduVete 

iorirslafaccioyeufe&riantejCommefi  clic  eiift 
cfté  en  oraifon.  Elle  finit  ain  fi  fainûemét  fa  v  v 
Se  obtint  la  récompense,  dauoirfuyui  lçs  cô  1- 
feilsquelefaint  PcreBaltaferluy  auoit donnez. 


Delà  profonde  humilité  qu'il  garda  toufiours  es 
Offices  efr  bons  fficcez. ,  G* Jei  admirables 
fentimens  tottehant  cette  vertu. 

Chap.  XXXIX. 


^^^^^X  Out  ce  que  nous  auonS  rappor- 

J$r?§^  ^^téiufquçsicy  duPere  Baltaiàr  a 


m-  efté  fort  fauorable  &  heureuxés  ) 
offices  ,  Se  en  la  conUcrfatioit 
B^t^auec  les  prochains,  noftre  Sei- 
gneur  luy  dônant  de  li  bons  & 
admirablesfiictèfc,quil  acquift(cômc  nousauôs 
veu)  larepytatiô  &  auûorité  de  fain£fc>de  fpiri- . 
tuel,  prudét  &  excellct  en  toute  vertu,  tât  entre 
ceux  de  noftre  Compaghie^quepairtiylesfecii 
liers  &plufieurs  grands  Seigneurs.  Mais  auant 
que  de  raconter  la  tempefte  qui  s'efleualor* 
contre  luy  pour  obfcurcir  (a  fplendeur ,  il  im- 
porte que  nous  declarionsla  profonde  humilité 
qu'il  auoit  aurftilieùde  ces  honneurs  &  profpe- 
J#.ijJ*ritefc,  qui  eftoitvn  indice  d  vnegenereuie  fain- 
Câni.    &eté,  Veu(dit  fainû  Bernard)quc  c'eft  vne  rare 
SinG**  &  PtyG  vertu  de  faire  de  telles  chofes&ne 
^  n  s  en  eftimer  pas  plus  grand  ,&  que  fà  fiundfceté 
*     "cftant  recogneue  de  tous,  elle  foie  cachée  à  toy 
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jfcbl.  Paroiftrc  admirable  &  s'cftimet  mefpri&- 
blc,i  eftime  cela  plus  merueilleux  que  les  au- 
tres vertus.  Et  ailleurs  il  dit.  Ce  ncftriendV 
ftre  huhible  dans  le  riiefpris  :  mais  l'humilité 
honorée  eft  Vne  gtande  &  rate  vertu.  Ceft  vn 

!>henïx  en  terre  dauoir  toujours  confenjé  la 
àin&eté  ,fanslaietter  dehors auecla bonne  in- 
tention qu'on  en  a,  &  il  eft  bien  difficile  d'eftrç 
en  haut  lieu  fans  eftrc  altier.  C  eft  vnc  chofe 
inufitee,  niais  d'autant  plus  giorieufe  qu'elle  eft 
moins  commune.  Neantmoins  ce  feruiteur  de 
Dieu  fut  grandement  ioiiable  d'aùoir  acquis  ce 
qui  eft  deplusrare&foblimcen  la  ver  tu ,  coil- 
,  ïeruant' l'humilité  fans  pa'dre  la  fainttetén/ 
s  enorgueillir  de  l'honneur  &  bonne  opinion 
U'icclle. 

Ceftc  vertu  (  feloii  faindt  Bonaiienture  )  x 
trois  degrez ,  à  (çauoit ,  de  ne  fe  pr  ifer  point  du 
kout.,  délirer  deftrë  tenu  des  autres  pour  tel,  & 
ht  s  enfler  des  dons  de  Dieû  ,  tant  foicnt-iU 
gtemds;  lePere  Baltafar  futiufqueseiitouscci 
troi\comme  nous  declaterons  ci-apres. 

.    .  . 

jpRemieremcnt  ileftoit  fi  efclaité  de  la  lu- 
A  miere  du  Ciel  en  làcognoiflancedeDieû» 
&  de  fes  grandeurs ,  quille  futaufli  enlacô- 
gnoiflance  de  foi  mefme  &  de  fa  balfefle  qui 
â  accoûftumédë l'accompagner,  voyant  quel- 
ques veritez  ,  enquoy  la  parfai&e  humili- 
té fc  fonde ,  Tvne  eft  des  miferes  aufquelles 
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V  homme  eft  de  foy  fuiet,  fi  Dieu  ne  Yen  dcîiuf  à 
ouprcferue.il  fat  fortefclarcy  de  cefte  vérité, 
touchant  laquelle  il  en  euft  de  grands  fentimens 
qu'il  a  racontés  en  fon  Huret  Spécialement  Vn 
tnatin  auquel,dit-  il ,  ie  me  rcfucillay  fort  ioyeux 
°^r^auec  vne  péfee  &fcntimét,dôtien  'auois  iamais 
eu  dépareille  en  ma  vie,  cognoiifant  quec'eft 
qu  vne  ame  auec  Dieu»  &  ce  qu  elle  deuient  fans 
luy  :  fan  s  D  icu  toute  difformeja  noire  nui£t,&  le 
mefmc  changemét,  ccftvn  peu  de  cedre  deuant 
la  face  dvn  grand  vent,  vnc  efguillc  d  vn  qua- 
drant au  Soleil,  auparauant  quelle  ait  regarde 
IcNort.Pour  conclufion,  l'homme  fans  Dieu 
eft  vnlourdaut  &  vnfol,  &:  auec  Dieu  c  eft  tout 
le  contraire  &  vndemy  Dieu.  Celuy  qui  auoit 
ces  fentimens  à  fon  refueil,  c'eft  figne  qu'il  s'y 
exerçoit  fort  en  veillant:  &  non  (ans  caufe  N. 
S.  luy  communiqua  vne  grande  fàueur  en  ce 
fentiment,  parce  qu'encore  qu'il  femble  que 
tefoitvne  chofe  dégoûtante  que  decognoi- 
ftrerordurc  de  fes  fautes,  la  nuift  de  fes  igno- 
rances, le  changement  de  fes  refolutions,  la 
cendre  qu'il  eft  quand  il  eft  combattu  de  forts 
vents  des  tentations,  l'inquiétude  où  il  eft  eftâc 
fans  Dieu,  &  qu'il  ne  regarde  ce  Nort  diuin: 
mais  noftré  Seigneur  {çaitlauourcr  ces  penfées, 
parlafatisfaftion  qu'al'amc  voyant  fa  mifere, 
&  que  fc  joignaut  à  Dieu  f  elle  en  fera  deli- 
urec. 

Dauantage  noftrc  Seigneur  donna  à  ce 
Pcrc  vne  grande  lumière  pour  pefcr  fort  fes 
iautes ,  tant  fullent  elles  petites  >  &  combien 
elles  1  auilUUbicnt,  notamment  en  ce  qu  elles 
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fallillbicnt  tes  dons  de  Dieu  par  vn  mauuais  I*]Jta 
mefnage  t  ainfi  que  Ton  verra  par  ce  fentiment  ijis. 
tiré  de  fon  liurct:  Comme  ic  fuppliois  noftrc 
Seigneur  de  diriger  purement  mes  penfées  à 
fonferuice,  mes  paroles, &  mes  œuuresàmon 
rcfueil  du  matin  ,  comme  ie  dormois  encore 
à  deray  ,  il  s'offrit  à  moy  à  moins  dVn  clin 
d'œil ,  cç  que  ie  n'eulfe  feeu  iamais  penfer, 
&  aufïï peu  demander,  &  fans  qu'il  euft  pré- 
cédé aucune  difpofition  de  ma,  part  feus 
vn  grand  fentiment  que  noftre  vie  (pirituel- 
lc  eu  comme  vne  riche  eftoiilc  de  brocaul 
d'or  fin  t  &  comme  ce  neftpas  vn  petit  dé- 
faut d'y  méfier  de  gros  fil ,  ny  peu  de  per- 
te qu'vne  race  baffe  en  vn  haut  parage  :  de 
mefme  c'eft  vn  grand  détriment  de  méfier 
de  nos  propres  penfees  ,  paroles  ,  &  aftions 
que  nous  attachons  à  celtes  que  noftrc  S.  nous 
infpire  ;  comme  à  vnepenfee  ,  quefa  Maicftc 
nous  met  au  cœur,  y  en  adioufter  vne  dou- 
zaine de  noftrc  tefte  qui fobicurcillent; 
vne  paror 


ÉM  ;  pt 


-  J3*^JF\Wiité:  à  vn  œuure  qu  il  nous 
Impoli  ,  quatre  ou  iix  >  cfquelles  nous  nous 
je  ttons.  Car  U  toile  poureftre  pretieufe,doit 
çftre  tifTue  de  fès  diuines penfees ,  paroles  ,  Se 
actions,  à  ce  que  Dieu  infpire,  nous  y  de- 
uons  adioufter  aucc  fon  ayde  ,  queiqu'autre 
chofe  de  bon ,  à  fin  de  l'augmenter  par  ce 
moyen:  mais  auec  ces  races  Se  mauuais  mé- 
langes, il  reçoit  beaucoup  de  dommage:  par- 
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ce  qu'^n  l'extérieur  &  matériel,  nousauonslç 
fens  ouucrç  qui  eft  clos  au  f^iritucl.  Tirons  cel^ 
des  chofes  extérieures:  cen  eft  pas  vn  petit  de - 
gouft,  après  chaque  morceau  d'vn  plat  de  frui  A 
en  trouuervn  autre  mauuais,  après  vn  bo  grain 
yn  pourry  dans  vue  grappe:  &  h  ce\afe  rencon- 
froi  tau  furplus  qu'on  fer  t  dclfus  la  table,  nous 
enfortirionsrnaî  cojitens.  De  mefme  en  vne 
plâchçdeUidtuesn'entrouuer  que  fix  bonnes, 
en  vn  poiriçr  chargé  de  frui&s,  vne  douzaine  de 
bonnespoires,&  en  vnbaftiment  de  brique  eu 
renuerfer  vne  douzaine  de  rangées,  en  vne  ima- 
ge  qui  eft  difforme  dumoindredefauMi'y  îiuoiç  - 
qu'vne  feule  chofe  bien  formée  au  viiage,  en  vn 
papier  blanc  après  vn  mot  vne  rature^ce  ne  fonç 
pas  de  petits  dktrirrçents  qui  deffopt  'grande- 
ment les  chofes.  Tel  eft  le  mal  de  lame  à  la- 
quelle  Pieu  demande  vne  entière  netteté  ,  qui 
eft  caufe  du  mauuais  meflange  des  penfees  ,  des, 
parolcs&des  oeuurcs,  enfans  de  leur  proprç 
volonté  qui  le  deuroient  eftre  de  la  diuinc.  Cç 
n'eft  pas  vn  mal  imaginaire  ,  inuis*tritable& 
prononcé  par  la  bouche  de  Dieu  qui  nous  lVi 
planté  au  nez    Tomes  vos  œuurcs  iajhs  font 
comme  des  linges  tacbe\  de  feng  de  menftruesy 
taydefiourné  ma  face  de  peur  de  les  voir.  Ce 
u'eft  pas  là  le  plus  grand  rpal,il  y  en  a  vn  fécond, 
c'eft  qu'vne  pelle  vie  &  manière  de  faire  ne 
noushumilic,  encorescjne  nos  Pères  (  comme 
ditDauid)  en  ayent  eflè abaiffez,-  Il  y  a  des  en» 
fans  intérieurement  hpnteux  cnla  prefence  du 
^e.^gneur.  Les  artifans>  dont  nous  auons  parle, 
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roaçon,peintre,efcriuain,feroient  confus,iedj$  %\ 
mefmcdeçapprentifs,  qui  yerrcientleursfau- 
tcs,&  nous  deqant  D icu  nullement.  Il  eft  mal- 
content »&nous-mefm  es  bien  fatisfai&s.  Nous 
fommes  deuenus  plus  efFrontez  qu'vn  page  de 
Cour,  &  ne  voulons  point  rougir;  A  ces  maux 
on  en  adioufte  vn  troifiefme,que  tout  celaainfi 
mcflénefufKtànpusraualer,  &  le  moindre bié 
que  nous  faflians  fuffit  i  nous  enorgueillir,  afin 
que  ce  peu  foi  tauffi  fouillé,  s'il  n'eft  du  tout  per- 
du. Vn  petit  grain  d'or  que  nousyoy  ons  dansla 
fange,  vne  perle  couuertc  de fien  >  vncâeur  en- 
touree  dcfpines ,  de  beaux  biens  mcflezparmy  ^.wurtU 
des  puanteurs  y  a-il  rien  de  Ci  laid ,  ny  qui  fafl'e 
plus  de  mal  au  coeur  ?  Voila  le  fentimeftt  que 
noftrc  Seigneur  luy  communiqua  de  noftrerni- 
fere,  ce  quilerendoit  humilié  &  confus  deuant 
luy.  A  cfc  paefme  proposil  luy  donna  vn  autre  j  *  " 
grand  fentiment ,  faifant  reflexion  fur  fes  fautes 
auec  cçftc  comparaifon.  Quand  eft  ce  que 
vous  acheucrez  d'efçrirç  fans  rature  &  droit? 
Quand  eft  ce  que  vous  formerez  bien  vos  let- 
tres &  d  vne  main  légère  ?  Voulant  dire ,  tu  n'es 
qu'vn  enfant  en  la  vertu,  yn  nouiçc  qui  ne  f^ai*- 
rois  encore  rien  faire  à perfe&ion. 

Il  luy  fit  aufii  fentir  fon  néant,  &  le  peu  d  ef- 
fedde  nos  diligences  pouç  nousauanceràfon 
£cruice,  à  caufe  dcno&reirtdifpofition  naturel- 
Rappliquant  à  cela  ce  que  dit  S .  PauL  Ce  nefi  AdRo.j 
pas  de  noflre  volonté :,  ny  de  tiofire  courJe%mais  de 
U  mi  [encorde  de  Dieu.  C'eft  celle  qui  nous  ad- 
V^acç a  dont  le  foihle  eft  auffi  capable  que  les 
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autres  qui  femblentplus  fortes.  Me  fentant 
vniour(  dit-il)  fore  abattu.  &  mon  ame  criant 
à  Dieu  comme  la  terre  fans  eau ,  il  fe  fift  vne 
tendre  penfée ,  combien  le  confeil  de  noftre 
Seigneur eft certain, que  tout  ce  que  lame  a* 
&  tout  ce  qu  elle  peut,  foit  de  fa  tres-doucc 
main,  à  fin  que  ce  quelle  aura  foit  bon ,  & 
qu'elle  puifle  auoir  beaucoup ,  &  le  poifeder 
afleurement*  &  cognoiftre  le  Seigneur  qui  le. 
2>.  Ber.  W  donne  ,&  Remployer  à  l'en  glorifier.  De 
$f.x.*d  làvenoitlefentimcntquilauoitdeUdependâ- 
Cart.    cède  Dieu  en  toutes  chofes ,  auec  vnc  grande 


defKanced 

«71. 


Seigneur  me  détrompa  de  la  «fiance  que  1  auois 
en  moy,  corne  ecluy  qui  a  quelque  vifion  donc 
il  demeura  tout  effrayé.  Ilm  auoic  auparauani: 
roonftré  par  lefuçcés  de  deux  miffiôs,  que  ie  me 
pouuois  cordialement  fier  en  luy  du  tout,  &ç 
maintenant  que  ic  ne  deuois  auoir  aucune  fian- 
ce en  moy,  ny  en  vertu,  ny  en  fçauoir.  Des, 
difeours  ie  manquois  de  paroles  ,  &  demeu- 
îois  tout  court.  le  yoy  que  la  vertu  qu'il  leur 
donnoit  eftoit  leur  v ie  ;  par  aip.fi  ie  r  efolus  de  me 
quitter  ,  &  de  me  rapporter  à  luy.  le  vy  plus 
clairement  que  les  doigts  de  mesmains,  ques 
petils |  ma  kurcté  a  efté  fa  manutention  ,  & 
qu  auparler  mafciccc  n  eft  que  ce  qu'il  mV  do- 
né  deufage(Té>&  que  cefte  feule  pitance  eft  cel- 
le qui  nous  enrichit,  i  en  tendis  par  là  que  nous  , 
deuonsdependrcdeluyentouteschofes,  6ç  dç 
fa  mifericorde  infinie. 

B  ref  pour  le  rendre  du  tout  parfai<£t  en  ce  pre- 
mier degçc  d'humilité^l  euft  vne  fain&e  crante 
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de  pecher  &de  perdre  le  bien  cju'il  poiïedoicde 

J>eurqu!enlc perdrait vne fois;  il  ne  pûc  jamais 
e  rccouurer,  Se  cette  apprehenfion  le  rendoit 
fore  foiracux  de  lebienconferuer,  &cftimant 
quccequ'ilaucitnVftoitprcfqucrien,  &  qu'il 
n'eftoit  encore  qu'au  commencement  ;  il  dcfi- 
roittoufioursdcs'acroiftrc  .felouque dit  l'Ec- 
çlefiaftiquedcl'homnie  humble,  alors  cjiïil^ty1* 
feraconjomwé il  commences*  tout  Je  nniinean^ 
de  U  proecdoient  les  angoilfes  dont  il  fupplioic 
Pieu  de  leconucrtir^  comme  s'il  ne  l'eut  point 
efté  du  tout.  Il  met  dans  fon  liurct  qu'en  Fc- 
uricri574.lorsqu'ileftoit (iaduancé ;  il  euftyn 
douteenlorailonfiDieu  lcvoudroitconuertiy, 
dontilfcdeliura  auec  ce  ientiment  delà  con- 
fiance en  la  mifericordcdiiuinc ,  mettant  l'exç-  • 
pledefoy-mefme.Siquelqu'vn  vous  offenfoit, 
&qu'ilrecogncutlemalquilauroitfaiét,  n'en 
fériés  vous  pas  bien  aife?ouy  fans  doute  fi  la 
lumière  &  cognoiftance  de  ectteiniure  le  corn  - 
bloit  de  vergongne  &  de  douleur,  iufqu  à  Ce 
foufmettre  à  toute  forte  de (atisfa&iô ,  rcfolu  de 
ri  y  retourner  iamaisâvous  en  fériés  encore  plus 
aife?  il  n'y  a  que  ténias  il  ncpouuoit  faire  «la  ds 
foy  mefine,  vous  luy  ayderiés  à  recognoiftre 
fon  aueuglement&  i  accôplir  tout  cela,  que  ce 
ncferoitquc  pour  voftre  intereft  de  Tiniure  & 
offenfeque  vous  enauriez reccu  ?  ileftvinv,  & 
iîceluyqui  vousaoftcnfé  vous  c{toit  fort  obli- 
gé,&:  que  vous  dcfnatîïés  fort  qu'il  vous  aymeft 
^rentraft  en  voftre  amitié,  vous  luy  ayderiés  a 
le  faire  pour  deux  raisôs,  Tvnc  à  çaufe  de  voftre 
pftenfe  ;  l'autre  pour  cuiter  fa  ruinc:car  par  çette 
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conuerfion  le  tort  vousfera  reparc ,  &  Ton  au- 
roitpourueuàfa  perte.  Donc  fi  vousfaifiez  touç 
cela  à  ecluy  qui  vousauroit  afFeucé,doutésvou$ 
que  Dieun  cnfitpasdcmefme  devous,  &  qu'il 
nefe  refiouyffe  que  vouscefliés  de  pechçr,quc 
vousretourniés  vers  luy ,  recognoiflânt  &  dé- 
plorant voftre  folie,  iufqua  vous  foufmetreà 
toute  la  (àtisfaÂiô  qu'il  fçauroit  defirer  de  vous, 
&  vous  réduire  en  eftatde  trembler  à  la  moin- 
dre penfee  d'vnefemblable  folie  ?  &  fi  vous  ay- 
diésencelaà  ceux  qui  vous  auroien:  offencé, 
pourquoy  craignes  you$  que  Dieu  n'aydeaux 
fans,  &  ne  les  reçoive  quand  ils  fe  rangeront 
vers  luy,  tant  pour  foy  que  pour  eux;  d'autant 

?u'ils luy  appartiennent  qu'il  les  ayme  comme 
ere,&  qu'il  defire  d  eftrc  aymé  d  eux.  Ainfi  cet 
humble  Pere  s'encourageoit ,  d  autant  que  la 
yraye  humilité  n'eft  pas  couarde,  ny  lafche*ny 
defefperee,au  contraire  unt  moins  ellefe  fjie  cj^ 
fes  forces, tan t  plus  elle  fe  côHe  en  celles  deoicu* 
$c  voyant  qu  elle  ne  peut  rien  de  foy  t  elle  elpe- 
re  quelle  pourra  tomea  DigjU       '  ' 

•  »*• 

§.  z. 

I 

DkE  ce  degré  d'humilité  iî  monta  au  fécond, 
fe  reiouyflànt  deftre  vil  és^yeux  des  au- 
tres ,  defirant  d'eftre  tenu  &  traité  comme  tel, 
pourccceffe&il  cachoit  tant  qu'il,  pouuoit  les 
dons  qu'il  auoit  r  ec  e  u  s  de  la  main  de  D  i  e  u  &  foa 
bon  naturel,  on  furnaturel  qui  pût.  reluire  deuât 
les  hommes,  &  ayant  du  commencement  quel- 
que xepugnance  à  cela  cftiaaant  qu'il  faifoi£ 
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beaucoup  de  s'en  taire-,  il  euft  cette  penice,  peut 
tcftrcquclcfilsde  Dieu  ne  fe  cacha  &  ne  diflï7 
mula  pas  dauâtage*  Ce  qui  l'appaifa  &  le  ht 
rougir  de  hontc,(c  rendât  plus  foigneux  de  cou- 
vrir les  mifericordes  que  uofhc  Seigneur  iuy 
faifoit.qui  eftoient  grades,  &  c'eft  pourquoy  on 
{l'en  agueresfceutmaisenrecompcnfeil  cftoit 
çuricux  àdcfcouurir  fes  fautes  naturelles,difant 
fju'il  nVuoit  efprit,fcicnce,ny  entendement,ny 
chofedontil  putcftrceftimé,  &  non  feulement 
cela,  mais  auiïi  il  publioit  fes  pechea  pour  cette 
mcfmefin,commeil  fii au  Pcrc  Gilles  Goncales 
d'Auila ,  quand  il  fut  Vificcùr  de  la  Prouïnccde 
Caftillc,luy  eflantReâ:curdeMcdine,&laprc* 
jnicre  fois  qu'il  lyy  parla  à  loifîr.luy  rendat  co- 
pte de  foname  hors  de  laconfeiïion ,  félon  l'v- 
fage  de  la  Compagnie  il  luy  difl:  tous  iespechez 
qu'il  auoit  iamais  taies,  fans  que  le  Per  e  Vifitcur 
l'en  putcmpefcher,dontil  demeura  fi  eftonnç 
&  édifié ,  qu'allât  dire  MeiTc^il  ne  fçauoit  par  oû 
s'y  prendr  e,t:;nt  cegenereux  a#c  d'humilité  1  a- 
tioitrauy.le  mefmcGoncalesnous  l'aracompté 
ul^^it  l'humilité  de  ce  fa^nct  homme  5c  dU 
ors  il  L'cftirrçatprt ,  ne  fe  pouuant  perfuader  ce 
*  quel'on  dit  depuis  coircluy,noftre  Seigneur!© 
permettant  pour  monftrer  que  fes  defirsd'eftrc 
mefprifé,  cftoienç  vrais  &  forts1,  puis  qu'ils  ne 
febouchoient  pointaux  mcfpris, 

Et  cette  humilité  eft  la  plus  gencreufercar  en- 
core que  ce  luy  fut  vn  a&c  excellent  dccouurir 
les  dons  de  Dieu,  pour  fuir  Thonneur^&vn  plus 
grand  de  diuulguer  les  péchez  &  défauts fecrets 
pour cftrc déshonoré,  ncantmoinsc'eû  vu aûc 
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bien  plus heroique, quand  les  deshonneurs  & 
mefpris  aduiennent  de  les  r eceuoir  ioyeufemét: 
car  comme  Caffian  remarque  &  le  confirme  par 
l'exéplc  d'vn  certain  Moyne  qui  paroiiïbithu- 
ble  Se  ne  l'eftoit  pas:  d'aucuns  fe  blafment  afi» 
qu'on  les  eftime  humbles ,  'qui  feroienc  bien 
maris  qu'on  les  creut ,  ains  qu'on  attribue  cela  i 
l'humilité,  &quand  d'autres  mefdifent  d'eux-,iU 
s'atriftent&  aftligét.perdcntla  paix&patience; 
mais  lePcrcBaitafarneprcnoit  pas  kulemcnç 
plaide  de  fc  meiprifer,  ains  (e  rciouy doit  quan4 
il  luy  arriuoit  quelque  chofe  de  fon  mcfpriSjaiiv 
f\  que  nous  verrons  tantoft  en  plufieurscas. 

f.  }. 

DE  là  il  pauuint  au  troificfme  degré  d'humi- 
lité ne  s  eorgucilUlfât  des  hauts  dos  Se  of- 
fices que  noftre  Seigneur  luy  departoiticar  en- 
core que fes a&ions fulïent dignes  de  loUange; 
il  en  faifoit  fi  peu  de  cas  qu'ilelcriuoit  fes  exhor- 
tationsfur  de  vieux  broiiillars&  couuertures  de 
lettres,  difanc  que  tous  ceuxde  la  maifon  le  ren- 
voient côfus&nnftruifoiet>&  qu'il  eftoit  bien 
aifed  apprendre  detous,voire  ^^^^^j^H^TVi 
uiccs.L'vn d'eux  vnc^^^^Spplp^ 
difeouts  comme  on  a  accoultumé  de feife  cîî tra^**^ 
en  laCôpagnic  pour  defcouurir  le  talent  qu  ils 
ont,&  il  dift  entre  autres  chofes:maintcnât  que 
le  S.  Efpritviemallôsle  reccuoir  vcftus  de  pli- 
ure e, puis qu'ileft  S.  Efprit,  fortonsauecefprit: 
cette  raifon  luy  plut  tant  qu'il  la  repetoi  t  fi>uuéc 
aucc  vn  grâd  fx  uit  de  fon  atne.  Vn  autre  Nouice 
refpondit  en  vne  Conferécc  fpiritucllc  de  celles 
qu  o  fait  au  Nouieiat,  qu'il  eftoit  hôteux  que  de 
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ïi  petites  chofrs  en  empefchalfcnt  de  fi  grandes: 
cette  parole  le  pcnctrafiauantque  npftrc  Seig, 
luy  donna  pluficursfentimenslàdcirus, &com- 
bien  qu'il repetaft  fbuucnt  la  confideration  de 
cette  vérité  ,il  ne  s'en  pouuoit  ennuy  er,au  con- 
traire chaque  fois  luy  icmblott  nouuelle. 

I  ouy  dire  vnc  autre  fois  au  Perelcan  deiafe, 
qu'vn  certain  enfant  eftant  enquis  comme  va 
figrâd  Seigneur  demeuroit  en  vn  petite  village, 
ilrcfpondit  parce  qu  il  y  auoittoutfonbieiii 
le  S.  home  qui  tiroitdufucdetout,  tira  de  là 
que  N.  S.  cftat  dclîa  glorieux  *eftoit  demeuré 
çarmy  nous  j  parce  que  tout  fon  bien  eft  icy  qui 
(ont  nos  ames,  afin  de  les  garder  &  aucir  iomg 
d'elles:  c'tftpourquoy  en  cômuniantrondit,le 
corps  de  noftreSeign.I.C  conferue  voftrc  amc 
&la  côduife  à1a  vie  éternelle.  Apresqu'il  euft  eu 
ce  bo  fentimét,il  dit  auPere  qui  nousTa  racorh- 
pté.  Il  eft  vray  qu'il  ny  a  fi  petit  enfat  qui  ne  mé- 
prenne, à  cette  occafion  les  fuietsluy  diioiétpar 
fois  des  chofes  qui  sêbloiét  faire  à  leurs  propos, 
voyant  aticc  qucllehumilité  ilen  failoit  sôprofit. 
Vn  luy  dit  qu  il  auoit  leu  en  S.  Thomas,  qu'au 
premier  âge  du  môdeiln  y  euft  pointd'Idofatric 
àcaufe  que  la  mémoire  du  créateur  eftoitrecé- 
tc,&  que  cela  luy  fembloit  fort  à  propos  pouir 
entédre  lavertudcl'oraifon,  laquelle  rafaichif- 
fane  la  mémoire  du  Créateur ,  fait  que  nous  ne 
nousaffcélionnonspas  fi  dcrcglemët  aux  crea- 
tures;ce  que  le  fainét  home  aprofondit  tclleméc 
qu'il  en  demeura  quelque  temps  fufpcns,&puis 
(e  fit  monftrcr  le  partage  de  S.Thomas  pour  s'en 
aifeurer  dauantage,  &  luy  aduint  en  raô  endroic 
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ce  qui  a  efté  die  au  ch  3 4. Entre  tac  d'offices  qu'il 
euft  de  fupèrieutjiin'y  parut  iamais  d'arrogance 
hydeprefôrtipciori,  allant  en  tout  comme  les 
autres,  toufiours le  premier  éshuniilitcz&foi- 
gneux  d'honorer  les  àutres>qtioy  que  fesfujets. 
'  Quâd  il  eftoit  maiftre  des  N  ouiecs  en  Villcçar- 
cie  »  il  honorôit  &  auétorifoit  tant  les  cfcoliers 
qui  après  leurs  eftndes  paracheueés  entroiét  eli 
la troificfiiie Probatiôn,qu'cn èftantlVri  ieroil- 
giiroisderhôntièurqu'ilmc  faifoit,  &  quand  il 
fortoit  dehors  auec  quelque  Pere  démérite  ,  il 
luy  bail  loi  t  touûoùrs  la  main  droite,  &  quand 
il  vint  à  Tolède  pour  Prouincial,  à  fa  première 
entrée  il  s'agenouilla  pont  baifer  la  main  il  fei 
fujetSjCommenoUsverronsci-âpres. 

D'vne grade  boHrafcjHt ^ni  s*efieualori  de  fuma* 
niere  d'Oraiforiy  &  de  l'héroïque  hamiliti  & 
patience  dont  $1  fit  p  port  a  ces  rncfyrif: 

Cap.  XL. 

t'ii^é  VV^^ Ncorc  quel'humilitë^qui  Ce  conferuc 
^ffjfg^  £aririy  lesdignltez,hôneurs  &profpc- 
j5j5?5Ê^ritez/oi^ 

pasbiéefprouueeny  enracinée  iufqu  a  ce  qu'el- 
le ait  palîë  par  lesmefpris  &aduerhtc2,cfqucl- 
les  Ton  void (corne  nous  difiôs au  ch.prcccdét)  fi  • 
la  Baffe  conception  que  le  iufteadeloi-meime, 
eft  vraye  ,  &  le  defir  qu'il  a  d  cftjrc  mcfprifé  des 
autres:  car  quâd  celaàduient,  qu'il  fe  rcfiouy/Té 
de  fe  voir  traitté  comme  il  penfe  lé  mériter,  & 
l'humilité  qui  eftoit  auparauant  vraye,  deuienc 
chaàtablcjaiman*  fes  m  cfpris  &  s  cfiouy  (Fan t  en 


Digttzed  by  Google 


Bakafar  Àluarès]  445 

<ux;commeauflilamâfuctudc  reluit  alo^rem- 
barantles  cflanccrocns  del'ire  qui s'efleue  con- 
tre ceux  q  ui  le  mcfprifentjla  patience,moderant 
les  triftefles  qu  engedre  le  mefpris  :  1  amour  des 
ennemis, aymant  ceux  qui  le  hôniirent,&benif- 
£int  ceu x  qui  le  maudi(ient>la  cohfiâce  en  Dieu % 
tie  dcfcfpcrant  point  de  fc  voir  opprimé ,  &  l'a- 
mour de  ce  Seigneur  le  feruantdvn  pareil  foin 
di  ce  temps  qu'au  parte.  A  cette  occafiônoftre 
Seigneur  I.  C.  prend  plaifir(comme  S.Chryfo-  * 
ftome  pcfc)  que  la  vie  de  fes  cfl  e  uz  (bit  tilïuëcô- 
mela  néne&celledefcsApoftrcs,dediuersfûc-  - 
cezhonnorablcs  &  ignominieux  %  fauorables& 
Contraires,  afin  qu  ilsfoient  fupericnrs  à  tous:& 
filesprorperitezlescnorgueillilïent.lesaduerfi.. 
tez  les  humilient,  fi  lesvneslesintimidétjes  au- 
tres les  encouragent  ,  &  par  ainfi  qu'ils  foient  f  jgg^ 
(comme dit  S.Paul) fidèles  mintftres  de  J.  Cbr.  { 
co  bat  tans  vaitiament  des  deux  mains  %de  la  droi- 
te &de  la  gauche ,  p ar gloire  <r  ignominie ,  par 
bonne  &  mauuaife rendmee>eft*ns eflimez.tatoft 
véritables  janteft  trïpenrs>& fans  maquer^pour 
quelques  t  fanaux  que  cefiit>en  la fidélité  de  leurs 
minifieres-.  jf.  i. 

TEl  eftoit  noftre  Pcre  B  al  tafar,  lequel  noftrc 
Seig.  I.C.voulut  efprouuerpar  de  seblables 
tucnemés,lc  touchât  à  Thôneur  de  la chofe  qu'il 
cftimoit  le  plus,par<:e  qu  é  iccux  Dieu  a  de  cou- 
ftume  d  efprouucr  les  aâspour  les  épurer  dauî- 
tage.&faire  reluire  leur  humilité&hddité.Il  ef- 
preoue  les  (cculierséshôneurs  &plaifirstéj>o- 
fcels  qu'ils  affe&ét  ;lcs  do&es  en  lopiniô  des  lcié- 

ces  dont  ils  fc  vantent,  mais  les  hommes  dcuott 

■ 
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quicftiment  fur  tout  les  vertus  Se  chofes  fpiH- 
cuellcs,  il  les  efpreuue  en  chofes  qui  les  conecr- 
nér.lePereBakafar  quinefaifoitcasquedeeela  ^ 
y  fat  bien  fondé  >  ordonnant  qu'il  paffaft  nô  feu- 
letnétparpluficurstrauaux  intérieurs  d'aridicés, 
de  broiiillars,  d'endurcilfemés  Scautresefpreu- 
uesdontnousauonsparlé  Cy  deifus;  mais  aufli 
d*v  ne  autre  bourafque  cxterieurcjaquellecom- 
méça  da  temps  qu'il  eftoit  Re&eur  de  Salsman- 
que,  &  cotinuaiufquen  Viilegarcie,pcimettat 
qu'il  fut  tenu  pour  vn  ignorant,qui  fc  iaitToit  fe* 
duire  Se  abufer,&  qui  trompoit  les  autres:  car  ne 
icachantlehaut  dond'oraifonque  noftre  Seig. 
luy  cômuniquoitjilsl'eftimoient  de  Satha  crans- 
figuré  en  Ange  de  lumiere>&  le  prclfoiét  de  pré- 
dre  vne  autre  voyc:  il  y  en  euftmefme  qui  le  me- 
nacèrent d'en  aducrtirlaS.  Inquifition*  craignas 
peut  cftre  qu'il  n'euft  quelque  erreur  dcslllumi- 
nés,  ilsfoupçonnoient  qu  il  mefprifoit  la  ma- 
nière de  prier  pat  difeours  &Meditations  qai  fe 
pratique  en  la  Compagnie^  cft  approuuéedeS 
Saints, &qu  il  vouloitconduirclesnoftres  par 
desfentierselgâré$&  dangereux,  dot  quelques 
perfonnes  de  qualité  touchées  d'vn  bon  zelc  le 
contredifoient.il  ne  fe  faut  pas  eftonner  de  celaj 
puifque  ccn'eftpasvnechofc  nouueilc  en  i'E- 
glifc,&és  Religions  >  qu'il  y  aitparmylcs  iuftes 
quelque  dilfenhon,chacundefendat  d'vnfainâ 
zele  &  fans  faillir  des  opiniôs  contraires,  chacû 
f  enfant  que  la  fiéne  eft  la  vraye,  ou  défendant  la 
vérité  cercainc»simaginât  que  lautrel  impugne 
encore  qu'il  fe  trôpcdelepéfer:  car  files  Anges 
gardiens  fc  contredifent  quelquefois  en  des 

chofes 
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chofcsoù  la  volonté  de  Dieu  ne  leur  eft  pas  clai- 
re ,  iufqu  à  ce  qu'il  la  reuele  ;  comme  Daniel  ■ 
rapporte ,  que  le  Prince  ou  Angedu  chœur  des 
Pnncipautez.quigardoitle  RoyaumcdcsPcr-  ■ 
fcs,rchftoit  à  la  prétention  de  l'Ange  tutelaire 
des  Hebrcux:à  plus  force  raifon  il  y  aura  de  fem- 
blables  rencontres  es  hommes ,  encore  quciu- 
ftes&fagès,  leiqucls  eftans hommes, ignorent 
pluftoit  la  vérité,  ou  font  aifez  à  tromper,pen- 
fans  que  celuy  qui  layme&ladeff  end  la  contre- 
dirc.CclaaduintaupereBaltarar,duquellesper- 
fonnes  fort  Religieufcs  foupçonnerent  eeque 
dciluspar  quelques  indiccs,&en  aduertirentlc 
Pcre General,  Bernard  Mercurien, lequel  ne- 
ftantpas  fi  bien  informe  du  PcreBaltafar,  corne 
fon  Prcdcce(Teur  François Borgia 3  &  ceux  qui 
luy  efcriuoiét,cftoiét  de  grande  authorité,pouf-  1 
se  duzelcdubien  commun,  il  voulut  en  eftre 
efclarcy ,  &  en  donna  lacommiflîô  au  Vifiteur 
qu'il auoit  cnuoyé  au  Perelacquesd'Auelaue- 
ide;lequel  vifitantlc  Collège  où  le  Pere  Baltafar 
eftoit  pour  lorsRcdtcur ,il  ordôna  qu'il  luy  bail- 
laft  àl'inftSt  tous  fes  papiers,parce  qu'il  les  vou- 
lait voir  &  examiner,  il  les  luy  dcliuraauec  vne 
telle fubmiffiô,  qu'ilfembloit  eiftrcvn  Nouice, 
Se  fans  dire  vn  feul  mot  pendant  qu'il  les  euft  en 
fa  puiiîancc,  &  comme  d  autres pcrfonnnges  de 
vertu  &  de  fçauoir  luy  partaient  de  cela,  il  s'en 
taifoit&  l'enduroit,  fe  laillant  fonder,  exami- 
ner &  mefprifcr,  monftrant  en  tout  cela  fa  rare 
.  humilité  & patiéce.  On lyy  fufe ita  au £11  ènmcC- 
me  temps  quelques  faux  tefmoignages,fe{quels 
il  enduroit,  Côme  s'ils  ne  luy  eulfent  point  tou- 
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ché,mettant  en  pratique  ce  qu'il  enfeignoit  aux 
autres,qu  ilay  a  point  de  parfai&e  humilité  fâs 
des  humiliatiôs,ny  de  patiécefans  de  forts  com- 
bats j&que  le  principal  de  la  vertu  c  onfift  e  à  fai- 
re fon  profit  de  ces  rcncontres,&  rauancemenc 
gift  àfçauoir  bien  s'humilier,  fouffrir  &  fe  taire 
hafardant  fon  honneur  pour  l'amour  de  Dieu.  a 
En  côfirmation  de  cecy,  pour  encourager  ceux 
de  fon  Collège ,  il  dit  en  vne  exhortation  qu'il 
lauoit  vne  fois  auantur  ee,  &  que  deflors  noftrc 
Seigneur  cômença  à  luy  faire  des  faueur s  à  plai  - 
nés  mains  fYo  ccafiô  fut  que  l'on  dift  en  vne  con- 
grégation Prouinciale  vne  faute  aflez  notable 
de  luy,  dont  il  fut  publiquement  repris  deuant 
tous  les  Pères;  &  penfant  s'il  deuoit  s'excuicrûl 
demeura  tout  perplex,dautât  que  l'vn  des  prin* 
-tipaux  Pères  qui  eftoient  là  luy  perfuadoit  de  le 
faire, comme  il  lepouuoitauec  la  vciité* voire 
mefme  l'y  obligeoit,à  caufe  que  fa  bône  renom- 
mée eftoit  de  grade  importâce  es  chofes  de  ver- 
tu, tant  çour  ceux  de  la  maifô,que  pour  ceux  de 
dehors.  Mais  voyant  que  ce  .confeil  eftoit  trop 
félon  fon  gouft  naturel,iln'ofas'y  fier,&parlaa 
vn  autre  pere  grâdferuiteur  de  Dieu,  lequel  luy 
dift  qu'il  feroit  vn  grand  facrificc  de  foy  à  noftrc 
Seigneurie  fc  taire,&ne  refoondre  pour  foy  en 
public ny  cn{ècret,cequilnft»&il  luy enprint 
fi  bien  enuers  Dieu  qui  recompenfe  largement 
vn  fi  généreux  filencc,  qu'il  le  remercia  fouuét 
de  ce  bon  confeii,il  le  garda  en  toutes  occafiôsj 
ôeen  c|jlcsquc  nousiracomptons  pendant  que  4 
lesfupefieursne  luy  enioignoient  point  en  ver- 
tu d  obediéce  jédtc  raifon  de  foy  &  defoaftiôs 
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Cependant  toute  fa  confola non  eftoit  d  auoir 
recours  à  ion  Dieu  en  l'oraifon  &  à  la  M  e  (I  e,  d  u- 
quel  il  rcceuoit  des  refponfèsqui  Urefiouilloiét 
ôc  animaient  en  ces  angoifles,  cômenousver- 
rons,par  ce  qu'il  en  efcrit  dans  (on  liurct,di/ànc 
qu'ayant  le  cœur  ferre  de  certain  degouft  en  la 
Melle  du  neufiefme  Dimâche  après  la  Pcnteco- 
fte,noftre  Seigneur luy  dôna quatre fentimens 
qui  f  eflargirét,Ie  premier  enl'Epiftrc  de  ces  pa- 
roles de  fainét  Paul,  s'il  eftle  Seigneur,ilne  per- 
mettra que  tu  fois  tenté  par  delïus  tes  forces.  Lfe 
fécond, auant  la  Cômunion,luy  difantinterieu- 
rcment,ii  ces  fiels  mâquoient  à  la  Religion,que 
pourrois  tu  fouffrir  pour  moy  ?&  ie  penfois  que 
h  i'eftois  tel  que  ie  deuois,  iefouhaitteroisplu- 
ficurs  fcmblablcs  fiels, voire  plus  amers ,  ic  que? 
lors  que  ces  degoufts  manquent  à  la  vieduijp- 
fte,  c'eft comme  files  efpines  manquoient  «a 
Couronne  de  Iefus  -  Chrift,  ou  les  dorures  à  vti 
bel  habit.  Le  troifiefme,en  reccuâtle  très  fainét 
Sacrement  i  ouy  vne  voix  in^criciuc  qui  difoit> 
fais  cela,  que  dois  tu  faire  poyr  toy  ?  c'eft  à  diré, 
offre&reçoyjCommc  tufais,moncifrps,&mon 
fan  g  qui  t'encouragerôt  à  bien  fuoporter  tcsaiï- 
goil!ès:&  pour  ton  propre  bien,qui  a  t  il  que  tu 
nedoiuesfaire&fouffrir  debô  cocur?Le  quatri- 
cfme  fut apresla  Cômunion  en  l'aâion  de  gra- 
cesauec  ces  paroles  intérieures,  repofe  toy  fur 
ce  que  cet  ennuy  palfe  àlaveuëde  Dieuquilc 
fçait,&:  quoy  qu'il  l'cuft  peudcftourncr,il  ne  l'a 
pas  faift ,  ores  qu'il  t'ay me  mieux  que  tu  ne  fais 
toy- mcfme. Apec  ces  raifonsfolides^noftreSej 
gneur  encourageoit  ce  fïçn  feruiteur  defouffifo 
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en  toute  humilité  &  patience  fes  trauaux  &an- 
goilfes  intérieures  &  extérieures» 

Il  s'animoit  auffifoy-mefme,  pârlantàfoy,& 
ydifant,  c'eft  vn  abus  de  penfer  que  tu  doiues  en- 
trer au  ciel  tout  entier,  &  que  tu  ne  feras  gueres 
cntamé.Le  Royaumedu  ciel^c'cftle  Royaume 
des  décapitez,  tentez  &  affligez,  des  vitupérez 
3c  qui  ont  aualé  tels  ou  autres  féblables  trauaux, 
comment  oferastu  doneparoiftre  parmy  tant 
degrâds  Capitaines  eftant  li  coiiardjquefi  Dieu 
t'auoitbaille  ieprocez  aiuger,tu  prononcerois 
contre  toy-mefmc:noftre  Seigneur  veut  que  tu 
fçaches  que  nous  pourfuiuiôs  quelque  grâd  bié, 
puisque  noui  enduros  tant  pour  luy.Sil  auari- 
xieux,  qui  a  employé  le  temps  &rargét  à  façon- 
■cr  fa  vigne  ,  laquelle  a  fort  riche  monftre  ,  là 
voyoit  par  après greflee  ,  que  diroit-il?maisii 
c'efltoit  vne  grefle  d'efeus,  il  feroit  bien  confolé* 
à  caufe  qu'il  gaigneroit  beaucoup  plus  qu'il  ne 
perd  toit.  Les  mefpiisfont  despierres  d'or&:  des 
plu;  precieurcs^aicnrichiirentjccuxquilcsfça- 
uent  bien  fpufrrir.j  ^ 

jll  auoit  auffiaccpuftumè  de  dire  en  ces  occa- 
fions  que  chacun  doit  penfer  cjuc  toute  la  Cour 
<:eleft  ele  regarde,  5c  attend  qu  iliurmontecette 
difficalté,&cn  (brte  àfon honeun&noftrc  Sei- 
gneur Ïefus-Chrift  difoit ,  apprenez,  de  tno^ 
ne  it'  fais  doux  &  hwnble  de  cœnr\  Rcgafdâtle 
ourage  que  nous  auos  en  ces  angoiflespour  ré- 
^trer  doucemet  lacolcrc,&fouffrir  le  mefpris 
c  humilité,  quand  ce  ne  feroit  que  depeur 
\Cc  plaigne  que  nous  faifôs  peudecasdefo 
le  &cxcpic.  Pcnfba-voiis  (  dit- il)  que  USu- 
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perieurne  rc(Tétepas,que  fetrouuât  le  premier 
aux  chofes  de  la  cômunauté ,  les  autres  ne  tien- 
nent compte  d'y  venir  pun&uellcment  ;  &  que 
s'humiliât  à ballier  &  fourbir>cela  ne  Suffît  pour 
y  ranger  les  aurres.'&qu'eftant  matineuxàl'o- 
raifon,  les  autres  s'apparoiirentd^slelitfdonc  Ex.d. 
li  Thomme,qui  n'eft  quvnpeu  de  poufliere>ref-  Btr  .\. 
fentforc  que  fa  parole  &(on  exemple  demeu-  dtnât. 
rent  inutiles,  quefera  Iefus-  Chrift^  li  fa  parole 
n'eft  obey  e,  &  fon  exemple  fuiuy  1  J 

§.2. 

AVec  ces  confiderations,  il  s'animoit  en 
fcstrjbulatiôs^fquellcsil  profitoitbeau-  > 
coup:  car  i^onfeuleméc  il  ne  môftra  aucun  cou- 
roux  ny  indignation  contre  ceux  qui  le  mefprî-  * 
foient  ou  perfecutoient  £our  la  caufe  fufditt^au 
contraire  il  leur  fçcut  autant  de  gré  que  s'ils 
luy  euifent  faift  quelque  fignaépiaifir,  qui  eft  ' 
indice  d'vne  rare  vertu ,  fort  femblablc  à  ceilc  a 
denoftre  Seigneur  qui  chérit  dauantage  ecluy  j 
qui  le  vendit  &  trahit,  lllefiftainfi  paroiftrceit 
plufleurs  occafions:  vn  de  fes  pluMntimes  luy 
ayant  dit  à  Salamanque  le  peu  de  fubie<5t  que 
certains  Pcrcsauoient  ï  mai  penfer  de  fesa&iôs, 
il  luy  trancha  tout  court,  difant,  ces  Pères  fonci^  \ 
par  delîus  moy  >  &  appartiennent  à  celuy  à  qui  ;# 
mon  ame  a  plus  d'obligation,  par  le  moy  en  du- 
quel i'ayreceu  beaucoup  debien&deprofit.Et 
sllâtRc&eurà  Vilieçarde,  où  eftoit  l'vndeces 
Pcres  qui  deuoit  eftre  foafubîcâ,  le  mefme  luy 
j^fant ,  qu'il  luy  pourroit  bien  faire  cognoiftre 
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comme  il  en  auoit  mal  vfé  en  fon  endroit,  il  luy 
refpondit,feracePerelà  queiereuereray&co- 
fulteray  le  plus,  &  ayant  fort  recommandé  au 
fouf-miniftre  de  bien  trai&cr  lvn  de  Tes  Pères, 
&  qu'il  euft  vn  foin  particulier  que  rien  ne  luy 
manquait,  le  foufminiftre  qui  fçauoit  l'affaire  f 
luydiftcn  s'eucillant,  comment  me  coraman» 
i  dezvous  de  chérir  vne  telle  perfonne?  à  quoy 
ilrefpèqdit  doucement  &  charitablement  ;  le 
le  fais  poùrk  gagner,  autrement  il  me  gagne- 
ra. Vn  autre  du  Collège  luy  racompta  aulli  ce 
qu'on  difoit  de  luy j  le  Pere  ne  fift  qu'en  foufri- 
rc  8c  s'en  refiouyr  ;  celuy  qui  luy  en  parloit 
s'eftonnant  de  cela ,  luy  demanda  s'il  y  auoit 
dequoy  s'en  refiouyr ,  &  il  luy  refpondit  gaye- 
ment,dece  quii' apprens  maintenant  que  Dieu 
me  veut  du  bien ,  puis  cju  il  me  meine  jfar  la 
voye  des  fiens ,  parce  qu  il  y  a  long  temps  que 
i'eftois  en  efmoy ,  peniant  que  noltre  S  eigneur 

'     m'euft  oublié 

En  vn  autre  cas  femblable ,  luy  racomptant 

lv  vnfaiâ:  bien  grief*  que  certains  Pères  auoient 
machiné  contre  luy  par  vn  bon  zele,  il  ref- 
pondit, en  vérité,  ieprieray  Dieutouslcsiours: 
a  ma  Mette  pour  ces  Percs ,  &  le  fift,  comme 
il  l'auoit  dit,  accompliflant  à  la  lettre  ce  que 

^  ditnoftre  Seigneur  Iefus-Chrift,  Triez,  pour 
cenx  qui  'Vohs perfecHtent  &  calomnient ,  pour 
eftrc  enfant  de  vojtre  Pere  qui  efi  es  cieux>  Il  fift 
ainfifon  profit  des  mets  que  Dieu  luy  enuoyoit 
pour  luy  communiquer  par  cette  voye  la  paix 
xju'il  acquift ,  aucc  vn  efprit  fupericur  à  tous 
|cs  bons  8t  mauuais  fuccez  ,  fans  qu'aucun 
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D'où  vient  l'énergie  dont  il  parloites  exhor- 
tations d'aimer  les  mefbris ,  les  encourageant 
de  s'efiouyr  en  eux  par  i  expérience  qu'il  auoit 
de  leur  vtilitc.  Quclquesfois  (comme  il  appert 
de  ce  que  nous  auons  dit  )  il  fe  propofoitvn 
exemple,  pour  nous  exhorter  en  chofe  fi  diffici- 
le^ cette  fin  ie  luy  ouy  racompter  en  vn  dif- 
cours  ce  qui  luy  arriua ,  s'en  allant  Reâeurdu 
Collège  de  ViUegarcie,  à  lafortie  de  celuydc 
«Jalamanque,  Vn  des  voyageurs  qui  l'accofta 
fur  ie  chemin,  demanda  qui  cftoit  ce  pere>d'où 
il  venoit,  où  il  alloit,  qui  font  les  enqueftes 
ordinaires  qu'on  fait  par  les  chemins»  le  frerc 
luy  ayant  dit  la  vérité,  il  refpondit  après  l'auoir 
bien  pcfé,de  Re&eur  d  vn  noble  Collegc^com- 
me  celuy  de  Salamanquc,defcendre  i  eftre  Re- 
cteur en  Yn  petit  lieu,  comme  Yilkgarcie,  ce 
n'eft  pas  amander  ,  donnant  à  entendre  (  ce 
que  plufieurs  autres  imaginèrent  }  que  c'e- 
ftoit  vneefpeçe  d'exil  en  pundtion  de  quelques 
fautes.  Quand  le  famét  Pere  lefçcut,  il  fc  re- 
fiouyftde  ce  mefpris  ,  nous  difant  ,  que  des 
mefprisfans  faute  font  des  morceaux  fans  arrê- 
te, noftre  Seigneur  luy  endonnoit  fouuentde 
pareils  pour  l'encourager  &  augmenter  en  ef- 

Ç rit ,  car  tous  ceux  que  nous  auons  déduits  ne 
iirent  pas  feulement  fans  fa  faute ,  ains  qui 
pluseft,  par  des  occafions  fi  (àin&es,  qu'il  en 
meritoiç  delà  gloire,  montantfurla  croix  non 
çpme  le  bon  larron  qui  l'auoit  deferuie  par  fes 
pcçhez,aim  c6mc noftre  Seigneur  Icfiis-Chrift 
qui  eftoit  inpocent,  en  laquelle  il  fuft  cloué 
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Pes  raifonsdcccttebouraftjHey&tjiiil  refpondit 
4  aux  difficultés  qiio  luy  oppofit  cotre  (OraiÇô 
de  quiétude  &  fiUnce%& quelle  en  fut  ïiffue. 

C  H  A  P.  XL. 

*  Oftrc  miferecft  fi  grande,  & 
^mw^  faftuce  de  Satan  ,  ennemy 
^JR?  des  dons  de  Dieu,  fimaiigne, 
^  qu'il  a  de  couftume  de  fe 
transfigurer  eu  Ange  de  lu- 
mière pour  nous  tromper  , 
prenant  occafion  des  méf- 
ies dons  pour  ourdir  la  tentation  dont  il  le 
veut  deftruire  :  mais  comme  le  Diablemonftre 
fa  malice  à  tirer  des  maux  du  bien:  de  mefme 
Dieu  monftrcfajbontéinfiniej&toutc-  puilfan- 
çc,à  tirer  le  bien  du  mal:&  s'il  permet  que  d'au- 
çùns  indiferetspar  vn  zcleCuisfcieticc,  abufent 
de  la  fréquence  des  Sacremens ,  de  l'oraifon 
Mentale,&dc  la  contemplation;  il  pretéd  quel- 
que gran  dbien  par  cette  permiffion,  ou  de  ceux 
mefracs  qui  tombent ,  &  s'amandent,  ou  d'au- 
tres qui  y  prennent  exemplc,&  tirent  des  certi- 
tudes des  fautes  d'autruy.  Quelquefois  pour  ex- 
ercer &  efprouuer  l'hu{nilité,  &  patience  du 
maiftre,il  confen  tlesfautcs  des  difei  pies,  le  def- 
fronneur  defquelsrçdôde  parmy  les  hommes, 
au  mefprisdu  maiftre,  comme  s'il  approuuoic 
Terreur  Scindifcretioji  defon  difciple  ignorant 
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«1  luy  manquant ,  il  auoit  recours  à  l'autre, 
.oramc  au  lieu  de  refuge/Voyant  cela,lcsfupc- 
rieurs  de  la  rrouince,pour  s'informer  de  la  véri- 
té, ordonnèrent  qu'il  rendroitraifon  defoy,  & 
de  fa  manière  d'oraifon,  au  Pere  General,  Gé- 
rard Mercurien,  auec  aurciiles,  duquel  ce  bruit 
cftoit  parucnu:à  l'inftant  il  fc  retira  dans  la  mai- 
fon  de  récréation  du  Collège  de  Salamanque, 
dont  iieftoit  Rettcur ,  où  ayant  pa(fé  quinze 
iours  en  oraifon ,  &  confideration  de  fon  inté- 
rieur J  il  efcriuit  la  relation  qui  eft  rapportée  au 
9  chapitre  treziefme ,  à  caufe  que  ce  don  celeftc 
luy  fut  o&roy  é  enec  temps  là. 
En  outrc,ils  luy  oppoferent  quelques  difficul- 
tés contre  fa  manière  d'oraifon  ,nees&tirces,  à 
mon  aduis,  de.ee  qu  ilsauoienf  ouy  &  vcu,non 
tant  en  la  prefence  du  Pere  Baltafar ,  qu'es  au- 
tres qui  le  fuiuoient,  &fcdifoient  fes  difciples, 
aufqueisil  ordonnèrent  qu'il  refpondroit:pour 
cet  effeft  il  compofa  vn  traitté,auquel  il  déclara 
plus  particulièrement  ce  qui  concerne  Toraifon 
qu'on  appelle  de  quiétude  &filencc,dontnouf 
en  auons  rapporté  quelques  Jvncs  au  chapitre 
quatorziçfme,&és  fuiuans;&  nous  en  adioufte- 
rons  d'autres  icy ,  deduifant  les  refponfesaux 
principales  difficultés  qu'on  luy  fift,quifom  les 
luiuantcs. 

$.  1.  > 

LA  première,  qu'eîi  cette  manière1  d  oraifô, 
de  quiétude,  où  l'ame  nvfe  d'aucuns  dik 
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cours  ny  méditations ,  il  femble  qu'on  ne  &i£fc 
rien  que  perdre  le  temps,  qu'on  pourroit  em- 
ployer à  exercer  desa&es  de  vertus.  Refponfê: 
que  cette  forte  d'oraifon  n'eft  pascefferd  agir, 
4^     ains  défaire  beaucoup  Et  comme  ditfainft  Ber- 

dttdtt  narc*  ' cettc  c^ar§e^  c  e^  ^  negocc  ^es  négoces  , 
0  &  la  plus  grande  (iesailions^deCjuelsDauiddi- 

"  foit,  V acqnc2i>&  <voye\ cjne  le  Seigneur  eft /no- 
ue.  Et  fain<$  Auguftin  ,  la  charité  de  la  véri- 
té cherche  vn  fain&  loifir,  &Ton  voit  par 
^  ci  les  adfces  qu'il  fait  là ,  qu'il  n'eft  pas  oifif  ;  car 
m'  encore  quekfs  difeours  de  l'entendement  cef- 
e.i6.  '  fent,  touchant  les  myfterds  particuliers,ics  affe - 
ttionsde  la  volonté  neceflentpas  cnlaprcfen- 
ce  de  Dieu ,  lcquelil  regarde  des  yeux  delafoy, 
tantoft  luy  faifaht  la  reuerence ,  tantoft  admi- 
rant ce  que  Dieu  luy  defcouure  de  fon  eftre ,  & 
de  fes  grandeurs,  tantoft  le  remerciant ,  tantoft 
fè  refîouy  irant&dcle&ât  de  le  voir,  &  defe  voir 
deuantluy  comme  eftvneperfonnedcuantvnc 
autre'qu  elle  ayme,  &  à  qui  elle  veut  du\>ien>& 
ferepofe  d'eftre  aucc elle,  tantoft s'offrant foy- 
mefme,  &  toutes  fes  volontez^auec  ce  qu  iia,à 
noftre  Seigneur ,  luy  demandant  premièrement 
foy  mefme,puis  après  fes  dons,non  pour  s'y  rc- 
pofer,  ains  pour  monter  à  luy  par  eux,  comme 
ar  des  degrés;  tantoft  luy  ouurant  fon  cœur, 
ans  beaucoup  parler,  voire  fans  dire  mot.  Car 
Dieu  entend  bien  le  neceffitcux  quand  il  nefe- 
roit  que  fe  prefenter  deuât  luy:  ainfi  que  le  pau- 
ure  qui  ne  fait  que  fe  planter  deuant  le  riche,  6c 
fetaift.carfadifcttç  parle  pour  luy,  Se  attendre 
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lamifericorde  de  Dieu,  auccvnc  chtierc  rcfi- 
gnation  enla  voio'nté  diuine,  s'eftimant  par  hu- 
milité indigne  de  fa  vificc;  bref,fc  formant  fé- 
lon les  diuerfes  affe&ions ,  &  fentimens  que 
fOnâion  dufaindt  Efpritinfpirera,  quicftlc 
principal  maigre  de  cette  faculté  :  fuiuant  que 
iaind  Denys  cfcrità  S.  Timothee,Tourne  toy 
ver  s  le  ray ô,d*où  a  accouftumé  de  procéder  cet* 
te  mcrueilleufevnion,  ^uelemelme  S.  appel- 
le, de  tincognm  anecl'incogneH,  qui  eft  le  fubli- 
me  de  la  Théologie  myftique:  &  n'y  a  que  ceux 
qui  y  font  paruenus  qui  la  puitfent  bien  e*pri-  , 
mer,  mais  il  fuffit  de  l  auoh  marquée. 

La  féconde  difficulté  procède  de  là,  d'autant 
qu'il  fembie  que  c'eft  tenter  Dieu,  de  celfer  de 
ïncdker,  &  demeurer  attendant  qije  Dicù  par- 
le, ouinfpire,  ou  reuele  quelques  ^hofà^ce  qui . 
fembie  frayeçauee  la  tromperie  des  lUjinîincz. 
On  refpondàccla,  que  l'oraffon  fansdifeours  . 
par  les  fcuiçs.afFedtions  >  qui  ell  lç  faille  de  cot 
exercice ,  ne  fe  trouuc  en  des  Nonices,  s'ils  n'y 
font  paruenus  par  vnfpcctal  motif  de  Dieu,  ou  4 
en  ceux  qfii  font  de  longue  main  exercez  es 
méditations  ,  defqueiîcs  ils  patient  à  cette  ma- 
nière de  prier  auec  quiétude,  moyennant  la  lu- 
mière que  noftre  Seigneur  leur  a  communi- 
quée, &  leur  départ:  de  façon  que  ce  n'eft  pas 
tenter  Dieu,  de  celfer  pour  lors  les  difeours  tou- 
chant les  chofes  particulières,  qui  concernent 
lesperfe&ionsdcDicu,  ou  noftre  reformation  % 
qu  on  peut  referuerà  vn  autre  temps,  non  pas 
lors;  parce  que  chaque  cxercice#requiert  fou 
temps,  comme  enloraifon  on  ne  demande  3ny 
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on  ne  remercie  pas  toufiours.  Et  puis  qu'on 
n'entre  en  cette  manière  deprier,qacpar  voca- 
tion de  Dieu,ilveut&  luy  plaift  qu  elles'cxer- 
ce  lors>fans  defircr,ny  attendre  desrcuelations, 
ainsrecognoiirantfaprefence  diuine,&  prafti- 
quantdcuant  luy  lesaife&ionsfufdites,  Ce  qui 
n  arien  de  commun  auecle  fait  des  Illuminez, 
quinefaifoientrienque  par  orgueil,  fanseftre 
appeliez  de  Dieu ,  8c  fans  s'eftre  préparez  côme 
ilfalloit>iistcntoiét  Dieu  en  leur  forme  d'orai- 
fon ,  d'autant  qu'ils  ne  comprenoient  rien,  ains 
eftoicntentierenitent  diftraits,  (ans  tirer  aucun 
fruift ,  pour  la  reformation  de  leurs  mœurs:  là 
où  cette  manière  d  oraifon  incline  à  tout  le 
contraire^ n'ayant  point  cela,  onn'yfçauroit 
entrti  :  &  celiiy  qui  y  entre  fans  en  tirer  aucun 
fruiét, itn'ycftpasfoufFert ,  ains  chatte  & blaf- 
raé,à  raifon  cju'ilne'fçauroit  paroiftre  auec  vne 
quiétude  atleure^&fahs  reproche  deuâc  Dieu, 
eftant  contraire  à  fon  efprit,qui  eft  efprit  de|pu- 
reté  &C  de  (àin&etéjde  reformations^  fubicdtiô 
à  la  volonté  diuine.  La  troifiefme  difficulté  fc 
reprefente auffi  toit,  qu'on  ne  fçai$  quand  on 
chemine  par  cette  voye,  par  la  vocation  de 
Dieu,  &  h  on  ne  s  y  eft  point  fourré  auec  fort 
peu  d'humilité,  &  par  conuoitife  de  la  douceur 
de  Dieu,en  laquelle  l'amour  propre  fe  laifte  ap  - 
pafter,  A  cela  onrefpond,  que  par  le  rayon  que 
cette  manière  d'oraifon  laiffe ,  l'on  cognoift 
qoil  eft  de  Dieu ,  côme  auffi  l'arbre  fe  cognoift 
par  tes  fruiârs,  &  ce  moyen  quand  il  eft  vray,  Se 
qu'il  procède ^du  bon  efprit  >  il  attire  le  cœur  à 
Dieu,  il  i'amolit,  &  le  range  en  fon  ordre,  l'in- 
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clinant  à  donna- à  Dieu  tout  ce  qu'il  luy  de- 
mandera de  foy,  de fes  contentemcns,profus  & 
honneurs,  fçachant  que  quiconque  paruint  à 
auoir  Dieu  pour  amy,  il  abeaucoup  gaigné,euft 
ildônétout  ce  qu'il  a  pour  cela,  ilaencorebon 
marchc:car  quiconque  donnera  à  Dieu  tout  ce 
qu'il  luy  demandera,  luy  pourra  confidemment 
aufli  demander  tout  ce  qui  luy  cft  propre.  Cela 
incline  pareillement  à fe  côformeraucc  lemo- 
dellc  de  la  pcrfe&ion ,  noftre  Seigneur  Iefus- 
Chrift,fpecialement  au  mefpris  de  foy  -  mefme 
&  en  l'abnégation  vniuerfelfe  de  la  propre  vo- 
lonté^ au  très  fidelle  accompiill ement  de  cel- 
letde  Dieu,aiiec  vne  entière refîgnation  &  con- 
formité à  fa  volôté  Diuine.  Quiconque  fentira 
en  foy  ces  effets  &  autres  femblables,  peut  eftre 
fera  afleuré  que  la  maniered'oraifon ,  qui  y  in- 
cline, eft  de  Dieu. 

S  enfuit  la  quat  rie  fine  difficul  té ,  à  caufe  qu'on 
voit  que  ceux  qui  vont  par  ce  chemin  s'enor- 
gueilliircntfecrctccment&infcnfiblement^s'c- 
ftimans  plus  que  ceux  qui  marchent  par  la  voyc 
ordinairedes  difcours,doù  vient  qu'ils  fc  ren- 
dent propriétaires  en  leur  manière  de  prier,fans 
fe  vouloir  rendre  à  l'aduisdcsfuperieursj&de 
ceux  qui  les  conduifent  quand  ils  penfent  le 
contraire,  s'eftimansfortfpirituels,qui  pcuuent 
iuger  de tdut,&  n'eftre  iugez[dc peilône  La  ré- 
pôfe  cft  faitc,que  tels,&tous  autres  defâux  qu'ô 
verra  en  ceux  qui  vfentde  cette  oraifonjnevié- 
nent  pas  delà,ains  de  iafoibletfe,indi(pofition, 
ou  imperfection  du  fubieik,  lequel  il  faut  corri- 
ger &  amander:  mais  pour  cela  la  manière  n'eft 
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pasmauuaife  ,  &lcs  mefmes  deffauts  arriueht 
ordinairement*  ceux  qui  vfent  dedifcours,  Se 
quelquesfois  de  pires  5  parce  que  la  vanité  fû 
mefle  dauantage  es  chofes  qui  funt  aduantageu- 
fes,delapart  del'entendement:  neantmoins  en- 
core qu'vn,  ou  plufieurs ,  abufent  de  quelque 
forte  d'oraifon  que  ce  foit ,  ellen'eft  pas  pour 
celamauuaife,nyà  t*eictter,car  onlàirroitauOi 
toft  les riieditationsj  &  fréquentes  communiôs , 
àcaufede  cetix  qui  en  abufent,  ou  pour  mieux 
1  «dire,  ceux  qui  faiilent  en  l'vfagc  d'icellcs:  de  là 
vient  que  quand  les  fuperieurs,  ou  ceux  qui  les 
conduifent,leur  ofteroiet  cette  forme  de  prier, 
s'ils  defobcilloicnt  j  ils  feroientcoùlpablcs,  ce 
que  tGutefoisles  fuperieurs  ne  peuuentfairfecii  * 
boniie  confciencc,  finon  pour  les  efprouuer, 
puis  qu'ils  font  obligez  de  conduire  les  ames 
par  la  voyc  de  fefpritjpar  où  Dieu  les  guide,& 
elles  y  profitent,  &c  plufieurs  Sain&s,  comme 
"  nousauons  veu ,  ontbattu ,  &  battent  ce  che- 
min; donc  pendant  qu'on  ne  leur  oftera  point , 
ils  ne  feront  pas  coupables  d  en  vfenny  pen- 
1  fans  qu'ils  petiucnt  faire  vœu  és  chofeslpiri  tu  el- 
les ,fçachans  par  expérience  qu'il  eft  meilleur 
que  celuy  qui  en  manque,comme  le  do&e  n'eft 
àblafiner,  s'il  penfe  pouuoir  faire  voeu  de  ce 
qu'il  a^eftudié ,  beaucoup  mieux  que  celuy  qui 
ne  fçaitrien  :  &  ce  n'eft  point  contre  l'humili- 
té, &  charité  de  Dieu,  en  la  cognoillance  de  fes 
doni,  conformément  à  ce  que  ditfainû  Paul  : 
î.Côr.  Nous  nc  prenons  pas  ïefpnt  de  ce  mondey  ains 
%.  fefprit  tifui  eft  de  Dieu>afin  que  nous  fçacbions  l es 
dons  qu?U  nous  a  fait/. 
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Enquoy  Ton  fatisfait  1  la  cina  uicfmc  difficul- 
té ,  qu'il  y  en  a  d'aucuns  qui  le  faiflent  tant  aller 
à  cette  manière  d,oraifon>qu1ilsparoiflcnt  exta- 
tiques» oublians,  &  negligeans  les  obligations 
de  charité  &  d'obédience  t  d'acquérir  vne  vraye 
mortification,  &  des  vertus  folides4fe  contentas 
d'eftre  aux  nopees  de  la  douceur  de  l'oraifona 
lefquels  demeurent  auec  le  fimplenom  defpiri- 
tuels ,  fans  auoir  la  fubftance  delà  vie  (pirituel- 
le.  D  où  vient  auffi  que  par  ce  moyen  d'aucun? 
fe  retirent  de  la  fréquentation  des  prochains,  Se 
ceilènt  d'ayder  aux^mes  ,  cftans  toufiours  en 
leur  oraifon,de  laquelle  auffi  n'allants  point  par 
difeours,  ils  ne  rencontrent  des  veritez ,  pour 
entretenir  la  conuerfation  desprochains;cequi 
eftdutout  contraire  à  l'inftitut,  que  ce  traiét 
d'oraifon  a  pour  fi^.Cciadebilite  auffi  le»  forces  - 
corporelles  à  d'autres  qui  font  neceffaire^  pour 
fatisfaire  aux  obligations  de  leur  cftat  &  office; 
mais  routes  ces  fautes  ne  naiffent  pas  véritable- 
ment de  cette  manière  d  oraifon.ains  de  P  indis- 
crétion de  ceux  qui  en  vfent,lefauelsdoiuent 
eftrc  cerrigez,&aducrtis,quc  s'ilsic  contentent 
d'eftre  feulement  recueillis  è  fans  autre  exercice 
de  mortification,  &des  autres  vertus,  ilss'abu- 
fenr;  &  s'ils  ne  s'en  corrigent,  on  peut  tenir  leuç 
rccollcdion  fort  douteufe, en  laquelle  ils  ne  du- 
reront gueres,  encore  qu'il  ne  le  faille  efrncr-  v 
ueiller  s  ils  font  des  fautes  ,  puis  que  tous  en 
font ,  encore  qu  itsfoicnt  en  bon  chemin.  D'où 
vient  que  quâd  les  neceffitez  de  charité  pu  d'o- 
bedienecou  del'office,obligent  à  traitter  auec 
\ç  s  prochains,  h  mefme  contemplation  les  in- 
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voir  &  examiner,  afin  d'ordonner  à  ceux  de  fa 
Prouincej&àmoy^uiferonsconfïiltez  deccux 
que  Dieu  mènera  par  cette  voyc,ce  que  nous  en 
dcuons  prendre  Se  laillirpar  ce  moyen,  i'cfpe- 
rc  quefa  bonté  fera  entendre  à  eux  &  à  nous,ce 
qui  eft  de  fa  &in&e  volopté. 

La  fin  qu'eut  cette  bourafque,pour  le  regard 
du  P.Baltaiarj&famanitrcd  oraifonappliquce 
à  luy  mefme  fur  heureufe;car  apçcs  que  là  caufe 
eut  cfté  examinée  par  les  Supérieurs  ,  &  autres 
grâds  perfonnages;  comme  c'cftlacouftumede 
noftrc  Seigneur  d'efleuer  les  humbles,  &  main- 
tenir l'honneur  de  ceux  qui  fe  veulent  taire ,  Se 
foufFrir,fe  hafardans  pour  fon  feruice ,  ilordôna 
que  laverite  &  fon  innocence  fuftreconneue 
d'vn  chacun,  non  feulcmét  par  ce  qu'il  dit  cnfe$ 
relatiôs,  mais  beaucoup  dauantagepar  lagene- 
r  eufe  humilité  &  patience  qu'il  monftra  en  cet- 
te occafîon,  qui  eftvn  grand  indice  qu'on  fouf» 
fre  fansauoirfaiUy;carTa  bonne  confeiençe  qui 
cft  alfeuree  deujtt  Dieu,fortifie,appaife  Se  adou- 
cit grandement  ce  que  l'on  endure  des  homes; 
Et  la  forme  avril  tint  à  rendre  raifon  de  foy  fut 
(i  humble  &{oubmile,  que  les  Supérieurs  lad- 
mirei  et^dc  façon  que  le  P.  Vifircur,Xaques  d' A- 
uc  1  au  ede,  voyant  de  quelle  franchi^  il  luy  auoit 
mis  t  jus  fes  papiers  eutre  les  mains  pour  le$ 
examiner,&fa  candeur  à  répondre  fur  ce  qu'on 
rinterrogepy: ,  dit  depuis,  que  rien  nelauoit 
tac  édifié  en  la  Prouince,que  1  humilité  du  Perç 
Balcafar^tle  P.GeneralGerard  Mcrcurici^eji- 
core  qu'il  napprouuaft  la  généralité  ,  dot  on  di- 
UuLjuoiç  cettç manière  de  pxier^u  cotraire  J  la 
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que  Dieu  l'appelle  ,  ou  incite  à  autre  chofe.  . 

§.1. 

LA  fcptiefmc  difficulté  eft,  que  cette  maniè- 
re d  oraifon  femble  diftraire  delà  cômune 
inftitution  en  la  façon  de  prier ,  que  noftre  S .  P . 
Ignace  a  enfeignee  4  &  que  les  d  o&eurs  r  ecom  - 
mandent  ordinairemétrpar  ainfi  cela  otufe  de  la 
diuifion  entre  ceux  d  vne  communauté,  les  vns 
allans  par«vn  chemin,  les  autres  par  l'autre.  La 
refponfe  eft  claire  à  cela»  de  dire  qu'au  côtraire 
celafauorife  la  manière  cômune:car  quâd  NJS. 
ne  preuient  dvnc  ijpeciale  infpiratio ,  il  faut  cô- 
mencer  par  là,  &c  eft  d  eile  que  fort  cette  autre 
forme  d'oraifon>veu  que  parle  moyen  de  la  mé- 
ditation on  paruient  à  la  quiétude  de  la  côtem- 

f>lationi  ô^l'autheur  des  exercices  par  vne  grâce 
peciale ,  a  monté  d  eux  à  celuy-cy  ,  quandil  c(l 
dit  de  lui*  qu'il  fc  portoit  en  1  oraifon  plus  pafli- 
uemét,  iouyflant  de  ce  qu  on  luy  bailloit,quat- 
tentiuement  traùaiilant  auec  le  difeours ,  parce 
qu  il  te  repofoit  defia.comme  celuy  qui  eftoit  à 
bout  de  chemin  :6c  combien  que  la  commune 
manière  de  prier  fe  doiue  propofer  ordinaire- 
hientà  tous,neantmoins  noftre  Seigneur  met 
&u  cômencc^nent  queiqu  vn  par  ync  faueur  fpe- 
cialc,en  Toraifbnde  quiétude,  il  y  doit  cftreay- 
d  é  :  &  de  mefme  on  la  peut  confeiller  à  ceux  qui 
fe  font  exercez  quelques  années  en  difeours  Se 
méditations,  qui  font  défia  bien  auancefc  &dif- 
pt>fez  à  cette  manière  de  prier  j  auec  quiétude 
intérieure  en  la  prefenct  de  Picu,&par  le  moyé 
de  la  contemplation,  leur  donnant  aduis  de  ne 
laifler  pas  du  tout  les  raeditetiôs,  ains  dç  r  etran- 
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oraifons  vocales.  &  qu'on  ccfle  de  demandai 
Dieu  ce  qui  cft  nccellâire  à  l,£glife>&  aux  parti- 
culiers On  repond  à  cela.qu  au  contraire  on  les 
eftfmc  dauancage ,  comme  des  moyens  par  lef- 
quels  ils  font  venus  à  ce  dont  ils  iottiiVerit>&  co- 
rne les  vns  font  plus  propres  aux  oraifons  voca- 
les, qu'aux  exercices  intérieurs»  &  fi  les  roaiftres 
les  confcillent  :  de  mefme  d  autres  au  contraire, 
ont  moins  d'oraifon  vocalc,laquellceflf  comme 
vn  moyen  pour  allurnerladeuotion  intérieure. 
ParainfiS.Thomasdi^quequandellcn'eftpas  i-1 
de  précepte,  elle  doit  ceffer  lors  que  refpritfe  ***** 
(ent  enflammé \  car  ayant  atteint  lafin,c*cftbien 
fait  d'eniouir ,  fans  s  arrefterpar  trop  é$  moyés. 
Ainfi  voyons-nous  qiie  plufieufs  perfonnesforc 
auancecs,  n  ontpas  tint  de  ces  oràifons  v*>cales> 
que  ceux  qui  comttiencent,ou  comme  eux  mef- 
niesquandilscommenccrét,  non  qu'ils  les  mé-  ' 

prifents&  n'en  tiennent  côptc,ains  parce  qu'ils 
n'ont  pas  tant  de  befoin  de  motifs  extérieurs, 
pour  cieuer  leurs  cœurs  à  Dieu.il  cft  porté  en  la  Ub.  fil 
viedenoftreP.  S  .Ignace  >  qu'il  ne  pouuoit  s'a-  t. 
uanccrà  dire  Ton  oflice,à  caufe  de  la  grande  co- 
muircationqu'ilauoitauecnoftre  Seigneur:  & 
fçs  compagnôs  demandèrent  congé  au  Pape  de 
le  quitter,  ce  qu'il  luy  permit,  dautât  qu'il  1  oc- 
citpoittout  le  iour,s'arreftant  prefque  à  chaque 
parole,pour  receuoir  la  vifite  de  Dieu.  Et  eftanC 
obligéde  ledire,il  s'cndeuôitacquiter,quand  il 
n  cuit  fait  autre  chofetout  le  iour^ç'eufl:  doc  efté 
vne  irrcueréce>&  ingratitude  enuers  Dieu.de  le 
trancher  c^ui  t  :  de  forte  que  pour  ouy  r  DieuA 
vacqua*  aij*  fenUmcnsipterieurs ,  qu'il  quitta 
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Dont  la  première  &  fondamentale  fera ,  que 
comme  la  pcopre  fin  &  immédiate  de  i'orailbn 
mentale,  quieft  vne  opération  de  noftre  enten- 
dement illuftré  de  h  lumière  de  la  foy  ,eft  d'ac-  ' 
quérir  auec  perfection  cefte  fouueraine  co- 
gnoiirance,dc  laquelle  noftre  Seig.  L  Gh.  a  dit 
àfon  pere  Eternel,  Voila. layie  éternelle ,  qu'ils  Ic^x7 
vous  fognoijfent  vous  feulvray  Dieu>  &  celuy 
que  vous  anez«  ennoyé  ai*  monde  vojirefils  le/us- 
chrift.  Ceftvne  chofc  certaine  >quc  pas  vn  ne 
peut  acquérir  en  cefte  vie  laparfaiâepartici- 
pationde  la  vie  éternelle,  qu'on  appelle  beatU 
tude  comi>iencce4fmon  par  la  parfaide  conté- 
plation  en  laquelle  on  dcfcouure  ces  deux  tres- 
exccllensobieâ;sJDieu  entant  que  pieu,  &  le- 
fus  Chrift  vray  E}icu  &  homme,auec  la  clarté 
qui  compatit  aueclafoy.  Et  combien  queno- 
ftre  Seigneur,  par  vne  grâce  fpeciale  ,  infondc 
quelquefois  la  grandeur  Plumier  e  de  cefte  co- 
gnotflancc  ,  fans  qu'il  ait  précédé  aucune  dili- 
gence de  la  part  de  l'homme, neantmoins  c'efl; 
vne  prefomption  téméraire,  &  tenter  Dieu, 
d'efperer  cedon  ,ou  le  demander  lànsvfcrdc.«  1 
diligences  que  noftre  Seigneur  commande  Se 
conlèille  ,  comme  difpofitionspour  l'obtenir. 
Lefquelles  (félon  S.  Thomas,  qui  le  tire  de  S. 
Auguftin  &  de  faind  Bernard,  au  trai&é qu'ils  iso.  *r. 
appellcntrefchellcfpirituelle)  font  la  le&urc,  h**  4- 
méditation  Se  oraifon,lifànt  l'Efcrkure  faindkc 
oùeftla  vie  éternelle,  &  lesliuresdeuotsdes 
Sain&Mjui  l'expliquent ,  méditant  atrentiue- 
ment  les  myfteres  diuins ,  les  fondant  & pene- 
5rant,difcoiirant  des  vns  aux  autres  pour  les  ap- 
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é'iccux,  ny  matière  pour  parler  auec  cfprit  de 
ce  que  Ton  n'a  point  fenty  en  la  deuote  mé- 
ditation que  fechement,  comme  les  fçmans 
parlent  à  force  d'eftudicr  :  de  mefme  ceux 
que  Dieu  conduit  par  ce  fencier  d  oraifon  fi 
rclcué  ,  a  accouftumé  de  les  illuftrer  de  fa  lu- 
mière à  la  contemplation  de  ces  myftcres» 
quand  on  les  célèbre  ,  qui  eft  ligne  qu'il 
prend  plaifir  que  les  autres  qui  vont  par  le 
chemin  ordinaire  >  difeourent  Se  méditent  d'i* 
ceux.  1 

Ce  qui  nous  importe  aufli  le  plus  en  cet- 
te vie,  font  les  vertus  folides&  de  poids,  cjui 
ne  s'eforanlcnt  aifément  aux  vents  des  tenta- 
tions, ou  aux  changemens  des  luccez  inte- 
neurs; Se  ceux  qui  sappuyeht  en  defimplcs 
affe&ions  délicates  ,  &  es  douceurs  de  l'orai- 
fon,  qu'ils  nomment  de  quiétude,  font  varia- 
bles ,  &  de  peu  de  durce  :  car  la  dcuotion 
fenftblc  ,  6c  la  tendre  aftc&ion  fc  changent 
aifément.  Ceft  pourquoy  faind  Bernard  ad-  LihA 
uertit  le  Pape  Eugène  >  de  ne  fe  fier  pas  trop  ***** 
à  la  bonne  affe&ion  qu'il  auoit  lors  ,  qui  le 
change  incontinent  tout  au  rebours.  Voila 
pourquoy  cette  vertu  eft  plus  maffiue  %  qui  eft 
fondée  en  de  viues  raifons,  lefquelles  lient  Se 
conuainquent  l'entendement,  le  detrempans 
parleur  lumière ,  &  luy  donnent  levray  prix 
de  la  vertu:  &  combien  quelcraifon  extraor- 
dinaire que  Dieu  donne  >  (bit  remplie  de  fem- 
blables  raifons  &  efclairciiîcmens ,  fi  eft-  ce 

Su'ordinairement  on  ne  lacquiçrt  que  par 
^  :  très  profondes  méditations,  &  poids  des 


Bdltajar  ALtarcs*  473 

tion.  Et  le  Cardinal  Cajcun  fon  Commenta- 
teur, le  déclare  par  les  admirables  paroles.  Que 
ceux  qui  prennent  le  foin  de  guider  les  autres  à 
Pauauccment  fpirituel,  remarquent  qu'il  leur 
faut  premièrement  perfuader  de  s'exercer  en  la 
vie  a&iuc  ,  auant  que  de  les  foire  monter  au 
haut  de  la  contemplatiue  f  car  il  faut  dompter 
&appaifer  les  pallions  par  les  bonnes  habitu- 
des de  manfuctude ,  patience,  humilité  t  &  libe  - 
ralité ,  &  les  autres  vertus ,  à  faute  dequoy  plu- 
fieurs  qui  cheminent  p*t  la  voy e  fpirituelle,fau- 
tans  au  lieu  de  marcher,apres  s'eftrelopguemët 
adonnez  à  la  contemplation,fe  trouuent  vuides 
de  vertus,  deuiennent  impatiens,  vindicatifs^ 
fuperrbes,  fi  on  les  touche  di  ces  matières  là, 
c'cftpourquoy  ilsn  ont  véritablement  acquisla 
yica&iue  ,  ny  la  contemplatiue,  ny  celjequi  eft 
çompofce  des  deux,  au  çontraire  ils  ont  bafty 
fur  du  fable  mouuant  ,  Se  pleuft  à  Dieu,  que  L.6.mo* 
cette  faute  ne  fuft  pas  fi  fréquente.  Ccft  ce  c.%?  fer 
que  dit  Cajctan,  qui  eft  fort  conuenableàlado-  4*  *» 
fftsinedefainft  Gtegoire,fain<a  Bcrnard,fcinâ:  JJg^l 
lfidore,6cautresfain<as  Pères  Scmaiftresfpiri.  tJnc  i'y 

tuels.  • 

C'eftpûurquoy  il  eft  expédient  que  chacun 
s'appliqueauec  la  méditation  à  dekouurir  les 
racines  de  fes viccs,& les  remedes,&pcnfent  en 
fies  ebofes  qui  efmouuentla  volonté  à  defirer  de 
les  appliquer  pour  s'en  nettoyer,  confbrmemét 
à  ce  que  dit  le  Pfalmifte,  J' ay  médité  la  nui 
auec  mon  cœitr/eftois  exercé,  <?  baillais  mon  ef* 
frit.  D'où  vient  que  ceux  qui  s'adonnent  à  i  o- 
f  aifqn  de  quiétude  §c  filence,  fans  ce  ciment,  ÔÇ 
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par  fcs  mcditatiôs,  dont  il  a  efcrit  desliurcs,  afin 
que  ceux  qui  ne  peuucnt  ou  ne  fçauent  méditer 
dcux-mehnes,fuppleiit  à  ce  défaut  par  la  lectu- 
re de  ce  que  les  autres  ont  médité, s'approprians 
&  feruans  de  la  méditation  des  autres.Dauâtagc 
la  fin  principale  de  Toraifon  mentale,  c'eft  d'ef- 
mouuoir  la  voleté  à  exercer  de  nobles  adtes,que 
nousappellonsaffe&ions  d'amour  de  Dieu,  re- 
gret des  péchez  ,refignation,  &  autres fembla- 
bles.Et  cobien  que  N  •Seigneur,comme  le  roai- 
ftre  d'icelle ,  la  puifle  efmouuoir  en  vn  moment 
par  fes  fortes  infpirations ,  toutesfois  par  la  loy  •  ■ 
ordinaire  il  veut  que  l'homme  aucc  les  difeours 
&  méditations  de  l'entendement,  efmcuue& 
afFe&ionne  fa  volonté  aux  chofes&in&es qu'il 
me  dite  /  &  celuy  qui  ne  fait  qu'aller  à  lorailon, 
fc  rapportant  à  Dieu  de  l'inciter  %  fe  trouuera 
trompé  -,  Se  s'il  ne  penfe  en  rien  il  feradiftrait,& 
demeurera  à  fec  ;  il  perdra  le  temps,  &feraoi- 
fif.  Et  comme  il  eft  befoin  daranger  le  bois  an 
feu,&  de  fouffler  les  charbons  pour  l'allumer  8c 
exciter  la  flame  ;  de  mefme  il  eft  necetfkirc  qu  a- 
ucclalcfhirc&  méditation  onaflemblcdesvc- 
titez  des  diuins  myfteres,  qu'on  tafche  de  fouf- 
fler &  attifer  la  braife  du  bondefir  qui  nousa 
cfmeus  d'entrer  en  Toraifon,  afind'aihimervn  R*g  *}7 
grand  feu  de  l'amour  de  Dieu,  de  contrition,ou 
de^autres  vertus.  C'cftpourquoy  S.Bafilc  ayant 
dit  que  labonne  affe&ion  confifte  en  vn  véhé- 
ment defir  de  plaire  à  Dieu  àtfec  fermeté  Se 
confiance,  iladiouftc,  que  cette affe&ion doit 
cftre  engendrée  par  la  méditation  &  confidera- 
pon  des  çerfonncsG-uines,  $c  des  bicu*&i<% 
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traittent  d'oraifon  fcculicrs  ou  Religteuxfentat 
qu'en  eux  eftdoiucnc  commencer  &  pourfui- 
lire  par  ce  chemin  ordinaire  à  méditer  iufqu'i 
ce  que  noftre  Seigneur  lcsappellc  &  face  mon- 
ter à  vnc  autre  plus  releué  par  (a  vocation  (pc- 
cialc,  à  laquelle  iljaut  ebeyr  aufli  toft  qu'on  la 
recognoiticar  lesdeux  extrémités  font  très  pire  - 
ïudiciablcs,  tant  celles  de  ceux  qui  fans  eftre  ap- 
pelles prétendent  témérairement  à  ce  qui  elt 
par  deliui  leurs  forccs.que  celle  de  ceux  qui  re- 
firent à  la  vocatio  diuinc,  quand  il  appert  qu'il 
les  veut  conduire  par  vn  chemin  particulier*  ce 
que  lcpitudent  Se  expérimenté  maiftre  fpiritùel 
doit  iugcr,dont  l'office  doit  eftre  dclbicniroirôc 
examiner  lés  vdycs  fpcciales ,  par  oûl  cfprit  du 
Seigneur  guide  icfferuitcurs,  &  ne  les  ende- 
ftourncr,mais  les  diriger  &  ayder  à  les  fiiiurc 
V  tilement  &  aircuremcnf.car  il  y  abcaucoup  de 
Variété  dans  le  mefme  chemin  des  Méditations; 
hgftre  Seigneur  conduit  les  vns  par  les  M  édita- 
itios  des  chofes  tcrriblcs,qui  cauîcnt  de  la  ciain- 
te,  d'autres  par  les  Méditations  delavicécipaf. 
lion  du  S  eigneur ,ou  des  bien  Buts  d  min  s,le  s  au- 
tres par  d'autres  diuerfes  donnant  à  chacun  de 
plus  grands  feiititncnç  tsvnes  qu'es  autres ,  ef- 
«qucllcs  ils  doi tient  eftre  aydés  ;  parce  que  les 
raaiftres  ne  font  que  cooperatëurs&  inftrutrièns 
de  Dieu  à  la  conduite  des  ames ,  mais  Dieu  en 
cftlc  principal  maiftre  &  guide ,  que  les  autres 
doiuenbfuiure,  ainfi  que  nousauons  dit,&quâ<t 
hoftre  Seigneur  n'y  met  point  la  main  .par 
vne grâce  ipcciale,  fautquiU fuiuent  Iesreigles 
gcntrales  qu'il  nofrs  a  laiflets  en  fon  Egafcr 
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ncantmoins  les  vnes&  les  autres  auec  toutes  le* 
diligences  &induftrics,  doiuent  eftre  dirigées  à 
la  principale  fin&  au  fr  uidfc  de  toute  bonne  orai- 
fon  qui  comprend  tout  ce  qui  a  efté  dift  cy- 
dclfus. 


— — 

• 


Que  ceux  de  la  Compagnie  doivent  fîtynre  cette 
manière  doraifon,  y  nie ft  dans  nos  exercices , 
leur  excellence  auec  <vn  dis- 
cours vtiUh 

Chap.  XLIII. 

-; 

Esraifons  que  nous  auons  alléguées 
au  chapitre  précèdent,  déclarent fuf*^ 
fifemment  l'excellence  &  feureté  de 
la  manière  d'oraifon  que  noftre 
Perc  S.  Ignace  enfeigne  au  liuredefcs  exercices 
qu'on  pratique  d'ordinaire  en  noftre  Compa- 
gnie, lequel  comprend  toutes  les  chofes  necef- 
faire  s  à  la  patfaide  oraifon  mentale,  que  tous 
pcuuent prétendre,  cooperâtauec  ces  diligen- 
ces &  induftrks  aumouuement  de  Dicu&de  fa 
grâce  ,qui  nous  preuicnt&excite  toufioursjafin 
que  nous  opérions  auec  elle  ;  c'eftàfçauoir  les 
préparations  qu  elle  doit  auoir  ,les  chofes&my- 
fteres  qu'il  faut  méditer,  les  affe&ions  qu'il  faut 
Cirer,les  colloques  auec  Dieu  qu'il  faut  faire,par 
quelle  façon  lespuifTances  de  l  ame  fe  doiuent 
Appliquer  à  tout  ceia,lcs  fr u i ts&profi t s  où  il  les 
faut  diriger ,les  rcfle&ions  &  examens  qu'il  fauçjf 
fairç  fur  tout  cela  pour  purifier  &  nettoyer  ce 
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fruiâ:,par  après  il  enfeigne  la  manière  de  mon- 
ter à  la  contemplation  Se  au  parfaiét  amour  de 
Dieu  y  &  à  iouyr  doucement  auec  les  fens  inté- 
rieurs de  ce  qu'on  a  difeouru  &  médité  ;  ce  que 
nous  auons  amplement  déduit  és  deuxliures 
de  Méditations  &c  en  noftrc  guide  fpirituellc. 

APrefent  iameneray  icy  quelques  raifons 
fpeciales ,  qui  obligent  ceux  de  la  Compa- 
gnie à  fuiure  cette  manière d'oraifon  que  no- 
ftre  Sain&Pcre  Ignace  nous  a  donnée  en  fes 
cxercices,&  à  en  faire  grâd  cas.  La  première  eft, 
que  comme  difent  les  Philofophes,  toutes cho* 
resfcconferuent&augmentcntparlesmefmes 
caufès  qu'elles  s'cngendrentjSc  commelaCom- 
pagniefe  bâtit  au  commencement  par  cette  for- 
me d'oraifon ,  par  laquelle  (  comme  preuue  le 
Pcre  Ribadencira  au  i.  liurcdelavicdenoftre 
Sain&Perc  chapitre)  8.  nos  premiers  Pères  fu- 
rent appeliez  &  paruindrent  à  vn  fi  haut  degré 
dcfainCfccté  ".ainfinous  qui  fommes leurs  enfans 
&  fuccelTeurs ,  dcuons  fuiure  le  mefmi  chemin, 
&nous  arriucrons,  s'ilncticntânouSjàlamef- 
mc hauteur  &  eminenec  deperfcâriom  îtf 
En  après,  nous  auôns  par  tradition  que  no-^ 
ftic  Seigneur  areueié  &  donné  ces  exercices  à 
noftreiaintt  Fondateur,  ainfi  que  nous  verrons 
tantoft,  &  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne  les  luy 
bailla  pas  pour  luy  feul  ;  ains  afin  qu'il  plantaft 
par  leur  moyen  cette  Religion  de  la  Compa- 
gnie ,pour  la  fondation  de  laquelle  il  les  auoic 
>f  *  Hh  i] 
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choifis,  &  les  communiquer  àfes  enfans  &  fuc- 
cclfcurs,  qui  fuflent  les  principales  aimes  pour 
Cdmbattre  les  Diables,  &  ayder  au  falut  des 
aracs.ee  que rexperiéce  a teimoigné cftreain- 

fi,  par  les  changemehs&  profits  notables  qu'ils 
ont  caufé  en  pluficurs  perfonnes  de  tous  citât  s . 
Ueftdonc  raifonnable  que  nous  fuiui uns  cette 
forme>comme  donnée  de  noftre  Seigneur  pour 
noftre  vtilitc.  le  pourrais  produire  à  tcfmoin* 
ceux  de  la  Compagnie ,  oui  touchent  qualî  au 
doigt  le  renouuellement  a  efprit  qu'ilsfentenc 
lors  qu'ils  fe  retirent  dix  ou  douze  ioun  par  an, 
pour  faire  ces  exercices. 

En  confirmation  de  cecy  ic  fapporteray  vne 
reuelation  particulière  que  ic  croy  qui  fera  de 
grande confolation  pour  toui;  Entre  les  perfon* 
nés  que  i'ay  fréquentés  detrcshaute&  eminctè 
oraifon,  i'en  ay  veu  pluficurs  depuis  le  téps  que 
ic  ra'émcdc ,  ivnes  d'icclles  à  qui  noftrt  Sei- 
gneur &fa  très  fain&e  mere  faifoient  des  mife-* 
t  icor  des  très  extraordinaires,  de  la  vérité  de  la- 
quelle |en  ce  que  ie  [rapporte  ,  iay  la  certitude 
morale  que  iei  homes  pcuuct  auoir  en  chofes 
féblable*  :  elle  racôpta  donc,fçachant  que  ceux 
delà  Côjfragniefe  retiroientpour  faire  ces  exer- 
cices l'an  160  0  .félon  leur  couftume ,  elle  fe  vou- 
lut auffi  retirer  pour  les  faire  en  fa  m  a  il  on  du 
mieux  qu'elle pourroit,& ayant  defiacômencé 
eftant  vft  nlatin  auec  noftre  Seigneur  en  fon 
oraifoitelle  veid dcsjrCùxdc  lame  venir &saf> 
procher  d'elle  Vn  S.  Ange  de  grande majeftc,&: 
s'emcrùeillant  de  le  voir  ,  ne  fçachant  qui  fe 
pouuoit  cftre ,  illûy  dit  que  c  eftoit  i'Arcaiigc 

\ 
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Saindk  Gabriel,  quirenoit  luy  faire  vnmdTagc 
de  la  part  de  la  cres  facree  V ici  gcj  elle  qui  eftoic 
humble  oyant  cela  s'emerucilla  dauantage ,  Ce 
rccueillantSa>riant  TAnge^auScquc  de  luy  pro- 

5>ofcr  fô  mcflage,luy  permettre  de  traitter  à  loi-* 
ir  auec  noftre  Seigneur  de  chofe  de  telleimpor- 
çanec,  ainfi  qu'elle  auoi  t  accouftumé  de  faire  en 
cas fcmblablc-.r  Ange  qui  prend  plaifir  à  l'humi- 
lité ,mode(Ue  &  fainfte  retrairçc^refpon^it'quii 
en  cftoi t  bien  content  :  ainfi  le  laiflant  comme 
s'il  n'euft  pas  efté  là,  çlles'adrcira  à  noftre  Sei- 
gneur qui  e^prefent  en  tout  lieu,commelafoy 
nousrenfeigncluy  rçprefentant  auec  vn  grand 
fentiment  &  affc&ion,fa  miferc ,  &bailcire>lc 
fuppliant  de  luy  faire  mifericorde^d'efloigner 
d'elle  tout  ce  qui  ne  feroit  conforme  à  fa  tres- 
fainfte  volonté:  ay ât  perfifte  quelque  temps  en 
telles  &  pareilles  inftancesjclleouytlavoixin- 
teiçieurede  noftreSeigncur,qui  lui  di(bit,qu*cllç 
Qii'it  les  raifons  cjme  1  Ange  lui  vouloit  direjalors 
eftantdeÇaccrtihcc  intérieurement  que  tout  ce-  „ 
keftoit  œuure  de  Dieu ,  ainfi  que  lamaicfté  a  %  *  *: 
couftume  d'en  vfer  auec fes  feruiteurs,  &  qu  il^.iy. 
faifoit  auec  les  Prophètes ,  elle  ouytà  genoux  iutr.$. 
auec  grand  reuerenec  le  raeflfagedu  S  •  Ange, 

?ui  portoi  t  de  la  part  dp  l  a  fouuerainc  noyne  du 
l icl,qu  é s  exercices  qu* clic auoit  penfé fâre  de 
difeours  &  méditations  des  grandeurs  de  Dieu, 
&  des  biens  infinis  qui  nous  ont  efté  communi- 
qués par  noftre  Seigneur  (  prefquc  de  meûne 
que  l'on  fait  en  laCompagnieJeliercceuroitvn 
feruice  fignalé  de  faire  corne  ellerauoijpprojctté; 
luy  faifant  icauoir  qucUc  elle  eftoit  &  auoic* 

.  .*  UL    ...   ^ 
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cfté  comme  patronc  &  fondatriçe  de  ces  fainfts  - 
exercices  dclaCompagnie,ay dant  &  inftruifant  ~s 
le  S.  Pcre  Ignace  i  les  dr  cirer  en  cette  forme. 
Ceftpourquoy  l'œuure  auoit  pris  fon  cômen- 
cernent  en  elle ,  parce  qu  elle  s'occupoit  auffi 
fort  continuellemét  tout  le  temps  &  les  années 
de  faviecnccsfaindfcs  exercices*  telle  fut  lare-, 
uelation  de  la  vérité,  de  laquelle  (  comme  i'ay 
dit)ayant  cfpluché  toutes  les  circonftances  delà 
perfonne  qui  l'eut  ,  ie  ne  doute  nullement ,  8ç 
croy  allcurement  ,qu  elle  nés  adrefla  pas  tant  a 
elle  pour  l'amour  d'clle,quc  pournous>afin  que 
ceux  de  la  Compagnie^  les  autres  qui  s'exer- 
cent enccsfeinàçs  Méditations,  &  qui  côfom- 
racnt  du  temps  en  ces  fainûs  exercices ,  les  efti- 
men t  fort,  &  s'encouragent  de  les  co tinucr  ,pui$ 
qu'ils  ont  vue  telle  fondatrice ,  protectrice ,  &ç 
adiutrice  que  la  trcs-fain&e  Vierge,  &  elle  le 
yente  de  lcsfairc^encore  que  fans  comparaifon, 
j)lus  excellemment  que  nous ,  &  voulut  nous 
donner  cognpillànce  de  cela ,  afin  que  nousfui- 
uiffionsfontres-illuftrc  &  tres-faind  exemple. 

Vne  autre  bien  forte  raifon  nous  doitaufli 
efmouuoiràfuiurecettc  manière  de  pricr,d*au- 
tant  que  loraifon  n'eft  pas  la  propre  fin  de  la 
Compagnie, ny  des  Religions  mandiantcs,qui 
traittent  au  ce  les  prochains,  encore  qu  elle  foie 
de  celles  qui  font;  eftat  de  la  folitude  ,  ains  vn 
inftrumétvniucrfcl ,  dot  nous  nous  ay  dos  aucc 
d'autres  moyens  pour  acquérir  les  vertus  &  gai- 
gner  les  ames:par  ainfi  nous  deuons  fuiure  cette  - 
forme  d'oraifon  que  noftre  Seigneur  nous  a  de- 
fignce ,  comme  vnmoycnpropre  pour  obtenir  / 
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la  fin  de  noftrc  inftitut,qui  cft  celle  quclc  f6da- 
ccur  nous  alaifféc ,  laquelle  cft  beaucoup  plut 
proportionnée  \  cette  nn,  &  on  l'obtiendra  par 
rilcaucç  perfcdkion. 

Le  Perc  Jean  Suarés  Prouincial  de  Caftillcem 
cette  occafien  recueillit  fuccinttemcnt&admi- 
fablcment  ccsraifons&  autres  fcmblablcs,  en 
vne  exhortation  qu'il  en  fit  lors,  &  lePcrege- 
neral  Gérard  Mercurien,  reflentit  fort  ce  qu'on 
luy  manda,  que  d'aucuns  auec  vn  efprit  particu- 
lier peurctcnu,mèfgrifoicnt  la  manière  de  prier 
de  nos  exercices  ,&en  vouloient  introduire  vne 
nouucllc.  1 1  efcriuit  fur  ce  fujet  au  Pere  Baltafar 
&  au  Pere  Prouincial  Suaréscn  Marsij77-  le 
vy  la  lettre^&en  tiray  quelque  raifons  de  celles 
que  i'ay  mifes  dans  ces  deux  chapitres  ,  elles 
cftoient  toutes  deux  d'vnmefmeftile,  lcuren- 
chargeant  que  conformément  à  icelle  il  drelTafl; 
&  aydaft  les  noftres  t  afin  qu'ils  eftimaflent  ÔC 
firiuiflent  1  a  manière  d'oraifon  de  nos  exercices, 
fcn  executiô  de  cela  le  Pere  Ieâ  Suarcs,  comme 
i'eftois  l'an  1j78.au  Coliegç  de  Sain#  Ambroife 
eftudiant  ma  dernière  année  de  Théologie  à 
Valadolid.  noysfit  vne  exhortatiô  fpiritucïle,fi 
^emplie  de  bons  aduis  &  inftru&iôsipirituelles, 
pour  ceux  quitraittentdel'oraifon,  que  icl'ef- 
criuisdtfloi  s  en  mon  liuret»  &  m'afemblébon 
de  la  rapporter  icy  prefque  ésaicfmcs  tcrmes,cn 
adjouftant  fort  peu  pour  expliquer  ce  qu'il  dit» 
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Exhortation  du  Vere  Iean  Suarés,  fur  Ufinret^ 
*  *  &  imfortsncé  à  U  'fom^ 


noserxerctces. 


NOus  auons  beaucoup  de  fufet  de  noijs  ri- 
jouïjr  Se  remercier  noftre  Seigneur  àc  cç 
que  fa  majefte  nous  adonné  vne  certaine  &  af- 
fairée manière  de  trait  ter  auçc  luy,  qui  nous  cft 
cnfcignee  en  nos  excrciccs.Premicrcnient,par- 
ce  que  fi  l'Aduocat&le  Iugc,&chacun  defirc  Se 
tafchc  debien  faire  fa  charge  où  il  y  va  de  l  hon- 
neur,dubien,  oùdclavici  àplusfortcraifonlc 
Religieux  doit  eftre  aifeuré  de  la  fienne,  qui  clt 
de traitteraucc Dicu,où iln'y  va  du  biénydela 
vie  temporellc,ains  de  reterricllc.Sccôdement, 
parce  que  fi.  ce n'eft  pas  peu  qu  yû  homme  fça- 
che  qu  il  va  par  le  bon  chemin  fans  crainte  de  fe 
perdre,  ny  de  retourner  en  arrière ,  quelle  plus 
grande  confolation  fera  ce  à  ccluyqm  traitte  de 
Foraifbn,  de  fçàuoir  qu'il  tient  vnchmiin  cer- 
tain &:  apeuré ,  parce  que  fans  doute  ceferoit 
vne  grande  peine  au  bout  de  quelques  années 
de  Religion&  oraifon ,  qu  vn  homme  fe  trou- 
uaft  en  blanc  &  moequé ,  faute  d'auoir  fuyui  vn 
bon  chemin.  Que  celuy  de  nos  exercices  foiç 
tel,"celafecoiligc  premièrement  dufruiét  que 
nous/soyons  fairoparcux  aux  ames  ,  &  ceux 
qu'ils  ont  faite  s  grand*  chàwgemcns  que  nous 
auôs  veusen  pluûeurspcrfonncs  de  toutes  qua- 
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liçcz  Secondement,  parce  que  commenoftrcP. 
General Mcrcuriémcdit,qu'on  tenoità  Rome 
par  tradition  que  le  Pap^ac£uesJ'aifné  auoic  lz&ttfeu\ 
dit  que  noftrc  Seigneur  auoit  donneles  exer-  -  ^jv^ 
cices  à  noftre  Pere  S.IgnacctTiercement,ce  qui  *^  j 
çonfole  &  aifeure  piusque  tout,c'eft  l'approba- 
tion du  Vicaire  de  noftre  Seigneur  Jefus  Chift 
en  la  Bulle  de  Paul  troifiefmc,  qui  loue  fort  les 
exercices  delaCopagnie^  exhorte  les  fidèles 
d'en  faire  leur  proht.C'eft  la  règle  infaillibleoù 
il  ne  peut  y  anoir  de  tromperie,  &linousvfons 
bien  de  cefte  manière  ainfi  àpprouuce,  nous 
pourrons  paroïftrcaireur?ment  deuant  Dieu  au 
leur  du  iugement,acauie  que  nousauronsiui- 
uy  la  forme  que  fa  Majcfté  nous  a  donnée,  &  fi 
nous  auons  vefeu  en  erreur ,  Dieu  &  fon  Vicai- 
re nous  ont  trompé :mais  comme  il  cft  impofïi- 
ble  que  Dieu  nous  trompe,  ny  que  (on  Vicaire 
faille  en  ce  qu'il  propole  à  toutçl'Eglife  5  aufli 
nous  fuiuant  cela  ne  pouuom  manquer  S'en- 
fuit de  là  que  la  feureté  n'eftpas  és  fentimens  Se 
goufts  fpirituejs ,  ny  en  la  ïatisfattion  de  foy- . 
mefme,  ains  en  la  vraye  obédience  à  i'Eglifc,  & 
i  noftre  Religion  :  car  nous  çn  auons  veuplp- 
fieûrs  fortrehouys  intérieurement,  fondre  en 
larmes ,  &  fdntimcns  qui  eftoient  pipez ,  à  rai- 
fon  qu'ils  finuoicnt  comme  Saul  leur  propre 
iugement ,  qui  eft  vn  démon  volontaire,  femi  - 
«aire  d'erreurs,  fource  d'herefies,  comme  ic  l'ay 
veu  àSeuille,  où  il  y  auoit  vn  hérétique  appelle 
Iulien  Viicuerd,  députe  par  lesfîens pour  con- 
férer auec  les  ^cretiques^  qui  eftoient  lors  cou- 
uerts  entfpagne.il  fut  pris,&lc$  ihquifiteursmç 
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de  puterent  pour  traitter  auec  luy,  ic  luy  gai« 
gnay  le  cœur  ,&  luy  difant  que ie  defir ois  fon 
lutjUmc  refpôcUcqu'tffouhaittoit  auffi  lemien, 
maisiepenfois  me  fauuer,par  ce  querEglife  en* 
feigne,  &  luy  par  ce  que  b6  luy  fembloit.  Il  par- 
lent auec  vn  grand  fentiment  des  chofes  diuincs, 
&parfoislcs  larmes  aux  yeux  *difànt,benitfbic 
Dieu  qui  nous  confole  en  noftre  tribulation,  & 
fe  contentant  de  fà  voyefdifoit,  car  l'efprit por- 
te luy-mçfme  tefmoignage,  &c  Çemiferablc 
penfantque  le  S.  Efprit  luy  rendon;  vn  tefmoi- 
gnage, au  dedans  qu'il  cheminoit  bien,  &  iln  y 
auoit  que  fon  propre  efprit  aueugle  &  obftiné. 
Il  fut  bruflé  tout  vif,  auec  tant  de  larmes  &  ten- 
dreurs  que  chacun  s'en  cftonnoit;  mais  les  plus, 
accorts  découurirent  que  Sacans'cftoit  transfi- 
gure en  Ange  de  lumière  pour  le  piper&endur- 
cir.  H  n'y  auoiç que  cefte feule  différence  entre 
luy  &  nous,  qu'il  fe  guidoit  par  fa  fantaifie,  & 
nous  par  l'obédience  à  rEgliîc,  que  le  S.  Efprit 
gouucrne,  mais  le  propre  iugemét  eft  feduit  pas 
le  diable  qu'ils  appellent  de  midy.  Le  Pcre  Mai- 
ftie  Auilatrcuuoitaufliaubout  dcpluficursan- 
nces  d'oraifon  ,  qu'il  auoit  failly  enbeaucoup 
dechofes,&cn  d'autres  fait  bien,  dont  iladuer- 
tifloit  certains  de  nos  Pcres  aucclefquclsi'cllois 
a  Montclle,  nous  exhortant  de  remercier  Dieu  , 
qui  nous  auoit  appeliez  à  la  yie  ailcurcede  l'o- 
bcdiçnce.  Donc  pour  venir  à  la  forme  d'orai- 
fon de  nos  exercices,  ie  fuppofc  premièrement  , 
encore  qu'à  la  vérité  le  Créateur  puilfc  fans  au- 
cun fujctconfoler  la  creature,ncantmoinscoiT* 
muuemcnt  il  confole  &  profite  à  celuy  qui 
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s'aide  :  par  ainfi  Dieu"  donne  de  ladeuotionà 
celuy  qui  s'adonne  à  la  contrition >  &  à  celuy 
ui  combat  &  fiirmome  fes  tentations  &  pay- 
ons, il  luy  baille  la  manne  cachée. 
Secondement,  encorequelavertu  de  la  cha- 
rité foit  celle  qui  nous  doi  t  faire  commencer  ôc 
acheuer  le  chemin fpirituel ,  neantmoinscefte 
mefmc  charité  incline  ceux  qui  commencent 
à  faire  des  adtes  de  pénitence  &  demortihea- 
tion,  cçux  qui  profitent  à  faiçe  des a&cs  d'édi- 
fication de  foy ,  Çc  de  fes  prochains ,  imitent  les 
vertus  qui  reluifent  en  la  vic&pafïïondeno- 
ftre  Seigneur  IcfusChrift ,  &  inchneles  parfaits 
aux  a£les  dUmour  ,  &  de  ioyc  des  biens  de 
Dieu. de noftrc Seigneur  Icfus-Chnft,dubicn 
opéré  &  fouffert  par  luy. 

Tierccment ,  qu  encore  que  le  cœur  qui  cft- 
prédominé  d'vne  yertu  pu  don  (pintucl  f  tire 
fubftancc  dç  toutfelô  la  vertu  qui  maiftrifechez 
luy , comme  C\  c'eft  l'cfprit  d'hurnilité  ou  contri  - 
non  de  la  mefmc relurre&ion  de  N.  S.  I.  Ch.  &C 
4esproprietezdcpieu,iltirc  de  l'humilité  & 
contrition,commenoftrcPcrc  François  deBor- 
gia  auoit  tant  d  humilité  ,  qu'en  touç  cequife 
palfoit  il  s'humilioit  &  confondoit,  mais  no$ 
péchez  font  caufe  qu'il  n'y  en  a  plus  guieresde 
mcfrM ,  f  e  forte  qu'il  cft  befoin  de  prendre  vnc 
matiPe  qui  aide  de  /oy  1  ameàccqutcllcabc- 
foin  félon  fa  dilpolition. 

Quai  tcmcnt,  en  nos  exercices  il  y  a  des  ma- 
tières &  vne  forme  choilie  aux  a&csdcj  trois 
voyes,  purgatiue,  illuminatiue ,  &  vnitiue ,  qui 
font  nettoyer  ,  auancer  ,  &  perfectionner 
ync  ame  aucc  laide  de  Dieu  :  les  exercices 
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de  la  première  fepmaine  >  qui  font  ceux  des  pé- 
chez de  la  mort,  du  Iueemët,&  de  l'Enfer ,  fonç 
bons  Se  fufhfans  pourle  cotnmencementrpour 
Iafecôde,ceux  do  la  fecqde&troiiîefmç^  qui  font 
de  1  mcarnation,dela  vie,pafïïon,&  mort  de  N. 
S.Iefus-Chrift,  pour  la  troificfme,  ceux  delà 
quatriefme,qui  font  de  la  refurrc&ion,afcenfiôj, 
&  amour  diuin.      "  \ 

La  forme  qu'il  faut  tenir,  c'çft  pifemiçremcnt 
la  préparation  conforme  à  ce  que  dit  le  Sage, 
Préparez,  'vofire  ame  anant  ïofaifon.  Cela  fc* 
fera  Ci  quclqu*  vn  garde  diligemment  Jcp  aditios 
&  remarques  que  Ton  dône  pour  fairebi$  orai- 
fon,  gardant  auffi  fur  tout  le  coeur  auec  recolle- 
ttiondesfens,  faifant  examen  gênerai  &parti- 
çulier  de  fes  fautes,  afin  que  lame  purifiée  auec  î 
cela  puilfe  par  après  traider  auec  Dieu  fans  au- 
cun empefehement.  Secoîidemét>c'cft  la  coope- 
ratiô  au  temps  de  Toraifô^exerçant  lespuiflaecs, 
la  mémoire,  rentendcmenk&  la  volonté,  auec 
lêsfens  intérieurs,  fcfouuenantdu  myftere,dif- 
courant&penfkntbiencn  ce  qu'il  contienti ex- 
citant la  volonté  à  aimer  ou  Jbayr  le  bien  ou  mal 
qui  fe  decouure  là,  appliquant  les  fensà  goy- 
ftcrlafiiauité  &  douceur  4c  la  ver  tu,  &àdete- 
fter  l'horreur  &  le  fiel  du  vice. 

En  troifiefme  lieu ,  c  cft  l'application  au  but 
dcPoraifonponr  en  tuer  quelque  fiffit^^eft 
çeque  noftre  Pere&inéUgnacerepçtcfouucnt* 
é%  exercices ,  de  faire  refleéhon  fur  foy  pour  en 
cirer  quelque  profit;  touchât  quoy  if  fout  pren- 
dre garde  à  cinq  chofestreç  importantes i  i  vne, 
qu'il  ne  faut  prendre  le  temps  de  Toraifon  eu 
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thofes  générales ,  comme ,  ô  que  l'humilité  cft 
bonne/  la  charité  ,  6cc.  ainsil  cftbefoin  queie 
face  refleftion  fur  moy-mefmc ,  regardant  que 
iefuis  pauurccn  cela,  6c  trouuantlcs  moyens 
de  m'amender  ,  moyennant  la  grâce  de  Dieu, 
&  propofànt  louucnt  de  le  faire,  autremét  nous 
demeurerions  aulîi  charnels ,  &  les  pallions 
auffi  viues  qu  auparauant ,  car  les  coups  qui 
paflfcnt  par  deflus ,  n'abattent  pas  IcChafteaui 
Secondement ,  qu'il  faut  procéder  d  ordinaire 
félon  Tordre  fufdit,  car  encore  que  pafïêr  le 
temps  de  Toraifon  en  aâxs  de  l'amour  de  Dieu,  * 
&  a  confidcrcrYcs  perfe&ions ,  cela  foit  fore 
bon ,  neantmoins  en  celuy  qui  a  fes  palïîpns 
mal  mortifiées ,  &  lors  qu'il  cftoit  après  à  les 
mortifier  ,  ccft  tromperie,  &  les  aétes  qu'il 
feraneikont  point  de  l'amour  de  Dieu,  ams 
a  amour  propre ,  &  s'en  ira  par  là  à  la  maifon 
d'orgucil,commc  fift  la  Philautic.Ce  qu'on  mé- 
dite cft  vnc  vérité  de  Dieu  ,  mais  Implication 
peut  cftrc  du  diable  ,  comme  fut  celle  qu*il  ap- 
pliqua en  la  féconde  tentation  de  IcfusGhrift, 
d'où  s'enfuit  la  troifiefme  ^  que  lé  fruift  qu'il 
faut  tirer  *  c'eft  l'amanderaent  de  mes  mœurs 
pour  bien  faire  &patir  au  feruicede  noftre  Sei- 
gneur Icfus  Chrift  ;  à  mon  proffit  &  de  me* 
prochains,  fuiuant  cela  le  bon  arbre  porte  de 
bons  fruifts.  La  quatriefine ,  ç'eft  l'exécution 
des  bonnes  relbltttions,  à  quoy  feruent  no- 
tamment les  examens  général  &  particulier*  • 
âuec  la  pénitence  des  fautes  >  parce  que  le 
Royaume  des  Cicux  &  gaigne  par  de  bonnes 
«uurcs ,  fe  forçons  eux  mefirtes  aies  exectt- 
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ter.  La  cinquiefme,que  la  certitude  it  tout  cc- 
cy  confifte  en  ce  que  1  application  foit  à  ofter 
ce  qui  empcfche  le  plus  laduanccmentjoud  ac- 
quérir la  vertu  qui  nous  manque  le  plus  ;  pour 
ceft  effed,  le  plus  feur  eft  la  direction  du  Su- 
périeur ou  Confdfcur.  La  direftion  générale 
eft  de  s  appliquer  à  noftre  abnégation  >  &  mor- 
tification ,  &  acquérir  les  vraycs&folides  ver- 
tus ,  ic  aider  à  nos  prochains  défaire  dcmefme» 
La  particulief  e  remet  la  règle  à  la  confideration 
&  ordonnance  du  Supérieur  ,,di(ant,  quant  à 
ce  qui  concerne  l'oraifon ,  &  les  examen  s  qu'il 
en  ordonne  à  vn  chacun.  Le  Supérieur  &  Con- 
felfeur  appliqueront  par  leur  prudence  les  ad- 
uis  généraux  félon  lajcapacité  &  neceffité  d'vn 
chacun. 

Tel  fut  le  difeours  de  ceft  homme  prudent  & 
expérimenté  es  chofcsfpirituclles, duquel  il  ti- 
ra feulement  pour  conclufion  contre  les  pre- 
fomptueux  ,  qu'encore  que  nous  ne  deuions 
attacher  lcfprit  diuin,  ny  l'aflujcttir  à  nos  rè- 
gles &preceptes  de  jHicr ,  toutesfois  lefprit  di- 
uin veut  que  nous  dépendions  &  foyonsfujets 
à  celles  cju  il  nous  a  impofecs  en  fon  Eglifç ,  & 
enfeigneaux  fain&s  Percs  qu'il  nous  a  donnez 
pour  nos  maiftrcs&  guides:  pour  nousfont  cel- 
les de  noftre  PerefjinA  Ignace,  &  celles  du  li- 
uredefes  exercices  fpirituelles ,  qui  font  quafî 
celles  que  les  faindts  enfeignent  plus  commu- 
nément à  tous  les  iuftes ,  &  ne  le  vouloir  lier 
aux  règles  ,  c  eft  clairement  vne  liberté  de  la 
chair ,  &  prefomption  d'orgueil  très-  périlleux, 
fuiuantàfa  fantaific  le*  impecuodtez  înccrieu- 
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resdc  fon  efprit,  qu'il  pcnfcra  cftrc  de  Dieu  9  & 
elles  feront  du  diable:  quand  noftre  Seigneur 
voudra  conduire  par  vn  fentier  particulier  Se 
extraordinaire,  il  y  a  desmaiftres  enl'Eglife, 
&és  Religions,  quilefçaurontaddrcirerfclon 
qu'on  decouure  eftre  la  volonté  &c  glorede 
noftre  Seigneur,  qui  eft  admirable  en  la  forme 
de  conduire  fes  éleuz,  comme  il  le  fut  à  lcn- 
îdroit  de  noftre  Pcrc  Baltafàr  ,  dont  nous  par- 
lons- 


Qjlftit  Pifitenrdc  la  Vroninced*  Aragon  ^com- 
me il  s' y,  porta,  &  de  cou  un  t  la  grande  vertu 
du  Pcrc  I ean£(imcne%  auec  vne  re- 
lation éfuilenfifi. 

V 

C  h  a  p.  XLIIIL 

E  Pcre  Baltafàr  cftatfbr- 
ty  à  fon  aduantage  de  la 
preuue  que  nous  auons 
dit ,  noftre  Pcre  Gênerai 

Mercurien,  par  le  bô  ré- 
cit qu'il  eut  de luy,le  nô  • 
ma  Vifitcur  de  la  Pro- 
uinec  dAtagon^nuoy  a  t 
d  "autres  Pères  vifiteries 
autres  Prouinccs  qui  >eftoicnt  coufiours  des 
plus  capables ,  parce  qu  ils  alloicn  t  en  fa  place , 
&en  fon  lieu,  attendu  qu'il  n'y  pouuoit  aller 
en  perfonne.  Il  partit  incontinentpour  accom- 


4  g  i  X,<*  v*V  Père 

plir  fon'obedience,  &  fiftfa  vifuc  d Vile  âdmfc 
irable  façon,  qui  peut  fetûiir  de  modèle  à  tous 
ceux  qui  ont  de  femblables  charges  ;  tellement 
que  le  Pere  Gilles  Goncales  d'Aiiila,quieftoit 
afliftant  à  Rome ,  rapporta  que  noftre  Peré 
(SencraL  auôit  dit  que  de  feizé  vifites  qu'il  lie 
faire  lors  en  la  Cbnlpagnie ,  làfieiine  auoit  fuir- 
paffé  les  autres.  Car  en  premier  lieu ,  le  Perc 
Baltafar  s'eftudia  de  conkruct  l'vnion  &  1  apai* 
àuec  les  fupericurs,  entant  qu'il  luy  fut  poflible, 
pour  les  vnir  tous  eii  la  rcforniàtidri  dcTelprit 
que  Ton  preteridoit,  eftant  le  premiei*  à  tout 
auec  vnrare  exemple  de  fàindeté,  qui  au&o- 
ïife  ceux  qui  gouucrncrtt,  8c  les  fait  aymer ,  ÔC 
prendre  en  bonne  part  ce  cjhj\  ordohne.Ilgar- 
dafpccialement  cette  vriion  auec  le  Perc  Pro» 
uincial,  Pierre  de  Villc-Blancht,qui  lefut  aullî 
depuis  de  cette  Prôiiincc  de  Gaftille,  &depoÛ 
ce  que  hous  dirons  de  cette  vifitc.  C'cftoit  vil 
hôme  vrayement  fpirituel  &  détrompé, du  quel 
le  Pere  Baltafar  difoit  qu'il  âûoit  rencohtté  vit 
homme  qui  eftimoit  &prifoitla vertu:  defortè 
que  par  cefte  fréquentation  ils  s'aymerent  & 
vnirentfibieh,  qu'ils  né  furent  iamais  de  deutf 
aduisi  dont  ne  fe  fautemerueillcr,  parce  que  le 
Prouincialcognoillant  les  grâds  dos  que  Dieu 
auoismisau  Vifitéurjerefpeôoit  tant  qu'il  lu/ 
fembloit  que  toutes  (es  rcfpofcfes  &  refolutiond 
defeendoient  du  Ciel,  &que  (es  propos  eftoiët 
des  principes  d'elprit  &  de  conduite 

Cèlaprocedokauflidece  que  le  Pere  Balta- 
far conlultoit  premièrement  auec  noftre  Sei- 
gneur la  vijûte  qu  il  entreprendit  de  chafquc 
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icfuppliânt  inftammcnc  que  ce  fuft  à  fa  plus 
grande  gloire,  &  au  profit  des  fubietts;  &  pour 
cet  effcét,  auant  que  de  la  cômencer  en  chaque 
maifon,  ilfe  retii  oit  hui&  iours,  ou  autant  qu'il 
en  pouuoit  prendre  pour  faire  les  exercices  lpi- 
rituels  d  oraifôn  &c  le&ure  >  comme  l'on  «uac- 
couftumé  d'en  vfer  en  la  compagnie,  pen- 
dant lequel  téps  il  ne  parloit  àperfonne,  s  em- 
ployant entièrement  à  trai&cr  aucc  Dieu:  en 
quoy  ,  outre  le  bon  exemple  qu  il  donnoit  à 
tous  ceux  de  la  Prouince  ,  il  les  incitoit  &  cf- 
mouuoit  à  demander  &  en  faire  de  mefine  : 
chacun  lauoit  en  bonne  eftime  letreuerans 
comme  vnfaindt,  &  fc  repu  tans  heureux  qu'il 
leur  fuft  efchcu  vn  tel  Supérieur  ;  ils  ne  pou-  - 
uoient  trouuêr  allez  toft  1  heure  de  luy  ouurit 
leur  cœur,&fe  mettre  entre fes mains»  eftimans* 
que  quiconque  conuerfoit  fi  familièrement 
auec  noftre  Seigneur  ne  pouuoit  manquer  à  bié 
gouuerner. 

Les  hui&iours  pafTcz,  il  patloit  à  tous  ceux 
delà  maifon,  &efcoutoitàloilîrtoutce  qu'ils 
luy  vouloient  dire,  à  quoy  il  employoit  tout 
le  temps  qiii  eftoitneceflâire,autantauèclc  plus 
petit  qu  auec  le  plus  gland,  félon  laneceflité  de 
chacun ,  &  non  pour  autres  rcfpc&s  humains , 
qui  font  perdre  inutilement  le  temps.  Apres 
lesauoirouys,  il  les  confoloit  &  exhortoitàla 
perfe&ion,  &  à  traiéker  auec  noftre  Seigneur^ii 
à'en  trouua  alTez  qui  eurent  rciperience  de  la 
lumière  &  efprit  de  prophétie  ,  qu'il  defeou- 
Uroit  ordinairement  pour  les  animer  au  feruice 
«liuin.  lay  pour  le  moins  fçeud  Vn  Pere  delà 
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Prouincc,qu  eftanc encore  frère.  Il  luy  diftdcs 
jjarticularitez  qui  luy  aduinrent  par  après.  Par 
iadiligëce  &efhcace  de fes paroles  és  communs 
difcoursqu'il  faifoità  tousenfemble,  auccI'cC- 
prit  Ôcferueur  ordiiiaire^il  leur  aydagrandemée 
à  tous:  de  façon  que  quand  il  s'en  alloit,  chacun 
y  auoitrcgrct,taantiisluy  portoient  d'amitié  ,6c 
auoient  reifenty  de  fruiéfc  de  fa  communica- 
tion. 

Il  commença  fa  vifite  par  leCollcgede  Sara- 
goce ,  où  il  defcouurk  vn  threfor  caché,  qui  le 
refiouyt  grandement,  car  ayant  parlé  à  tous 
ceux  de  la  nuifon  des  chofes  de  leurs  ames ,  il 
trouua  parmy  eux  vn  frère  Coadiutcu^nommé 
IcanXimcne.d'vnerare  vertu,  maiscachee.  Il 
clloit  Valécien  de  nati6,d\n  Village  des  Mon- 
tannes  appelle  Viar,  lequel  par  le  confeii  d'vn 
dcuot  Ermite  ferefolut  dallera  Valence  pour 
entrer  en  la  Compagnie:illuy  aduint  deux  cho- 
fes en  fa  pretenfion ,  quieftoiciit  desfignesque 
Dieu  rappclloit&  le  thoifiifoit  pour  cftrc  fort 
fainft.  L'vne  fuft,que  l'cnnemy  l  cfta  t  venu  ten- 
ter fur  le  chemin  pour  le  faire  retourner  aucelà 
mere  &  les  frères  quieftoient  pauures,eftant  ef- 
meu  de  refpdtdiuin,  il  fiftec  vœu  infigne-le 
vous  promets, mon  Seigneur,  que  ie  veux  aller 
feruirces  Pères  pour  l'amour  de  vous,  carie  ne 
fçay  où  ie  me  vais  mettre  en  feruice,  linon  chez 
vous  qui  eftesnon  Seigneur  &mô  Dieu.  Ccfte 
genereufe  promette  cftouffa  la  tentatio,&ilar- 
riuaàValence,oiiluy  aduint  l'autre  choie  nota- 
ble:pourfuiuâtd'cftrcrcceu  par  lcPere  Prouin- 
oal,  AnthomcCordefe,  homme fpirituci,  le- 
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quel  côforantauec  fcscôfultans,  s'ils  receuroiéc 
Ximene,  en  la  Compagnie,  eux  qui  l'auoiefte 
veu  &parléà  luy,  (uiuancla  cou(rume,furent 
d'aduis qu'il  leur  feroit  inutile ,  &  après  en  a- 
Uoir  côferé deux& trois  fois>à  cuufe  que  le  Pere 
Prouincialcftoit  enclin  aie  receuoii,  ils  pcrfi- 
fterent  toufiours  en  leur  premier  aduis;mais  le 
Pere  Cordefc,aucclcmouuemëc  intérieur  que 
noitre  Seigneur  luy  impriment,  vfant  de  fa  cô- 
munefaçon  d'affirmer  quelque  chofe:envcrné 
(dit-il)nousle  deuons  receuoir  pour  vn  fainft, 
car  il  elt  au  chemin  de  l'eftrerdç  façô  qu'il  le  te- 
ceut,&fe  fuccez  defcouunt  que  la  refolnciô  fut 
de  Dieu  auec  celle  efpecc  de  prophétie.  Peua- 
pres  on  Tenuoya  demeurer  au  CoilcgcdeSara- 
goce.  Se  il  refidoit  la  plus  part  du  temps  en  la 
maifô  des  champs.à  l'héritage  ou  à  la  tour,  qui 
s'appelle  Icfus du  Mont,  encore  qu'il  vint  fou- 
uét  au  Collcgc,charoyât  auec  vne  brouette  de 
bois&dcleau  dâs  vne  cuuctte,&autreschofcs 
qui  eftoiëc  neceflaires  pour  le  feruice  delà  mai- 
fon,  Rappliquant  ioyeufement  aux  offices  les 
p!uslaboricux&pcnibles>où  lès  autres  ontac- 
coiiftumé  d'auoir  de  larepugnâce.  Il  ne  mâqua 
point  d'occaiiôs  de  mefpris  par  de  faux  tcfmoi- 
gnages  qu'on  luy  fufeira,  defqueh  il  fift  bien 
lbnprofic,& comme  il  paroilïbit  en  Tcxrerieuc 
homme  franc  &  (impie,  &  d'autre  par t  Ci  hum- 
ble,qu'il  cachoit  les  dons  qu'il  receuoit  de  no- 
itre  Seigneur,  encore  qu'on  le  tint  commune* 
métpourferuiteur  de  Dieu,  iln'cftoitpasrc- 
cogneu  ny  eftimç.felon  le  mérite  de  ion  cfprit 
&  vcrtu^ufqu'à  ce  que  le  Pere  Baltafar  luy  euft  t 
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faid  rendre  comg ce  de  fon  ame,  &  euft  trai&é, 
auec  luy  des  chofes  fpirituclles  ;  luy  qui  auoic 
vne  grande  lumière  du  ciel,  &  beaucoup  d'ex- 
périence en  ces  matières,  recogneuftaufli  toft 
que  la  majefté  diuine  auoit  vxv^xccllent  depoft 
en  cette  ame.  Il  ne  fepouuoit  raflaficr  de  luy 
t  ouyr  racompterles  mifericordes  qu'il  receuoit 
de  noftre  Seigneur:  ils  deuifoient  fi  long  temps 
eux  deux  tous  feuls,  &  fi  fouuent,  que  ceux  de  h 
maifon  y  prenoiét  garde,defirans  fçauoir  la  cau- 
fc  d'vne  fi  fréquente  &  longue  commuhication 
entre vn frère  lay,&  vn  tel  Vifiteur, lequel  fans 
fe  foucier  c<e  cela,  pienoit  plaifir  à  l'entendre^ 
luy  ouuroit  les  yeux  pour  voiries  fouueraines 
faueurs  que  noftre  Seigneur  luy  faifoic ,  &  fc 
dilpoferd  enreceuoirtous  les  ioursdeplus  grâ- 
des.il  defilla  aufli  les  yeux  de  tous  ceux  du  Col- 
lège ,  qui  commencèrent  àrecognoiftre  &  e- 
ftimer  celuy  qu'ils  negligeoient  auparauanr. 
C'eft  pourquoy  entre  autres  chofes  il  leur  dit 
auec  fon  humilité,  qu'il  auoit  appris  de  ce  frère 
pluficurs  chofes  touchant  Toraifon.  Sivn  tel 
maiftre  apprenoit  de  celuy  qui  faifoit  cftat 
d'eftie  fon  difciple  ,  c'eft  figne  que  le  dif- 
ciple  auoit  volé  en  quelque  chofe  auffi  haut  que 
le  maiftre. 

Puis  que  nousauons  trai&é  en  cette  hiftoi- 
rede  quelques  chofes  remarquables  despercs 
&  frères  efeoliers  de  la  Compagnie  ,  que  le 
Pere  Baltafar  ayda  en  l'cipric  >  il  fera  bien  à 
propos  de  dire  vn  mot  d  vn  frète  fans  lettres» 
qui  furpailaplufieurs  fçauans  cnfafain£teté& 
fcience  fpirituellc  è  lequel  il  n  ayda  pas  feule- 
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ment  en  peu  de  temps ,  &lefift.cognoiftreau 
monde ,  ains  qui  plus  eft ,  par  vne  fpecialc 
prouidence  de  noftre  Seigneur  Icfus-Chrift, 
ii  fuftlc  paranimphede  fes  vertus.  Nouscom- 
menceronsdonc  par  ce  qu'ilen  efcriuit  eftanç 
de  retour  à  Villegarcie,  feifant  refponfc  à  vne  '7 
lettre  dyn  Pere  delaProuince  d'Aragon  qui 
l'aduertir  de  l'heureux  deceds  de  ce  bon  frere.le 
priât  de  leur  mander  tout  ce  (ju'iifçauoitdcfes 
vertus. 

Lettre  du  Vere  Vifitenr  Tïalufar  luirez, 
aux  Pères  &  ïreredti  Collège 
deSaragoce. 

I'AyreceuIa  voftre  dudixicfme  de  Mars,  le 
vingt-  cinquiefme  d4  mefme  moy  s,  &ay  dif- 
féré d  y  refpondre  ,  à  caufe  de  quelques  occu- 
pations ,  ie  fçaypeu  dt  la  viedufrcreXimc- 
he,maisicl'ay  apprisde  ïàbouche,&c'eftcho- 
fc  qui  mérite  d'eftre  prifee^mcfmement  de 
ceux  qui  en  ont  befoin  pour  s  exciter  à  l'enfui- 
ure.  Sans  doute  il  y  auoit  plufieurs  chofesqui 
reluifoienten  cefrêrc.feruitcurde  Dieu,  fiin- 
cogneuaumondc,chery  de  noftre  Seigneur  Ic- 
fus  Chrift,  les  vnes  enuers  Diep,  les  autres  en- 
uers  foy-mefme,  &  lesautres  enuers  lesfupc- 
ricurs&  prochains. 

Enuers  Dieu  ii  auoit  vne  confiance  particu- 
lière, telle  qu'il  defire  en  fes  feruiteur s  cnfabôv 
té  &  charité,  telle  qu'il  nous  l'a  reueleeenfes 

dindes  efcritures,ç'eftqit  làfon  gouuernail $C 
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fa  plus  grande  force  en  tousfes  trauaux  & 
mers  fuccez  où  il  fe  trouuoit,  fe  iecranc  en  tout: 
&  par  tout  entre  fesbras,  ri  ayant  qu'vne  mef- 
meraifonentousleseucnemçs.  Ccfte  confia- 
ce  naiifoit  en  luy  deecque  l'expérience  luy 
monftroic,  &  d'vne  profonde  reuerence  au 
deuis  intérieur  auec  fa  Maieflé  ,  accompa- 
gnée dVne  très  fidelle  obeillânee  en  font  ce 
quilfçauoit  eftrefonfainft  contentement  & 
favolonté  :  pour  confirmer  cela  ,  ilrappou- 
toit  quelques  particularitczauechcaucoupd'e- 
ftime  &  detendreur,  comme  vnc  plus  gran- 
de mifericorde  &  vn  tfpece  de  miracle  , 
comme  quand  fon  mulet  le  tira  du  fleuuc 
Ebre  ,  où  il  penfâ  fe  noyer  y  ayant  repre- 
fenté  au  Supérieur  qui  luy  enuoyok  querif 
de  l'eau  à  l'Ebrc  dans  le  petit  chariot ,  qu'il 
n'eftoit  pasaiTcz  fort  pour  atrefter  le  mulet,  Ôc 
que  lanuiere  eltoit  enflée  ,  ôc  qu'au  moindre 
faux  pas  le  frerefc  h  m  ul  et  s'en  iroient  à  val- 
l'eau,  &iecasaduint  comme  il  l'auoit appré- 
hende, U  mulet  s'ertantiette  au  fil  de  l'eau» 
lors  fe  voyât  perdu,  il  dit  à  noftre  Seigneur  Ie- 
fus-Chtift, auec  vne entière  confiance;  O  Sei- 
gneur, il  n'yaplusicydcrcaiede.s'ilne  vientî 
de  vous.  Vouslçaue^  bien  que  iay  propofeà 
l'obédience  ma  foiblelïe ,  &  ne  me  fuis  ps^s  ex- 
pofé  à  çc  péril  par  ma  faute»  O  casmcrueil- 
Icuxlàrinftant  le  mulet sVçcfta,  ôclelcuant- 
furies  d eu*  pieds  de  derrière,  commença  afc 
retirer  auec  autant  d'adrçlle  qu'euft  fçeufai- 
rc  vn  homme,  Se  cfchappa  d'vne  façon  fi  ex- 
traordinaire, <ju'il  çcnoiç  cela  pour  Yttroi 
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Cette  expérience  du  crédit  qu'il  auoit  enuers 
Dieu  >  luy  fuftvne  grande  force  pour  le  retirer 
du  monde,  &l'vnir  à  luy  ,  &il  auoitde  bons 
feqoursde  la  miin  dcnoftre  Seigneur  Iefus- 
Chrift,  pourfeioin-Jre  &attichcr  à  luy.  Pre- 
mièrement il  auoit  le  cœur  net,  duquel  il difoit 
de  foi  s  à  autrc,il  n'y  a  qu'à  desbroUiller  le  coeur 
&  ic  rendre  à  Dieu,  &  on  receura  tar  t  de  biens 
qu'on  ncfçaura  où  lesmettre.  Secondement, 
vnepaix  &  confolation  remplie  de  toute  forte 
de  fuccez.  Ticiccment,  vnc  conuerfion  du 
cœur  à  Dieu  qui  ne  le  per doit  quafi  pas  de  veue" 
Quartement,  vnc  grande  carelîè  enioraifon> 
&  Dieu  luy  auoit  fai&la  grâce  qu  il  ne  dormoic 
gueres  ,  afin  de  pouuoir  demeurer  plus  long 
temps  foui  aucc  luy  au  plus  calme  de  la  nuit, 
quand  iln'auoit  point  d  occupât  ôsd'obedicn- 
ce,  nydes  empefehemens  extérieurs  des  pro- 
chains, carileltoit  lasaufoirdu  continuel  tra- 
uailduiour,  &auoit  befoinde  repos  la  nuidt: 
loinft  qu'il  faut  qu  vn  frère,  qui  trauailleboiue 
&  mange  (comme il  difoit  )  à  fuffirc,  &  paro- 
bedience  ,  afin  de  refifter  mieux  à  la  peine ,  ce 
qui  ay  doit  plus  l'efprit  qu'il  ne  l'empefclioic  : 
parce  que  les  mules  (  difoit  le  mefme  frere) 
traineht  lacharctte  ,  8ç  ce  n'eft  pas  la  charetf  e 
quilesmeinc,  &c  fi  elles  ne  mangeoient  elles 
nelapourroienttirer  line  luy  falloir  que  trois 
ou  quatre  bonnes  heures  de  iommeil,  &eftoit 
debour  dés  les  deux  au  troi£  heures  du  matin, 
,   &  employoit  tout  le  refte  en  l'oraifon,  auec 
Dieu ,  au  haut  de  la  tour  ,  où  il  il  difoit  que  ic 
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m  allaflê  pfbmener ,  &  que  ic  verrois  ce  que 
c'eft  :  pour  cet  effeft  noftre  Seigneur  Ictus- 
Chriftl  auoit dépêtré  des  embarailènïcns exté- 
rieurs, il  ne  perdoit  point  de  temps  à  fe  veftir 
ny  defpouillcr,  parce  qu'il  y  auoit  défia  long 
temps  qu'il  fe  couchoit  toutveftu  ,  par  la  per- 
miffion  des  fupericurs  ,  dont  4  fe  trouuoit 
mieux  pour  fore  oraifon,  &  p*s  pis  pour  la  fan- 
té  corporelle.  Il  ne  laiifoit  croîftie  chofe  fur 
luy  qui  l'occupaft  à  le  peigner  ou  nettoy  cr  com- 
meles  autres.  En  fortequ  il  viuoit  en  netteté  de 
corps  &d'ame,  fe  repofant  en  toutes  façons ^ 
&  ion  oraifon  eftoit  de  la  paiïion  qu'il  difoit  • 
çn  vers  f  où  il  auoit  de  très  vifs  fentiraens  qui 
luy  tiroient  des  larmes  fans  qu  il  les  peuft  rete- 
nir; Se  s'il  difoit  cela,  c  eftoit  rendant  compte 
fie  fa  confcience,pour fatisfaire à  l'obédience  de 
pe  rien  celer  aux  Supcrieurs,apres  plufieurs  cx- 
eufes  de  fa  confufion,  &il  difoit  vne  chofe  qu} 
mérite  qu'on  s'en  fouuienne.  le  luy  deman- 
day  dequoy  il  faifoit  oraifon,  il  me  refpondit, 
mon  Pere ,  ie  penfe  en  la  palTion  ,  ca«r  ie  n'ay 
autre  chofe  à  quoy  fonger  ,il  me  femble  que  tout 

yeft- 

Pour  fon  regard ,  outre  la  vie  religieufe  ^ 
comme  les  autres,il  auoit  vn  mtfpris  accompa- 
gné de  mortificatipn  intérieure  de  fes  appé- 
tits Sccnuics  qui  s'oppofoient  à  la  volonté  de 
Dieu,  lequel  il  obferqoit  ferieufement,  d'au- 
tant que  1  expérience  luy  auoit  monftré  qu'en 
faillant  en  cela  ,  Dieu  luy  manquoit  auf- 
4M>  &  k  PrW  4?  la    peniion  qui\ 
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luyfalloit  du  fien  ,  laquelle  il  eftimoit  plus 
g  que  toutes  les  chofes  du  monde ,  qui  le  rendoit 
vif,  &efueiliéà  fonferuicc  ,  3f  robufte]  contre 
toutes  les  fafcherics  qui  la  luy  vouloient  de- 
ftourner 

Enucçs  les  autres,  ilauoitvn  mcfpris  de  foy- 
mefme ,  accompagné  d'  vne  refolution  defouf- 
frir  tous  lesennuis,&  les  en  defchargcr,leur  fai- 
fant  tout  le  plaifir  &  feruice  qu'il  pouuoit,& 
cette fource  luy  fut  vn riche  trefor,  &  le  princi- 
pe de  fa  vie.  Il  nefefoucioit  guercs  du  dire  des 
hommes,  &  cftoit  content  d  cftrc  fi  malveftu', 
qu'ils  lemcfprifalfent,&  n'entinflent  compte, 
&  difoit  àce  propos:  que  me  chaut  -  il  d  'eftre 
en  réputation  parmy  lesnommes,  que  me  peut 
feruir  cela?  au  contrairc,fc  fouuenans  de  moy  .& 
çnfaifant  quelque  cftat,celame  pourroit  nuire 
&empefchcr,  là  où  leur  oubly  &  mcfpris  me 
peutayder.  G'eftdoncceque  i'endeurois  defi- 
rer  &  rechercher,  non  pas  ce  qui  m  empe(che& 
deftourne  mon  profit. 

On  voyoit  reluire  en  luy  vn  grand  refpedà 
l'endroit  desfupcrieurs,  les  regardant  clairemét 
en  la  place  de  Dieu,auec  vne  refolution  de  ne  fc 
départir  de  ce  qu'ils  luy  commanderoient,  tant 
fut  il  difficile ,  pour  chofedu  monde  >  de  force 
qu  il  difoit:  :  \  ay  mes  fuperieurs  fur  la  paupière 
des  yeux,encore  qu'ils  ne  me  mortifiét,&(pour 
vferde  fon  terme  )  qu'ils  m'affinent  d'auantage 
fansraifa.il me  racomptalà dcfTus  vne  particu- 
larité qui  s'eftoit  palîtc  auec  vn  long  temps  au- 

fjarauant,  mais  fouz  vn  grand  fecret ,  où  il  luy 
cmbloit  que  1<?  fuperieur  aupit  ejççcdé^çe  quilc 
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raiftbicn  cii  peine,  parce  que  cela  le  tonchoit  « 
viucmcnt  à  l'honneur  >  &  il  fe  porta  aufïï  en 
homme  de  courage,  &  fift  fon  profïitde  ce  mets 
qu'il  offrit  à  noftre  Seigneur,  &  n'en  dift  mot, 
depeurqu'onnerecogncuftle  deffaut  de  celuy 
qui  l'auoittant  affligé  &  excédé:  &  combien 
qu'en  la  forte  qu'il  le  racomptoit ,  il  fembloit 
que  le  fuperieut  euftfailly, -  de  n'adioufter  pas 
defoy  à  fadefeharge  qu'il  alleguoit,neatmoins 
ayant  précédé  vnbonzcle  de  fon  auancement, 
il  remift  la  preuue  à  eftimer  dauantage  l'obe- 
dicncCj&i  fon  plus  grand  bien,  parce  que  ce  fut 
là  le  commencement  de  fes  excellences»  &  grâ- 
dcursd'efpric,  de  mourir  volontairement  à  loy- 
mefme ,  pour  viurc  à  Dieu,mcttant  ce  guain  à 
couuert,  luy  demandant  aufli  comme  îleftoit 
auec  DieUiil  refpondit  qu'auant  qu'il  euft  ache* 
ué  de  fçfoufmettre  du  toutàl'obediéce,  il  eftoit 
toufiours  troublé,  &  nefe  portoitgueres  bien  ; 
'mais  que  depuisqu'il  s'y  fuft  refoîu,  &  le  fift, il  fe 
pcrtoitfibicn,  qu'il  n'auoit  plus  rien  àdefirer, 
&  quand  l'obédience  luy  occupoitle  temps  de 
l'oraifon ,  qu'il  ncfcfoucioitpasde  n*en  point 
faire ,  pourueu  qu'il  obeift ,  &  qu'il  alloit  aufïi 
côtent  aprcsfa  charette  qu'à  l'oraifon,&ce  d'au 
tât  plus  qu'il  ne  la  perdoi  t  pas  pour  cela,car  i  lal  - 
toitdifât  les  couplets  delà  pr.fliô.  &  les  meditoit 
&  difoit  fes  patenoftrcs  auec  fes  myfteres. 

Il  âuoitvne  grâdefoif  du  falut  des  prochains, 
&  que  tous  cogneuffent  Dieu ,  &  gardalfent  (i 
fain&e  loy ,  d'où  s'enfuiuoit  vn  ftile  inreneur 
qu'il  auoit  .d'accofter  autant  de  laboureu  r  s  qu'il 
xencontroie ,  tafehant  de  difeourir  auec  eux,  Ôc 
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faire fon  coup  \  il  leur  parloit  de  Dieu,  &  ayant 
premièrement  penfé  à  ce  qu'il  leur  dcuoit  dire, 
Dieu  luy  auoic  donné  ce  fçauoir  àfamode ,  fi 
^oucemétjqui!  gaignoit  d'ordinaire  ceux  qu'il 
aWdoit,  Se  lesfaifoit  changer  dcmccurs.dont 
il  mcracoiuoitdcsparticulariuz  qui  m'en  ren- 
doient  vn  fuffilant  refmoignage  ;  reprenantles' 
vus,  &  difpofant  les  autres  à  viure  plus  chre- 
ftiennementv&  me  difoir,iu  fques  icy  ie  n'ay  ofé 
parler  de  Dieu  ouuerteraentà  tous,  ainsauec 
beaucoup  d'efprd  à  ceftuy-  cy  ,  &  à  ccituylà, 
do refna uant  i  en  parleray  pluslibrcmetà  tous, 
&  proferoiteela  fi  tendrement»  que  les  larmes 
luy  envcnoicntauxyeux.  Il  parloitcôtinuellc- 
mentdeschofes  de  Dieu,  &s'y  eltcndoit  fans 
pouuoirs  enempefchcr,iiont  îlyaafiez  detc(- 
moinsen  ce  Collegç,  de  ceux  quialloicir  à  la 
iour,hors  de  toute  exception.  Et  voyant  la  firn- 
plicicé  &  veritede  fon  coeur,&lcbonluccczdc 
les  difcours.ie  n'ofay  le  luy  oftcr,ayant  bien  pris 
garde  en  cette  particuiaritéj&m  citât  refolu  au 
moins  de  le  luy  commander.il  auoic  vne  grade 
lumière  éschofes  interieures,&quâd ilparloit 
en  la  tour  par  obédience ,  il  y  paroilîoit  aiîez. 
Ceux  du  licufçaûét  touteeey  plus  au  long, qui 
fut  confirmé  par  la  fin  exemplaire  de  fa  vie,  & 
du  iour  qu'il  fijeut  de  fa  moit,  qu'il  dedata 
huiét  iours  deuât,auec  d'autres  particularitcz 
Refte  donc,  puis  quei'ay  ramait  tout  ce  dot 

ic  me  fuis  fouucnutdcpcur  de  manquer  à  voftrc 
confoladon&conimandement^n  recompen- 
fe,ievous  prie  me  faire  la  charité  dem  ciloyee 
Çppjne  de  celles  qu  on  aura  rççuelUcs par  dcl^ 
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&des  copies  de  ce  qu'il  fift,  &  chanta  en  la 
tour,  &  de  ce  qu'il  meditoit  en  (à  charette,  de  la 
Paillon,  auec  le  mémoire  d'où  ileftoit  natif,  de 
fon  aage  &  années  de  Religion:  i  ay  icy  la  datte 
duiourdefon  decez.  Dieu  nouslc  vueille  don- 
ner bien-heureux,  foit  en  voftre  ame  toute  vo- 
ftre  confolation&  amour,  amen.Dc  Villegarcie, 
le  premier  de  May,  iour  de  fainÛ  Iacqucs  &  de 
(àindl:  Philippcijy^C'eft  la  relation  des  vertus 
du  Frère  lèan  Ximene,<r(crite  par  fon  bon  Père 
&  fupericur,  donnant  vn  iuffiUnt  tefmoignage 
du  grand  talent  qu  il  auoit  à  pénétrer  la  vertu, 
&  efprit  de  fes  fuicts  ,  cognoiiïant  fes  brebis 
comme  vn  bon  Pafteur. 


D'autres  chafes  notables  du  Frère  Ximene  ,  & 
d'auennes  fui  luj(  arriuerent  aueç 
h  Pere  Maltafar 

Chap.  XLV, 

I 

Vtre  ce  que  le  Pere  Bal  far  eferi- 
uiten  la  relation  précédente,  i\ 
fera  bon  d'enadioufter  d'autres 
que  le  mcfme  Pere  racompta  en 
dcuifat,  ou  qu'ôafçeues  certai- 
nemét  delà  grande  deuotiô&refprit  de  ce  Fre- 
te,lequel  euft  toufioursvnc  grande  inclination 
àfuiuiecet  inftind  delaraifon,  &  en  la  Reli- 
gion. Me  perfectionna  auec  ce  généreux  fenti- 
ment,  dont  nousauons  parlé ,  de  fuiure lobe- 
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dience  de  trois  fupericurs,Dieu^le  Prélat,  & 
l'Oraifon,  encorequ'eux  tous  neioicntqu  vn, 
qui eft Dieu  mefme:  il  saccruft  excellemment 
cette  voye  en  toute  vertu. 

Détlc  commencement  il  s'eftudia  fort  àfe 
perfecuter»&  contredire  à  toutes  lesinclinatiôs 
de  lanature,  rembarant  valeureufèment  fes  im- 
petuofitez,  &furmontantà  vite  force  toutesles 
répugnances  qui  en  refultent  quand  ilvcnoit 
de  la  métairie  au  Collège  charoyant  quelque 
chofe,  outre  l'exercice  de  prierai  fefaifoit  des 
demandes  &refponfes.  Où  vas  tu,  Ximenc?au 
Collcgemedelaflervnpcu,&fiàrarriuee  on  te 
commandoit  defairetel,  ou  tel  trauail  ?  qu'ils 
n'ont  garde,  ie  fuis  tout  rompu  de  laflitude; 
nonobftant  s'ils  te  le  commandoient  ?  ielefe- 
rois  de  bon  cœur;  puis  il  redoubloit,  que  ce  foie 
voftre  plaifir,mon  Seigneur,  qu'ilsme Témoi- 
gnent; &  il  luy  arriuoit  fbuucnt  que  noftrc  Sei- 
gneur voulant  fatisfaire  à  fon  defir,  oresqu'il 
vint  bien  laflé  des  champs  ,  ils  luy  comman- 
doient celamefmejdôt  il  s'eftoit  entre  tenu  par 
lechemin,cc  qu'ilfaifoitauec  grande  prompti- 
tude &  diligence  j  fpecialementfic*euoit  pour 
tirer  les  fiens  de  l'cftable,ou  nettoyer  les  pnuex, 
&  autres  chofes  fcmblables,àquoy  il  eftoit  plus 
enclin  pourfc  mortifier  dauantage ,  fouuent  il 
s'offroitluy-mefme  les  feftesàfairelacuifine, 
pourfoulagerle  frerecuifinier.  Charoyant  vu 
iour  de  la  terre  du  Collège  fur  le  bord  de  l'eau,il 

{>enfa  qu'il  auroit  honte  d'aller  en  pourpoint 
ànfrfou  tanne,  &  d'autant  qu'il  nauoit  pas  con- 
gé de  fortir  de  la  maifon  fans  la  porter,  il  via  de 
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cette  inuentiô  de  paffer  deuanc  le  PercRe&cur 
fans  foutanne,&  ne  luy  ayant  pas  commandé  de 
la  prendre,il  eftima  que  cette  licence  fuftifoit  & 
charoya  tout  le  ioui  de  la  terre  en  chauife  Se  en 
pourpoint. En  telles  ou  fcmblables  occafionscù 
il  iugeoitfepouuoir  mortifier  fanscontreuenic 
à robedience.il n'en lailTbit  efchappcr  pas v ne. 

IL  en  faifoit  encore micuxfon  profit,  quand 
lamefme  obédience  les  luy  offroit.  Vn  Di- 
manche à  fept  heures  du  matin,  en  punitiôd  vn 
certain  oubly,  le  PereRe&cur  luy  deffendit  de 
difncr,  peu  après  le  Perc  miniftreluy  comman- 
da aller  à  la  tour,  on  à  la  métairie,  &c  il  ne  vou- 
lut rien  porter  pour  difncr.il  retourna  au  foir  a- 
uccdelappctit  &  femift enoraifon  deuantle 
faindt  Sacrement,  où  il  fit  vœu  d'accomplir  fon 
obcdience,&denc  manger,  iufqucsà  ce  qu'on 
luy  euft  commande j&combicn  qu'on  euft  fon- 
né  le  foupper,  il  ne  bougea  de  fa  chambre ,  iuf- 
ques  à  ce  que  noftre  Seigneur  y  pourueufe,  par- 
ce que  le  Perc  R  edteur  allât  foupper  le  'dernier, 
il  demanda  fi  tous  auoient  fouppé*  ils  luy  dirent 
que  le  Frère  Ximene:  cftoit  aile  à  la  tour  11  l'en» 
uoya  appcller,  &  l'interrogea  pourquoy  il  n'a- 
«  oi  t  pas  fouppé  ?  par  c  e  (  dit  -  il  )  qu  e  v  ou  s  m  auez 
deffendu  de  mangcr,lors  eftât  édifié  de  fon  obé- 
dience ,  il  luy  commanda  de  foupper.  Vn  aurre 
iour  venant  de  la  tour,pour  quelque  affaire  des 
iournaliers,  il  diftaufupcricur  fonmdlage,  le- 
quel fit  le  fourd,  pour  le  mortifier,  le  Frcrequi 
auoithafte,  répéta  deux  ou  trois  fois  fa  deman- 
dc,ce  nonobjfûnt  Icfupcrieur  le  retint  bien  v  ne 


Digitized  by  Google 


Valtafar  Jludres.  507 

heure  debout,  fans  luy  rcfpodrc.  Depuislc  frè- 
re Ximenc»  croyant  rmoir  excédé  à  repeter  tant 
de  foisfon aftaire,promit  à  noftrc Seigneur, que 
s'il  luy  arriuoitvne  autre  fois,  qu'il  fe  contente- 
roit  de  le  dire  vn  coup  &  lairroit  pa  r  après  faire 
au  fuperieur  ce  qui  luy  plairoit  :  il  retourna  le 
lendemain  pour  le  mcfme  fubiet,&  dift,  Perc.ie 
viensfaire  vn  melïagc,puis  ilfctcuft,  &  atten- 
dit fa  rcfponfe  trois  heures  faifant  oraifon  dé- 
liant vn  crucifix .  qui  eftoit  dans  la  chambre,iuf- 
ques  à  ce  que  le  Pere  Rc&cur  voyant  fa  tefigna- 
tion  &  fouffrancejuy  commanda  de  prendre  ce 
quiluyfalloit.il luy  arriuaainfiplufieurs  aucres 
choies  notables,  &cellc  qucle  Pere  Baltafar  met 
en  fa  lettre,  quâd  il  alla  quérir  de  l'eau  a  la  riuie- 
rc,fut  tenue  de  tous  pour  miraculeufe,fclôqut 
le  Frère  la  côptoit  tendrement,  recognoilfantla 
fuauitédclaprouidéccdiuine,  qui  opère  es  cas 
les  plus  pretfez  ,pour  ceux  qui  s'y fiét  pour  obéir 
àleursfuperieurs.  Et  afin  que  l'on  voye  combié 
floftre  Seigneur  cftimoit  cette  manière  dobe- 
diécc,ie  diray  ce  qui  luy  aduint  vn  iour5  eftât  en 
oraifon  en  l'Eglifc  dcuantvne  image  de  noftre 
Dame,  qu'il  fupplioit  d'vnc  finguliere  affe&ion 
de  luy  aydec,  &  l'acheminer  en  telle  forte,  qu'il 
s'alfeuroften  la  voye  defon  falut.  Il  ouyt  Vnc 
voix  qui  luy  dit, marche Ximeiic,  parlegrâd 
chemin  derobeiflance,  aueugie  où  tu  es,tu  vas 
bien.  Depui  sucette  voix  ilfe  fentiftgiâdcmcnt 
change  &amâdé  en  la  vertu, &  quand  lcsïupc- 
rieursluy  faifoiét  rendre  copte  de  fa  confeience 
&luy  demandoient  s'il  fe  fentoit  animé  à  la  per- 
fection^! refpondi^depuis  la  nuift  que  U  Vier  ? 


508        LàVieda  Pere 

gc  Marie  parla  à  moy  ,  ie  ne  dcfîre  plus  rien ,  il 
compta  cela  au  P.  Baltafar,qui  nous  en  donna li 
cognoiflance. 

Que  dirons  nous  du  grand  amour  qu'il  por- 
toitàla  pauureté,  cherchant  toufibùrs  la  plus 
maigre  portion  de  la  table  pour  luy,  d'habits,  &  * 
du  refte ,  couchant  fouuent  à  l'eftablefu  r  de  là 
pai!le,fous  ombre  de  bailler  à  manger  au  mulet: 
mais  il  eftimoit  encore  plus  la  pauureté  fpiri- 
tuelle,  fans  laquelle  l'extérieure  ne  fert  de  gue- 
r es.  Vn  côpagnô  1  uy  dift  vn  iour, Frère  que  vous 
eftes  mal  veftu,c'cft  bien  garder  la  pauureté:  Xi- 
mene  refportditjd'eftrc  mai  habillé,  cen'eftpas 
pauuretéiqueftcedôcâditrautte?pauureté(dic- 
il  )  c'eft  la  paix  de  famé  &  du  corps,  quand  tout 
y  manque,  car  quand  l'homme  eft  accouftumé 
d'aller  mal  couuert,  mal  chauiïe^maldifné^en 
forte  qu'il fe  contente  dcquoyquccefoit^qu'il 
trouue  tout  bon,& encore  trop  gras,cela  c'eftU 
paix  du  corps&  de  lame,qui  mâque  à  celuy  qui 
n'eft  pas  content  de  ce  qu'on  luy  baille,  encore 
que  cela  foit  bon,  au  contraire  fe  plaint  Se  mur- 
mure contre  celuy  qui  le  luy  a  baillé,pour  eftre 
félon  fon  gouft ,  vne  autrefois  il  expliqua  beau- 
coup mieux  lameûnc  chofe  par  cet  exemple ,  à 
quelque  autre  qui  luy  demandoit,  quec  cftoit 
que  pauuteté.Sivn  (dit-il)  auoit  plate  Vniardin 
de  diuers  fruitiers,&  d'autres  plantes  agréables , 
&aprcsl'auoirbien  cûltiué  &  drelFé.s'illc  troii- 
uoit  le  lendemain  tout  couppé  &arraché,  qu'il 
ne  fe  fafchaft  point  de  cela,  n'en  perdift  &  la 
paix  ,  cela  leroit  vn  veftige  de  pauureté  :  la 
pauureté  d'efprit eft  deftre  grandement denué 

de 
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tout  ce  quin'eftoit  point  Dieu  >  &  s'il  aime 
quelque  chofe  qui  iuy  faflè  de  la  peine ,  finon 
pour  fer  uir  Dieu,  par  qui  il  eft,  ou  que  Dieu  foie 
offenfc  ,luy  qui  eft  fi  bon ,  ce  neftpas  vne  vraye 
pauuretédcfprit.  • 

Le  frère  Ximene  auoit  appris  cette  hautePhi- 
lofophie,  lion  ésliures  ,  ains  enloraifonauec 
l'ondionduSaindt  Efprit,qui  enfeigne  de  très- 
excellentes  veritez ,  fans  le  bruit  desargumens: 
onenapprenoit  pluficursde  luy  \  caritparloic 
fort  bien  &  auec  du  geuft  de  Dieu  &  des  chofes 
fpirituelles,quand  ileftoit  parmy  des  perfonnes 
qui  le  vouluflent  entendre.  Eftant  en  Iefus  du 
montre  Pere  Baltafar  Vifiteur,le  Pere  Prouin-  $ 
cial  &  autres  luy  ordonnèrent,  que  pendant  le 
difner  au  lieu  de  la  le&ure  >  il  prefehaft  fur  vu 
chapitre  du  mépris  du  mode,  ou  dift  ce  qu  il  en 
penfoit.  Il  parla  auec  tant  de  belles  raifons,aucc 
vn  tel  efprit  &affcttion ,  qg'encorc  que  les  au- 
diteurs fuflent  perfonnes  fpirituellcs ,  ils  admi- 
rèrent la  faillite  fageflê  de  ce  F.idior ,  &  le  dif- 
ner nefc  pafla  pointfans  larmes ,  corne  le  Perc 
Baltafar  auoitpcedit  entrât  en  la  metairie,qu'ils 
difhcroient  auec  des  larmes .  Toiiy  raconter ,  ie 
ne  fçay  Ci  cefutaumefme  Pere  Baltafar^u  au- 
tre, qu'entre  autres  chofes  il  dift  lors  fort  à  pro- 
pos pour  ceux  qui  ont  dufçauoirfanscfprit  :  le 
rencôtray%dit  iljl'autreiour  vne  charrette  char- 
gée d'orge,  tjreepar  deux  mules  qui  paroilîoiét 
grandes5cfortes,quinepouuoientneantmoins 

ie  tirer  d'vn  bourbier  où  elles  cftoient  demeu- 
rées, iuiques  à  ce  que  d,autrespalfan$&  moy, 
nouspoulUlraes  aux  roues,Ôde  ebartier  à  force 
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de  crier  &  de  les  battre  ,lcs  fit  fortir  de  cette  fan  - 
ge.  le  luy  demanday  comment  de  fi  belles  &C 
lottes  mulcsn'auoicnt  peu  arracher  Ck  charrette 
de  ce  mauuais  chemin  ï  Il  mcrefpondit  que  c'e- 
ftoic  parce  qu'elles  eftoicntfoibles,  &  qu  elles 
nettoient  pas  bien  nourries -<  ie  repliquay  ,  & 
pourquoy  ne  mangent- elles  pas  lcurlaoul?  Il 
dit ,  ce  n'efl  pas  faute  d'orge  ,  car  la  charrette  en 
eft  chargée,  mais  parce  qu'on  ne  la  leur  baille 
pas  ;  alors  (dit  ie  frere  Ximcnejiemercllbuuins 
de  ccsfçauans.  grâds  Dofteurs&  Prédicateurs, 
qui  s'embouënt  d'ordinaire  au  chemin  cle  la 
gerfe&ion  fans  auancer  vn  pas,  à  caufe  qu'ils 
l'ont  foibles  &  débilitez  en  1  cfprit  :  ce  n'eft  pas 
qu'ils  manquent  d'aliment  fpititucl ,  parce  que 
le  chariot  de  l'entendement  eft  remply  desveri- 
tez  fpiiituelles  qu'ils  prefehent  &  enfeignent 
aux  autres ,  ains  à  caufe  qu'ils  ne  les  mâgent  pas, 
ëenc  fêles  appliquent  par  la  Méditation,  pour 
cmouuoir  leurs  cœurs  Se  reformer  leurs  vies 
auec  fc tueur:  ce  qu'il  dift  auecvnetelie  force 
d'efprit,  que  la  comparaison  qui  fembloit  au 
commencement  ridicule,  cftant  appliquée, 
monllra  qu'il  y  auoitdequoy  plorer. 

§.  i. 

LE  Frerc  Ximene  auoit  d  autres  particuliè- 
res deuotions,  y  rais  indices  de  fa  ferueur  & 
fainfteté  j  il  eftoitiideuot  de  l'eau  benifte >  que 
feruant  à  l'œiiurc  qu'on  faifoit  à  l'Eglife,  encore 
qu'il  portaft  Toifeau  palfant  auprès  du  beniftier; 
il  s'arrcûoit  touiiours  à  en  prendre  auec  vue 
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grande  deuotion:  &quandon  fonnoitlW** 
Manant  ruit  il  occupé  ou  chargé  pour  ccba- 
ftiment,d  quittoittoutlà,&  s'agcnoiiilioit  pour 
faire  orailon.  Et  noftie  Seigneur  voulut  vnc fois 
monftrcr  combien  cette  pieté  luy  ettoit  agréa- 
ble, par  vn  merucilleux  cas  qui  arriua  fâifarit 
i  tgliie  de  Saragoce  ;  carmontant autour  auec 
vn  autre  Frère,  vne  groilc  pierre  quarreepar  vn 
clcharrautfoit  en  pente, &larreAantlà,  non  fur 
lcplat.ains  decofté.onfonnalepardondc  Frère 
Ximene  lafchc  aufli-toft  la  pierre  pourdirc  fes 
^€ne  Mtria&Con  compagnon.quicftoit  Frété 
Dominique  Caluete,  fitdemefmeàibn  exem- 
ple, penfant  quela  pierrerouleioitduhautcn 
bas  ,  neantmoins  elle  demeura  de  cofté ,  quoy 
quel  efchaffautfuft  en  pente,  &  la  pierre  li  pe- 
lante qu'ils  ne  la  pouuoient  prdquc  monter 
tous  deux.  Ayantacheué  leurs  prières,  ils  don- 
nerentvn  autre  tour  h  la  pierre,  Ma  poferenc 
ou  elle  dcuoit  eftre ,  non  fans  cftoni  icmcnt  de  ce 
quiscftoitp.ilIé.  Apres  auoir  communié  en  là 

tour.il  lortoit  quelquefois  aux  champSjne  pou- 
ttant  demeurer  à  la  maifon,  pour  dcfgorger  plus 
librement  fon  cœur ,  6c  luy  donner  air  auec  des 
ioufpirs&  cxclamationsauCicl. 

Quand  il  venoit  de  la  tour  au  Collège ,  il  ap  - 
portoitauecfoy  leChartreux.encore  quccefuft 
vn  gros  liure,  afin  d'y  lire  par  le  chemin,  &cn  là 
mailon.  Quand  il  auoit  leu  trois  ou  quatre  li- 
gnes^ difoit,allonsruminer;  carfi  labrebis  ne 
ruminoit  .elle  n'ertgraiileroit  pas.  Il  ne  vouloir 
guacsde  hures:  en  dix  fept  an  s  qu'il  demeura 
cnlaLompagnie^ilne  leut  qu'en  deux  lmreUei 
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icpt  premiers  ans,  es  Epiitresde  fain&c  Cathe- 
rine deSicne,  les  autres  dix  ans  en  la  vie  de  Ie- 
fus  Chrift,du  Chartreux,  &  le  Pere  Baltalar  vn 
moisauant  qu'il  mouruft,iuy  bailla  le  mépt  is  du 
v  monde,  lorsqu'il  rauoitdefiatôut  imprimé  en 
fon  ame. 

Il  eftoit  fort  dcuot  aux  ames  de  Purgatoire, 
pour  le  fuffrage  &{ouhgcmct  deiqucllca  il  of- 
Froit  la  plus  parc  de  fes bonnes  œuurcs,fpeciale- 
mentiaCommunion,quidefoy  eftlaplus  gran- 
de  de  toutes.  Outre  lesDimaches  que  les  Frères 
communient^par  obligation  de  la  rcigle  de  la 
Compagnie ,  îlauoitaccouftumé  de  demander 
obédience  dç  communier  lesautresiouts  de  Fe- 
fteSjiieantmoins  auant  que  de  la  demanderai  en 
communiquoit  auec  le  meline  S  eigneur  deuanc  • 
le  tres-faind  Sacrement  ;  &  difoit  à  partfoy,  Le 
Supérieur  me  tirera  de  ce  doute  >  s'il  me  donne 
congé  jç'elHigncqueDieu  le  veut  bien,  s'il  m'en 
rcfulê  ,  c  eft  a  due  qu  il  ne  Le  trouuera  pasbon: 
mais  quoy  qui  arnuaft,  auant  que  demander 
congé  il  offioit  cette  Communion  pour  les 
amesde  Purgatoire  qu'il  eftimoit  en  très-gran- 
de ncccflïté,&il  s'acreut  cefte  opinion  par  cefte 
Voix.  Il  eiloit  vniour  deTouHaindlscnl'Eglifc 
du  Collège ,  deuant  l'Image  dcN.  Dame  delà 
Conception;  &c  il  luy  vint  vnfcrupulc  qu'il  n.a- 
uoit  gueres  de  deûotion,  ny  de  compaffion  aux 
amesde  Purgatoire:  alors  il  ouyt  vne  roixqui 
Juy  dit  clairement  :  Ximcne ,  fouuiens-toy  des 
amesde  Purgatoire,  A  quojjil  refpondit  prom- 
ptehicnt,Auffiferay-je  Seigneur.Et  depuis  iuf- 
qua  fa  mort,  qui  futhuiét  ansapres,  il  offrit 
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toutes  fes  bonnes  œuurcs  extérieures  &  inte? 
rieures,de  mortification  &  deuo tion  au  fecours 
des  ames  du  Purgatoire. 

I!  auoit  diuerfes  confiderations  félon  fes  la- 
beurs. 1  I  ui'loit  vn  iour  auec  vn  autre  Frerc,qui 
trauaiiIoitpromptemcnt&  habilement;  le  Frè- 
re Ximcneiugea  qu'il  le  faifoit  auec  peu  de  de- 
uotion  &  d'cmri^dontill'aduertiten  toutchu- 
milité.  L'autre  penfant  que  fa  diligence  valoic 
mieux  que  la  pefanteur  du  Frère  Ximenc,  qui 
eftoit  phlcgmatique  de  fon  naturel,  luy  refpon- 
dit  ;  Et  le  rrere  auec  quelle  deuotion  trauaille- 
t-il,puis  qu'il  y  va  fi  à  loifirjll  luy  répliqua,  quad 
ic  vais  à  mont,ic  vais  auec  noftrc  Dame  &  S .  lo- 
feph  en  Egypte  m'offrant  à  eux ,  afin  qu'ils  fc 
feruent  de  moy ,  &  quand  ie  defeends  en  bas,  ie 
m'en  retourne  auec  eux  à  Nazareth  ,  par  ainfi  il 
çrouuoiç  toufiours  des  confiderations  deuotes 
accommodées  aux  chofes  où  il  s'occupoit- 

Il  arriua  d'autres  chofes  fort  remarquables 
au  PereBaltafar,auecle  Fr.Ximcnc>ài'occafion 
d  vn  autre  Frerc  qui  eftoit  auec  luy  dansla  mé- 
tairie qui  luy  aidoit  à  la  cultiuer  :  lequel  s'ad- 
dreifa  au  P.  Vifitcur ,  &  par  quelque  forme  d  c- 
rnulation  qui  interuicut  dordmaire  entre  les 
bons  és  çhofçs  de  leurs  offices  ,  luy  dit  qu'il 
n  eftoit  pas  à  propos  que  le  Frère  Ximcncmc- 
naft  la  charrette,  car  il  eftoit  quelquesfois  fi  rauy 
qu'il  ne  prenoit  garde  par  où  il  patfoit  >  &  qu'à 
çette  caufe  la  roue  auoit  attrape  vne  fille,  &  paf- 
(é  par  deifus  elle  :  pour  luy  ,il  s'offroit  à  m  cner  la 
charrette ,  ajouftant  quelques  raifonspourper- 
fuader  ectoau ;Pcre  Viliteurj  lequel  fit appelier 
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le  Frère  Ximene ,  &Iuy  dcmadaqu'eftoit  deuc- 
nu  cet  enfant ,  il  rcfpondit  -,  ie  ne  fçay  comment 
U  charette  larcnucrfa^&la  rouepaffa  par  dedus 
elle  :  alors  ie  la  recommadaya  noftrc  Seigneur, 
&dis,  lefustcfoitenaidc  ,  Scelle  n'eut  aucun 
mal:  par  où  le  PcrcVifiteur  apprit  que  çauoit 
efté  vn  cas  miraculeux.  Peu  après  il  appel  la  l'au- 
tre frerc,&  luy  dit- Ayczlefoin  de  mener  la  cha- 
rette cornme  vous  aucz  demandé:  mais  fçachcz 
queiene  l'oftepasau  Frère  Ximene  pour  faute 
qu'il  y  ait  comrais,car  en  ecquevousauez  aile- 
gué5il  n'y  va  point  de  ton  défaut  >  demandez  luy 
en  pardon;  &  prenez  bien  garde  que  Dieu  ne 
vous  punille ,  permettant  qu'il  vous  y  arriue 

quelque  malencontre.  Peu  après  que  le  Pcrc  fut 
fbrty  delà Prouince  enuirond'vnanou plus^ce 
Frcrc  alla  quérir  du  fel  auec  fa  charette ,  &c  au  Re- 
tour à  demie  lieue  de  Saragocc  auprès  du  Mo* 
nafterc  de  S.Ambert  fur  le  Soleil  couchan  t ,  le 
mulet  monta  à  mont  dVnruilleaii ,  encore  que 
le  chemin  fuftafTcs  large,  &  renuerfa  la  charet- 
te,&iettalc  Frercpar  tcrre,dont  ilmourutfur 
la  place.  Et  comme  il  eftoit  délia  tard ,  il  ne  s'y 
rencontra perfonne pour  le  fecourir,  le  matin 
leslaboureurs  lejtrouucrent  mort  fans  aucune 
Herturcquifutl'accompliflemcnt  du  pronofti- 
que  du  P.Vifiteur.  lieft  bien  croyable  quecc 
chaftiment  ne  fut  que  temporel  ;  car  ce  Frère 
s'eftoit  confeile  &  auoit  communié  le  iour  pré- 
cèdent qu'il  mourut.&eftoit  bon  Religieux,*  il 
ne  faut  s'emerueiller  s'il  y  a  en  ces  gens  là  quel- 
ques lcgcrcsfautesquiscxDient  au  feu  4c Pur- 
gatoire, 
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En  fin  quand  le  PereBaltafar  eutachcucia 
vifite ,  il  monftra  qu'il  auoic l'efprit  de  prophé- 
tie :  car  le  propre  îour  qu'il  partit  de  Saragoce, 
il  dit  aux1*eres,  Ayez  l'œiifur  le  fiere  Ximene, 
car  il  mourra  bien  toft.  Le  mefmc  iour  le  Frère 
r cuint  de  la  tour  au  Collège  malade,  &  ne  releua 
plus  du  lidl  :  fa  maladie  fut  vue  grolfc  fièvre ,  en 
laquelle  il  eut  vnc  rare  patience ,  telle  qu'on 
peut  coniedturcr  de  ce  qui  a  efté  dit.  Comme  il 
voyoit  finir  le  temps  démériter  &  d'amaigrie 
bien  qui  ne  périt  iamais,  il  Te  haftoit  de  bien 
faire.  Il  cftoit  tout  abftrait  en  l'intérieur  &c  fi 
vny  à  Dieu ,  qu'il fembloit  ne  fe  diuertir  en  au- 
tre chofe  différence, &  que  les accidésdcla  ma- 
ladie nefuilèntdcs  empefchemens,?insdesré- 
ueils  &  éperons  pour  cela.  lamaisne  parla  qu  en 
refpondant:  Se  Ci  o<*L:nqueroit  des  choies  de 
Dieu ,  il  y  fkisfaifoiraes  hautement.  LePere 
Prouihcial  Ville  -blanche  s'enquift  s'il  dcfiroit 
d'aller  au  Ciel,  ôc  s'il  en  prioit  noftre  Seigneur: 
il  luy  rcfpondit ,  Pere,  foyons  gens  de  bien ,  fer  - 
uonsDieu  comme  il  appartient  >  Scie  taillons 
faire  du  refte  fans  nous  en  foucicr:  car  il  cft  in- 
finiment bon  &iufte,  il  nous  donnera  ce  que 
nous  mériterons  :  Ôcadioufta  que  demander  le 
Ciel ,  cela  pouuoit  naiftre  de  l'amour  propre. 
Comme  vnc  foisilnfirmicr  lefaifoitdi/ner,  il  y 
auoitvn  autre  Frère  qui  luy  dit  :  Mon  frerc  Xi- 
mene ,  vous  ne  me  dises  mot  :  pourquoy  ne 
vousrefiouytfcz-vous:  A  quoy  il  répondit:  Fre- 
rc, l'afnoneft  fatigué  ,  neantmoinsil  ferapreft 
à  partir  d'icy  dansïuii& iours  ;  comme  ii aduinc 
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d  vn  Mardy  à  l'autre  qu'il  deccda,&  le  Yëdredy 
auparauant  ce  mefrae  Frerc  le  veillant,  &  le 
voyant  accablé  luy  demanda  qu'il  auoit,  Xi" 
mène  luy  refpondit  qu'il  ne  fentoit  rien  ;  &  à 
quelque  temps  de  là  il  luy  dift,Gcrtes  mon  frerc. 
ie  fuisleplusconfolédumonde.  Le  Dimanche 
onpcnfoit  qu'il  n'en  peuft  plus,  de  forte  que  le 
Pcre  Prouincial  &  les  autres  Pères  i'afliftoiait 
&laidoicnt  à  lagonie,penfans  qu'il  ne  dureroit  . 
pas  iuiques  au  foir,&  vnPercluy  dit.Mon  frere» 
voudriez-vous  qu'on  leuft  la  PaOion?  Ilrépen- 
dit>Ic  vous  en  aduertiray  quand  il  fera  temps:  le 
Pere  répliqua  qu'il  valloit  mieux  commencer 
dés  lors  qu'il  eftoit  en  bon  fens  >  &  qu  il  le  per- 
droitpeut-eftre  :  il  luy  diction  feray  mon  Pere. 
Lemefmc  Pere  le  veilla  lanuid  du  Lundy«&  le 
Frère  luy  dit  fort  tard,  M*n  Pere,  il  cft  heure  dç 
lircla  Paflion.  Le  Pcr5iremblaquclqi*es-vns 
deIamaifonj&  après  rauoirleue,apres  mkiuit; 
entrât  au  Mardy  jilrcnditfoneipric  au  Scgneiir 
fi  dpucemét^uec  tant  de  paix  Se  defuauite,que 
les  orefens  ne  s'en  apperceurent  qu'il  ne  fuft 

falïô.PlufieursdcsPcres  &desFrcresfeietteréç 
fes  pieds,  &  lesbaiferent  en  grande  reuerence 
3c  opinion  de  fa  faindteté.  A  Tinftant  qu'il  deçe- 
**'  Vm  da,  il  y  auoit  vn  Pcre  quidormoit  fur  la  chaire 
,  percée  du  Frerc  Ximene,il  s'efucilla  en  /uifauç  • 

auec  quelque  frayeur,  &  vidvne  grande  clair- 
té  en  la  chambre  qui  difparut  incontinent.  U  } 
mourut  le  vingt-quatrième  de  Feurier  mil  cinq 
centsfoixante  dix-neuf,  &  dés  lorsiufqu'i  pxe- 
fent  la  mémoire  de  ce  S.Frerelay  cftdemcurcç  J 
cabotine  odeuç ,  Vcxéplc  &  lç  miroir  de  petfe- 
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<5Hon  à  touslcs  Frères  lais  >&  auxautrcsJcmeC. 
me  iourdefon  heureux  deccds,  où  jpeuapresil 
s'apparut  auPere  Baltafar  cnvne  detrcllcquil 
eutlur  le  chemin ,  comme  nous  dironsau cha- 
pitre fuiuant. 


Qail  fut  nommé  frquincial  du  Vertu ,  &  de  ce 
qui  Iuy  aduint  retournant  à  Fillegarcie. 


Chat.  XLVL 


mh 


Pere  Baltafar  eftant  en  Arragon  L$a* 
^   reft  dacheuer  fa  vifite,  &  s  eftant l*79' 
P^Éê^Â  àcfiacmbaraué  pour  palier  àMaior- 
BESSM  qlle^  qUj  dépend  de  cette  Prouin- 
ce,  il  fut  fi  tourmente  en  mer,  &  priué  de 
l'vfage  des  fciïs ,  qu'il  fut  contraint  de  fe  de- 

f>orter  de  ce  voyage  j  &  alors  Noftre  Seigneur 
e  voulut  efprouucr  par  vn  autre  aduis  qu'il 
reccut ,  qu'on  lauoit  nommé  Prouincial  du 
Pérou,  à  l'inftance  du  Pere  Baltafar,  depuis 
qu'il  eftoit  venu  là  Procureur  de  fa  Prouince, 
pour  traiter  des  affaires  d'icclle  à  Rome  au( 
noftre  Pere  General,  duquel  il  auoitobtei 
cela  ,  cftimant'que  par  fon  grand  zele  &  i 

frit  il  augmentèrent  la  ferueur  des  noftres  ,  & 
employ  âla  conuerûon  des  Indiens.  Il  receut 
cettenouuclle  en  grande  paix  &  refignation  à 
la  volonté  Diuinc.  Et  combien  qu'il  euft  veu 
par  expérience  qu'il  nepouuoit  porter  l'air  de 
la  mcr,&  qu*ilcftoit  affligé  d'vne  rétention  dV- 
ï-inequilux  donnoit  bien  de  la  peinc^ilnevou- 
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lut  point  cftriucrny  fe  plaindre  qu'on  deuoit 
conférer  premieremeht  auec  luy  d'vn  fi  loin- 
tain voyage,  ains  il  fercmitàlaprouidencede 
Dieu  qui  nous  gouuerne  parle  moyen  dcsSu- 

Sericurs ,  comme  on-verra  par  la  rcfponfe  qu'il 
t  auPeredes  PinsdeSaragoce.Siceconfcilcft 
de  Dieu  qui  le  pourra  rompre  ?  lefuccés  !e  fera 
voir,  &  nie  fuisappellé  aux  Indes,  cette  vaca- 
tion ne  perdra  rien  auec  moy,  faute  de  mKen 
auoir  aduerty,  ains  le  Chef,  carc'eftieftylede 
la  Cour  du  Ciel.  Quand  Dieu  voulut  que  foa 
peuple  fortift  d'Egypte,  &  s'en  alla  à  la  terre 
promife»  il  ne  luy  cela  pas  fondeilèin  ,  mais  il 
ne  te  luy  reucia  pasimmediatement,ainsà  Moy- 
fe.  Udécouurit  fcsvoycsa  Moyic,  &  par  luy  à 
cux,&  fes  vol  o  ntez  aux  enfans  d'Ifraél.  le  pou- 
uois  reprefenter  que  ic  ne  içaurois  endurer  la 
mer,  icm'cn  remets  à  vous,  livous  iugczque 
cela  importe,  &finonobftant  celanoftrc  Pcrc 
General  perfeucre,  qu'il  flaire  le  iacrifice.  D'vn 
codé  iay  compaiïiondc  vos  trauauxdemcr  & 
déterre,  &  d'autre  par  tiy  porte  cnuie.  Ccluy 
qui  vous  rend  fi  fort  me  pourra  aufli  donn cr  des 
forces:  ie  le  fupplied  augmenter  les  voftrcs  di- 
juincs  $c  humaines ,  &  qu'il  yousfoit  lumière  & 
*fvïe,  Amen.  Le  P.  Baltalarelcriuit  cecy,  &pcr- 
feuera  toufiours»  quant  à  luy  >  fe  fortifiant(com- 
medit  leProphcte)dufilen*ce  &  delà  confian- 
ce, auec  vn  grand  eftonnement  de  ceux  qui  le 
cognoilToient  &apprchendoient  fort  ce  voya- 
ge, luy  confolant  Ieanuc de  Vclafquc,  Duchef- 
ie  de  Candie ,  qui  en  tftoit  toute  trille ,  luy  dift, 
Il  y  a  long  temps,  Madame,  queie  ncparlepLu* 
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de  ce  qui  me  touche ,  mais  ie  prends  dauantage 
de  temps  pour  l'orailon,  &  laide  faire  à  Dieu  3c 
aux  Supérieurs  en  fon  nom.  Noftre  Seigneur  fit 

{>ailcr  d'autres  pour  luy  >  fpeciâlement  Magde- 
ained'Vlloue  Fondatrice  de  Villegarcie  ,  où  il 
eftoit  Rc&cur  lots  qu'il  alla  en  A 1  raçon,laquel- 
lefittàntd'inftancesau  P. General  de  k  luy  bif- 
fer pouL  la  confolation  de  foname,  qu'il  ne  l'en 
•pûtrefufer  i  joint  les  raifbns  que  les  Pères  delà 
Prouinccalleguoient  pour  le  retenir.  le  ne  lai- 
raydepefer  icy  combien  les  iugcmensdeDieu 
fontfccrets,  &  qû'il  faitfeurde  feictter  ésbras 
de  fa  prouidence  diuine car  dans  la  mefme  an- 
née la  mort  qu'il  craignoit  fur  mer  le  furprint 
en  terre  ;  &  s'il  cuftrtiifté  à  cette  ordonnance, 
nous  euffions  dit  qu'en  punition  de  fa  faute  il 
feroit  tombé  au  mal  qu'il  fuy  oit,  &  aur  oit  perdu 
le  mérite  mourant  auec  du  remots  de  la  refiftan- 
ccr^allee  :  mais  s'eftantlaillë  gouuerner  à  Dieu 
&a  fafecrette  prouidence.toutfut  conuerty  en 
mieux,  ayant  le  mérite  delà  volonté  qu'il  eut 
d'aller  aux  jhides,  &mouranten  paix  au  temps 
&  lieu  que  Dieu  luy  auoitprcfix. 

Pour  retourner  à  noftre  hiftoire,  le  Pere  B  al- 
tafaracheuafavifite  d'Aragon  auecvne  tel  le  fa - 
tisfa&ionde  toute  la  Prouince ,  qu'ils  le  regret- 
tèrent^ le  demandèrent  pour  leur  Prouïncial, 
ayant  pris  congé  de  tous,  &  du  Pere  Prou  incial 
Villeblanche,qui  l'accompagna  iufqu'à  A  grede 
quieftfurleslimitesdeCaftille,  &fefepara  de 
luy  les  larracsauxyeux.  Il  prit  fon  chemin  auec 
fon  compagnon  par  Certere  fon  f>aïs,  où  il  ne 
feiourna  guercs ,  8c  de  là  alla  à  Bourguës  v  en  ce 
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voyage  auffi  bien  qu  es  autres,il  cprouua  la  pro- 
uidéce  paternelle  que  N .  Seigneur  auoit  de  luy 
Çc  de  ceux  quilaccôpagnoientjàfçauoir  Galpar 
Aluarés  fon  frère,  home  de  qualité,  lequel  aueç 
vn  laquais  fc  refolut  de  le  rendre  dansBourgues. 
G'eftoit  en  temps  de  pluye  &  de  neiges,  &les 
chemins  eftoient;  Ci  couucrts  d'eau  dansles  gran- 
des plaines,  qu'ils  fembloiertt  pluftoft  des  cllags, , 
que  des  paflages  :  la  dernière  ioumee  fut  la  plus 
falcheufe  .car  il  ne  ccflà  de  plouuoir  tout  le  long^ 
du  iour.  Ils  arriuercntà  ladifneeà  vnchoftele- 
rie,  où  il  y  auoit  des  joueurs  qui  blafphemoient; 
le  fain&  N  om  de  Dieu  à  tous  propos.  Le&indfc 
homme  les  pria  pour  l'amour  de  Dieu  de  ne  iu~ 
rer  plus,maisils  eftoient  Ci  acharnés  aujcuqu  ils 
firct  encor  pis:  il  s'affligeoit  tellemét  de  voiv  Cot\ 
Dieu  offenfé,  que  fans  attendre  que  lesmulcsi 
euflent  achcuéderepaiftre,  ny  qu'on  leur  euft 
apprefté  à  difner,luy-mefme  alla  brider  fa  mule,. 
&obligea  tous  les  autres  à  le  fuiurc.  1  ls  cheminè- 
rent quelques  lieues  qu'il  pleuuoitàfeauxfans 
trouuermaifon  ny  perfonne  cjui  leur  addreilàft 
chemin. Le laind  Percalloitd  ordinaire  vn  je<% 
depierre  deuant  les  autres  pour  faire  orailon, 
maisarriuant  en  vne  câpagne  couucrte  d  eau,  6c 
qui  paroilfoit vne riuierc  *  eftant  defia nui# ,  Sç 
ncpouuant  trouuer  le  chemin  par  oùilfalloic 
palfer  ;  il  fut  contraint  d'attendre  les  autres,  les- 
quels ne  fçauoient  par  où  s'y  prendre  nonplu* 
queluy,nc  voyans  que  des  bourbiers  dt  tous  co- 
dez. Il  les  pria  defe  recommander  à  N-Scign  ôç 
dauoir  confiance  qu'il  les  côduiroit  &  aider  oit. 
Ce  qu  ils  firent  tous  de  boncœur;&  apresaupir 
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demeuré  quelque  temps,  &  huché  pour  fçauoir 
fi  quelque  berger  les  cntédroit,ou  quelque  paf- 
fant  qui  les  guidaft,  au  défaut  de  cela  N.Seign.y 
vint  &c  les  fecourut  promptement,car  ils  apper- 
ccurent  foudain  venirvn homme furvncheual 
blanc  \  lequel  leur  demanda  en  les  acoftat,où  ils 
alloient,luy  ayans  dit  qu'ilsth  oient  àBourgues, 
illcurditde  fortbonne  grâce,  AUos-y  decom- 
çagnieifuiuez  moy,icfçay  bié  le  chemin.iepaf- 
leray  le  premier.  Il  print  ledeuantauecfbn  chc- 
ual  blanc  qui  par  oilfoit  raieuxlanuift.  Ils  ren- 
contrèrent vne  befte  qui  eftoit  cheute  fous  fa 
charge  de  bois  ,  &  vn  garçon  bien  affligé  qui  fa 
déchargcoitjilnefitquc  toucher  la  befte  en  paf- 
ftm  ,&  cllele  relcua  en  vn  momét.I  ls  doutoient 
par  fois  de  le  fuiurevoyant  qu'il  les  menoità 
trawers  les  eaux,  oitil  ne  paroiilbit  point  de  che- 
min, ncantmoins  ils  alloicnt  api  cs,dautant  qu'il 
les  alfcuroit  &  animoit continuellement.  Apres 
qu'ils  eurent  palfé  ces  fanges  &  terres  noyées, 
ils'accoftaduP.Balufirj&alloienteuxdeuxde- 
uant,  deuiiàns  doucemêt  cnfemble.  Le  frere  du 
Pere  voyant  qu'ilsalloient  trop  vi(lc,& que  f  ou 
laqùais  nelespouuoit  fuiurc  cftant  fort  las  des 
mauuais  chemins ,  il  leur  cria,&  dit  au  P  .Bal ta  - 
far  qu'il  ncpiquaftj>a$  fi  fort ,  &  qu'il  euft  pitié 
de  fon  laquais,  voire  de  tous  quiletraifnoient: 
il  n'eut  pasacheuéde  dire  cela, qu'il  vid  ce  che- 
nal blanc  auprès  de  luy  &  de  fon  laquais,  encore 
qu'il  fuft  bien  deuant  f  qui  prenât  ce  laquais  par 
la  main  leicttaencrouppeauflï  aiféraentquefi 
çeuft  eftévnbotcau  de  paille,  &  puis  s'en  re- 
tourna dilcowrirxomme  auparauanc ,  iufqu  a  ce 
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qu'ils  arriuerent  à  B  ourgues  (ur  les  dix  henrej 
denuidb.  Le  Pcre  Baltafar  voulut  prendre  con- 
gé de  fon  guide  pour  conférer  auec  fon  frère  de 
ce  qu'il  auoit  affaire  à  Bourgues ,  maisla  guide  . 
ne  le  luy  permit,  difant  qu'il  les  vouloit  mettre 
iufquesdans  la portede  lamaifônoù  ilsdeuoiét 
loger,&  qu'il  s'en  iroitdc  ià.II  paifadeuant  aucc 
le  laquais  en  troufle ,  &c  eftant  à  la  porte  il  le  fie 
defcendrcjôc  luy  mitlacordedelaciochctte  en 
la  main  pour  Tonner*  puisdiTparutTans  qu'il  le 
Yift  aller  de  cofté  ny  d  autre ,  encore  que  le  la- 
quaisyprift  bien  garde.  Ceux  qui  leiuiuoitnt 
de  fort  prés  ne  lapperceurent  non  plus>cnfortc 
que  lefrereduP.  Baltafar  s'eftonna  de  cela,  dé- 
lirant le  remercier  du  bon  office  qu'il  le-ur  auoit 
fait:  ils'enquità  Ton  frère  qu'il  eftoit  deuenu, 
il  luy  répondit:  Il  s'en  eftallé,  car  il  auoit  af- 
faire, &  entra  dans  le  Collège:  &  le  frerc  s'en  al- 
.  lachczleDo&cur  Morales  ibnbeau-frcre,oùil 
raconta  ce  qu'il  leur  eftoit  an  iué  pour  vne  cho- 
fe  miracuîeufe ,  affermât  qu'il  falloir  que  ce  fuft 
vn  Ange  qui  les  euft  conduits ,  parce  qu'vn  au- 
tre que  luy ,  quoy  qu'il  euft  fecu  le  chemin ,  ne 
les  cuftfceu  h  bien  euider  comme  il  fit  à  trauers 
les  eaux ,  ny  venir  lî  proprement  ou  eftoit  le  la- 
quais^ le  jetter  en  croupp*fansaide,  ny  s'eftre 
fi  toft  éuanoiiy ,  car  on  ne  Tceut  ce  qu'il  deuint. 
Lèlaquaiscn  difoitautant,&  le  F.IeanNauare, 
compagnon  du  P.  Baltalar >  lequel  donna  à  en- 
tendre Tecre  ttement  que  l'homme  monté  Tur  ce 
chcual  blanc, c'eftoit  le  Frère  Ican  Ximene,  dôc 
nous  auons  cy  deuant parlé,  qui  deceda  au  mcT- 
rae  temps>& fut  enuoyé  deDieupour  lcscôduû 
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rc,difant,  parce  que  vous  m'auez  honoré  du^ 
rantmavic,  Dieu  m'a  cnuoyé  pour  vous  tirer 
dece  danger.  Etquoy  quclefain&  homme  par 
fon  humilité  vouluft  cacher  &  deftourner  ce 
miracle,  ilncpûtdeftruirecc  que  les  trôisau- 
Vcs  en  auoient  publié  aucc  tant  de  vérité  & 
d'aHeiuancc.  Il  eft  bien  croyable  que  Noftrc 
Seigneur  )ait  voulu  que  ce  bien -heureux  Frerc 
paynftcn  cette  forte  le  bien  qu'il  auoitreceu  du 
lainâ  Pere,  iefaifant  participant  defaioye  en 
lacôuerfation  qu'il  eut  auecluy  par  le  chemin, 
le  deliurant  &iescompagnonsduperilfufdit. 

Il  n  arrefta  gueres  à  Bourgues,  où  il  encotira- 
gcales  ames  qu'il  auoit  acheminées  à  la  perfe- 
ction, &fc  retira  dans  Ion  petit  coindcVillc- 
gaccie  pour  iouïr  du  repos  qu'il  y  trouuoit,d'od 
il  n'euft  bougé  defa  vie  s'il  îuy  euftefté  permis. 


T)e  ce  qu'il  fit  à  Villcgarcie  aitec  ceux  qui  eftoiet 
en  la  trot  fié  me  probation*  après  auoir  aclceui 
leurs  efindes,  &  de  ce  qui  fipajfalors  digne  de 
remarque. 

Ch  a  p.  XLVIL 

RriuantàVillegarcic,  il  reprit  lof-  1 
ficedcMaiftre  desN^jjices  auec  fa 
ferueuracouftumee,  ayant  fpcciale- 
ment  égard  à  ceux  lcfquels  après  a- 
uoiracheué  leur  cours  de  Théologie,  deuoient 
faire  leur  3  .é pr euue,  1  iii uant  les  confti tution  s  de 
la  Compagnie  :  ce  que  le  nouuçau  Vificeur  que  * 
noftre  Pere  General  auoit  enuoy eftablit  pour 


514        Lav.ie  à%  Vert 

lors  en  toute  rigueur ,  ce  qui  importe  grademét 
pour  reparer  l'efpritqui  fàuouroit  d  ordinaire 
enlexercicedcslectreSj&pourfaiiefraternifèr 
laThcoIogie  fcholaftiquejaucc  la  feience  my  fti  - 
que  de  1  cfprit,&  le  deuis  familier  auec  Dieu,& 
vaquer  ferieufèmét  à  la  mortification  duiugo- 
ment  &  propre  volôté  despaffions  &  rapports 
qui  pululent  denouueau,ouqu  ona  découucrt 
pendant  les  eftudes,qui  eftoientquafi  efteintes 
&  amorties  auparauant,  &  comme  ceux  qui  ont 
parte  par  1  es  fèmblabl  es  exercices  des  le ttres.ont 
ouuert  les  yeux  qu'i  1s  au  oient  dos  eftans  N  oui  - 
ces,  &  veuplufieurschofesqu  ils  n  actendoient 
pas  auparauâc,ou  n'y  prenoiétpasgarde,ilspeu 
uent  beaucoup  plus  profiter  en  cette  troifiéme 
année, qu'es  deux  premières  ,& fi  onlafaitexa- 
&ement,  c'efttoutec  qu'il  y  a  de  meilleur  en  la 
Religion  ;  &fi  ie  peux  parler  de  la  feftepeur  y 
auoir  eftéie  dy  à  la  gloire  de  Dieu.qu'en  quarâ- 
te  ans  qu'il  y  a  queic  fuis  dans  la  Compagnie,  , 
àprefent  que  i'eferis  cecy,  ien'eus  iamaisvne 
meilleure  année  ;  carlàN.S.  m'ouurit  les  yeux 
pour  defirer  de  le  feruir  vrayement,&  la cômu- 
nication  d'vn  fibonmaiftre  que  le  P.Baltafar, 
m'aida  fort  àtout,N.S.accôpl:irantledefirque 
i'auois  de  pafler  par  fes  mains.  Çardeuant  aller 
ectreannee  1^  qui  cftoit  1579.3  laS.Luc,feizc 
que  nous  eftionsqui  auionsacheuénos  eftudcs 
à  la  troifiéme  probatiô,hui&  àMedine ,  &  huiefc 
à  Villegarcie jie  defiray  &  procuray  d  aller  àVil- 
legarcie  pour  ioiiyr  d'vnc  plus  grande  quiétude 
&  folitudequi  eftence  lieu ,  &:  fur  totit  pour 
iouyr  d'vn  tel  Maiftre  dont  i  ay  expérimenté 
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refprit  \  la  maiftrifc  en  pluficurs  fhofes  qui  ont 
cfte  rapportées  cy  dcifus,cn  côfirmatiô  dequoy 
i'en  rapoïccray  d'autres,  comme  il  conduifoic 
ceux  delà  troifiefme  probatiô  d'autre  force  que 
levautresNouiccs,  Iclquels  il  exerçpit  &  morti- 
fioit  rigoureufement, comme  ayants  plus  de  bc'- 
foingdcceft  ouura^efpiritucl,  mais  ceux^ôra- 
meplusanciés.il  lestiaittoitdouccmetjcs  ache 
minant  à  la  modification  pour  les  y  faire  entrer 
d'eux  mefmesi  ils  s'y  encouragcoiétfortcnpar- 
tie  par  l'cxépie  des  Nouiccs,  en  partie  pourleur 
donncrboncxéplciainfilaprobation  marchoit 
auec  la  ferueur  que  nous  auôs  défia  dite  de  ceux 
de  Medine  du  champ;  &  comme  le  lieu  eft  pe- 
tit où  iln'y  a  que  des  Laboureurs,  ilsdcmâdoiéc 
à  aller  à  Medine  de  Ruifcau  fec,  qui  eft  proche 
delà>&  Vn  gros  bourg  où  il  y  a  vn  gros  marché, 
pour  faire  là  leurs  mortifications  publiques  % 
pour  y  fouler  aux  pieds  l'honneur,  &fe  vaincre 
eux  mefmcs. 

Le  Ferefrere  de  Cordouc  exceloit  en  ces  mor- 
tifications dont  nous  auons  défia  parléau  ch.  jo. 
iiauoittoufiours  la  ferueur  deNouice,  &vint 
mourir  parmy  eux  faifant  cette  année  li  la  u*oi- 
fiefme  probation,  d'où  il  s'en  alla  bien  éprouué 
au  Ciel:lacaûfedefamort  futvneinfigne  mor- 
tification, qu'il  fift  pour  s'humilier  d'auantage. 
H  feeut  qu'vn  frère  alloic  à  Brtguc  diftant 
dvne  lieue  de  Villegarcie,  acheter  des  pe- 
tits cochons  pour  les  nourrir  en  la  maifon,  il 
s'offrit  auffi  toft  à  les  penfcr,di&nt  qu'il  entédoit 
bië  cela,comme  il  auoit  accouftumé  de  dire  des 
chofes  les  plus  abje&es.Il  demanda  congé  d'ac- 
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compagner  le  frère,  &  au  retour  vn  des  petite 
cochons nçpouuant  pluschcjniner,  lePere  le 
porta  à  Cop  col ,  comme  on  peint  le  Paftcur 
Euangeliqiie  qui  raporta  la  brebis  égarée,  & 
comme  fit  Garioman  eftant  Moine  au  mont 
Caflin ,  gardant  !e  troupeau  du  Conuent  >  cha- 
cun s'efmerucillant  qu'vuc  perfonne  quiauoit 
efté  fi  qualifiée  au  modc,s*humi  '  iaft  à  rapporter 
vne  brebis  fur  fes  cfpaulesi  &  puis  qu  vn  cochô 
eft  encore  plus  vil ,  ce  n'eftoit  pas  peu  devoir 
Vn  Re&eur  en  l'Vniuerfité  de  Sabmanque  fi 
noble  jvn  Preftrc tât  eft  me  parmy  nous;le  por- 
ter au  col  Quand  il  fut  au  Collège  il  fit  leur  fort 
aucc  des  briques  pour  les  enfermer ,  il  les  péfoit 
à  leurs  heures  fort  foigneufement ,  le  Soleil  luy 
donna  fur  la  tefte,  car  il  faifoitfort  chaud,  tant 
que  la  ficure  leprint  *  Se  corne  il  me  dift,lardeur 
eftoit  beaucoup  plus  au  dedans  qu'au  dehors,de 
façô  quelle  l'emporta  n.iours  après  auoir  receu 
fortdeuôtcment  tous  les  Sacrcmcns.&acccptât 
la  mort  auec  vne  grande  conformité  i  la  voïôté 
diuine ,  côme  il  l'euft  toufiours  depuis  qu'il  en- 
tra en  la  Compagnic,&combicn  qu'il  n'y  vécut 
pas  long  téps^il  y  acquit  beaucoup  de  mérites , 
par  leur  côtinuelle  &  extraordinaire  ferueur  ez 
humiliations)mortifications&fainâ:escruurcs> 
dont  nous  auons  parlé  cy  deuant,  d  ont  il  receut 
vne  ample  rccompcnfc  >  &  fembla  qu  'il  voulut 
fuiure  en  la  mort  le  maiftre  qu'il  au  oit  fuiuy  en 
Vie, car  ils  moururct  tous  deux  au  mois  de  Iuii- 
lctij8o.ledifck>lelc  dernier. 
Ce  grand  perfonnage  auoit  aufli  vn  foin  parti- 
culier, que  ceuxdela3.Probatiô  ferendillétfpi- 
rkucls,&ceux  qu'il  voyoity  auoir  vne  fpecia- 
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Icadrclfc  &inclination>illcsaydoit&rcômuni. 
quoit  plus  fouucnt  auec  eux. Voila  pourquoy  il 
f  requentoit  fore  le  Pcre  Gôcales,qui  eftoit  aulîî 
en  la  3.  probatiô,auqucl  N.S.  auoit  cômuniquc 
vn  don  d'oraifon ,  releué,  &  corne  il  crcuuoit  eu 
luy  pluficursautrcsbônes parties  de  fciéce  il  les 
drciloit  poureftre  MaiftredeNouices,  corne  il 
futbié  toft  à  M  edinc, encore  qu'ilne  vefeuftpas 
lôgtéps.  Iccômuniquois  fort  pour  lors  auec  ce 
Perc>car  durant  les  eftudes,nous  neparlionsque 
des  chofes  fpirituclles.Ieluy  demâday  quâd  & 
comment  N ,  S. luy  auoit  fait  ce  grand  don  d'o- 
raifon, il  merefpondicque  ce  fut  quand  il  fere- 
folut  courageulement  d'effectuer  vndefir  que 
noftre  Seigneur  luy  infpiroit  de  mortifier  It 
vain  honneur  deslettresj  enr  il  oommençafon 
humanité  en  opinion  d'vn  bel  cfprit,  &  qui  fai- 
foitparoiftre beaucoup  de  capacité, &fetrouuât 
tenté  de  vanité,il  tafchoit,fans  lai  (Fer  d'eftudier 
ce  qu'il  d«uoit,â  crcuuer  des  occafios  pour  mô- 
ftrer  qu'il  né  feauoit  guer  esal  dcmâdoit  ce  qu'il 
auoit,côme  s'il  ne  l'euft  pas  entendu,  il  fe  taiibit 
à  la  première  folutiond'vn  argument  ,c6me  s'il 
n'eufteu  dequoy  répliquer  ;  line  s'opiniaftroit 
point  corne  fôt  les  autres  pour  auoir  le  delVus,& 
ne  côtredifoit  aigre  met  les  propositions  des  au- 
trcs;ilprenoitplaifir  qu'on  donnai!:  lesaftesde 

{>aradesaux  autres,  &  ncretenoit  pour  foy  que 
es  moins  honorables  11  faifoit  telles  &  Sembla- 
bles mortificatiôs,  fidcxtremét,qu'onne  péfoic 
pas  qu'il  procedaft  auec  ceft  artifice, fi  bien  qu'il 
décheut  quelque  peu  de  ce  grand  crédit  >  mais  il 
l'acquiftdeUât  DieudeboRcligicux&futadrius 
enrecopéfe  à    douce  c6iiuiïio,fe  cômuniquâta 
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luy  en  i'oraifon  en  diuerfes  manières,  auec  vne 

frandc  quiétude  &  confolation.  Ces  difeours 
iuinsontaccouftumé  d'eftretres  profitables  à 
ceux  qui  défirent  de  s'auancer,  pourucu  qu'on 
les  die  auec  humilité,  &  d'vn  faincStzcle,  car  ce 
quife paife  enl'vn eft  inftruétion&vn aiguillon 

-  à  l'autre;  de  forte  que  la  communication  auec 
ce  Pcrc,meferuoitdebeaucoup,&riecommen- 
çay  à  me  detromperiqu'il  n'eftoit  fi  mUaifé  que 
icpenfbis  d'aimer  les  mrfpris,&quec'eftoitle 
chemin  de  profiter  aûec  noftre  Seigneur. 

_  L'induftrie  du  Pcre  Baltafar  palïbit  bien  plus 
auant,  lequel  craignant  qu'en  ce  tiai&é  del'o- 
raifon  &de  l'cfprit,nous  ne  donnaflions ïufqu'à 
l'extrémité  de  nous  retirer  par  trop,  laiflantla 
fréquentation  fpirituellc  des  prochains  pour  le 
bjédeleursâmeSjilnousy  exhorcoitpar  fesdif- 
,  cours^côme le  propre  de  noftre  vocatiô.  difânt 
qu'en  ceux  de  la  Compagnie  cefte  excefliue  re- 
traite n'eft  pas  de  Tefprit  de  Dieu, puis  que 
nous  fçauôs  que  fa  Majcfté  veut  le  côtraire*  & 
nous  a  appeliez  à  cela,  &n'eft  pasleplus  fcur,à 
caufe  que  ce  n'eft  pas  le  recoing,  ains  lapro- 
te&ion  de  Dieu  qui  faid  la  feureté,  lecuel  nous 
peut  abâdonner  en  la  celle \  finousy  demeurés 

de  noftre  propre  volôtét&nous  protégera  en  la 

-  place  publique,  C\  nous  y  allôspar  fô  obediéce: 
cç  n'eft  pas  auffi  le  plus pro Arable,  parce  que 

«   Dieu  ofte  à  celuy  là  la  patiéce  de  relprit,cômc 
Matfa  à  vn  fer uiteur inutile,  &  fctard.Ilamenoit  àcc 
?.       propos  d  autres  chofes  que  nous  auôsraportees 
cy  deilusdefes  hautes  penfees,  fpeciatemerit  il 
pefoit,  puifqueN,  S.  lefus-Chrift  interrompit 
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lanui&fon  oraifon  par  trois  fois  pour  rcucillcr 
trois  Difciples  qui  dormoient ,  nouspouuons 
bicnlaiircr  lanoftre  quand  il  fera  befoindere- 
ucillcr  lesameà  endormies  au  fômeilde  lafau-  j ^ 
.  teoude  la  tepidité.  Et  ce  n'eftpas  vnc  valable 
cxcufcce  dire  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  fôtobli- 
^ez  d'auoir  égard  à  cclajcar  le  pieux  Samaritain 
ne  laifla  écouler  i'occafiô  ,à  caufe  que  d'autres 
i'auoient négligée, combien  qucle  Preftre&  le 
Leuite  ne  s'y  arrefterent point,  n'ayans  aucune 
çompaffion  du  navré  quieftoit  tôbé  es  mains 
des  voleurs,  il  quic  ta  fon  chemin  pourlefecou- 
rirllnc  faut  laiiïer  écouler  ces occafiôs  quand 
Dieu  nousles  decouure.  Sivousauicz  treuuc 
(dit-il)  vne  pièce  d'or  à  tcrre.nc  vous  baifleriez- 
vous  pas  pour  l'amaffer  ,  fans  vous  enqué- 
rir pourquoy  vn  autre  auroitpafïëpar  dc(fus?Y 
a  t'i  1  pi9  de  fin  or  qu'vne  ame?quel  threfor  vous 
peut  d'auantage  enrichir  quedeiagaigner?  N. 
S.  ayant  dit  cnleremie.  Si  vous  fëpare^leprc-  ^eml 
cieux  d'auec  le  vil,  'Vous  ferez,  corne  ma  bouche  : 
mai«  depeur  que  nous  ne  tombaflions  en  l'au- 
tre extremité^defoigner  les  autres  à  noftreper-  *  ' 
te-&auec  beaucoup d'exccz,il  nous ramétcuoit      - . 
a^c  vn  grand  fentiment  ce  dire  du  Sauueur.  ,^  *  - 
Quefert  l  homme  de  guigner  tout  le  mondes  il 
pert  [on  ame?  Et  rapportoit  à  ceprppos  ce  que 
nousauonsditau  ch*7. 

De  manière  qu'il  procuroit  aufli  que  par  for- 
me dépreuue  nous  exerçaflions  ces  minifteres 
enuers  les  prochains  pour  apprendre  aies  join-         ,  ' 
dre  à  l'écrit.  Il  faifoit  prefchci*  en  noftrc  Eglife 
ceux  qui  auoien^e  taient,&lcs  Dimanches  il  v 
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fious  enuoy oit  chacun  à  pied,  auecvnNouice 
par  les  vilagescirconuoifins,pour  catechifer  les 
enfans,  cçuxqui  eftpi.ent  capables  prefehoient 
&confe(Tbicnt;  il  prenoit  plaifir  qu'on  fiftquel- 
ques  courtes  miflïons,  non  fcul  ement  pour  fai- 
re l'expérience  que  la  Compagnie  prétend  de 
fes  ouuriers  celle  année  là,  niais  auffi  à  caufe  du 
grand fruift  quo y faift  d'ordinaire  par lacon- 
uei  fion  $c reduâion  de  plufieurs  ames  tres-nc- 
cefliteufes,  &defiroit  que  ceux  qu'il  recognoif- 
foit  capables  defçs  millions ,  s'y  employaflenç. 
Il  eut  quelque  temps  pour  Miniftre  Iacqucs 
Chatidcle,parent  de  Chriftophle  Chaudcle  Ar- 
cheueiquede  Bourgues,lequelle  voyât  en  gra- 
de difpofitiô  de  profiter  en  l'efprit,il  l'cxerçoit  ^ 
poliflbit,  &mortifioiti çomme  vn  Nouice,&  il, 
s'y  comporta  fi  bien ,  qu'il  rçiiffit  grandement, 
Ilrecogneuft  en  luy  vn  grand  talent& applica- 
tion en  fes millions,  de  façon  qu'il  commen- 
ça à  s'y  elfàyeresbovirgs  &  villages, fpccialemét 
es  montagnes  de  Léon,  &d'A(lorgue,prefchâç 
d'vn^rand  zcledulalut  desajnes,  &auecbeau- 
coup  de  fruift  :  il  cftoit  fiferuent  &  aflïdu  au 
trauail,  qu'il  ne  uouuoit  point  de  compagnon 
qui  le  peuft  fuiurc,  &  ayant  perfeueréeneela 
quelques  années,  il  pleutànoftre  Seigneur  de 
lerëuoyer  à  Villegarcie  pour  borner  fes  labeurs 
d'vnc  heut  eufe  fin  ;  car  tu  bout  d'vne  miffio 
Paflant par  ce  Collège  pour  aller  à  Auila  ,il  fut 
frappé  d'vne  douleur  de  cofté,  qu'on  recogneut 
auflï  toft  eftrc  mortelle.  l'y  cîtois  lors»  &  il 
pleuft  ànoftre Seigneur queie luy  aydaifeen  ce 
P^lïagcxe Pçrcauoitla cgnfci^nççfort  timidç^ 
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&  vn  peu  fcrupuleufc  ,  en  telle  forte  qu'il  n'o- 
foitparfoisdireMelTefilc  Supérieur  ne  luy  cô- 
mandoit,  &  au  commencement  de  fa  maladie, 
il  appréhenda  tellement  le  compte  qu'il  deuoic 
rendre  à  Dieu,  qu'il  luydemandoit  encore  vn 
an  de  vie  pour  faire  pénitence,  Moy  qui  co- 
gnoiilbisfa  grande  purcté&fain£tcté,le  confo- 
lois&  encourageois  tantquc  iepouuois  :  cela 
me  tenoic  en  loucy  de  le  voir  Ci  dclîreux  de  viure 
lors  que  la  maladie  le  trainoit  en  pofte  à  la  mort, 
ic  ledétrôpay,luy  difant,queN.S  par  fes hauts 
&fouuerains  iugemencaurant  vtiles  que  iuftes, 
nous  decouuroit  qu'il  ne  luy  vouloir  pas  don- 
ner dauantage  dévie,  mais  qu'il  fe  çonformaft 
à  fa  volonté  diuine,  ce  qui  luy  importoi;plus, 
quede  luy  demander  du  tempspour  fairç  péni- 
tence ,  dont  il  n'auoit  aucun  befoin.  llpleuftà 
'   noftre  Seigneur  de  le  recompnfcr  lors  des  bons 
&  agréables  feruices  qu'il  luy  auoit faits,  luy 
oftanc  tout  à  coup  i'apprehenfion  qu'il  auoit,  ' 
auecvne  telle  confiance  delonfalut,  qu'il  di- 
foitd'vne  grade  ferueur, tenant  vn  Crucifixdâs 
famain,  leremercie  Dieu  qui  nousadonnéia 
vi&oire  par  ion  Fils  Iefus-Chrift.  Il  deceda  le 
fixicfme  iour^  &obtint  la  Couronne  de  gloire 

}>ar  fa  vi&oire.  le  fus  grandement  confolc  de 
bntranquile&heureux  trépas,glorifi^ntDieu, 
qui  fortifie,  6c  confole  ainfi  à  la  mort  ceux 
qui  l'ont  feruy  auec  crainte  &  tremeur, 
toute  leur  vie  *  fpecialcment  en  vn  fi  digne 
employ,  que  d'aller  chercher  les  atnes  pour  en 
mener  auec  foy  pluûeurs  au  Ciel ,  fuiuant  le  I§J^ 

dire  deSv.  Paul,  Sonvca  toy  &  à  ïeftndt,  tiens  xim. 

v  t  1  • 
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toy  la  en  ce  faiftnt  tu  te  /aimeras ,  &  ceux  qui 
tefcoutentSont  Les  trois  principales  chofes  que 
le  PercBaltafar  enchargeoir  àccuxdefytroifî- 
cfme  probation,defirant  qu'ils  fuflet  fort  aduâ- 
cez  en  Toraifon,  mortification,  &auzeled  ay> 
der  les  am  es ,  ioignant  la  Pratique  à  la  Thcor i- 

2ue,quieft  caufe  de  toutlebien.  robmetsplu- 
eurs  autres  chofes  que  ic  pourroisdireme  cô- 
9    /<    tentant  d  auoir  remarqué  celles  cy,  non  feule- 
ment pour  parler  de  ce  qui  concerne  le  Pè- 
re Baltafar ,  mais  aufïi  pour  monftrcr  que  l'or- 
Alonnâce  denoftreS.  Pere  Ignace  de  latroifief- 
me  probation  après leseftudes  »  ceft  vn  traift 
du  Ciel  j  pleuft  à  Dieu  que  toutes  les  R  eligioris 
quifont  profeflïondes  lettres  en  vfatfcnt,  pour 
reparerlaferueurderefpritqui  s'y  attiédit ,  ôç 
les  fraterniferauecloraifon.  Voyla  pourquoy 
il  eft  très- important  que  ceux  qui  ont  employé 
quelquesannees  à  apprédre  les  Icicnces .  rentréç 
en  enfance  pour  deuenir  véritablement  grands, 
&  fe  traittent  enignorans  pour  eftre  parfait  e- 
mentfagesdelafcience  del'efprit  qui  donne  lç- 
ftre,  la  vie,  &  la  force  à  lafcolaftique.  &  s'ils  y 
employent  (bigneufement  vn  an,  il  fuffira  pour 
Jesrendre  contens*  &  vtiles  toute  leur  vie,  fera 
reluire  leurs  trauaux  à  l'endroit  des  prochains , 
*     à  la  gloire  de  Dieu ,  à  l'honneur  dç  leur  R  4i- 
gion,&  de  toute  l'Eglise.        -    ,  • 
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Qj'ilfitt  noméProuincial  de  T olede s'y  pré- 
para auec  les  exercices:  des  Ç  -a* ds  fentimes 
qitil  e*(t  de  U  pj>:urcréywefprit  & 
douleurs  de  noftre  Seigneur 

Jejus-Chrift.  t 

Ch  A  p.  XLVIIL 

central 

Oftie  Pcrc  Prpuincial  ayant 

rcccu  laduis  quelc  Pcrc  Bal- 
tafar  auoit  vifité  la  Prouince 
d'Aragon,  <Sc  fon  voyage  du 
Pérou  eftant  demeuré  fans 
cffeft,  il  le  nomma  Tan  i;8o. 
Prouincial  de  Tolède  ,  afin 
que  toutes  les  Pruuinces  d'Efpagne  iouylfétde 
la  do&rine&derefpritd  vn  tel  hôme'.ronfçcut 
le  cas  qu  ilenfaifoitpar  ce  qu-'il  en  dit  à  ceux 
qui  negocioiéc  cela  quand  il  le  nomma;  le  don- 
ne (dit  il}  tout  eeque  iay  de  meilleur  à  cette 
Prouince,vous  baillant  le  Pere  Baltafar^ilenre- 
ceut  les  depefehes  en  Carefme  >  &  fc  retira  auffi. 
toft  quelquesfepmaines  pour  faire  les  exercices 
fpiritue]les,&prédreduloifir  pour  fesoraifons 
retirées  &  négocier  auec  noftre  Seigneur  de  ce 
qu'il auoic  beloin  pour  fuporter  ce  fardeau  qu'il 
eftimoit  plus  pefant  que  les  précède  ns;&  com- 
me s'ileuftdeuiné  que  c'cftoit  fon  dernier  C^-» 
refrne,  &  la  dernière  année  de  fa  vie,ôccet  office 
le  bout  de festrauaux,  il fe prépara  auecplusjde 
ferueur  cjueiaraais,  s  exerçant  conformément 
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au  temps  delacotempiation  desmyfteresdcbi 
fainétc  Paflion*  pour  renouueller  en  fon  cœur  la 
viuc  image  de  Iefus-Chrift  crucifie,  fuiuy  de  Ces 
trois  infeparablcs  compagnons,  la  pauureté ,  le 
mefpris  &  la  douleur;  &  comme  il  auoit  accou- 
ftumé  dedifcourird'cuxésCarefmes  aux  No- 
tices, ainfi  que  nousauons  di£b  cy  deifus,  de. 
mefmc  il  euft  en  celle  cy  [de  plus  profonds 
-  fentimens ,  &  nous  en  fit  de  plus  feruentes  ex- 
hortations, les  fondant  fur  ces  paroles  que  dit  lç 
Pfàlmiftc  en  la  perfône  du  Sauu eur.  / e fuis  pan- 
Tfd.t?  ure&Uborieuxdés  maieu>icjJhtoî*  c fiant cxalti% 
i'ay  e(tch:4T.tility  troublé  Paro'cs  qni contien- 
nent la  voy c  par  où  noftre  Seigneur  Ie(iis:  Chrift 
chemina  toute  fa  vie,  qui  fut  de  pauurcté,  de 
tourmenr  &demefpris,  qui  furentlcs  trois fi- 
dekscompagnons:  tant  plus  il  auoitd  âge.tant 
plus  ils  le*iiiiuoient  de  prés,  &  à  mefure  qu'il 
croillok  d'années,  aufli  eux  s'augmentoient  de 
plus  en  plus  iufqu'a  fa  mort,  où  ils  citoient  par- 
uenusau  comb!e,oùils  pouuoientarriutr.  lofe 
aufli  dire  de  ce  (ainâ  homme,  qu  ilfut  fi  deuoe 
dés  fon  commencement  de  ces  trois  Com- 
pagnons duSauueur ,  ainfi  que  nous  auonsdit 
auchap.3  qu'à  mefure  qu'il  vieillifloit,  ilsaug- 
mencoit  aufentimenc  &:  amour  d'iceuXj&cn  ce 
Carcfme  il  s'y  accreut  à  perfection. 

Pour  nous  donner  quelque  cfclarciflerocnt 
de  cela, ie  mectray  fommairement  icy  lespoincs 
qu'il difeouruc de l  héroïque pauureté de  lefus- 
Chrift  y  pefant  trois  degrés,  l'vn  grand ,  l'autre 
plus,  &  le  troificfme  tres*parfait,qui  compren- 
nent aufli  les  mclpris  Se  douiçurs  aucçlagçnc^ 
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ïcufc  humi  I ité ,  patience,  &  refignation  qu'il  a 
monftrécn  eux.  Le  premier  degré  (de  pauureté 
fut<c  defipropricrde  toutes  les chofes  tempo- 
relles du  monde; des  mémoires  &affe£tionsqui 
lesfuiucnt,  comme  l'ombre  le  corps  5de  forte 
qu'il  n'auoitaucunsbiens,  ny  policffions^nou 
par  impuiflance,ains  d'autant  qu'il  ne  le  voulut 
pas;  il  nefe  retint  du  temporel  de  ce  monde  que 
lefimplevfage,  encore  bien  petitement,  feule- 
ment pour  lupporterla  necc(ïiré  defavjecor- 

!?orellc  .donnanr  lieu  à  la  faim, à  lafoif,à  la  cha- 
eur ,  au  froid  &  à  l  aufteiité.fansaucunes  parti- 
cularités ny  prérogatives  de  viandes  délicates  » 
Clins  des  plus grofliercs&communcs.tellcs  qu'il 
lcstrouuoit  où  il  eftoit,  viuant  fans  maifonny 
propriété.  a*ns  en  panure  &  mendiant. 

le  fécond  degréfut  la  pauureté  d'amis  &  de 
païens,  de  toute  familiarité  auec  les  grands  &c 
puiirans,  & de  route  amitié  temporelle  auec  les 
Roys,  les  Doâeurs&  les  Prélats,  ny  anceper- 
fonnespour  le  refpeét  defquelles  on  s  abftintde 
luy  faire,ou  dire  des  iniurcs:au  contraire  il  vou- 
lut naiftre  d'vnemerepauure,  &eftreefleuéen 
la  maifon  d'vn  pauure  charon,  auoir  de  pauures 
Difciples,&:ne  dedaignoit  pas  de  conuerfer  pâr- 
mylcs  Publicains&  pécheurs  pour  les  gaigner 
&conuertir  ;  tous  ceux  qu'il  frequentoit  &  ai- 
moicfullcc  fa  propre  merc,luy  touchoiét  fi  peu 
au  cœur  ,  quepout  leurrefpeét  il  nelailloitde 
faire  touliours ce  qu'il  entendoit  cftre  plus  con- 
formc&  agréable  à  la  volonté  defon  Pete  éter- 
nel j  nous  enfeignant  par^là  à  viure  dénués  Se 
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detaçhés  des  créatures  pour  feruir  en  liberté 
cTefprit  à  noftrc  Créateur. 
Le  ttoifiefoie  degré  fut  fc  defpouiller  de  foy- 
mcfme,  fe  monftrât  pauure  de  lçiuoir,de  fagef- 
fe>de(ain&eté*defeigneurie&  liberté,  ce  qui 
luy  fit  foutfrir  d  mnumerabies  mcfpris,  iniuies 
&douleurs  cftant  réputé  &traitré  deshommes 
corne  vn  gueux&fouffrcteux.  En  premier  lieu 
ilfe  môftra  pauure  de  pouuoir ,  encore  qu'il  fut 
toutpuiflTanr.caril  voulut  paroiftre  &viureàu 
monde,  co:xm\c  vn  homme  lanspui(Tànce,foi- 
bie&neceflïteux,  s'afTujettiflant  auxni'fcresde 
l'enfance  à  la  la{fitudc,3cfatiguedcschemins,ô< 
aux  autres  fragilités  humaines  qu'il  printpour 
nous,  fors  la  coulpe.Ilfefoufinitauelemésin- 
fenfibles,  au  froid  &  à  la  chaleur,  &  aux  autres 
créatures,  couurantle  pouuoir  qu'il  auoitfur* 
elles,  &  Ce  dépouillant  delà  majefté  des  hom- 
mes. Il  donna  pouuoir  contre  foy  mefine  aux 
cfpinesde  luy  percer  la  peau,  aux  cordes  de  le 
lier,  au  voile  de  le  couurir,aux  foiiets,à  la  croix, 
auxclous,&a  lalance,auficl&  vinaigr.e:&  aux 
autres  inftrumcns  de  fa  Paffion  de  le  tounjiêter, 
aux  Iuifs de Taccufer& blasphémer ,  aux  luges 
de  le  condamner,  aiix"bouncaux  de  le  flageller 
&crucifier.aux  fotd  its  de  s'en  mocquer,au  Dia- 
ble de  le  trafporter  au  defert  de  lieu  en  autre,&; 
de  le  perfecuter  par  le  moyen  de  fes  membres, 
lcs'pecheurs  fans  leur  refifter:  &  combien  qu'il 
euft  peu  cmpcfchcr  tout  ce  la,  d' vne  feule  parole 
il  ne  voulut  paroiftre  que  pauure  &  dénué  de 
pouuoir,auec  vh  tel  mcfpris»  qu'encore  que  Tes 
miracles  fulfent  dç  certains  témoignages  de  Ùl 
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toute- puilïânce:  ils  les  attribuoient  à  des  pa- 
rlions diaboliques. 

Ilfcdefpouilla  auffi  defoy-mefme  fefaifant 
pauure  de  îagefle:  car  ores  qu'il  en  fur  remply,  il 
ne  voulut  via  de  Tefptit  Se  liibtilité  des  feicces,  , 
ny  ck  la  rhétorique  &  éloquence  mondaine  » 
ains  conueiTcr  fi  fimplement  qu'il  fut  tenu  delà 
plufpartpourvn  idiot.ignorant  &  hebeté:ilen 
feignala  vérité  de  fadothine  aucc  des  propos 
communs  &  vulgaires,aimaht  mieux  la  confir- 
mer par  des  vertus  Se  miracles  fuya  nt  l'honneur 
mondain  de  fage;  pour  nous  monftrer  l'exéple. 

Il  fe  dépouilla  auffi  du  renom  defafaihdcté, 
gardant  de  telle  façon  ia  voye  de  la  Lfticc,  qu'il 
rut  réputé  de  plufieurs  pécheur  au  lieu  de  faindt, 
amy  dts  pécheurs,  trompeur  Se  blafphcmatcur* 

r  pire  que  Barrabas  ÔC  les  deux  larrons,  digneda 
lupplice  infâme  de  la  croix  -,  &  combien  qu'il 
euftpeu  facilement  s'acquérir  le  bruit  de  fain- 
âetépardeiïustous,&  la  prendre  auffi  biépour 
foy, comme  il  ladonnaàSain&  IeanBaptifte,ôc 
à  fes  autres  feruiteursil  s'en  voulut  priuer  pour 
confondre  noftre  orgueil  ôehypocrifie. 

Il  fe  depoiiilla auffi  delà  Seigneurie  &  Prin- 
cipauté qui  luy  appartenoit,  Se  qu'il  pouuoic 
exercer  comme  R  oy  des  Roy  s,  &  Seigneur  des 

*  Seigneurs  fuyât  quand  on  le  voulut  faire  Roy, 
obciHànt  aux  Roy  s  &  luges,  ores  qu'ils  fulfenc 
mefehans  Se  cruels  en  ce  qu'ils  luy  dcmandoiét* 
leur  payant  le  tribut  &feioufmettant  àleur  iu- 
gement  iufqu'àla  mort.  Il  s'allujettit  auffi  à  fa 
pauure  mere,&:  à  Sainâ:  Iofeph,  les  feruant  iuf- 
qu'àtréte  ans,  &  encepeuqu'ilauoitdc  Diici- 
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pies,  il  s'y  comportoit  non  en  Seigneur,  ains  cÛ 
valer, les  fctuant>  leur  lauam  les  pieds,  &difanc 
qu'il  eftoit  venu  pour  les fcruir,&nô  pourfcftre 
feruy  d'eux  ,  afin  qu'à  fou  imitation  ilsfui(Tenc 
les  dignités,  ils  aimalfcntiafubjeâion&fe  com- 
portailet  en  tout  comme  pauurcs;  bref  il  mani- 
fcfta  tellement  par  fa  bouche,  par  fes  œuurcs  & 
miracles,  fa  diumité  &  majefte  à  fes  humbles  & 
fimples  Difctpies,qu  il  la  diffimula  &  cacha  aux 
fuperbes  &  puilfans  'qui  prefumoient  d  eftrc 
fages  &  prudens,  c  cft  pourquoy  ils  eurent  vne 
opinion  de  luy  toute  contraire  à  la  veriré  Quel- 
le futlenr  opinion,  tel  hit  leur  traittemen^ofâs 
leperfecutcr&mal  traitter  aucede  tres-gritucs 
iniurcs&tourmens:dc  forte  qu'il  n'y  a  eu  hom- 
me plus  mcfpiifé  de  fes  ennemis  ,  ny  qui  ait 
fouffert  déplus  griefues  douleurs  auec  vn  a- 
mourinfiny  pour  leur  faire  du  bien  à  tous&lcs 
deliurer  des  mcfpris  &  tourmens  éternels. 

G'eft  ainfi  que  le  Perc  Baltafar  meditoit  & 
prariquot  lafouuerainc ,  continuelle,  &tres- 
parfaidepauurctcdu  Sauucui  atlbciéeà  latrer* 
excellente  humilité  Se  paiicnce ,  à  fouffrir  les 
mefpris&  douleurs  qui  s'en  cnfuiuoiét-  Icl'ouy 
quclquesfoisdifcou«iràpart  de  ces  rrcis  cem- 
pagnonsde  Iefusauec  vntelfcntiment  &  fer- 
ucur  d'cfprit  que  i  en  demeurcis  tou  t  tfmerucil- 
lé&bruflant  dedefir  d'imiter  laferueur  &  le 
foin,  dontil  embralloit  cette fainfte  Compa- 
gnie pour  imiter  leur  maiftre,&ie  pcnfcalleu- 
rcment  que  par  fes  prières  roftre  Seigneur  me 
fit  lors  la  grâce  de  me  de  roper  en  cçtte  matiè- 
re :  car  méditant  en  ces  trois  chofes,  &  fentant 
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Vnc  viuc  répugnance  à  aimer  les  deshonneur^à 
goufterlesmefpnsicelame  fcmbioit  quafi  im- 
poflible  attendu  mafragilité.  Vn  iour  que  i'e-  , 
(lois  en  oraifon  deuant  le  très-  &in£t  Sacrcmët, 
i'apperçeu  foudain  vn  rayon  de  lumière,  qui 
paiïa  comme  vn  cfclair,  &  me  monftra  qu'il 
cftoit  facile  d'aimer  le  mefpris&Ie  deshonneur 
auffi  fermement  &  véritablement  que  les  mon- 
dains aimentl,honncurJ&  m'écouragea  d'y  af- 
pircr  auec  efperacc  d'y  paruenir:  &  c'eftoitàce 
but  que  les  raifons  du  Pere  Baltafar  y  ifoiét  prin- 
cipalement, d  autant  qu'il  voyoitqueles  Reli- 

f;icux,  notamment  les  do&es&  ceux  qui  feruéc 
es  prochains  ,  ne  font  endommagés  d'aucune 
chofe  tant  que  de  l'amour  déréglé  de  l'honneur, 
qui  cft  incotinent  fuiuy  de  celuy  de  la  commo- 
dité temporelle,  le  couurât  du  prétexte  de  Re- 
ligion, ôc  fous  ombre  de  mefnager  fa  reputatiô, 
qui  importe  à  l'aut  horité  &  à  rofficc}&au  son  - 
craire  tout  leur  aduancement  confifte  à  boulc- 
uerfer  ce  vain  hôneur ,  à  aimer  de  fa  part  le  mef- 
pris  auec  vnc  profonde  humilité,  ainfî  que  le 
mefme  Pere  prouua  par  lesfuccés  que  nousa- 
uonsracomptés. 
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il  monta  par  degrés  au  comble  de  la  ptrfiftiS 
en  l'amour  de  Dieu*®- de  s  principales  vertm 
qnil  co7nprend\&les  femimens  qu'il  en  eufi. 


C  h  à  p.  LIX. 


Vifque  nous  fômes  parueniîs 
au  dcrnicrmois&andcrhcu- 
reufeviedu  PereBaltafar;ilcft 
temps  dcxpliqucrle  côbledc 
la  perfedio  en  la  viefpirituelk 
dont  ilfaifoitprofcfllôrcarfâs 
doute  par  lesœuurcs^xcrcicesjofficcs&mini- 
fteres  &  diucrsfuccésbons  &  malhcurcux'quc 
nous  auons  racomptés  i  il  monta  comme  par 
dcgrés&  efchelons  au  fommet  de  la  perfection, 
FfaUi  entoutes 'es vertus &amour de  Dieu, qui  eftle 
'  comble  de  toutes,  accomplissant  ce  que  dit  le 
Piaimiftc  Seigneur  bien-heureux  tft  l'home  )  gui 
vous  aydés  :  ca  r  il  fer  a  des  degrés  das  joncœur  en 
cette  vallée  de  larm  es ,  au  lien  ou  il  eft  mis>&  le 
legi/jateur  luy  donnera  fa  benedilhor.^  il  ira  de 
vertu  envertujufcjH*  voir  le  Dieu  des  Dieux 
'  m  S  ion.  Il  fut  (ans  doute  bié- heureux,  quelccc- 
lefte  Legilïateur  le  preuint  de  benedidtiôs  de 
douceui\&laydacôtinuellemét  quiiprojettoit 
toufîours  dans  fon  cœur  de  nouucaux  ater  oilïe- 
mésen  toutesles  vcraifi  môtâtfortemét  delviic 
»    en  l'autre  ,  iufqu  à  voir  parla  contemplation 
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fan  Dieu  ,  &  l'aimer  aucc  la  perfc&ion  qu'il 
veue  cft«  c  aimé ,  qui  eft  de  tout  fon  cœur  >  fon 
ame  ,  Ion  efprit ,  ôc  les  forces.  Ce  n'eft  pas  fans 
myftcre  que  ce  précepte  où  gift  noftre  perfe-  Luc  0 
thon,  fait  mention  de  quatre  chofes  que  Dieu 
demande  en  ce  lien  amour  j  car  il  y  en  a  quatre 
autres  en  celles  où  il  croie  principalement >  &C 
aucc  lefqucllesil  s'augmente  &  perfectionne, 
lcfquellcs  ilo&ioya  toutes  par  excellence  à  ce 
iaind:  homme  pour  \t  rédre  du  tout  parfait  \  car  ✓ 
en  premier  lieu  îls'eftudiaàpricr  parfaitement, 
-  &  traiter  familièrement  aucc  la  Majcfté  diuine, 
appliquant  fon  cœur  à  cela,  fon  ame,  fon  ctprit, 
&  coûtes  les  forces. iufqu'à  trouucr  grâce  en  les 
yeux  diuins ,  fie  auoir  fon  efprit  vny  au  di  uin ,  le 
tenir  touliours  en  fa  prefence,  accomplirent  ce  i 
que  Dieu  dit  à  Abraham,  Chemine  devant  moy,  *n  l7' 
er  fou  parfait. Et  qui  doute  que  ce  ne  foi  t  vn  in- 
dice d'vn  grand  amour  de  Dieu  ,  &lacaufedc 
l'augmenter  fort  :  car  encore  qu'il  foit  vray  que 
la  contemplation  (comme  dit  lainâ  Thomas)  x  mi* 
conliftc  eifcntiellcnienc  au  plus  noble  ade  dc*fiI- 
l'entendement,  qui  eft  de  connoilire  lalouue- 
raine  vérité,  qui  eft  Dicu,auecvne  veue  fimple, 
&  fort  pénétrante  de fe s  grandeur s,ne^îtmoins 
il  cn^bialfa  conjointement  les  tres-nobles actes 
de  la  charité,  comme  la  (burccd'oùilnaift,  8c 
la  fin  à  laquelle  il  tend.  C'eitpourquoy  laincTt  Hom.4. 
Grégoire  dit,  qucla  viecontemplanuc  c'eftde 
retenir  de  tout  fon  efprit  la  chaiicc  de  Dieu  &  * 
du  prochain  5  &  alpî  rer  au  feul  dciir  de  fon  Créa- 
teur-, en  quoy  le  P.  Bal  tafir  traça,  comme  nous 
auons  veu,  de  continuels  degrez  &accroiife-< 
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meus ,  cheminant  comme  l'aube  du  iouf ,  qui 
croift  iufqucs  à  la  parfaite  lumière  du  midy ,  &  à 
la  feruente  chaleur,  &  montant  par  ce  deferc 
remply  de  delicesappuyéfur  fon  amy,  auquel  il 
cftoittoufiours  vny. 

Il  fe mortifia  aufli  parfaitement  foy-melme, 
crucifiant  tous  fes vices  &  paffions,  icsgoufts 
&  propres  volontez  en  toutes  matières,  ta£* 
.chantdofter  touslcsçmpclchcmcnsqu'ilpou- 
uoitauoirdànsfon  coeùr  ,  dans  fonamc,  dans 
fon  efprit  &  fes  forces ,  pour  les  liurcr  franche- 
ment à  Dieu,  &  à  fon  parfait  amour  &  accom- 
pliraient de  (acres  iain&e  volonté:  enquoy 
aufll  (  comme  nous  auons  veu  cy-deifus  )  il  dei- 
feigna  de  continuels  accroifTemcns  pendant 
Cant  8  qu'il  vefeut  en  cette  valec de  larmes ,  Montant 
comme  v ne  famée  odoriférante  d'encens  C?  de 
myrrhe  \  car  le  feu  Se  iebrafitr  de  l'amour  diuin 
le  faifoicm  monter  &  s'augmenter  en  cette  ab- 
négation, confequemmenc  au  mefme  arrtour* 
&  en  la  contemplation  :  çar  (  comme  ditfaindfc 
Auguftm  )  la  diminution  de  la  cupidité  c'eft 
Lt       iaccroifTcment  de  la  charité.  Etàmcfurequc 
V     "    ia  philautie  s'abbaifle,  l'amour  diuin  monte. 
C  ilficndit ,  que  noftrcame  rcllèmblcà  la  plu- 
me, qu  en  luy  fecoiianc  lapouffierc  ou  la  fange 
qui  la  coloiten  terre,  elle  voile  auffi-toft  en 
hint;  de  mefme  ayant  ofté  les  empefehemens 
d?  J'cfpnt ,  il  monte  librement  à  D:cu^ 
,  De  làHpiruintau  troificfmc,  oùilferendit 
inlignc  v  qui  futd'accompl'r  parfaitement  tan- 
tes choies,  &  lesœuurcsqueNoftre  Seigneur 
luy  iccomnandoit  &  cnchai geoit,  tant  de  fou 
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£ftat&  office,  quedcsminiftctes&œuurcsfdc 
mifericorde  &  charité  cnucrsiles  prochains, 
four  aider  au  filut  de  leurs  ailles  >  rcnuerfaiic 
tous  ft  sgoufts ,  plains  &  confolations  corpo- 
relles &  fpintuelles,  lors  qu'il  eftoit  queftion 
d'accomplir  la  volonté  de  Dieu ,  &  d'aider  au 

Erochainrcequieftvn  indice  d  vnc  très  cxccl- 
rme  charité ,  Se  <Tvn  moyen  tres-efficace  de  s'y 
accroiftre  'Car(comme  dit  S.  Gregoire)la  ptcu^ffom  ^à 
wedci  amour,  c'eft  i'obeïffànce  en  ocuure  ,  c'eft  ****** 
pourquoy  le  Sauueur  dit,  Si  <fuelauvn  m  aime 
il  gardera  mes  paroles*  &  fi  vous  m*  aimez,  gar- 
de prîtes  commandemens. Et  le  bien-aimé  Difci- 
pic:  Celny  qui  ob férue  fis  paroles  a  <vne  parfaite  M*»*t 
charité.  Et  qui  lapcut  auoir  plus  parfaite  que 
celuy  qui  a  offert  la  vie,  fa  confolation,  fa  fanté, 
&  fon  honneur  pour  le  bien  de  fesamis,  qui 
font  les  prochains  que  N  oftre  Seigneur  aime? 
Et  puis  que  ce  (ain&hôme  fut  infigne  en  tout 
cela ,  ainfî  que  nous  auons  veu ,  c'elt  figne  qu'il 
auoit  cette  parfaite  charité  J  encore  que  ne  s'e- 

ftimant  iamais parfait,  il  y  traçoittoufiours  de 
HouucauxaccrOiircmens,entreprcnantdenou- 

Ucaux  trauaux  pour  le  bien  des  ames. 

D'où  refulta  le  quarriémc,  ou  il  fut  eniinent; 
tafehant  de  fouffrir  ôepatirtoutee  queNoftrè 
SeigneJt  luy  cnuoyoit,  ou  pemectoit  en  quel- 
que manière  que  ce  fuft,de  eotps  ou  d'cfpnt,ac- 
ceptant  les  maladies ,  douleurs ,  defolations ,  a- 
bandonnemens  intérieurs,  deshonneurs,  &  me  - 
pris,  comme  chofes  quivenoient  de  la  main  du 
Seigneur ,  les  prenant  comme  fes  biensfai&s,& 
moyens  de  fou  plus  grand  auanccmét  fpirituel^ 
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recognoiflant  en  ,  elles  la  fuaue  &  paternelle 
prouidence  de  Dieu ,  ou  à  le  deliurer  à  propos, 
ouàconfoler  &auancerj  cequieft  fans  doute 
vn  certain  indice  de  la  parfaite  charité,  quieft 
patiente  &  endurante,  difant  aucc  l'Apoftre, 
AdRo}  Oit*  *10"4  fiparera  de la charité 'de  Iefits-Chrift9 
peut-ce  ejlre  la  tribulatton  on  l'angoijje  yon  Li 
fatm%OH  la  rrnditi)  oh M per%l%  ou  la  perftCHtion9 
*on  fefpee  î  11  n'y  a  rifcnde  cela  qui  nous  puifle 
feparcr  déjà  charité  &  amour  que  nousponôs 
.     à  Dieu  par  Iefus  Chrift  f  dautant  que  l'amour 
cft  fort  comme  la  mort,  ilcroift  auec  lestra- 
uaux  qu'il  endure ,  &  tant  plus  les  perlecurions 
fbntgrandes  t  tantplusiliettcdepiusbriilaïues 
fplendeurs ,  comme  ht  le  Perc  Baltafar  és  occa- 
fions  que  nous  auons  cy-dtuant  rapportées, 
couronnant  par  là  les  quatre  choies  principales, 
v      où  il  monftra  la  per  fedion  de  fon  ardent  amour 
de  Dieu ,  comme  quatre  flcuuesqui  fortoienc 
du  Paradis  de  la  charité ,  &  arroufoieiit  la  terre 
de  fon  cœur  >  pour  frudificr  abondamment  en 
feindes  œuures,  &  prières  très  precieul'es  des 
vertus  illuftres. 

Mais  dautant  que  cela  a  efté  fuffifamment  ex- 
pliqué par  le  difeours  de  cette  hiftoire^iousad- 
*  îoufterons feulement  quelques  hautsfentimens 
que  Noftic  Seigneur  luy  communiqutpour  le 
perfedionner  en  fon  amour  daim ,  par  les  de- 
gre* ,  dautant  que  premièrement  il  luy  donna 
\  vn  vif  fentimenc,  que  le  principal  cmploy  du 
Religieux  en  fon  eftat ,  doit  élire  le  feruenc 
amour  de  Dieu.  Car  i'entends  (dit-il)  queles 
jieligiosfontdesbouaquesdcfaindetéjles  ho- 
i  • 

ê 

r 

i  • 

1         .  , 


Digitized  by  Google 


Bdltafdr  Aluares.  54J 

fpitaux  de  ceux  qui  font  navrez  del'amcrur  de 
Dieu ,  la  fournaife ,  où  ce  feu  diuin  s'allume  en 
l'art  d'à j mer  Dieu,&  desfourneauxà  chaux,où 
le  feu  rend  les  pierres  en  pafte , .  de  façon  que  ic 
tafchay  de  viurctoufiours  auec  ccdouxvlccrc; 
difantauecl'Efpoufc,  Je  fuis  navre  dccharite\  c 
farisyoïtloir  gttanr  de  cette  playe  %pa<ce  cjnela 
ntraye  fanté  gift  en  ce  cautère.  En  ce  fourneau 
il  tafehoit  de  s'allumer,  desamoiir,  &  blan- 
chir, &  svnirà  la  pierre  viue,  quieftNoftrje 
Seigneur  Iefas  Chrift,  par  vn  continuel  amour 
&  imitation. 

Le  fécond  fentiment  fut  des  biensfaitts  di- 
Uin|,  qui  attifent  ce  feu  diuin,  prenant  ceux  qui 
font  communs  à  tous,  comme  s'ils  eftoient 
propres  à  luy  feul ,  &  ayant  vne  continuelle 
mémoire  des  fpeciaux  que  N  oftre  Seigneur  luy 
auoit  faits  pour  l'en  remercier^  les  payer  auec- 
l'amour  &  le  feruice  qu'il  nous  en  demande. > 
C  cft  pomrquoy  il  en  auoit  eferit  le  catalogue 
enfonliuret,  auec  ce  tiltrc  :  Les  mifericordes 
que  Noftre  Seigneur  ma  faites,  lcfqliclics  il 
raconte ,  difant:  il  m'amonftré  iestenebics  où 
i'ay  marché  en  tout,  tant  enuers  moy  ,qu'à  l'en- 
droit du  prochain.  Il  ma  donné  le  cœurpour 
ouurirlapoftumede  moname,  ledefird'cftre 
humilié,  la  mortification  delà  fcnfualité,  les 
defirsde  cheminer  en  vérité,  de  ne  melaflêr 
de  la  tafche  des  Nouices,  la  prouidencedont 
il  a v(é  ordinairement  enuersmoy.  Et  raconte 
à  ce  propos  quelques  chofes  que  nous  auons 
defia  dites,  &  toutes  eftoient  le  bois  dont  çe 
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fidelle  Preftre  du  Très  haut  cntrerenoit  tous, 
les  iours  le  feu  de  l'amour  qui  brufloit  dnns  fou 
cœur,  pour  aimer  de  plus  en  plus  ccluy  qui  luy 
faifoit  tant  de  biens.  , 
Or  damant  qu  il  n  y  a  charme  fi  efficace  pour 


auxfiens,  lequel  il-ttedaroit  en  ccftç  façon; 
Quand  Dieu  aime  quelqifvn,  c'eftluy  vouloir 
du  bien,  &  luy  en  délirer  ;  &  .comme  le  vouloir 
de  Dieu  c'eft  faire ,  car  félonie  Pfalraifte  ,  fia 
fait  tput  ce  qu'il  a  vouIh  >  ainfi  quand  Dieu  ai-* 
jncvncame,  c'eft  vn  perpétuel  ecoutdemifc- 
ricorde,  vne  continuelle  pluye  de  fes  grands 
bicnsfeiâs .c'eft  que:  Dieu  commence  à  la  pein- 
dre, &  qu'il  ncleue  point  lamdin  de  cklfusW 
befongne:  de  là  vient  qu'elle  bouillonne  dar- 
dens  defirs ,  qu'il  s'offre  occafion  de  le  feruir  :  & 
comme  Noftrc  Seigneur  reçoit  la  volonté  effi- 
cace par  œuures  ,  l'amc  trouuc  beaucoup  de 
groilcs  fommes  allouées  en  ion  côp  te,  car  leurs 
defîrs  &*leurs  ofFres  font  continuelles.  D'où 
vient  auflî  qu'il  nous  preuientdesbenedi&ions. 
4ed<*uccur,  afinque  fes  dons  foientnosmeri- 
tes,  car  on  ne  reçoit  que  ce  qu'il  donne  ;  ce  qui 
eft  vn  grand  threfor  &  confotation,  dautantquc 
lepauure  fe  peut  confoler ,  donnant  de  bon 
cœur  ce  peu  qu'il  a ,  ou  a  receu  ,  s'offiant  foy- 
raefme,  &tout,  qui  eft  vne  belle  offrande ,  Ôc 
d'auoir  l'intention  de  le  receuoirautres  Czmék 
Sacrement ,  afin  d'auoir  tous  les  iours  quelque 
chofeà  luy  offrir. 
Ççfàjnâ;  homme  offroit  tout  cecy ,  pour  tcÇ- 
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moigner  l'amour  qu'il  portoit  à  celuy  qui 
rairaoic  tant  ;  auflidk  il  enfonliuret,  que  re- 
merciant Dieu  vn  iour  après  la  Mellc ,  il  euft  % 
vn  fentiment ,  touchant  la  façon  d'aimer  Dieu,  ^ 
que  ic  luy  deuois  tout  donner,  mon  temps,  mes 

(>laifirs  ,  mes  amis,  tout  le  furplus,  ôdemeil- 
cur,  &  moy  mcfmeauec  cela,  puis  qu'il  me 
donnoittout  ce  qu'ilauok .  grand  &  petit ,  fans 
rienreferuer ,  Se  defire  defe  donner  foy-mcfmc 
dcmeilleur  courage.  Mon  cœui  s'attendrit,  Se  io.m^j 
enclin  à  faMajefté,  auec  feience,  qui  fut  vnc  V*9 
grande  carefle.  Eftant  vne autrefois  à loraifon 
prétendant  cét  amour ,  ie  dis  à  NoftrcScigneur^ 
aucevn  grand  fentiment  intérieur  i  Seigneur, 
fi  ie  ne  traittois  plus  auec  pcrfonrie  qu  auec 
tous,  ou  des  chofes  de  voftre  fcrùice,  qui  re- 
gardent le  bien  desames,  quieft-ce  (jue  vous 
defirez ?  O  fi iauoisdefia commencé  1  ouurage 
que  vous  acheuaftes  à  voftre  depart'ô  fi  ce  m  c- 
ftoitvn  faire  lefaut,  de  ne  bouger  d  auec  vous,  ^ 
ny  de  traitter  d'aucune  chojj  que  par  voftre 
obédience  :  comme  ce  futvhc  oraifoninfçirce, 
oftrc  Seigneur  me  donna  cfpcrance  qu  il  me 
feroit  cette  faucur ,  &  le  fit  fans  doute  :  car  il 

Srocura  d'ofter  entièrement  de  foy  tout  Vamour 
cscrcaturcs ,  qui  l'attiédi llbient en  l'amour  de 
fon  Créateur  $  &  parce  qu'il  auoit  expérimenté 
Ôcéprouuéluy-rocfme ,  il  exhortoit  à  cette  ma- 
nière d'amour ,  difant. 

Eftimcz  tant  &  tellement  Ddcu  que  tout  l'a- 
mour que  vous  aucz  à  luy  donner  vous  femblc 
peu  i  pour  mieux  faire  ccla|  ramalTeztout  cekiy 
que  vousauc^efgfilé  parmy  les  créatures,  »on 
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feulement  quand cîlcs  ne  fe  foucicroicntguc- 
resde  vous  -y  mais  quand  c:les  (croient  mefmes 
perdues  poiir  vous  ,  de  peur  qu'il  ne  femblc  que 
vous  les  lailliczà  caufe  qu  elles  vous  briffent» 
ainspour  la  grande  reueréce  que  vous  portez  à 
Dieu  >  ncvousaftligez  point  de  les  quitter,  puis 
quec'eft  ce  qui  vous  clloignoit.de  Noftre  Sei- 
gneur, vous  efprouucrez  par  après  qu'il  n'ya- 
uoitaucuncioyeen  elles,  &n'y  ena  qu'en  luy; 
Scfumantcela,  il  fera  à  propos  de  ne  rechercher 
leur  amitié,  &fi  elles  vous  l'offrent  volontiers; 
ladeftourner  &  faire  le  froid ,  tenant  qu'il  vous 
-  feront  plaifir  de  vous  la  refuier,  car  en  ce  faifant  * 
vous  aurez  meilleur  moyen  de  payer  le  tribut 
d'amour  &obcdiëce  que  Vous  deuez  à  Dicu,& 
•  mettez  tout  voftre  cœur  en  celuy  qui  eft  tout 
voftre  trefor.Dc  mefme  eftimez  peu  tout  voftre 
7»  m*~  temps  pour  le  donner  à  Dieu,  puis  que  S .  Augu- 
ra      ftindit  ,  que  tout  lefem^s  eft  perdu  ,  quin  eft 
point  employé  à  aimer  Dieu;  de  meime  tout 
voftre  gouft.tout^v ospéfees,  paroles  a  i  ares, 
vos  yeux  ,vosoremes,  &tout  le  furplus,  cm-, 
ployez-les  à  payer  ce  tribut  à  N  .Seigneur. 
Pour  paruenirà  ce  degré  de  pcnt&iond'a- 
(      mour ,  il  dit ,  qu'il  fut  détrompe  des  créatures 
mefmes  ;  car  Ce  reprcfciitant  la  plainte  intericu  - 
^       re  d'vncperfoanequi  àfonaduis  ne  luy  portoiç 

pas  l'amour  qu'il  deuoit,  il  cuit  ccsientimcns  f 
trcs-vtiles. 

50  /11//-    Entes  ce  que  Dieu  négocie  pour  tqy;  ce  feroit 
w*.ij75..vac  mauuaifc  rencontre  s'il  t  arriuoit  comme  ; 
tu  le  délires-  C'cft  vue  grande  prouidence  &c 
mjfcricordc  de  DieuadQiit  il  vfe  ejiuers  toy  >que 
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les  créatures  te  rebutent,  £<  te  renuoyent au  ■ 
Créateur,  faifantl'oflice  qu'il  leur  commande, 
ce  qu'ils  font  (dit  il),  en  trois  admirables  façons*  . 
La  première ,  ne  facisfaifont  ny  remp JilUnc  no- 
ftt  e  defir, quand  nous  en  ioiïtûbns,cosnrae  elles 
répondoicntàiamd  Auçuftinjencfuispaston  In  id 
Dieu  ny  ton  repos.  Laîeconde ,  necommuni-  ff&i* 
quant  toulioui  s  ce  peu  ûc  bien  qu  elles  ont  qu  a 
leur  fantaific,  changeant  de  plus  de  tempera-  pra(um 
mens  qu'il  ny  a  de  cheucux,  ne  demeuransia-  a(àSt 
mais  en  vn  cftat,de  tous  lelquclsceluy  qui  court  , 
après  elles  doit  entièrement  dépendre.  La  troi- 
fiéme»  c'eft  nousdclairtantfansaucun  remède, 
1  en  (remuant  tant  loit  peu  plus  de  bien  dvtile, 
ou  dcdelcélable:  &quoy  que nousayons plus 
cPcxpcrience  de  cette  vérité  qu'il  nyadeiours 
en  l'année,  nous n'enfommes pas  plusdcniai- 
fez,  &nc  laiironsdc courir  apresies  créatures, 
oublians  le  Créateur  ;  d'où  vient  que  nous 
nauons  aucune  faim  du  Créateur  ,ny  rcplction 
és  créatures.  Le  remède  eft  de  gaigner  le  deflus, 
commençant  par  où  elles acheuent,  les  quittans 
promptement  de  peur  d'y  perdre  temps ,  pour 
palier  au  Créateur, auquel  nous  trouuerons  re- 
pos, paix  ,  &  aflbuuillement  aucc vnc  débili- 
té éternelle  ,  fans  qu'aucun  la  puilledeftourncr 
ny  cmpcfchcr .  Qui  a-t'il  de  plus  tranquille  que 
ecluy  quinedefire  rien  ?  quia-t'il  déplus  riche 
queceluy  qui  abonde  en  toutes  les  plus  belles 
chofes  du  monde  ?  Ayez  Dieu,  &nennevous 
manquera. 

Noftre  Seigneur  Iefus-Chiift  luy  commu- 
niquoiç  tels  &  pareils  ientimens  pour  le  déu* 
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çhcr  de  toutes  les  créatures,  àquoy  feconfor-. 
niant,  on  neluy  connut  affe&ionnygouftàla 
jnoindre  chofe  particulière,  encore  moins  àla 
perfonnequiluy  trauerfaft  ou  deftournaft  la  li- 
berté & franchife ,  dont  fon amcaimoïc Noftre 
Seigneur  Icfus-Chrift.  Il  trauailla longuement; 
à  cela,  tafcha  d'obtenir  de  fon  eccut  qu'il  vefcuft 
nuffi  fequeftré  des  créatures  >  comme  s'il  euft 
vefeu  dans  les  deferu  de  Lybie ,  iufqucs  à  ce 
qu'il  l'obtint  aucc  lagrace  diurne:  &  Ion  vid 
bien  le  plaifrt  auec  lequel  il  delîroit  dacheucr 
fa  vie  en  quelque  coin  ,  encore  que  plufieurs 
Grands  defiraflent  dei'auoir  prés  d  eux ,  &  qu*il 
euft  vn talent  pour cftre  plus  employé;  delàil 
montaaudernier  &fuprémc  t  dônt  nous  ailon* 
parler* 


■  — « 
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iij'il  acquit  la  parfaite  refienation  ejr  confor- 
mité a  la  volonté  dminey  tant  en  la  profpe- 
rite  cjuadêierfiuz.  ,  qt  Us  fentimens  <jhU 
en  eut* 

C  H  A  P.  L, 

O  v  s  niions  veu  que  la  vie  du 
P . Baltalkr  a  cfté  tifîue  de  diuc.rs 
fuccez,  fauorablcs  Se  contraires 
en  toute  forte  de  choies,  qui  luy 
feruirent  d  aides  &  d'échelons 
pour  môter  au  dernier  degré  de 
la  perfe&ioneu  l'amour  dnun,  le  dire  defainét 
PaulsVcompHirantcn  luy,  Qu'à  ceux  cjui  ai-  JdRo. 
ment  %  toutes  chofes ,  tant  projperes  eju  aduerfes%  *• 
coopèrent  au  tien>quc\  plus  grand  bien,quclac- 
croiflement  du  mefmc  amour  ?  Et  lors  quecéç 
accroiircment  eft  le  plus  éleué  en  cette  vie,  com- 
me quand  il  n*a  plus  d'autre  vouloir  ffc  refus 
queccluy  de  Dicucnioutcs  chofes  corporelles 
&  Ipiritucllcs ,  grandes  &  petites,  fans  vouloir 
choifir  ou  s'incliner  pluftoft  à  l'vnc  qu'à  l'autre, 
iufqu'àconnoiftre  la  volonté  diuine,  dont  elle 
cherche  l'accompHilcmenc  en  elles.  Defai&il 
dit ,  que  demandant  vne  foisà  Noftre  Seigneur 
vnç  certaine  chofe  qu'il  deliroit  pour  fonïcrui- 
ce,  il  entendit  que  toute  lapetfc&ion  giftcnla 
volonté  de  Dieu,  &  que  le  plus  grad  de  tous  les 
iaerificcs^ccft  la  conformité  à  icellc.  car  il  cft  ia  * 
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loux  dcfaglore,  &fçaitcequi  cftleplusàpro- 

Î>os  pour  elle.  Et  doutant  vniour  s'il  duoit  Mef- 
è  ou  non ,  à  caufe  dû  certain  empefehement 
qu'il  eut,  Noftre  Seigneur  lu  y  communiqua  ce 
fentiraenr. 

Il  importe  fort  de  fçauoir  allèurémcnt,&  fans 
faillir  ce  que  Dieu  veut ,  car  Le  bien  ou  le  mal  cft 
grand  en  cela*  Si  Dieu  veut  vnc  chofe,  c'eft.vne 
cemeritc  qu  vn  ver  de  terre  s'y  oppofe.  Et  s'il  . 
ne  le  veut  pas ,  c'eft  vne  pure  folie  que  l'homme 
l'entreprenne.  E  t  fi  cela  a  lieu  en  toutes  particu- 
laritez  qucDicu  veut  ou  ne  veutpas,qucfcra-ce 
de  s'allcui  er  ou  faillir  à  fe  voir  auec  luy  à  l'autel, 
d'où  luy  peut  venir -tant  ce  bien  ou  de  mal }  s'il 
y  va  comme  il  doit, -ou  qu'il  y  manque"?  le  me 
reprefentay  aulîi  que  Ton  ncdoit  viure  fans 
douleur  &fanslarmcs  en  vnc  vie  qui  a  tant  d'i- 
gnorance^ que  nous  douons  marcher  fialfeu- 
rt'mcnt  en  vne  telle  chofe,  &  que  nous  n  auons 
autre  remède  que  l'praifon  continue ,  fuiuanc 
î.p.io.  ce  trait  dcl'£icriturc«  Quandnous  fomrnescn 
doute  de  ce  qu'il  faut  fine ,  Une  nous  refte  qu'à 
Btr.fr.  ictter  les  yeux  vçrslc  Seigncur.Etceluy  quire- 
'cmm  ^l^-nt  ^on  intention  ,  priera  noftre  Seigneur 
ïfjj^.auec  humilité  ,  pour  cfpcrcr  d'eftre  conduit  de 
fa  MajeftéjVcuquilcftditdcluy^uil  dirigera 
leconfeil  desiuftes  ;  &  s'il  faut  quelquefois,  il 
pourra  auffi  confidemment  cfpcrer  pardon  en 
tel  cas,  d'auoir  choppé  fans  y  penfer ,  chenu- 
nant  à  taftons  en  l'obi  curité  de  la  nuiét. 

Suiuant  cela ,  il  cftoit  toufiours  enfoucy  d'à- 
iufter  fa  volonté  à  celle  de  Dieu,  &:dcfc  refi- 
giicr  totalement  en  la  volonu  diuine,  melme  e's 
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.  chofcsfpiritucllcs ,  fc  contentant  <te  lacôciirion 
quenottre  Seigneur  luy  donnera ,  quoy  qu  elle 
foie  des  médiocres  ou  dernières.  Ec  comme  il 
cftoit  au  commencement  inquiet  d  vn  par  trop 
vehen^ent  delir  de  profiter  en  Toraifon,  ilfc  rc- 
figna  depuis  en  cela  aucc  vn  lentimcnt  que  no- 
ftrcScigncur  luy  donna,en!uy  difant,Seigncur, 
puis  que  vous  m'auez  mis  en  médiocrité,  ic 
Veux  cftrc  &  paroiftre  td.m  humiliant  &  reco- 
gnoillantpar  vofti  c  obédience  à  toiui&  i'amie 
mieux  eftre  dépnfé  d'vn  chacun  en  cet  eftat, 
vous  contentant,  qued'tftrc  adoré  horsd'ice- 
luy  aucc  voftrc  mécontentement j  &  puisiay 
dequoy  pleurer  mon  mécontentement  palfe,6\: 
vous  remercier  dequoy  vou^m'auez  eileué  pac 
deilus  pluficurs.  Il  luy  en  aduint  autât,fe  voyant 
prellédr  pluficurs  occupations  extérieures  ,& 
reprefèneant  à  N. Seigneur  des  plaintesamou- 
reulcsdc  n  auoir  le  loihr  d'eftre  feul  auec  luy, 
N.  Seigneur  me  dit,  Contente  toy  que  ie  m*.  % 
fers  de  toy,,  encore  qu  c  ic  ne  te  tienne  pas  auec 
moy  :  ce  quimclaitlà  vn  grand  gouft,  vn  autre  • 
iour  que  i  eus  le  raeitae  fentiment  là  dclîus. 
-  Peut-efitrc  que  la  plus- part  de  la  Compagnie  uStft. 
manqueront  de  loifir  pour  vacqueraugouil  de  lV9 
leurs  volontez ,  mais  ils  auront  allez  d  emplois  9  %l*7  ~ 
&  de  bônes  occalions  pour  fuiure  celte  de  Dieu- 15 7J ' 
S'il  faut  que  le  grain  meure  auant  que  germer, 
quelle  meilleure  ou  plus  grande auanture?  j& 
quelle  folie  que  de  fc  peiner  pour  vn  tel  em- 
ployé Si  Dieu  nous  mettoit  à  choix  de  la  mort,     r  *      '  ' 
la  pourrions- nous  trouucr  plus  douce  que  là 
I     où  il  n'y  a  ny  caucçresny  melpris  ?  Q^ifont  les 
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occupations  de  ceux  cle  noftre  Compagnie,  h-  ' 
nqn  des  emplois  de  Dieu,  des  efpaces  réplis  de 
leurs  obédiences,  des  veines  ouuertes  pour  fai- 
gner  leurs  propres  volontez ,  plus  brillantes  es 
yeux  diuins  que  les  picrresjprccieufesi  de  riches 
voy  es  de  la  perfe&ion,plus  que  celles  de  Sama- 
rie,au!ordain,  enlafuittedes  Aflyriénsquilcs 
auoiét  toutes  couuertes  de  bagage  &  de  butin. 
Seigneur,  ouurez  mes  yeux,  &  ils  verront  les 
merueilles  de  voftre  loy.  Nous  fommes  gQu- 
uernez  par  la loy  de  N.  Seigneur  farts  tache, 
pure  &  nette.  Noftre  viande  c'eft  comme  celle 
du  Sauueur*  la  volonté  de  Dieu,  dontlcsarna- 
teursde  lapropre  volonté  font  fevrëz-  Oque 
ce  friand  morceau  eft  ignore  de  plufieurs!  G'eft 
vn  mets  de  peu  de  gens  fansfauîîe  des  propres 
interefts.D'vn  I^cfus-Chrift,dvn  Collège  Apo- 
ftolicjue ,  apres^  venue  du  Sainft  Efprit ,  d'vii 
Paul,  quidifoiç,iV#«j  tafehons  kluy  tomplairi 
tn  abfence  &  eh  prefince,  d'y  n  Dauidquichan- 
toit,  VeM-eftre  cjae  mon  amené  fera,  pas  fujettè 
an  Seigneur  \  &  en  vn  autre  endroit ,  qui  elle  le 
firnira  pour  rien. 

G  eft  leplushftut  degré  de  cette  tefighatiort 
à  la  volonté  diurne  où  s'appuie  &  affine  le  but 
&intétion  d'amour,  oùcelainâ:  homme s'éic- 
uafort,  aimant  fon  Dieu  fi  purement  i  qu'il 
priuoitmefmédes  c6folations&  délices  qu'on 
a  accouftumé  de  fentir  en  Forai  fon  ,fè  refignant 
à  en  manquer  pour  contcnterDicu^infi  qu'on 
vertf)  parcesfentimens-  { 

Il  faut  que  la  créature  pafle  partout  cequè 
vousordonnercz>  Seigneur , ce  que  vouscom^ 
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manderez  fera  fait;  mais  pas  vn  qui  ait  reccu  de 
vous  celle  faueur  d'encrer  dans  vous,&  déprou 
ocr  la  douceur  de  voftreprefencc,lacôfolation 
de  voftrc  parole  &  inftru&ion  neteflera  de  tra- 
uaillcr  quand  cette  proutfionluy  manquera,  &  % 
c'eftpourquoy  D^màà^oit^Seignejér^txMitcez jyy^ 
mes  larmes^ ne  vous  taifezpas.  C'eft  vn  grand 
threforque  Pamcibitparuciiuëàcxpcrimcnte^  ! 
qu'elle  ne  peutviurc  fansDieu,ny  fansfa  faueur* 
Mais  ores  que  les  tendres  fentimens  défaillent 
àman  coeur,  ladire&ionde  Dieu  luy manque- 
ra telle  pour  celaTEt  fi  ic  n'ay  point  de  fentimés 
proprcs,ccux  de  la  foy  qui  font  communs  man- 
qucrôt-ilsàl'Eglifellem'éclaùcray  donc  de  ces 
ipiédcui  s  &  clarrez.  Pour  faite  voir  ccfte'veri te 
es  Mages,  quâdilsiurccarriuezdanslerufalera 
i'eftoile  le  cacha^&le*  Sages  s'informerét  de  la 
milfance  de  l'Enfant,  félon  l'Efcriture,  &  après  M se.tm 
elle  s'apparut,  ce  qui  redoubla  leur  première 
ioye,  car  les  fenumens  particuliers rclîemblent 
auxruiflcaux  quicrohfcm&  tariflcnr,commeil u  4  u 
plaift  àDicu,&  afin  que  la  foy  s'appuye  es  paro- 
iesde  Dieu,  non  pas  cfn  eux,  N. Seigneur  permet 
qu'ils  défaillent  il  dit  vnc  autre  fois,  l'entendis 
que  Dieu  donne  chichement  les  confondons,  à 
caufe qu'il  conuientainfiàfon fcruice,car lame 
cft  d'autant  plus  préparée,  qu'elle  rcllcmblc 
mieux  au  Rédempteur,  qui  durât  cette  vie  a  efte 
accablé  de  trauaux ,  &  fon  ame  de  triftelfe,  &  la 
confolacion  doit  eftre  comme  le  rafraichilfeméç 
que  le  Pèlerin  prend  en  patTant  en  vne  hoftelle- 
rit ,  non  pour  y  ieiourncr,ains  pour  pa  fier  outre 
aucc  plus  de  courage.  Et  parlant  à  NoftjreSei- 
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gneur,  ilauoitaccauftumé  de  !uy  dire,  auec vnc 
très -entière  &  parfaietc  refignation.  Puisque 
vous  mauez  permis  de  me  repofer,  m  offrant  à 
vous  tout  tel,  que  ie  fuis,  faites  moyvneautre 
faueur  que  ic  fois-content,  que  vous  me  traitiez 
comme  il  vousplaira.  le  ne  veux  point  de  plus 
haute  fin  ,  ny  de  moins  conuenabl-esmoycrns, 
ny  plus  de  faueurs,  ny  moins  de  douleurs,  ny 
plus  de  délices,  ny  moins  de  trauaux  :  ie  veux 
cftre  tenu  comme  Dieu  ma  fait ,  Se  que  ie  l'ay 
mérité,  ieveux  cftre  traité  ainil  que  Dieu  l  a 
fait,  &  que  iclaypcché,  ie  ne  veux  pas  plus  de 
tendreurs ,  ny  moins  de  rigueurs. 

Confoiménicc  à  cette  faueur  que  noftre  Sei- 
gneur luy  faifoit  >il  erifeignoit  ceux  qui  font  fpi- 
rituels,  &  font  en  peinc,cftîmâsqu  Us  n'aiment 
pas  Dieu  auec  ferucur ,  qui  commencent  à  l  ai- 
mer  enfeftat  qu'ils  font.  En  premier  lieu,  le 
fouffrantjs'il  les  traite  mal  à  leur  aduis  :en  fecôd 
licu,fc  contentas  deccqu'illeur  donne,  &le  te- 
nanspourvn  donfingulicr  :  cntroifiémc. lieu, 
fecontentans  auifid  aller  par  fcsfpacieux&i'i-  ' 
chesthrefors ,  ianslcs  trouuei  longs  ny  courts, 
veu  que  ceux  des  ames  nettes  ne  côliilét  à  auoir 
des  biens  de  Diei^ains  à  lo  redre  content. Quar- 
temét,luy  faifans  leplusdcferuices  qu'ils  pour- 
ront, aucc  vnc  pure  intétion  de  plaire  a  luy  fcul; 
car  comme  vnc  tres-chafte  femme  monftrc  l'a- 
mour quelle  porte  àfonmary  ,  luy  taifant  tous 
\cs  plailirsqu  elle  peut  ;  fi  cllefc  pare,  c'eft  pour 
plaire  i  luy  feul ,  &  non  à  d'autres  ;  de  manière 
que  s'il  vouloir  qu'elle  quituft  les  ornemcns,el* 
le  le  feroit  très  -  volontiers,  encore  qu'elle  fera  - 
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blaft  layde  aux  autres,  fe  contentant  de  plaire  à 
fon  mary ,  d'cflre  auec  luj^&le  tenir  ioy  eux.  De 
tnefmcrame qui  airne véritablement  Dieu, ne 
vifequ'àlc  contenten&fiellcdefirc  l'ornemÉt 
des  vertus,  des  feiepees,  &autres  grâces,  ce  n'eft 
pas  pour  plaire  aux  homes,  ny  pour  fc  faire  efti- 
mer,  car  elle  eftime  cela  vneefpcced  adultère, 
ains  feulement  pour  eftre  plus  agréable  à  fon 
Dieu,  &  pour  ayder  aux  autres  à  luy  plaire.  De 
forte  que  fi  Dieu  luy  ofte  les  confections  &  fa- 
neurs jes  grâces  gratuites,quoy  qu'il  foit  oppri- 
mé&mefpiifé  .ilfe  côtente  de  cela: car  lonDicU 
le  veut  ainfi,du  bon  plaifir  duquel  Je  fien  depéd 
&compiai(antainfi  à  Dieu  il  enferaaymé,  & 
paruiendraà  l'excellence  de  fon  amour,  &  aux 
xichelîes  qui  en  procèdent. 

En  confirmation  dequoy,  il  difoit  que  laprin- 
cipale  fin  detoutc  bonneoraifon,  &  le  meilleur 
fruiâ  qu'on  en  prulfc  tirer  ,  c'eft  de  donner  à 
Dieu  tout  ce  qu'il  nous  demande,  &  fc  rendre 
conforme  à  ce  qu'il  voudra,au  traidemêt&aux 
voyes  par  06  il  nous  voudra  côduire,  tât  à  nous 
ofter  lafantéjrhonneurjlescommoditezAau- 
tres  chofes  naturelles  ,que  touchât  les  intérieu- 
res &  fpirituclles,  oftant  les  faucurs*  s'abfentanc 
de  nous,ou  fe  cach  5t  de  nous,nous  lailfat  froids 
&  en  obfcuritcf ,  &dautre  part  accablez  de  réta- 
tlons,dc  craintes&dcfolations,afin  qu'il  foit  en 
ce  faifant  plus  glorifié, &nous  plus  auancez,qui 
eft  ce  qui!  prétend,  &  ce  qui  s  enfuiuradelà,  fi 
nous  luy  fommêsfidcllcs,  perfeuerans  à  n  auoir 
recours  aux  créatures  pour  y  cherc  her  des  con- 
folations  extérieures,  quelque  ennuy  quenou* 
/  Nn 
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ayons  des  chofcs  de  Dieu,&pour  quelque  aban- 
donnement  que  ce  foie ,  ne  fuyons  pas  la  croix 
ny  les  efpreuues  qu'il  nousenuoye,  car  fi  nous 
yfommes  fidelles,  les  premières  grâces  retour- 
neront auec  amédement pommelés  troupeaux 
de  lob,  dot  il  faut  auoir  toufioursles  paroles  en 
i.R'X'3.  U  bouche,  difanten  cesfuccez,  Dicn  L'a  donne % 
^Dienl'a  ofti  \fonnomfoit  a  iamais  bénit.  Car 
ce  qu'il  dône,  &  ce  qu'il  ofte,  c'eft  toufioursa- 
ùecamour,&  pour  mon  profit:  &ccquc  dit  le 
■  PrcftrcHcli,  Dieucftlemaiftre  de  tout ,  qu'il 
face  ce  qu'il  luy  plaira.Ie  trouueray  bon  tout  ce 
qui  viendra  de  fa  main.  D'où  vient  que  celuy 
qui  a  cette  refignation*  &  qui  opère  auec  cette 
fin  en  tout  ce  qu'il  entreprcnd,encorc  qu'il  face 
de  fa  part  tout  ce  qu'il  peut  &  qu'il  doit,  il  lai  lie 
és  mains  de  Dieulcfuccczqu  il  pretend^fe  con- 
tentant plus  de  celuy  que  Dieu  cnuoyc,  encore 
qu'il  foit  contraire  à  fa  confoUtion,  que  s'il  luy 
venoit  àfouhait,  fuiuâtce  que  dit  le  Capitaine 
Ioab  à  fon  frère:  Reconfortons  nous,  &  travail- 

i,  Parai.  ^ons  ^^^ge^Çe^Kt  f0Hr  nojlre  peuple  &  pour 
16  les  villes  de  nofire  Bien%  &  le  Seigneur  fera  ce 
a  ni  luy  plaira  :  c'eft  ce  que  le  Pere  Baltafàr  en- 
ieignoit  à  ceux  qui  traiftoient  d'oraifonjec  qu'il 
auoit  fiché  bien  auant dans  fon  cœur,  de  forte 
qu'aucccettc  refignation  8c  confiance  ilfiftde 
hardies  entreprifes  pour  le  bien  des  âmes,  Seca 
vint  heureuforaentabout. 
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j)efà  refanation  &  confiance  <n  la,  prouidence 
diuinC)  tirets  des  lettres  <jh  tlejcrtatt 
aux  maUdct  CT  Afflige 
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Ncore  que  le  Pere  Baltafar 
euft  la  grâce  &  prudence  que 
nousauons  dite,és  lettres  qu'il 
efcriuoit  pour  réduire  Fesdcf- 
uoycz,&cncourager  les  tiedes 
&  pufillanimes;  neaiitmoins  il 
iicl'auoit  pasmoindre  à  confoler  &animerles 
malades  &  affligez,  comme  celuyqui  fçauoic 
que  c  eft  qu'eftre  malade  6c  perfecuté  •  ayanc 
ïouuent  pailé  par  cesdeftroits,  ôairoitdcfoii 
expérience  les  aduis  &  motifs  de  la  confolation 
quilbailloitaux  autres,  Ceftoient principale-  ^  j 
ment,  comme  nousauonsveu,larefignation&  1?9 
conformité  àla  volonté  de  Dieu,  &àion  araou- 
reufe  prouidence,  c'eft  où  îipefchoit  toute  fa 
confolation  en  fes maladies  Sctribulatiom  auec 
laquelle  il  reconfortoit  les  malades  &  affligez 

5ar  fes  lettres  par  diutrsmoyenstrcs-plaifans* 
ont  nous  en  rapporterons  quelques  vns  qui 
pcuuent  feruir  de  plus  grande  confolation  Se 
vtilité* 
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fcort,ilnyaquc  tenir  que  vous ncfortiezhcu- 
reufement  de  tous  les  trauaux ,  (ans  qu'ils  puif- 
fent  affoiblir  voftre  raifon,  Car  ecluy  à  qui  Dieu 
ouure  les  yeux  pour  cognoiftre  le  biéqu'ilacn 
luy  ,  il  luy  fait  aufli  voir  en  la  mefme  lumière  la 
riche  valeur  des  peines»,  luy  nionftrant  que  ce 
font  des  poftes  pour  courir  des  ames  àluy,  & 
que  c  eft  faire  tort  à  faprouidence  de  les  appel- 
lerempefchcmcns. Car  ftlondefirc gaigner& 
contenter  celuy  qu'on  doit  mieux  ay  mer  que 
foy-mefme,  Ton  doit  auffi rechercher  lesocca- 
(Ionsdelepouttoir  faire;  &  quoy  que  le  monde 
aueugle  appelle  ces  fuccez  infortunés,defaftrcs, 
ou  fur  charges  ,[11  ne  les  tient  pas  pdur  tels,  ains 
pour  grâces  Scfaueurs,  dautanc  plus  excellentes 
qu'elles  font  plus  pefantes. 

Il  efcriuit  cecy  à  vne  autre  perfonne  religieu- 
fe.  Voftre  corps  eft  trauaillé ,  &  vofti  c  amc  en- 
core dauantage,  l'vn  &  l'autre  eft  ordonné  de  la 
douceur  de  Dieu,afin  que  voiis  ayez  Dieu  meC- 
mc.Ic  me  fouuiens  que  noftre  Seigneur  dift  vnc 
fois  à  Sainftc  Gcrtrude ,  que  quand  elle  voyoit 
quelque  ame  {an  s  vertus  qu'on  lamcnaft  à  luy: 
car  fes  délices  font  d'eftre  auec  les  enfans  des 
hommes.qui  les  remplit  de  tribulatiôs  au  corps, 
&de  troubles  enrefprit,&:par  fois  beaucoup  pi- 
res que  les  premiers ,  pour  leur  ouurir  le  enc- 
♦  min  veusluyj  appelleren  cefte  amejmettât'des 
clameurs  de  Dieu  où  il  n'y  auoit  auparauant  la 
moindre  parole ,  Car  Tefcriture  fonc.Softre 
Seigneur  eft  près  de  ceux  qui  ont  le  cœur  contrits 
&  il  dit  de foy. Qu'il  ejlanecfay  en  UtribnU- 
tion.  C  eft  la  caufe  de  la  détrellc  où  vous 
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eftes^nonpasfahaine,  ccn'eftpasvn  détourne 
la  bien  veillance  de  Dieu,ains  vnembralfemét 
de  fa  douceur, qui  doit  cftred'autâtplus  reueré 
que  plus  il  eft  eftroit-,  çarc'eftle  fi£iie  dont  les 
créatures  ontaccouftumé  d<:  monftrtr  l'amour 
qu'elles  fc  portent  les  vnes  aux  autres.  Si  vo- 
ftre  peine  augmente,  croiflez  voftre  foy  enue^ 
Dieu,'aqueUevT)usguarira,ainfi  que  fainét  Paul 
^itdcscreduîes.qu  aucclafoyilsgariiétde  leur 
ipaladiç:  noftçe  Seigneur  ne  couppcrapas  la 
grappe  en  verjus  qu'il  veutlailfer  meurir ,  &  û 
vous  dcfirez  de  viure  purement  pour  fon  ferui- 
çc;  vous  le  pouuezhardirnent  demander  dautât 
que  noftre  Seigneur  cftpluftoft  contenté  en  ce- 
la qu'offenfé.  Auffi  il  dit  à  la  mcfmefaindle,que 
la  pieté  de  fon  amour,dont  il  dclîroit  ic  falut  des 
ames,  le  forçoit  de  les  receuoir  à  fon  fçruiçç,& 
de  rechercher  luy  mefme  les  defus  des  iuftes, 
tfont  ilsappetent  légitimement  que-qucsbiês, 
&c  ceux  qui  fontfurchargezdc  maladies  corpo- 
relles, ou  dcfolationsd'efprit,  ou  d'autres  fera- 
fc>lablestourmens,  s'ils  défirent  leurfanté,ou  fe 
voir  dçliurc^  de  leurs  trauaux,  iefais  eftat  pouç 
les  recompenfer  fuffiiàmnxent,  félon  le  grand 
amour  que  ie  leur  porte,  qu'ilsme  défirent.  O 
paroles  dVnevraye  çonfolationà  ecluy  quief- 
prouuc  ce  qu  iUouy.  Iay  compaffion  de  Tcftat 
pù  vous  cftes,parce  que  i'ay  expérimente  que. . 
ç'cftque  lafoiblelfe  des  hommes,  quand  D±eu 
les  lajlFe  auccieprs  forces ,  pour  les  faire  çlurç- 
fltfcntvoir  qu'ilsne  pcuueutrien  fonsluy ,  lors 
qu'ilsle  quittent  pour  s'appuyer  fur  eux.  Puis 
i>y  approche  des  portes  de  la  mojt  a.u#\ 
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bien  que  vous,&  me  voicy  'encore  en  vic^euc- 
nez  cnvousmeftne,&  efpcrezd'enpouuoir  r«- 
uenir  auffi  bien  que  moy,  &auec  plus  de  famé, 
qu'il  s'encourage  &fe  côfole,  &fçachc  que  pour 
auoir  de  lafantéj&plus  promptement  ce  qû'on 
defire  auecgouft&faueur,  ceftvnbonmoyen 
de feremettre au  plaifir  de  Dieu ,&rcfigncr  tou- 
tefevolôté  cntrefe$ma:ns,iufqu'àceque  Dieu 
ait  gaignécelafur  vous,ilvouslairra  decheoirà 
1  agonie  de  la  m  ort,mais  s'il  vou  s  voit  refigné & 
courtois, vous  oyrez larcfponfcdc  Dieu,  côme 
Abraham  celle  de  l'Ange,  quand  il  leua  le  bras 

f>our  decapiter  fô  fils  A rrefte  toy ,ne  fais  pas  ce- 
a,car  Dieu  ne  vouloir  fçauoir  fmô  ce  qu'il  pou- 
uoit  fur  toy  .maintenant  qu'il  l'aveu ,  il  dit  que 
tulaifles  tô  fils,&que  tu  facrifies  ce  bélier.  Dieu 
fçauoit  bic  fans  cette  efpreuue  ce  qu'il  auoit  de 
crédit  cnAbrahâ^niaisluy  euft  ignoré  fon  talét, 
fi  Dieu  ne  Veuft  porté  iufques  là ,  &iln  euft  pas 
efté  fi  confolé  de  fon  fils,  s'ilfuft  demeuré  court 
enuers  Dieu,&  euft  mâqué  à  faire  quelque  cho- 
fe  dcfapart,au  fen^ce  deccluy  qui  leluy  lai(ïa 
fifranchcment,&à  fon  honneur. , Croyez  moy 
que  vous  ne  trouuerez  point  de  meilleur  expé- 
dient que  ceftuy  cy  pour  fort ir  de  cet  ennuy, 
ny  vn  plus  grand  goutt  quand  vous  ferez  guary. 
Iettezvous  à  yeux  closentreles  bras  de  Dieu, 
vous  ferez  affeuré  dç  n'eftre  pas  perdu ,  pui* 
qu'ils  fe  lai  fièrent  clouer  en  la  ci oix  pour  nous 
acquérir  lcrepostcmpoçcl  6c  éternel. 
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cnquoy  il  les  foulage:  Le  pfalmiftc  dit,que  Dieu 
mec  des  aby  fines  en  fes  threfors  ,quand  il  amafsc 
plufieurs  trauaux  en  vnc  amex'cft  vn  grad  mot, 
&  s'il  ne  le!  if,  il  fera  cblcur.  Criez  à  les  portes, 
lefquelles  il  ne  vous  monftre  pas  fans  myftcrev& 
attendant  qu'on  les  vous  ouure,reuerczen 
lencc  le  (ccret  que  voftre  entendement  ne  peut 
comprendre.  Pieu  a  grande  tnuie  de  voir  eiv 
nous  Tirnàge  de  Ton  Fils  tirée  au  vif,  &  s'il  nous 
veut  voirkuls  &c  brifèz,  ccn'eftà  autre  inten- 
tion.Dcpuisqucfon  Fils(quiluy  eftfi agréable) 
euftpiisla  liurecquela  foy  nousprefchc,  il  ne 
le  peut  contenter,  ii  nous  ne  la  prenons  auffi,  & 
.   que  quand  il  nous  en  habillera ,  nous  ne  plions 
les  genoux,  l'en  remerciant  auec  amour &rcue- 
rence.  Cela  n'eft  pas  feulement  bon  à  dircmais 
àfentir.&àenreceuoir  vne  confolation  cordia- 
le ,  puisque  Dieu,  qui  ne  punit  pas  deux  fois, 
quand  il  le  fait,  il  nous  purge  aucc  vnc  defola&à 
temporelle  ce  qui  s'enalloitau  feu  éternel ,  & 
nettoyé  auec  de  l'eau  teCc  ce  qui  deuoit  eftre  cf- 
fuy  £auec  dufang,tiré  à  force  de  cruels  tourmés. 
Quant  à  ceux  qui  ay ment  Dieu.&quireflentéc 
incontinent  que  famaieftéenuoye  {esrefiieils>il 
ne  faut  pas  dauantage  de  confédérations  pour  les 
leur  faire  ay  mer  &adorcr.  Sont  autât  de  grâces', 
autant  de  courfes,autant  de  charbons  vifs,  au tat 
deelartez  de  fabien-vueillance,  autant  de  flef- 
ches  de  fon  amour,  lequel  encore  qu'il  foit  dur , 
nefe  pétrifie  pas.  C'cltà  quoy  noftreSeigneuc 
vousdifpofcfivousncbruflez  de  fonamour, 
çraignez,  c'eft  à  quoy  tendent  vos  trauaux,  ScCx 
yous  nyvoue^vosj^laiûis,  plcurés-yvosç*; 
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chez,  quifot  les  voiles  qui  vous  couur eut  Iari- 
chelfe,  &lc  bon-heur  de  fi  faciles  moyens  que 
Dieuprcnt  au  plu  s  haut  cfcfcs  prétention  s.  luf- 
ques  à  ce  que  vous  compreniez  cela, Dieu  ne  fe- 
ra que  vous  deftourner,  iufqu'à  ce  que  vousle 
fcachicZjDicy  nefeira  que  vous  en  fielcr^iufques 
à  ce  que  vous  prifiez  cela,  D  icu  ne  fera  que  vous 
humilier  ûufqucs  à  ce  que  cet  ordre  vousconté- 
tc,tousvosdefirsferont  anéantis.  Ilnevousar- 
riuera  que  m  efeontentements,  tout  viedra  à  re- 
bours, tout  vous  manquera:  d'autant  que  vous 
faillez en vne  chofe,  laquelle  feule  fuffità  vous 
fatisfaire  ,hônorer  &  enfeigner  ecluy  qui  la  pof- 
federa,  dc  I9  vient  ce  que  dit  S.  Auguftin  fur  ces 
paroles,  I'ay  recherché  le  Seigneur ,  &  il  m W  ex* 
a  u  ce:  c  eu  x  qui  ne  font  exaucez  ne  cherchent  pas 
Dieu  ains  autre  chofe  que  luy,  &  corne  ilsfont 
tort  à  Dieu,qui  veut  eftre  aymé  plus  quefesbiés> 
ils  font  punis  en  ce  qu'ils  n'y  patuienent  iamais, 
&  font  bannis  de  fon  amitié  ramilierc:vnc  telle 
extrauagance  mérite  ce  chaftiment.  Ce  difeours 
c(l  long,mais  ie  le  fais  pour  profiter  à  d'autres,& 
parce  que  ic  defir e  çerfc&iôner  en  vous  ce  que 
Dieu  y  acommcnce.Tousvostrauaux&indif- 
pofitions  m'affligent,  &  ce  qui  m'en  cft  de  plus 
fafcheux,  c'eft  encore  que  vous  tefmoignez 
dcfcouurir  en  partie  leur  threfor ,  c'eft  fi  peu  > 
que  vous  cftes  Feruent,  mais  gueres.  Vous  pre- 
nez ces  chofes  à  peu, plus  ou  moins,  pardonez- 
moyàlmeféble  que  vous  nccôprenez  pasvo- 
ftre  pauuretc,ny  larichcfTe  que  ixicu  vous  offre: 
4'où  vient  quç  vous  ne  rcccucz  pas  çomtuc 

t 


Digitized  by 


Bdhdfdt  Aludres.  567 

vous  dcuez  ce  que  Dieu  vous  cnuoy e ,  auec  a- 
mour,  Scie  crains  quecefaifant,  vous  ne  tour- 
niez la  teriaque  en  poifon»&  ne  gaignerez  gue- 
rcs5ne  tenant  compte  de  ce  que  vous  aucz. 
L'autrclettre  porte:  le  remercie  Dieu  dequoy 
il  ne  vous  oublie  point,  quiconque  a  les  yeux  M*- 
pour voir  (dit  S.  Auguftin  cftime  les  maladies  **n*l* 
autant  de  carrières  pour  courir  à  luy ,  puisqu'il 31  Mars 
les  cnuoye  éspoftes,  pour  auancer  lésâmes  à 
quelque  choie  de  mieux,  reprenant  &  chaftiant 
ceux  qu'il ay me.  Iene  vous  veux  pascclcrquc 
l'aifc  quei'ay  reccu  del'intelligcncc  du  chemin, 
par  où  Dieu  vous  conduifoiena  peu  eftrefuiuy 
par  voftrc  playe  au  cotrairc, augmenté.  La  dou- 
leur delakleffeurc  (  dit  le  Sain&  EÇ^t\t)cJ1uy£  les  10 
w^/^;:comprcnez  lc,&vouscnaurezlcplailir, 
c'eft  à  dire,  le  mal  au  foye ,  &fanté  crrl'arne.  Les 
biens  de  l'amc  ne  font  pas  chers,  au  prix  des 
maux  ducorpsrcontinuez  ccque  vousauezbié 
commencé  de  voftre  renonciation  ,  car  c'cftla 
leçon  qu'il  faut  maintenant  apprendre,  &  puis 
que  voftrc  commencement  a  efte  de  chercher 
Dieu  feulj&raucztrouué^ie  luy  amenez  point  - 
de  compagnie,  car  ce  (croit  luy  faire  tort,  Foui* 
preuenir  ion  halc^afain&e  Efpoufc  dit,  w  pre- 
nez, pas  garde  d  ma  couleur  brune>ceft  le  Soleil  / 
qui  ma  noircie  :  Il  ne  faut  chercher  d'autre  cô- 
pagnieparluy;ny  auecluy,car  lepremierferoit 
faufTcte,&  le  fecôd  pureté.  Ne  luy  faites  pas  cet 
outrage ,  que  de  faire  feoir  qqelqu' vn  auec  luy  à 
table.  Dittcs  luy,  qu'il  repofe  en  fon  amc,  &  s'il 
doute  comment  il  fera  cela,  qu'il  le  luy  deman- 
de, & $11  le  fait  aueç  rcijieû ,  il  oyra la  rcfponfc 
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intérieure ,  mafillc  iaifle  raoy  faire  ce  que  ie 
voudray  entoy,  &  qu'il  eftime  plus  cela  que 
tout  ce  qu'il  luyfçauroic  donner  de  temporel, 
&  d'éternel  :  cela  le  contétera,  &vous  enrichi- 
rez &  profiterez  dauantage.  Apprenez  à  parier 
de  la  grandeur  de  toutes  les  a&ions,  en  croyant 
ce  que  dit  fooferuitcur  MoykyQu' elles  fit ton- 
tes complet  tes, fis  voyes  &fes  ittgemens  in  fies.  Et 
puis  qu'il  vous  a  receue  pour  fa  fille ,nc  le  cour- 
roucez pas,  car  il  le  Yerra,&vous  affligera  com- 
me fa  fàin&c  Efcriture  dit  des  autres  .file  veid9 
&fitt  prouoejué  k  ire^fes  enfans&  fis  filles  Cy 

{>roHoc/uerent  Penfez  auec  quelle  honte  on  ouy  t 
a  parole  qu'il  prononça  aux  enfans  infidel- 
les>tât  plus  vous  auanc erez  au  feruice  de  ce  Sei- 
gneur, tat  plus  ic  vous  eftimeray  comme  ie  fais. 

Cefbntles  tjaifons  que  cefaind  homme  aile - 
guoit,pour  côfoler  lesmalades  &  affligez  auec 
luauite  &  efficace,  fc  fiant  en  la  pr  ouidence  di- 
uine ,  &  refignant  fa  volonté  en  celle  de  D  ieu , 
auquel  il  fçauoit  par  expérience  ,que  t  out  noftrc 
remède  dépend ,  &  qu'il  conucrtftlcs  aduerfi- 
te*  en  augmentation  de  profperitcz,  ainfi  qu'il 
y  changea  lesfienacs*  comme  nous  auojtis  veu* 
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i  Tolède,  efr  commença  à  faire [on  of- 
fice de  ProHincial>&*H  tout  de  quatre  mois  il 
mourut  fdin  Sèment  à  Be*nmont. 

Chap.  lu. 

E  Perc  Baltafar  eftant  défia  fi 
bié  efprouué  &refigné,auec  la 
perfedhô  que  nous  auôs veu  » 
noftrefeioneur  vouluft  cueii- 
lirle  fruidk  qui  eftoit  meur, 
&  alïaifonné  pour  le  Ciel: 
mais  comme  i'apprehenfion  du  voyage  du 
Pérou  luy  donna  à  mériter ,  ayant  genereufe- 
ment  accepté  la  charge  de  Prouincial-,  de  mef- 
mc  il  voulu  t  augmenter  fes  mérites  par  la  prom- 
ptitude, dont  il  s'offroitaumefme  office  pour 
trois  ans  en  U  Prouincc  de  Tolède,  fc  conren- 
tantdutrauail  d'enuiron  trois  mois,  mourant 
en  bra wc  chef,  combatant  &  trauaillant  fidelle- 
ment  en  fa  charge. 

Il  forcift  après  Pafques  de  Villcgircie ,  Tan 
mil  cinq  cens  quatre  vingts  aucc  l'équipage 
que  nous  auons  dit  au  chapitre  quarante  6c 
huiâ,  c'eft  à  dire,  auec  vn  Icfus  Chrift  crucifié 
en  fon  cœur  ,  comme  il  difoic  ,  &  auec  fes 
trois  fidellcs  compagnons ,  pauureté,  mef- 
pris&  douleur,ayant  pour  toute  richefl^gran- 
deur&  délices,  cctaymable&  cherc  compa- 
gnie de  fon  doux  Iefus-Chrili  il  vint  à  Vala- 
dolid  pour  prendre  congé  de  la  fondatrice  de 
foa  Collège^  pju£çurs  autres  gens  de  qualité 
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àufqucls  ils'cftimoitobiigc.icmy  trouuay  lors, 
parce qu  aj 'ât  cfté  fait  Prcitre  le  Samedy  du  La- 
zare ,  iour  du  glorieux  faind  Iofeph,  ie  disma 
première  Vielle  au  Collège  defaînâ:  Ambroife* 
lciourderAnnonciatiôdela  très- facrec Vier- 
ge^ on  me  retint  en  la  maifon  ProfefTe  pour 
ayderà  confeffer  toute  lafepmaine  fainde,  de 
celle  de  pafques  &parce  que  i  eftois fuiet  du  pe- 
j     re  Baltafar,il  me  print  pour  fon  compagnon  des 
vifices>  &  affaires  qu'il  auoitj  dont  icrncfenty 
heureux  d'autant  que  ie  vis  mieux  lors  par  ex- 
périence ,  l'efprit  la  faueur,  &  l'efficace  defes 
C  nt  5,  par°les&  raifons>fa bouche  qu'il  parloit  de  la- 
v-  bon«:ianceducœurj.mcfaifoitaccôpagrerfeslc- 
uresà  celles  de  i'Efpouxceleftc,  aux  oeillets  qui 
diftilcnt  la  plus  iubtile  mirrhe,  car  elles  ne- 
-  ftoien  t  pas  feu  lrment  agréables ,  ains  e  1  les  iet- 
toient  vne  force  de  pénétrante  odeur  %  &  difti- 
.  loient  toutes  cette  mirrhe,  choifie  delà  pauurc- 
té  mcfpris  &  douleurs  de  ce  diuin  Efpoux,dôc 
fon  cœur  eftoittout  remply,  parla  à  ceux  quil 
vifïtoitde  ces  trois  chofes,auec  tant  d'efprit& 
de  ferucur,  qu'il  penctroit  &f.  embrafoit  leurs 
cœurs  dvneenuie  de  les  méditer  &imiter:  àl- 
larir  par  lesruës,  il  luy  efchappoit  de  fois  à  autre 
quelque  parole  de  cette  mefmc  matière  qui 
m'enflammoit ,  encore  que  ie  fuite  tout  zélé* 
I  eulfe  bien  defiré  de  l'accompagner  iniques  à 
laProuineede  Tolède,  pour  iouyr  defadou- 
,  ce  Scfaindc  compagnie,  &  pour  retenir  quel- 
le    '  que  chofe  de  ces  trois  bons  compagnons  qu'il 
portoitenfoncœur,  maisiineme  hitpaspt*- 
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mis, ains  ic  m'en  retour  nay  à  Villegarcie  rumi- 
ner ce  que  i'auois  ouy.ll  partift  à  huiét  iours de 
li ,  Se  arriua  à  fa  Prouince,  où  d  aucunsquU'a- 
uoieut  cogneu  en  {es  commencemens ,  auftere , 
&  rigoureux ,  tant  à  foy,  qu'aux  fiens  *penfans 
qu'il  euft  toufiours continue  lamefme  rigueur, 
auoient  efpouucnte  le  refte  :  neantmoins  il  les 
détrompa  tout  incontinent  %  car  il  fift  paroiftre 
fon  humilité,  fa  douceur  &  affabilité ,  dont  no- 
ftre  Seigneur  lauoit  doué.  De  façon  qu  arriuant 
àlamaifondeTolede ,  ilmonftra  vnefubmif- 
fion  notable  à  tous  les  anciens  Pères,  &allaés 
chambres  du  Perc  Frère  Eftrade  ,  &  des  au- 
tresvieux  qui demeuroient  là,  Scieur baifa les 
mains  de  genoux,lotsle  Pere  Eftrade  dit,  celuy 
qui  fe  profterne  fi  humblement  fera  bon  Pro-  *rouerb. 
uinciai,  Car  oi*  il  y  a  de  l'humilité  >  il  y  a  de  la11* 
fageffe  du  Ciel,  corne  dit  le  Sage;  &  noftrc  Sei- 
gneur quiefttantamydeshumbles,  leurcom-  * 
mimique  fa  lumière  Se  prudence  celefte,  &  vne 
certitude  &  bien  gouucrner,  comme  il  la  donna 
ace  fainft  homme ,  qui  la  monftra  en  la  pre- 
mière vifite  qu'il  fift,  mettant  vn  fi  bel  ordre  . 
aux  affaires  de  fa  Prouince ,  que  tous  en  fu- 
rent fort  confolcz  ,  dont  le  bruit  fc  refpandic 

auffi  toft  par  les  autres  Collèges  qui  defiroient  '  . 
qu'il  les  allait bien toftvifiter. 

Il  euft  pour  compagnon  en  fon  office  le  Pc  - 
re  Alphonfedc  Montais,  qui  lefaft depuisen 
cette  Prouince  de  Caftille ,  ayant  efté  premier 
Profes  de  la  maifon  profeffe.homme  de  grande 
rcligion/ciencc&prudcncc^cqueliacomproit  ' 
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Tordre  que  le  Perc  Bakafar  obferuoit  par  le* 
chemins.  Le  matin  il  faifoit  trois  ou  quatre 
heures  d'oraifon,  arriuéà  l'hoftellcrie  ilallois 
dire  Meireàloifir,ilrendoit  grâces,  &faifoit 
fon  examen  particulier  ,  ildifnoit,  &  à  quel- 
que temps  de  là  (  parccjque  les  iours  eftoient 
longs)  il auoit  fa le&ure  4>irituelle,&difoit  fes 
heures ,  tout  le  chemin  du  foir  fe  pailoic  fou- 
uent  en  oraifon  ;  la  nui£t  ildifoit  les  matines  y 
gardant  toufiours  l'ordre  qu'il  auoit  eftnbly  é$ 
Collèges,  lcfquclsil  vifitoitauec  le  .mefmçex- 
empie&  édification  qu'il  auoit  fait  en  Ai  ageh: 
mais  au  meilleur  temps noftre  Seigneur  vou- 
luft  finir  fa  courfe  en  quatre  mois,  par  vne  auf- 
fi  heureufe  mort,  que  fa  vie  auoit  efté  fain- 
£te. 

Apres  qu'il  tuft  vifité  la  maifon  profefledè 
Tolède,  le  Collège  d'Alcala,  &la  maifon  du 
Nouiciat  dé  Ville^royalle  des  fontaines ,  tra- 
uaillantauec  ferucur  es  exhortations  qu'il  fai- 
foit,tant  à  ceux  de  la  maifon,  qu'aux  feculiers, 
en  l'Eglife,  pour  les  embraiïcr  tous  s'il  euft  peu, 
de  l'amour  de  Dieu  ilcômcnçacn  Villeroyal- 
le  à  faire  les  diligéees  neceilàires,  pour  gaignetf 
Tn  grand  Iubilé,  que  le  Pape  Grégoire  trezicf- 
mc  auoit  oftroyé  cette  année  ,  pour  1  heu- 
reux fuccez  des  affaires  de  l'Eglife.  Il  ieufna 
exa&ement  les  deux  fepmaines  affignecs  ^our- 
le Iubilé  (ans  qu'on  l'en  peuftempefeher ,  en- 
core qu'il  euft  vne  fuflifante  exeufe  de  fa  débi- 
lité, &  petite  indifpoiirion.  Le  corps  s'eftant 
fort  affobly  par  le  icufijc ,  l'eiprit  fe  preparoit 

à  ce  qu'il 
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à  ce  qu'il  efperoitdefia ,  outre  la  grande  chaleur 
qu'il  faifoit  ,  &  les  ardeurs  qu'il  auoitfouffcrtes 
parlcscheminsaumoisdcluillet,deforccqu'ar- 
riuant  au  Collège  de  Beaumont  la  fièvre  leprit> 
doritles  Médecins  &ccux  de  famaifonnefai-  • 
foien  t  point  deftati  mais  le  fain&Pcre  connut 
que  fon  heure  eftoit  venue ,  &  commença  à(ç 
reparer  à  la  mort.  Il  fit  iàconfeflïongeneraïç, 
fon  compagnon  Alfonle  de  fylontoger  >  com- 
munia fort  deuotement ,  demanda  &receutà 
temps  Y Extrc me- onttion,  auec  degran4esde- 
monftrations  dcreucrcnce,  amour  8c  eftimé 
qu'il  faifoit  de  ces  fainds  Sacremen^  ôc  des 
biens  qui  luy  eftoietu  communiquez  par  iceux, 
&dc  la  faueurque  Dieu  luy  faifoit  del'appellcc 
à  foy .  Il  ne  vouloit  receuoir  aucunes  vifi  tes,  afin 
d  auoir  plus  de  ioifir  de  prier  &c  traitter  aucc 
Dieu  ;  iufqucs  là  que  fon  compagnon  luy  ayant 
dit  qu'il  defignaft  quelqu'vn  en  (on  lieu ,  il  ref- 
pondit^MonPerc^e  me  parlez  point  d  affaires,, 
cen'eftpasmaintenâtletemps-  Le  Médecin  luy 
ailoitdirc  le  danger  dcfamaladie,&qu  il  eftoit 
au  bout  de  la  vie,  mais  il  vfôit  de  circuit,  crai- 
gnant deluy  dire  toutclairement,  lefainft  Pcre 
*  quirentéditluydkd'vnegraueMajcfté, Trem- 
blez •  vous  de  me  dire  que  îe meurs,ie  ne  me  fou- 
cie  pas  de  viure,&n'ay  regret  de  mourir,  Vnau- 
tre  Pere  voyant  le  contentement  qu'il  tefmoi- 
gnoitdefortir  delaprifonde  ce  corps ,  luy  de- 
manda s'ilfe  réjpiiilfoit  de  mourir ,  &  ilrépon- 
dit,Siiamai$,pourquoy  non  àprefent  :  donnant 
à  entendre  par  là  la  fatisfaâion  intérieure  qu'il 
receuoie  de  &  bonne  coniciçnce,  ôpU  grande 
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confiance  qu'il  auoic  de  fon  falut  ;  laquelle  il 
pouuoit  bien  auoir  après  vnc  Ci  fain&e  vie ,  puis 
qu'au  milieu  d'icelle  fe  voyant  en  ce  peril ,  il  die 
ce  que  nous  auons  rapporté  au  chapitre  i8.(pe* 
cialcment  après  auoir  eu  rcuelation  qu'il  cftoit 
du  nombre  des  efleus  du  Ciel,  Tous  ceux  du 
Collège  fe  trouuerent  à  fon  trcfpas  pleurans 
tendrement,  &  encore  qu'ils  eulfent  toiis bien 
defiré  qu'il  leur  dift  lors  quelque  chofe  d'édifi- 
cation, le  faind  homme  ne  voulut  interrompre 
(on  oraifon,  ny  le  deuis  intérieur  qu'il  auoic 
entamé  aucc  fon  Dieu ,  en  la  prefence  duquel  il 
acheuafon  pèlerinage  en  grand  repos  &  lilencc 
lefeptiefine  iour  de  fa  maladie  fur  les  cinq  heu- 
res du  foir,  lez$.  de  Ittillet  iour  de  S.  lacques 
Apoftre ,  duquel  il  eftoit  fort  deuot  l'an  ijSo.  le 
47.  an  de  fon  aage ,  &  le  zj.  de  la  Compagnie: 
cfeacundemeurafortdefolédefe  voir  priué  d'vn 
telmodele  de  vertu,  &du  profit  qu  ils  fe  pro- 
mettaient de  Élire  en  la  Prouinccpar  fonbon 
gouuernement- 

Sa  morteftantdiuulguee  par  lebourg>le  peu- 
ple y  accourut  au  bruit  de  fa  fàin&eté  ,  dautant 
qu'ils  n  'auotét  peu  en  auoir  autre  connoiflance. 
EtcommeN.Seigneur  le  voulut  honorerapres 
la  fin,  il  infpira  au  Chapitre  de  Tfiglife  Collé- 
giale de  venir  à  fon  enterrement  tous  en  corps 
fens  y  eltre  inuitez.  Ils  luy  firent  des  obfequcs 
foiennelles ,  &  fut  mis  dans  vnevoûce  où  l'on  a 
accoutumé  d'enterrer  les  autres  Religieux. 

Quand  on  feeut  fa  mort  enCaftille ,  elle  fut 
fort  regrettée  tant  de  ceux  de  la  Côpagnic ,  que 
des  feculiers,  fpeciaieraent  de  la  Dùcheile  de 
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Frias,  laquelle  ayant  rcceA  la  npuuclle  de  fii  ma-  . 
ladie,  luyenuoyade  Vilalpandvn  mulet  chat- 
gc  de  drogues  Se  c6  fi  turesi&  ayant  feeu  fa  mort 
el^e  en  porta  vn  tel  ducil,  &  tous  ces  Seigneurs 
qui  eftoientlà,qu'ilsenuoyerét  quérir  le  P^Re- 
âeur  de  Villcgarcie  pour  les  cônfolcr.  Magdc- 
lained'Vlloue  n'en  fut  pas  moins  affligée,  les 
Chapelains  de  Villegarcie  d'oi\  il  eftoit  forty, 
dirét  leurs  Vigiles  &  leur  M  elfe  aucc  les  orgues» 
&  lés  Pères  de  lamaifonqui  auoient  encore  la 
mémoire  récente  de  leur  Pcre  &  Rcftcur,  firent 
le  féblable.  Encore  qu'on  dift  pour  luy  plulîcurs 
MelTes  en  diuers  lieux,  ncantmoin s  la  p!us-  pa  rt 
fc  recommandoit  à  fes  prières,  comme  à  vn 
Sainéfc  qui  pouuoit  négocier  pour  eux  au  Ciel.  ' 
le  demeuray  tout  eftonné  rcucrant  les  feercts 
iugemens  de  Dieu ,  d'auoir  voulu  trancher  le  fi- 
let delà  vie  à  vn  tel  homme,entel  âge,&  en  telle 
occafîon,quand  félon  le  cours  de  nature  il  eftoit 
pour  viurc  longuement,  &  fuiùant  celuy  delà 

frace,  il  eftoit  en  eftat  défaire  vn  grand  fruiâ  en 
Eglife,  en  fa  Religion ,  &horsd'icclle,  niais 
comme  il  eft  le  Seigneur  de  la  vigne,  // pl 4nte>il 
taille y  il  couppe  les  farmens  quand  il  vcHt,& 
comme  il  luy  plaifi  y  [ans  que perfonntluy puijfe 
dire ,  pour  cjiioj  fait  es -'Vous  cela  ?*cat  ilnefuut 
int  demander  à  Dieu  la  rnifon  de  ce  qu'il 
t,  puis  qu'il  fuffic  qu'il  le  falïb&  levueilîe 
ainfi,  pourvneraifon  très  iufteàlaqtielle  tous 
fedoiuent  rendre  ,  &  tenir  pour  bon  &  certain 
tout  cequ'il  vous  fera.  Il  appellabien  pluftoft 
à  jfby  fainft  Anthoînc  de  Padoue,  lors  qu'il 
faifoit  Yn  fruift  extraordinaire  es  ames,  fynâ 
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François,  fainâ:  Thomas  d'Aquin,  &  autres 
Sainfts>  ne  vcfquircnc  gueresdauantage,  fans 
fc  foucicr  qu'ils  laillbient  des  oeuurcs  impar- 
faites défia  bienauaneces:  car  Noftic  Seigneur 
a  limité  les  iours  des  iuftes  ,  &  les  degrez  de 
leurs  mérites  &  couronnes,  &  lettmpseftant 
accomply,  il  les  prend  pour  lescolloquercnla 
gloire ,  aducrtilfant  en  paflant  ceux  qiu  demeu- 
rent icy  de  ne  hafter  point  le  voyage  ,  &  que 
nous  foyons  toufiours  fur  nos  ames préparez  à 
la  fin:  car  quand  nous  y  penferons  le  moins  •  le 
Fils  de  l'homme  viendra  qui  nous  appellera 
pour  luy  rendre  compte ,  &recompenier  ladi- 
ligenccdontnousattendons  favenue,  oubien 
pour  punir  la  paretfe  que  nous  auons  à  exécuter 
ce  qu'il  nous  commandoit.  . 


De  quelques  reueUtions  qriil  eut  de  fa  mort , 
fagl$ire>&  qu'il  aidten  efprtt  k  X aucuns 
quil  anoit  conduits  Viuant. 

■ 

chap.  lui. 


Hj  A  mort  dcsiufteseftfipreticufcde- 
uant  Dieu  >  qu'il  veut  eternillr  leur 
mémoire ,  &  manifefter  aux  fidellcs 
combien  ils  font  grands  &  illufrres 
cnïàprefence  diuine,  foit  par  reuelations  par- 
ticulières ,  foit  par  miracles ,  foit  par  autres  œu- 
ures  qui  en  font  des  indices:  demefme  faMa- 
jefte  voulut  reuclcr  la  mort  de  ce  Sainû,  &  té- 
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moigner  combien  clic  luy  cftoit  agréable  le 
mefme  iour  qu'il  deceda. 

$.1. 

NOftre  Seigneur  choifit  pour  cctcflfeâ:  la 
ville  de  Bourgucs,  d'où  eclafe  pouuoit 
aifément  diuulguer  parla  Prouince  de  Caftille, 
où  il  cftoit  ranr  connu  &  cftimé,  1 1  y  auoit  là  vnc 
feruante  de  Dieu  Béate  de  Sainft  François,  très- 
pénitente,  &  de  grande  oraifon ,  oùcllceftoit 
fortcareflee  de  N. Seigneur,  &  y  receuoitdes 
reuelations  des  chofes  à  venir ,  qui  arriuoient 
ponctuellement  comme  elle  les  auoit  prédites. 
Par  fois  elle  entend  oit  vneveix  qui  luy  com- 
mandoù  de  faire  elle  mefmc  quelques  chofes 
toujours  tres-vtiles,  &  auec  de  fortes  corne- 
âmes  ,  que  le  tout  procedoit  d'vn  bon  elpriu 
Eftant  donc  vn  iour  en  oraifon ,  elle  oiiyt  qu'on 
luydifoit,Vien,&tu  te  trouucras  à  lamortd'vu 
de  mes  grandsferuiteurs.  Lors  rauie  cnefpriç, 
&  mife  deuant  vn  malade ,  elle  vid  autour  du 
^  lift  pîufieurs  gens  d'Eglife  fortrefplcndifTanSi 
de  mes  grands  feruitcurs;  lors  rauie  en  efprit 
&  entreux  vne  grande  multitude  d'Anges  ;  par 
après  il  entra  cinq  autres  en  habit  Ecclefiafti- 
que,  mais  auec  plus  deluftre  &dc  gloire  que 
les  premiers,  1  vn  defquels  auoit  vue  fi  claire 
lumière  &  fi  reluifante,  qu'elle  penfii  que  ce 
futNoftre  Seigneur  Iefus-Chrift  5  toutesfois 
on  luy  dit  que  ce  n'eftoit  pas  luy  ,  cettuy -là  prit 
le  malad  c  par  la  main  droite  &  le  leua ,  les  au- 
tres quatre  eftoient  aux  deux  coftez,  &  les  autres 

Oo  iij 
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à ientour ,  &  eu  x  auec  les  A nge s  porter e  t  fa kln + 
#e  ame  au  Ciel  auec beaucoup  de  refiouyflance 
Çcdemufique.  Il  demeura  deux  Anges  aueclç 
corps  qui  l'oignirent  &  ençenferent.  Cette  per- 
fonne  ayant veudes  obfequcsfi  folennelles,  & 
raonter  cette  ame  fi  glorieufement ,  ellepenfà 
que  c  cftoit  vn  Euefque  d'Italie  grand  feruitcur 
de  Dieu,auquel  elle  portoit  beaucoup  derefped 
Se  d'amour*  mais  il  luy  futreuelé  que  ceneftoit 
pas  celuy  -  là,ainsle  Prouincial  de  la  Compagnie, 
de  lefusdc  Tolède.  A  ufli- toft  quelle  eut  veu  ce- 
la,qui  fut,commenousauon$  dit,  le  mefme  iour 
que  le  Pere  Baitafir  mourutà  Bcaumont.ellelc 
raconta  à  Ion  Confelïeur  ,  qui  cftoit  le  Pere 
Chriftofle  Riuiçre,  homme  vrayement  faind, 
prudét  &  d'vn  bel  efprit  ,qui  fut  depuis  Pjrouin- 
cial  de  cette  Prouiuce ,  lequel  veriha  foigncwfç- 
ment  ce  qu'elle  luy  auoit  dit ,  &  quand  la  nou~ 
uelle  du  dçcedsdu  P  .Baltafar  fut  venue  >  confeT 
rant  toutes  ces  circonftanccs,  il  trouua  que  cette 
rcuelatiou  fedeuoit  entendre  deluy,  &  comme 
la  mefme  perfonne  à  quelques  années  de  là, 
çftanç  à  Vaîadolid  t  euft  cfté  enquifede  ce  qui 
s'eftoit  paflfé  par  le  Pere  Frerc  de  Salcede  de  no- 
ftreCompagnie,  peyeu  du  Pere  Baltafar  ,  elle 
refpondit  qu'eue  lWoit  eferit  en  vxi  liurct  où  ( 
ejleaupit  accpuftumé  de  rédiger  les  faueursfi- 
gnalees  que  Noftre  Seigneur  luy  faifoit  ordi- 
nairement ,  dont  elle  iendoit  compte  à  fou 
Çonfetïèur :  &  que  depuis  quelle  eut  receu 
celle  -là  ,  comme  elle  vid  monter  cette  ame 
fi  glorieufe  au  Ciel,  elle  ne  la  pouuoit  oublie^ 
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ny  manquer  à  fe  recommander  tous  les  iours 
à  elle ,  &  qu'elle  auoit  iceu  du  depuis  que  c*c- 
ftoitle  PcrcBaltafar  Aluares.  Voila  pourquoy 
après  auoir  efpluché  toutes  les  circonftanccs 
de  cette  reuelation ,  &la  faindlc  vie  de  laper- 
(bnnequil'euft ,  à  qui  Dieu  faifoit  de  fembla- 
bles  faueurs,  &  qui  en  euft  depuis  vne  autre 
de  la  mort  k  gloire  delà  fainûe  MereThcrcfe 
delcfus,  &  qui  a  fait  vne  telle  fin,  on  peut  te- 
nir cette  reuelation  pour  toute  afleuree,  &quc 
lesSainûs  du  Ciel  Çc  les  Anges,  dont  cefaindfc 
homme  eftoit  fort  deuot  durant  &  vie,  lç vin- 
rent honorer  à  fa  rnort  :  &  puis  que  cét  homme 
fi  illuftre  n'eftoit  pas  Iefus-Chrift,  Ton  peut 
croire  que  ç  eftoit  noftre  Sainft  Pcre  Igna- 
ce, dont  le  maladeeftoit enfant,  oulcgloricux 
Apoftrefainâ:  Iacques,en  la  fefte  duquel  il  dé- 
céda, ou  quelquautre'de  ceux  dont  il  eftoit 
grandement  deuôt. 

La  Sainde  Mere  Thcrefc  de  Iefus  feeut 
h  mort  de  ce  Saindt  homme  eftarçt  à  Mt- 
dine  du  Champ.,  &  fans  fe  pouugiç  conte- 
nir, elle  pleura  plus  d'vne  heure  qye  pas  vn 
ne  la  pût  confoler  :  On  luy  dçrnanda  puis 
quelle  relfentoit  £  peu  les  affaires  du  mon- 
de, h  celle-cy  laimchpit  au  vif:  clic  ref- 

J>ondit,  lay  pleura  parcç  que  iefçaylc  be- 
bingque  fera  ce  b;on  fçruiteur  en  TEglife  de 
Dieu  :  'difant  cela,  elle  fut  rauic  plus  de 
deux  heures.  Elle  nç  dift  pas  ce  qui  fe  paf* 
en  ce  rauiflement,  mais  nous  fçauons  bica 
quelle  dift  par  plufiçurs  fois  la  reuel^tiQi\ 

k  Q  «  iiijL 
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contenue  au  chapitte  fécond  du  haut  degré  d$ 
{àin&cté  que  le  Pcre  Balta&rauoiten  terre,  8c 
de  la  grande  gloire  à  laquelle  il  eftoit  predeftiné 
au  Ciel.  Et  i'ay  (ceu  d'vne  grande  leruantede 
Pieu,  amie  de  cette  Saincte,  $c  affcûionneeà 
noftre  Compagnie,  dç  la  vérité  &  vertu  de  la- 
quelle i'ay  beaucoup  de  certitude  &  d'aifeu-- 
vance,  qu'eftant  fort  affligée,  cette  glorieufe 
&  fain&e  Mere  s'apparut  à  elle  iong  temps 
après  fa  mort  >  laquelle  pour  la  confolcr  en 
fonennuy  ,  luydit  entre  autres  chofes ces  mocs 
pour  la  reconforter  :  le  fuis  aufli  fille  de  la  Com- 
pagnie ,  mon  Confelfcur  en  eftoit  ;  ie  le  con- 
tiois  à  prefent ,  &  le  rcfpcde  au  Ciel,  il  eft 
certain  qu'elle  entendoit  parler  du  PercBalta- 
iàr  Aluares:  car  encore  qu'elle  en  euftaupara- 
uant  d'autres,  ceftui-cy  la  confefTa  plus  long 
temps ,  &  l'aida  plus  fpigneufement  iufqu'à  ce 
quelle  euft  exécuté  Ces  hauts  delTcins  :  &  elle 
feja&oit  &  prifoit  de  I'auoir  pour  Confclfeuï 
&  Maiftre,  puis. qu'elle  le  recognoift  à  pre- 
fentauCiel  &le  rcfpe&e:  ceft  ligne  qu'il  y  a 
fa  place  &fon  fiege  aufli  eminent,  comme  elle 
l'auoit  veu  pendant  qu'elle  viuoit  encore  icy 
bas  au  monde-  m 

Combien  que  toutes  ces  Relations  ne  foien: 
pas  de  petite  confolation,  ncantmoins  ce  qui 
nousaiîcurcleplusdc  ce  qu'elles  difent,  c'eftee 
que  nous  auôs  appris  par  le  difeours  de  cette  hi- 
ftoirejcar  de  telles  œuurcs  &  de  telles  vertus  que 
celles  qui  ont  cfté  déduites  >  vnc  telle  charité 
çnuers  les  prochains,  vnc  telle  humilité  ésnié- 
pnsjYnc  jellc  prudece  ésttauaux,  telle  côformiçç 
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àlavolonté  de  Dieu  en  toutes  chofes,  &  cette 
manière  d'oraifon  fi  continue  >  lent  des  preuues 
entières  ,  félon  la  certitude  que  l'on  peut  légiti- 
mement auoiricy bas, qu'il ioiiyt de  Dieu,  puis 
qu  ily  aperfeueréiufquesàlamort,ayant  touf-  > 
tours  defiré  de  faire  Se  de  fouffrir  dauâtage  qu'il, 
ne  faifoi t  &  ne  fouffroit. Ce  fut  pourquoy  lavoix 
du  ciel  dit  à  S.  lean  >  Mien  heureux  les  morts  qui  At*ç  l* 
meurent  au  Seigneur  :  car  le  S.Efprit(le  dire  du- 
quel eft  faire)  leur  dit»  qu'Us  fe  refofent  de  leurs 
traumx ,  attendu  que  leurs  œuures  les  fuiuent* 
font  celles  qui  l'honorent  dçuantDieu,  &les 
Anges,  &  les  iuftes.  Et  quand  il  n'y  auroit  point 
de  miracles ,  ces  œuures  fupplécront  au  lieu, 
cftansaflez  miraculeufes ,  &c  vn  pius  certain  tcf-  » 
moignage  delà  fain&cté,  que  les  autres  mira- 
cles que  les  mefehans  pcuuent  faire  en  confir- 
mation dclawenté  dclafby  qu'ils  embraflent, 
won  pas  de  la  vertu  &  fain&etc  qui  eft  en  eux. 
Cette  hiftoirc  n'eft  pas  dégarnie  de  chofes  rares 
Se  miraculeufes,  qui  furent  tellemét  octroyées  à 
ce  fainft  homme  pour  le  profit  des  autres,  que 
çe  fut  comme  larecqpenfe  defesbons  trâuaux, 
Se  des  moyens  pour  s  accroiftre  dauantage  és 
vertus,  comme  fut  le  don  de  la  contemplation* 
3Hec  les  fruicts  excellcns  dont  nous auons  parlé  > 
cy-dclfus,la  feience  fpirituelïeinfufcj  &dela 
Théologie  neceflaire  à  fon  office ,  lacoiuioif- 
fance  des  fecrets  du  cœur,  la  prophétie  &  reuc- 
lation  des  chofes  futures  &abfentesdontnoftrc 
Seigneur  le  chérit  &  honora  en  la  terre,auec  des  1 
arres  des  biens  éternels ,  4ont  il  iotiit  à  prefenc 

wÇiel.  ' 
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EN  outrc.noftre  Seigneur  voulut  auflï  que  le 
mefmc  dcfun£fc  fift  depuis  telles  œuurcs, 
qu'elles  confirment cellcsqu'il auoitfaitesdu- 
raiitfavie,lufain&eté  &  lagfoirequ'il  enauoit 
acquis;  car  (comme  Ton  eue  delaSainâxEf- 
criture)  IesSair.&sne  perdent pointau Ciel  le 
foin  des  perfonnes  qu'ils  ont  eu  au  monde  en 
leur  charge  ;  au  contraire  lors  que  leur  charité 
cftpluspure,  &  qu'ils  font  touhours  enlapre- 
fcnccdiuine,ilspricnt  pour  eux,  Se  obtiennent 
par  leurs  oraifons  l'aide  dont  elles  ontbefoin 
pour  perfeuercr  &  saccroiftre  au  bien  qu'ils 
Icurauoient  pcifuadé  en  ce  monde.  En  confir- 

%        niar*on  ^C  ccCy  au         Machabccs,  ileftfait 
nj.      mention  de  deux  i!lufttes  Saintts  du  vieil  Tefta- 
/  mcnt>  du  grand  Preftrc  Onias,  Se  du  Prophète 

leremic,  qui  leuans  Icsm- insenhaut  prioient 
%.Pet.i.  pourleur  peuple  d  Ifraeh  Et l'Apoftre S.Pierre 
offritaux  hdellcs^ufquels  il  ad  dreffoit  fa  fécon- 
de lettre, qu'après  fa  mort  il  fe  fouuiendroit  fou- 
uentd'cux ,  afin  qu'ilsfe  fouuinlfent  de  ce  qu'il 
leur  auoir  prefchéjCominuantinuifiblcméc  l'of- 
fice qu'il  aùoit  géré  parmy  eux,  Cclamefmead- 
uint  au  P.  Bakafar  par  l'ordonnance  de  la  Maje  - 
fté  diuine» lequel  auoit  vn  zele  fi  feruent  d'aider 
les  amesquieftoient  (busfacharge.que  mcfmca 
après  fon  deceds  il  continua  fôn  office  enuers 
d  aucunes  >  lesaffiftant  en  leurs  affrétions  ,  Se 
les  encourageant  de  continuer  le  bien  qu'elles 
auoient  commence. 


Digitized  by  Google 


I 


Balufar  ^luares.  58} 

le  mettray  encre  ces perfonnes,  en  premier 
Jieu,  Dame  Anne  Enriques,  dont  nous  auons 
dcii  1  parlé ,  femme  lpirituellc  >  qui  n'eftoir  pas 
fans  affaues  dés  lors  qu'elle  fut  marice,&  depuis 
quelle  fut  veufue:  laquelle  pour  la  grande  dc- 
ûotion  qu'elle  porroicàcclainâ  homme,  ayant 
feeu  fa  mort ,  &  expérimentant  à  toute  heure 
les  fecours  qu'elle  reccuoit  par  ce  moyen ,  écri- 
uit  vne  relation  de  tour ,  en  ces  termes.  » 

Ayant  eu  aduis  de  la  maladie  du  PereBalta- 
far  dans  Valdolid ,  ie  m'en  allay  le  iour  de  la 
Transfiguration  à  la  maifon  profetfe  delà  Com- 
pagnie ,  pour  me  conférer  &  communier,  &  en 
içauoi^dcs  nouucUcs,  ils  me  dirent  qu'il  eftoic 
decedé  ,  dont  i  eus  vrt  regrec  qui  ne  fepeutdire, 
pour  la  pcytequeie  faifois  de  toute  maconfola- 
tion ,  &c  ioulagsment  au  commencement  de  ma 
viduité,  &renouuelicment  demesaffliftions: 
&quoy  que  certaines  perfonnesqui  fçauoienç 
bien  cela  talchoicnt  de  me  confolcr ,  ie  ne  com- 
Ç>renoi$  point  leurs  raifons.  le  me  couchay  fur 
cotte  triftelfe,  &  me  leuantde  fort  bon  matin, 
ie  me  fouuin  s  de  ce  fainâ  Pers ,  dont  la  memoi  - 
3fe  combla  mon  amedeioyc,  chofefortremar- 
auab&  en  ma  condition  ,  &  en  vne  telle  fai- 
fon,  &fi  pi'omptcment ,  fans  qu'il  y  euftrien 
de  ma  part.  le  (entois  aufli  mon  intérieur  per- 
fuadé  par  pïufieurs  raifons ,  de  ne  me  déçon- 
forter  point  ^Jaquelle  perfuafion  eftoit  auec 
vne  fuauité  «Marelle  extraordinaire.  Iç  com- 
pris en  vn  inftant  pïufieurs  chofes  qui  repa- 
Soient  les  défauts  que  ie  m'imaginois  de  lbi^ 
abienec,  $c  feeus  qu'on  y  remedioit  bien  plus 
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aifémçnt  par  les  couriers  du  ciel,  qui  eftoient 
hors  des  dangers  d'cftre  fur  pris  ou  arreftez  >  me 
faifant  entendre  auec  combien  d'inconucniens 
cllecÔmuniquoit  en  terre  mefme  auec  les  ferui-  " 
tcursde  Dicu.Ienefçay  comment  ie  me  voyois 
fi  proche  de  ceqiiime  femblc  fi  éloigné  du  fcns. 
quec'eftoit  vue  chofc  merucillcufe  ,  i  eftois  fi 
confolee  auan  t  que  ie  fulFc  hors  du  lift ,  qu'en- 
core que  i'eulfc  voulu  faire  la  triftc,ie  ne  le  pou  - 
uois.  1  e  ioiiy  de  tout  cela  ce  matin  en  1  Eglife  de 
laCornpagnie,  &  trois  iours  confecutifs.  Dés 
l'heure  il  me  fembloit  lauoir  auprès  de  moy* 
non  feulement  par  imagination,  ains  déroute 
autre  façon.  Ces  trois  iours  palfcz ,  encore  que 
i'eufle  voulu  auoir  le  mefme  fentiment,  ie  ne 
pouuois  v  mais  fa  fouuenance  rcfiouyffoit  fort, 
mon  intérieur,  comme  aufft  durant  favic,eftant 
loin  de  moy ,  il  me  faifeit  vne  plus  douce 
agréable  compagnie,  que  quand  il  eftoit  pre- 
fent,  encore  que  ce  ne  fuft  pas  fi  fouuentquo 
i'eulfc  dc/zrér 

A  quelques  années  de  là ,  le  17.de  Nouenv 
brcijSy. la  Vigile  de  fain£t  Grégoire  Tauma- 
tourgue,ayanteu  de  grandes  afigoilfcs  intérieu- 
res ,  ic  me  mis  à  chanter  des  Pfeaumes  la  nui&, 
&  encore  que  d'aucuns  verfets  m  attendrit 
fent,  iefencois  vne  grande  folicude,  &  i'auois 
de  la  peine  de  ne  trouùer  perfonne  à  qui  dé  cou  - 
urirmonfentimcntfclonmondelîr.Iemetour- 
nay lorsversle  mur.  lauois dit^ielqucs iours 
auparauantàvne  mienne  amie  ,quiauoitcon- 
neu  le  PcreBaltafar  :  O  que  ie  voudrois»  auoir 
tout  donné ,  &pouuoir  maintenant  parler  à  cç 
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£>cre  ;  &  fans  fçauoir  qui  fc  pouuoit  eftre ,  ic 
me  trouuay  auec  !uy  (ans  y  pcnfer.  Ec  com- 
bien que  ie  pe  le  ville  des  yeux  corporels,  ic 
le  ientois  auprès  de  moy  du  cofté  droit ,  qui 
me  faifoit  tort  bonne  compagnie.  le  lefcnrois 
auec  vne  majefté  pure,  &  ie  me  reprefentois 
pluficurs  choies  qu'il  mauait  dites  durant  fâ 
vie  >  tout  auffi  clairement  .comme  quand  il  vi- 
uoit,  &iefentois  fon  esprit.  Iedifcourus  auec 
luy  doucement  des  choies  paflees  &prefcntcs. 
le  ne  fçauroisdire  ce  que  ie  traittay  auec  luy;iiy 
en  quels  termes,  fembloit  qu'ilme  refpondoit 
fans  parler ,  meconfoloit,  enfeignoit ,  &  sVF- 
&oitdcm'aidcr.  le  luyparlay  de  mon  Cpnfef- 
feur,  &d  autres  chofes  :  icic  trouuois  £  rt  bé- 
nin enuers  moy,  Ôc  fa  veue  appaifoit  la  tour- 
mente qui  m'auoit  crucifiée,  il  me  donnoitU 
-  lumière  de  mille  choies  fans  parler,  &m'éclair-' 
ciilbit  de  l'amitié  fpirituelle  qu'il  m'auoit  por-  ' 
tee  ,  &  fembloit  qu  ilvoyoit  monamc.  Icluy 
dis,  M  on  Pcre,  vous  ne  me  dites  rien  ?  &  il  me 
fembla  qu'il  fitvn  figne  vers  le  Gel  %  pour  me 
monftrcr&  fignificr  la  grandeur  decefteftat,  * 
ce  qui  me  caûla  vn  tel  effeft.  Il  me  dcfcouurkla 
fain&eté,  &  combien  il  auoit  feruy  Noftre  Sei- 
gneur, Ôcieluydis,  que  les  vies  des  autres  per- 
ionnes  eftoient  publiées ,  &  que  la  fienne  ci^oit 
fi  cachée.  Il  me  refpondit  fans  parler ,  Ci  L^ça 
queie  l'entendis.  Il  n'irriporte,  me  donnant 
entendre,  qued'içyau  iour que  tout  doiteft^c 
misenlumierc^ilnyaplusgueres^quccc.U  _ 
cftoit  fous  le  temps  i  en  quoy  il  me  commun*  - 
qua  vne  très  fuaue  odeur ,  eftime  dei  éternité 
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Leiourde  faind  André,  aamefmemois  èt 
att,  i'eus  vne  autre  rude  cftrainte  detriftefle  * 
pour  vne  certaine  parole  qu'on  rn  auoit  dite  j 
&  allant  communier  auec  cette  affli&ion  ,  ic 
fentois  à  mon  cofté  droit  ce  (àinft  Pere,  tout  de 
mcfme  qu  à  l'autre  fois ,  &(ans  IcvoirdcsyeuX 
corporels  ,  t\y  qu'il  parlait  à  moy ,  ic  le  fentois, 
&  l'entendois.  le  parlay  à  luy ,  & aufli  la  nuee 
qui  couuroit  mon  ame  fe  diffipa ,  &  ie  me  trou  - 
uay  faine  &  courageufc.  Il  me  fembloit  que  ic 
le  tcnois  comme  mon  parrain  pour  m'inftruire. 
Quand  on  lcuoit  Y  Hoftie  à  la  M  elle ,  &  que  ie 
Vadorois^c  le  fentois  auprès  de  moy>faifant  vne 
profonde  reuerenec  au  très  fainél  Sacrement, 
'  tout  cela  me  fit  croire  qu'il  pouuoit  beaucoup 
enuers  Dieu ,  &  qu'il  plaifoit  à  fa  Majefté  qu'il 
m  aidaft  vifiblcment  :  &  le  remerciant  de  ce 
qu  il  m'auoit  fecourue  fi  à  propos ,  il  me  donna 
,  '  à  entendre  que  f  eneftois  obligée  à  Dieu,  par  où. 
ic  vis  la  fidélité  qu'il  auoit  toufiours  gardée  a 
Noftrc  Sauueur* 

Vne  autre  perfonne ,  gande  fcriiante  de  t)ieu, 
cogneue  &  refpedee  pour  telle,  raconta  que 
ftname  eftant  en  vnabandonnement  intérieur, 
elle  fe  fo.uuint  dufaind  Pere  Baltafarv&luy  dit 
.  auec  fentiment*  Pere  aidez-moy.  A  quelque 
temps  de  là  elle  le  vid  en  vifion  imaginaire  à  fon 
coûédroid,  qui  luy  faifoit  bonne  compagnie, 
lors  clic  luy  dift  :  Mon  Pere ,  eft-il  poffible  qu'à 
celle  à  qui  nous  auons  tant  faiéfc ,  &  procuré  de 
bien  en  la  terre ,  à  prelent  que  vous  eftes  mieux, 
vous  ne  m'aideriez  pas  ?  hé  fecourez-moy J 
ncantmoinsl'amc  cftoit  toufiours  delaiifee ,  iuf* 
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qui  ce  qu'elle  ouyt  dedans  foy  ces  dcuXparo- 
ks intérieures ,  qu'elle  eftima  eftredeluy ,  arri- 
ver à  la  pcrfedfcion  >  ce  qui  l'anima  :  &  connoif- 
fant  fa  neccflTué  &  fuperioritc  du  Sainâ:,  elle 
eftendit  lesbrasvers  où  elle  fentoitfaprefcnccf 
luy  difant ,  Pere,baillez-moy  la  main  ôc  iefainâ: 
Pere  la  luy  bailla  ;  &  elle  vid  la  moitié  de  ion 
brasveftu,  comme  quand  il  viuoit ,  elle  le  prie 
par  la  manche,  &  il  luy  fie  entendre  que  c'e- 
ftoient  des  arres  de  la  confiance  qucllcdeuoit 
auoir,  que  la  volonté  de  Dieus  accomplirent  en 
elle  félon  fon  de/ir.  Aucc  celail  perdit  la  dou- 
ce prclènce  dont  il  la  refiouyllbit,  mais  non 
pas  la  viue  reprefentation  de  la  moitié  de  fou 
or  as  vcftu,  le  prenant  par  la  main,  comme  nous 
auonsdit. 

Vn  Pere  de  la  Compagnie  fort  fçauant ,  qui 
conuerfoit  familièrement  aucc  le  Pere  Bakafàr, 
pendant  qu'il  viuoit,  nous  a  raconté,  qu'en 
toutes  Tes  necçfîucz  corporelles  Se  fpirituellcs, 
fe  recommandant  à  NoftreSauueur  par  lcsme- 
xitesde  ce  fien  feruiteur ,  il  y  trouuoit  dufe- 
cours  &  foulagcmcnt-  Ce  qui  luy  arriua  quel- 
quesfois,  &  tint  pour  miraculeux  entreautres 
le  remède  qu'ilrcccut  en  vnc  certaine  choie  qui 
lepreflbit  fore.  Et  en  vnc  extrême  affli&ion ,  fc 
recommandant  à  luy,  il  fentit  intérieurement 
qu'il  luy  rcfpondit,  qu'il  falhntauoir  recours  à 
NoftreDame  en  telles  neceffitez ,  -ce  qu'il  fit» 
dont  il  fut  fortifié.  Vne  autre  fois  faifanr  de 
mefmeàBeaumont,  il  ouyt  qui!  luy  cUftà  voix 
bâirc,  &  commençant  larailon  qu'il  luy  pro- 
f  ofoitaueclavoix  extérieure,  il  fachcua  aucc 
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vncvoix  intérieure  ou  infpiracion.  Et  cencft 
pas  fans  myftere  que  Noftre  Sauueur  a  voulu 
que  tous  ces  lignes  ayentefté  pour  le  foulage  - 
ment  de  pcrfonncs  affligées  ,  pour  découurir  en 
pallànt  la  grâce  qu'il  auoitde  les  confolcr  en 
vie  >  &  celle  que  Noftre  Sauueur  luy  fera-dafli- 
fter  par  fon  interceiïion  ceu^  qui  l'en  prieront  à 
preient  en  leurs  trauaux. 


in  4.  o. 
M*rt. 


De  la  tranflation  de  fes  os  au  Collège  de  Ville* 
garde ,  &  £vn  beau  Sermon  qilifat  fait 
.  quand  on  ï y  apporta* 

< 

C  H  A  p.  LIV. 

A  mort  des  Sain£ts  eftfî 
pretieufe  deuant  Dieu> 
quCjCommeditS.Balile* 
tout  ainli  que  celuy  qui 
touchoit  anciennement 
les  os  des  corps  morts 
eftoit  contaminéide  m  ef- 
mc  aucôtrairc^eluy  qui 
touche  à  prefentles  os  de  quelque  corps  Sain&, 
peut  reccuoir  de  luy  la  vertu  cfcftrc  fan&ifié. 
Et  Noftre  Sauueurveut  qu'on  les  diftribue  en 
plufieurs  lieux  ,  afin  qu'ils  y  feruent  d'orne  - 
ment,  de  mur,  &  de  bouleuatt  contre  nos 
ennemis  ,  &  afin  qu'ils  foient  honotez  de  fes 
fidèles.  Si  vous  me  demandez  (ditfaindt  Am- 
broife)  cequei'honorecnces  oUèmcns,  Sere- 
ines desSainâs,  ie  vous  répons  quei  honore 
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tïans  le  corps  du  lainft  lesplayes  qu'il  reccuc 
pour  lefus-Chrilt.  l'honore  la  mémoire  de  ce- 
iuy  qui  a  vefeu  aucc  vne  perpétuel le  vertu.l'ho- 
norc  les  cendres  confacrecs,auec  la  confeflîon 
de noftre  Dieu,&  Seigneur es cendres.fho- 
nore  la  feience  de  T  Éternité.  l'honore  le  corps 
qui  m'acnfeignéàaimcr  Dieu,  fans  craindre  U 
mort  pour  le  feruir*  Et  pourquoy  eft.  ce  que  les 
fidèles  n'hbnorercnt  pas  le  corps  qui  eft  reueré 
des  diables  ?  e ncorc  qu'ils  l'syent  affligé  par  les 
tourmens  ,  ils  le  glorifient  au  tombeau.  Bref, 
i'honorc  le  corps  que  noftre  Seigneur  lefus- 
Chriftahonoré  en  ce  monde,  &  qui  doit  ré- 
gner auec  lefus  Chrift  au  Ciel  ;  ce  font  les  mo- 
tifs, &  les  profits  de  la  vénération ,  &  du  culte 
des  reliques,  &  oflements  des  Saincts ,  &  en  e- 
ftimant  quelque  défaut  tel,  nous  endefironsa- 
uoir  stufli  toft  quelque  relique.  D'où  vient  que 
ceux  qui  ont  cogneu  le  Perc  Baltafar  curent  tel- 
le opinion  de  fa  fain&e  vie  >  qu'ils  defirerent  a- 
uoirdc  les  reliques,  pour  les  vénérer  ,&  fc  re- 
commander à  luy ,  &  par  ces  gages  obtenir  de 
noftre  Seigneur  fon  ample  mifericorde. 

Il  y  eut  entre  autres  deux  grandes  Dames, 
Icânc  de  Caftille,niepcc  des  fondateurs  de  no* 
ftre  Collège  de  Villeroyal  de  Fontaines,laquel- 
le  n'ayant  conuerfé  que  quatre  iours  aucc  le  Pc- 
re,fètrouua  fi  foulagce  en  fes  trauaux  intérieurs 
6c  fi  efmerueillee  de  la  force ,  dont  il  parloit  à 
fon  cor ur,qu'ellc  defira  d'auoir  ecluy  làauec  el- 
le, qu  elle  auoit  fi  peu  fréquenté  en  vie  :  de  for- 
te qu'elle  pria  le  Pcre  Fr ère  de  Porres^ors  Pro* 
uincial,  de  luy  faire  bailler  le  chefduS.Pcre, 
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pour  le  garder  ,  &  luy  feruir  de  confolation  fpi« 
ritueUe.IUuy  acordafa  requefte  à  quelque  tëps 
delà,  tantàcaufe  de  l'obligation  qu'elle  auoir 
fur  la  Compagnie  ,  que  ladeuotion  dont  elle  la 
dcmaudoic  :  ellecnuoya  à  vn  Pere  du  Collège 
vne  cailfe  bien  parte  pour  la  mettre  &  Tenue- 
loper  dans  des  lmgcs  damallez  Se  ouuragcz*Il  y 
auoit  encore  plulicurs  cheueux,  &c  au  dedans  de 
lacemeile  quin'eftoitpas  du  tout  confommee, 
encore  qu'elle  n  auoit  aucune  mauuaife  odeur, 
non  plus  que  le  corps ,  quand  on  ramalîales  of- 
femens  dans  vn  coftïe,qui  n'eftoient  pas  du  tout 
déchaî  nez.  Ce  fut  pourquoy  en  mi  t  de  la  chaux 
viuedansle coffre  ponracheuer deconfbmmcr 
la  chair:  Se  combien  qu'ils  cullcnt  différé  long 
temps  à  faire  cela,  ils  neftntircntaucuneinfe- 
âion,  quoy  qu'ils  ne  pcullentfupportcr  l'odeuc 
des  corps  quieftoient  en  lamcfme  voûte.  Elle 
receut  donc  ce  fain&chef  qu'elle  mitdansfon 
oratoire  fait  tout  exprés  pour  cela ,  en  ayant  vn 
autre,  qui  fut  vnteîrnoignagcdcramour &du 
refpeét  qu'elle  porcoit  au  liind  Pere. 

L'autre  Dame  fut  Magdelained'Vlloue,  qui 
defira  auoir  dans  Ion  Collège  de  Villegarcie,  où 
elle  auoit  efleu  fa  lepulture ,  le  corps  du  (ainét 
Pere  Baltafar,qui  auoit  efte'fon  Maiitrc&Con- 
feffeur^Rcdtcur  &  premier Maiftrc  dcsNouices 
en  ce  Collège.  Elle  en  pnanoftre Pere  General 
qui cftoit lors  Claude  d'Eauviuejquinel'enpûc 
rctufcr  Le  P.frcrc  de  Salfedcvdc  noftrc  Compa- 
gnie, neveu  du  Pere  Baltafor,  duquel  nous  a- 
uons  parlé  au  prologuc,alla  pour  les  faire  appor- 
ter fecrettement  dans  vn  banuà  Villegarçie ,  il 
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fafla  pir  Valadolid,  où  eftoit  ceftc  Damc,il  luy 
donna  vnc  dét  qu'il  auoit  tirée  d  c  la  mâchoire, 
pour  la  porter  auec  le  refte,  elle  fut  bien  aile  de 
ce prefent.  Quelques  Pères  de  la  maifon  pro- 
feiïe  defirerêt  de  voir  les  lainâsoffemens  pour 
les  vénérer,  &  le  Père  Iofeph  de  la  Code  qui  en 
eftoit  vn,  fentitvn  telparfum,qu'il  demandafî 
on  y  auoit  mis  des  odeurs  ,  il  luy  dift  que  non, 
encore  qu'on  en  euft  acheté  pour  ceft  effeft,  il 
refpondit qu'on  n'y  en  mift  pas,  d'autant  que 
ceuxde  la  maifon  en  auoient  (ènty  le  parfum: 
Scc'eft  l'ordinaire  de  noftrcSeigneur,dcréplir 
les  corps  des  Sain&s  de  fuaue  odeur ,  quoy  que 
tous  ne  le  fement  pas.  Le  Pere  Goncale  d' Aui- 
la,  Prouincial,  afiemblaà  Villegarcic,auec  le 
Pere  Iean  de  Montmayeur,  Re&eur  du  Colle- 
geôles  Pères  François  de  Galarce,prefc&dela 
maifon  de  Valadolid  ,  Iean  Suarcs ,  Anthoine  - 
padille,  &  les  autres  principaux  delà  prouince. 
Iean  Morales  de  Salfede,  beau-freredudefunt* 
Inquifîteur  de  Valadolid, &  Iean  Lopes^deSaU 
fede,  fon  neueu s'y  trouuercnt  auflî.  (fin  mUl  la 
bière  en  la  parroifle  du  lieu  ,appellec  de  (àindt 
Boal,en  vn  tombeau  qui  eftoit  prepai  é,&  le  lé- 
demain  au  foir  on  ordonna  vue  folemnelle  pro- 
ccilîon  ,  depuis  noftié  Eglife  iufqucslà  ,pour 
l'aller  quérir.  Il  y  auoit  quatre  cencs  Efcofrcrs 
qui  marchoient  deuant ,  &  le  Clergé ,  auec  la 
Chapelle  des  Chantres,  qui  eft  dansnoftreE- 
glife,alloitapres,puis  tous  les  Peces,  &  les  Frères 
de  noftre  Compagnie.  *  , 

L'Inquifitcur  Sallede  eftoit  reuertu^  preft  à 
célébrer  la  Mcile,& faire  l'office.  Le  ccjxueii  fuc 
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SERMON  FAIT  EN  LA  TRANS- 
lation  des  oflemensdu  Pcrc  Baltafar  Al- 
uai  es,  d'heureufe  mémoire  à 
Villcgarcie. 

LA  S  A  LVTATI  ON. 

« 

la  mémoire  de  lofias  en  la  compojîtia  de  l *  odeur 
faifte  par  vn  Parfumeur  >  fa  mémoire fera  plu* 
douce  en  la  hache  <£vn  chacun  >q ne  le  miel 
&  que  la  mufique  en  vn  banquet  de  bo  vin. 

Ecclef  49.  &c% 

Q  v  s  fommesauiourd'hujr 
allèblez  de  nouucau  en  cefte 
Eglifc  pour  faire  Icsobfeques 
de  ccft  homme  d'heureufe 
mémoire  le  Pere  Baltafar  Al- 

 uarcs,  Religieux  pçofcz  de 

Compagnie  de  Icfiis.  Car  encore  que 
nous  cfperôs  que  &  bié-heureufe  ame  jouylle 
depuis.fon  decez  des  biens  éternels  delà  gloire* 
felô  les  arrhes  des  beaux  exëples  de  vertu  au  il 
nous  a  môftreenfavie,  neâtmoins  fatisfaifët  à 
l'ordre  de  noftie  Mcrefaindte  Eglife,  &à  noftre 
obligatiô,nous  luy  faifôs  l'office  ordôné  pour 
les  morts,  auquel,  moy  qui  fuis  le  moindre 
de  fes  Difciplcs ,  ayant  à  parler  d'vn  tel 
deffun6t,ie  pris  pour  themeles  paroles  du  Sa- 
ge, Ôçc.par  lefquellesilexhortoit  touslcscnfas 


de  fon  peuple  defe  fouuenirdc  ce  glorieux  & 
S  Roy  iofias,  lequel  éleU  de  Dieu  pour  le  bien 
de  (a  nation,  fiftdc  fi  excellentes  &  admirables 
a&ions  duratjtfavie,  qu'il  leut  difoit,  que  la 
mémoire delofias  deuoitcftre  commcvne cô- 
pofition  de  parfum  çle  diuerfes  odeiurs  aromati- 
ques, attemblees  de  la  main  de  quelque  habile 
parfumeur,  qui  nous  donne  perpétuellement, 
vne  très- fuauc  odeur,  Ccftememoire  fera  tou- 
jours fuaue  en  la  bouche  des  hommes  qui  par- 
leront deluy,  comme  vn  gafteau  de  miel  ;  ce  fè- 
r^  vne  très  douce  harmonie  en  leurs  aureilles , 
au  milieu  d Vn  fôptueuxfeftin.  Ces  paroles  cô- 
uiennent  fort  à  ceft  excellent  homme  dôtnous 
auonslcsosen  ce  cercueil,  &  le  nom  delofias, 
qui  fignifie  en  Hébreu,  feu  du  Seigncurjuy  eft 
fort  propre  auflibien  que  les  faits  ,  &  tout  ce 
quiaefte  ditdelautrc  Iofias.  Cefien  grand  fer- 
uiteur  eftoit  vnfeu  du  Seigneur, puifque  fes  pa- 
roles brufloicnt,fesa<5kiôs  eftoientardétes,&fa 
vie  vne  ferucur.  Les  paroles  qui  ont  eft  é  femec$ 
del'autrc  Iofias ,  luy  conuiennent  aulïi,  &  fin 
gulircement  enceftafte  de  fes  funérailles,  ceft 
ce  quenousdefironsmonftreren  cçSermon,& 
à  quoy  nous  viferons  principalement.  Mais 
d'autant  que  nous  auons  befoin  de  la  grâce , 
ay  ons  i  ecours  a  la  très-  facree  Vierge  pour  lob- 
tenir,de  laquelle  ceft  homme  eftoittres-deuoc, 
&par  le  moyen  delacjueilcilreccut  de  fignaleçs 
ftueur$  de  noftre  Seigneur.  %Ant  Maria,  tyc. 
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INTRODVCTION, 

I,  A  mémoire  de  Iofias ,  &  c.  Que  ccft  eftroit 
.jlien  d'amour  &  d'vnion  eft  merucillcux! 
cette  liaifon  ôc  amitié  que  Dieu  a  mifc  en  toutes 
les  créatures,  qui  ont  entr'elles  quelque  fimili- 
tude,  conformité  &  dépendance  les  vnes  des 
autres  -,  cette  affcftion,cornmc  naturelle,  qu'el- 
les ont  toutes  de  fe  ioindre  fans  fe  feparer ,  eft  , 
admirable.  Pour  preuue  de  cela,  laillântles 
-autres  créatures  qui  n'ont  point  de  fentiment, 
&  ceJles  qui  en  ont,  mais  fans  raifon;  cecy  fc 
void  notamment  en  celles  qui  vfent  de  la  rai- 
son ,  fi  la  mauuaife  volonté  ne  les  en  détour- 
ne   car  comme  la  raifon  aide  ,  connoiflànt 
la  conformité,  fimilitude  >  &  dépendance  les 
vnes  des  autres  ,  elle  aidç  aufli  fort  à  confer- 
ucr  cette  vnion.  D'où  vient  cette  affe&ion  na- 
turelle qui  eft  fi  forte,  dont  l'enfant  defire  cftre 
auec  fonpere,&  le  percauee l'enfant, &  le  frère 
auec  le  frere,  &  lamy  auec  l'amy ,  ceux  dvn 
mefme  pay  s,lc  bon  feruitcur  auecfon  maiftre,& 
leyallàl  fidelle  auecfon  loyal  feigneuribrcf,tous 
ceuxqui  ont  ptusderappoçt,  &  de  fubordina- 
tion  les  vns  auec  les  autres.  La  force  decetteaf- 
fe&ion  ai  riuc  iufques  là ,  que  quand  nous  ne  c*m& 
pouuons  plus  iouyr  de  nos  amis  en  vie ,  nous 
délirons  que  leurs  corps  foient  enterrez  prés 
de  nous,  pour  les  a  Sembler  quelque  iout  auec 
les  noftres,  en  vn  mefme  Cimetière  ,  Eglife, 
pu  Sépulture.  De  façon  qu'il  fcmble  quç  ccft 
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amour  vueillc  s'égaler  à  la  mort ,  &  expliquer 
"ainfi  cepalfagc.  L'amour  eft  fort  corne  la  mort, 
l'émulation  eft  dure  comme  l'enfer  ceft  à  dire 
la  fepulture  ;  comme  qui  diroit  :  la  mort  &  lç 
tombeau  ncfçauroicnt  empefeher  ccft  amour, 
&  affeftion  naturel  de  ceux  qui  fc  veulent  du. 
bien,  lefquels  après  la  mort  défirent  d'allem- 
bler  leurs  os .  Combien  de  fois,  non  fans  my- 
(1ère,  pour  monftrcrceftcatfedion naturelle  % 
imbue  a,u  cœur  des  hommes,au<tc  la  nature  que 
leur  autheur  leur  a  donné,  l'Efcriture  (àmâc  ré- 
pété es  Iiures  des  Roys,  &  du  Paralipomenon , 
ce  defir  que  les  Roys  de  Iudee  auoient  d'eftie 
inhumez  aupresde  leur  Pères,  ce  qui  eftoit  foi-t 
gnejufement  accomply.  il  fut  enterré  en  la  vil- 
le de  Dauid ,  aucc  fes  Pères,  il  fut;  mis  au  tom^ 
beau  de  fes  porcs.  Il  eft  remarqué  dans  les  mef- 
mes  liurcs ,  quand  quelqu'vn  n'a  pas  cfté  ente-, 
téaupres  de  fes  pères,  nyaflemblé  fesosaueç 
les  leur ,  pour  vne  griefue  punition,  comme  i\ 
eft  dit  de  loram  &c  loas,& du  téméraire  Ozias. 
r.Ptral  S.Auguftincnfes  Gonfcfltons,racontcceftea£ 
Viibî  ^c^OI^4uc^a  fainâe  Mcre  Monique  auoit  de 
tonr\  '  mourir  en  Afriqiie^pourfefaire  enterrer  dâslç 
c.çi     tombeau  de  fpn  mary ,  encore  que  yoyans  que; 
noftre  Seigneur  l'appeloit  àfoyà  Oftieoù  eilç 
mourut,  elle  s'en  remift  à  fa  fain&e  volonté^ 
Nous  treuuçrons  mille  exéples  de  cela  en  tcu  - 
te  l'antiquité  ,  fuffit  dédire  queç'eftoit  vnçl^ 
commune  affe£hon  és  hommes  ,  que  Cicc- 
ron  en  l'oraifon  pour  Rofcie  Amerin  , 
aggerant  la  miferc  où  les  aduerfaires  l'a- 
woient  réduit,  n*a  ppint  de  meilleure  raifon  quç 
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de  dire,  auquel  d'vn  fi  ample  patrimoine  il  n'eft 
pas  feulement  refté  vn  (entier  pour  aller  au  mo- 
nument de fes  Pères  Sec.  voulant  dire  les  hom- 
mes défirent  tant  d',auoir  le  fepulchre  de  leurs 
Percs  libre ,  de  le  voir,  &  d'y  pouuoir  aller  fou- 
uent,que  ic  ne  (çaurois  mieuxdeclarer  la  mifere 
de  Rofcie  ,  qu'ils  lu  y  auoient  forclos  le  paflage 
mefmc  de  ce  lepulchre.  Nous  auôsés  lettres  di- 
urnes deux  finguliers  exemples  de  cela  ,  l'vn  eft 
decefte  Qinâe  femme  Ruth,laqucllc  ayant  paf- 
fé  en  naturel  l'amour  qu'elle  por toit  à  fa  (àin&e 
mère  Nocmi  , quoy  queftrangere ,  elle  luy di- 
foit.  Viray  par  tout  oh  vom  irtz*it  demeurer  ay  ou 
vous  demeurerez.  >la  terre  ou  von  s  mourrez.)*  y 
wourray  a*tj!i ,  &  y  choifiray  le  lieu  de  ma  fepul- 
ture.  L'autrCjC'eft  de  ce  grand  Patriarche  Iacob 
(pour  venir  à  noftre  propos)  lequel  mourant  en 
payseftfangejdefireux  dç  ioindre  (es  os  aucç 
cfyx  de  les  Pcrcs,enchargea  fur  tout  à  fes  c  n  fan  s 
qu'ils  emportaient  fon  corps  pour  l'inhumer 
enla  terre  de  Canaam,  où  fon  Perelfaacôc  fon  ■  „ 
aycul  Abraham  eftoienç  enterrez  :  fïntcrrez.-  Gtn.49 
rnoyauec  ?nes  Veres,en  la  double  cauerne  qui  eft  an 
champ  d  Ephron.  Enquoy  deax  choies  fe  ren- 
contrent ,  qui  monftrerent  bien  cette  affe&ion 
naturelle  dont  nous  parlons:]*  premiere,lc  defir  Qtn  <>%- 
Çc  le  commandcmët  du  Perc-,  la  fcconde,lefoin  G<|>  o 
Se  l'amour  de  fon  bon  fils  Iofeph,qui  fe  chargea      *  >:\ 
principalement  décela  ;  lequel  noir  feulement 
comme  fils  obey  rtan^defirant  accomplir  le  Tc- 
ftamentdefon  Pere,  porta  (es  os  en  la  terre  de 
Canaam  -,  mais  touché  de  cette  mefme  affe&ion 
naturelle, voulut  auffi  eftrç  çntçrré  en  fon  pays} 
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ce  que  Moyfe  exécuta  depuis  dans  le  tombeau 
de  fes  ayeuls  >  &  combien  que  les  os  de  Iôfcph 
furent  laiflèz  en  la  terre  de  promiffion  au  lieu 
de  Sichcm ,  peut  eftre  pour  la  reuerence  qu'on 
H(*M«  portoit  à  ces  fainéh  Patriarches ,  ncantmoins 
il  n'en  eftoit  gueres  loing  pour  fatisfaire  à  ce 
delîr  natureldont  nous  auons  parlé. 

Tourccdifcourscft  à  propos  du  fubie&qui 
nous  aflemble  auiourd'huy  en  cette  Eglife,& 
que  nous  voyons  les  os  du  Pere  Baltafar  en  ce 
cercueil,  apportez  de  la  Prouincc  de  Tolède  en 
,  Caftillc  >  èc  pofez  dans  le  Collège  de  Villegar- 
cie ,  aétion  qui  deriue  de  cet  amour,  que  les  en- 
fans  ont  de  fe  voir  vnis  à  leurs  Pères  vifs  ôc 
morts  :  vnc  imitation  de  ce  que  fit  Iofcphau 

1   t  n    â  o  XL 

'^corpsdefon  Pere  Iacob:  car  encore  que  fon  Pe- 
re qui  mourut  fort  vieille  luy  euft  commandé, 
ncantmoins  il  y  a  eu  du  foin  d'vn  enfant  fidèle 
qui  l'a  accomply  à  l'imitation  de  Iofeph.  I  e  crojr 
bien  que  c'euft  efté  vne  particulière  comfola- 
tion  de  noftrc  bon  Pere  de  mourir  en  cette  Pro- 
uincc^ ioindre  fes  os  à  ceux  de  fes  Pères  & 
fes  Frères,  &  de  tant  de  fes  enfans ,  toutesfois  il 
peuft  penfer,  qu'encore  qu'il  mourut  en  la  Pro- 
uince  de  Tolède ,  il  mourpit  auffi  parmy  eux, 
non  feulement  pour  eftre  entré  dansTVniucr- 
fité  d'Alcala ,  où  il  vefeut  quelques  années,  & 
qufl  eftoit  Prouincial  &  Pere  d'icelle  ;  mais 
auffi  à  caufe  qu'il  fçauoit  bien  l'écrit  (ingu- 
licr ,  &  l'vnion  dont  noftre  Seigneur  veut  que 
tous  ceux  de  la  Compagnie  fraternilent  de 
quelque  pays  qu'ils  foyent  ,  &  en  quelque: 

- 
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partie  du  monde  qu'ils  s'artemblcnt,  &  quVn 
vingt  &  uois  Prouincesquc  la  Compagnie  a 
pour  le  prefent  cfparfes  quafî  en  cou tx~ s  les 
régions  de  la  terre  ,  il  n'y  aicqu'vn  cœur  & 
vnc  volonté  en  toutes  ;  c'eft  pourquoy  il  ne 
»    pria  ny  ne  defira  que  Ces  os  hillcnt  rapportés 
en  cette  Prouincc,  ruyiobftant  l'amour  du  mi- 
gnon Iofeph  n'a  pas  manqué  ,  i'entends  le 
loin  de  cette  Prouincc,  fmgulicrcmenc  de  ce 
Collège  fon  cher  fils  ,  lequel  defireux  d'awoir 
de  la  bonne  mere  &  fondatrice  Magde'aine 
d'Vlloue,  qui  les  a  fait  venir  icy  comme  vous 
voyez  t  afin  qu'entre  ks  faneurs  que  cette 
Prouincc,  rncfmc  ce  Collège  ,  reçoit  d'elle, 
cette  cy  ne  foit  pas  des  moindres  ,  encore 
que  ce  fouhaic  ne  prouienne  pas  feulement 
de  ce  defir  naturel  de  l'vnion  des  chofes,  fin- 
guliercment  des  enfans  auec  les  Pcrcs,  ains 
d'vne  autre  raifon  du  Ciel,  qui  cft  de  con- 
erucr  plus  viuemcnt  la  mémoire  d'vn  tel  Pere 
imitant  les  rares  exemples  de  fes  vertus  , 
Cette  Prouincc,  ic  particulièrement  ce  Col- 
lège, s'efl:  toufiours  fort  confolé  de  fa  fouuc- 
nanec,  les  cœurs  ,  les  langues,  les  deuis  de 
tous  ceux  qui  l'ont  cogneu,  les  murs  de  cette 
Eglife  baftie  lors  qu'il  eftoit  icy  Re&eur  &  i 
maiftre  des  Nouices  ;  bref  tout  ce  erand  & 

4  p 

Vuperbe  baftiment  fc  fent  encore  de  la  tics- 
fuaue  ôc  odoriférante  odeur  de  fa  ti  es- 
grande  Sain&cté  :  &  encorçs  cy  après  cçr- 
tc  grande  cojifolatjon  fera  plus  affermie  à 
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ce  Collège  gardant  fes  os,comme  des  vaiiîeaux 
de'baufmequi  rafraîchiront  fans  cefle  fa  mé- 
moire: c'eft  pourquoy  nous  auons  occafion  de 
dire,  la  mémoire  de  Iofiaseft  vne  compofitioa 
de  parfumplus douce  que  micl^ôç  que  la  raufi- 
quepaçray  lesbanquets> 

frcmierpoitia. 

POur  expliquer  cecy ,  remarqués  quàil  y  a 
troisfaçons  d'exciter  en  nous  la  mémoire 
d  Vne  chofe ,  ou  par  la  feule  imagination  inté- 
rieure cmeue  des  autres  efpeces  intérieures  qui 
font  en  elle,  qui  l'en  fontfouuenir ,  &  qu  en  re- 
muant l'espèce»  ou  en  parlant  de  cela ,  la  parole 
rafraichiHantla  mémoire  intérieure  d'icelle»ou 
bien  oyant  parler  les  autres  Se  traitter  décela; 
carlesauj*illes  fuffifentlors  pour  en  rcueiUer 
la  mémoire  intérieure.  le  dis  donc  que  ces  pa- 
roles métaphoriques  nous  reprefétét  en  toutes, 
les  façons  le  fouuenir  que  le  peuple  Hébreu 
auoit  du  bon  Roy  Iofias,&  que  nous  endeuons 
faire  *demefn)e  du  Pere  Baltafaf. 

Le  Sage  vfe  d'vnc  merueilleufe  métaphore, 
pourmonftrcr  comment  la  mémoire  doit  cftre* 
refoeillec  de  l'imagination  intérieurement  Me-> 
mon  a  Jofi&  vrc.  Comme  s'il  difoit,  tout  ainfi 
qu vn  excellent  faifeur  de  compofiçions&mef- 
langes  odoriférantes,  aifcmble  de  diuerfes  fen- 
r  teurs,  d  ambre,  de  ciuettc,de  mufque>dc  bauf- 
xne.de  ftorax,  debenjoin  &c  dontilfait  vne 
compofition ,  &  vne  paftille  d  vne  très  fuauc 
odeurj  de  mcfmc  la  mémoire  de  ce  Saintt  Roy 
*  « 
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doit  cftrc  comme  fi  l'imagination  qui  garde  les 
eipecesde  quelque  fcruitcur  de  Dieu  &defes 
vertus,  habile  de  faire  des  meflanges  &  compo* 
fitiôsjjoignoit  les  odeurs  de  toutes  lesvertusde 
Iofias,&  en  faifoit  vne  pomme  de  fenteur ,  dôt 
chacun  ferefiouyroit  &parfuraeroit  penfant  en 
elle,fefouuenant  de  celuy  qui  en  cftoit  doué. 
C'eft  ce  que  noftre  imaginatiô  doit  foire  d'oref- 
nauant,  desimprimer  bien  auant  les  efpeces 
aromatiques  des  vertus  de  ce  grand  feruiteur  de 
Dieu ,  &  en  foire  vne  a  malle  dont  la  fuaue  odeur 
vous  en  reucille  toufiours  la  mémoire.  Dieu 
cômanda  à  Moyfcde  mettre  entre  autres  cho- 
ies dans  fontabernaclc,cet  autel  de  bois  incor- 
ruptible de  cedre  couucrt  de  lames  d'or ,  qu'on 
appelloit  i'Awteldcf  Encens,  parce  quonof- 
froit  despaftiiies  qu'on  appelloit  du  mot  Grec 
thumim*  qui  figninc  donnerde  l'odeur  en  bruf- 
lant,  àcaufe  qu'on  y  brufloitde  ces  paftesd'o-MfIli/, 
deur  qui  montait  à  Dieu,  &  la  fuaue  fenteur  pe- 1\6. 
netroit  dans  le  Saindl  des  Sain&s.Iofcphedit 
que  cette  compolî  tion  cftoit  fai&e  de  trois  for- 
tes d'odeurs  apportées  d  c  diuers  câtons  du  mo- 
de» Que  noftrc  imagination  foce  donc  conti- 
nucllemét  fur  l'Autel  denoftre  mémoire  lera- 
nias  de  toutes  les  vertus  qui  reluifoient  en  ce 
fien  ferùiteur  par  tout  où  il  ailoit,cellcs  qu'il  fit 
paroiftre  en  cette  Prouince  de  Caftille ,  cftant 
Redeur  de  Medine,  &  Salamanquc ,  de  Ville - 
garcic  &  Vice  Prouincial  dïccll  excelles  qu'il 
monftraenltalic&àRome,  eftant  Procureur 
de  cette  Prouince ,  celles  qu'il  eftalla  enArra- 
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gon,cn  eftant  Vifiteur ,  bref  celles  qu'il  fit  voir 
à  Toledecftant  Prouincial:  &afin  que  tout  cô- 
uienne,qu  il  face  vnmçdangede  ces  treize  ver- 
tus qui  brilloient  par  delïus  toutes  les  autres , 
qu'il  ioigne  pour  la  première  cette  charité,  IV 
mourdeDieu  &  du  prochain  doutiibrufloit: 
il  fembloit  fe  confommer  &  exhaler  tout  en 
ecluy  de  Dieu,  eftant  fi  occupé  es  a&es  defon 
amour,  que  cette  fournaile  de  l'amour  de  Dieu 
paroilïbittoufioursai  dente  en  fa  poitrine  :  car 
en  toutes  occafions  &  heures  que  quclqu'vn 
s'approchoit  de  lny  il  l'cnflammoit  :  pour  le 
regard  du  prochain  chacun  y  a  toufioui  s  trou- 
ué  des  entrailles  très  amoureufes,  quel  foing 
auoit  il  des  malades?  comment  confoloit-il 
lesaffligés  &tentés  ?  Ilfe  lcuoit  du  Iict  eftant 
malade  ,  hazardant  û  tmté  pour  aller  con- 
feillcr  &  encourager  vn  autre  malade  qui  l'en 
rioit  :  fi  vn  Frcre  vcnoitàminui&à  fachanv 
re  tenté  &  ennuyé  >  il  le  failoit  entrer  &feoir 
auprès  deluy ,  ne  le  lâillantpoint  quilne  l'eut 
remis  &appaifé. 

Ioignés  la  féconde  efpece  aromatique ,  la 
très  profonde  humilité ,  eftant  ainfi  eftimé 
rcueré  de  tous  ceux  qui  le  cognoilfoiét  grands 
&  petits,  il  cftoit  humble  comme  vu  enfant 
deuant  les  anciens  &  fuperieurs  ,  auec  quelle 
humilité  efeoutoit  il  parler  des  matières fpiri- 
tucllcs  ,  mefmes  àfes  Difciples;  aucc  quelle 
fubmiflîon  examinoit  il  les  efeoliers  ,  comme 
■ftluy  mcfme  n'euft  pas  eftudié  ;  bref  on  ne 
voyoitiamais  en  luy  de  ligne  de  bonite  opiniou 
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de  foy ,  ains  d'vnc  grande  rccognoitfànce  des 
bien-faidts  qu'il  auoit  receus  de  la  main  de 
Dieu,  de  force  que  quand  il  y  auoit  en  la  Mcf- 
fe  oraifon  à  la  volonté  du  Preftre,  il  diloic 
ordinairement  celle-cy  :  Dieu  dont  lamifcii- 
corde  cft  innumerablc ,  montrant  qu'il  y  tiSbu- 
uoic  plus  de  confolation.  La  troifiefme  ef- 
pece  fera  de  fon  obédience,  dont  nous  pour- 
rions rapporter  pluficyrs  exemples  ,  fuffira 
cettuy-cy  qui  luy  aduint  vne  fois  pour  obeyr 
fans  réplique  à  fon  fuperieur  ,  de  perdre  fon 
honneur  &c  réputation  enuers  des  gens  de 
qualité ,  partant  par  delUis  tour  ,  pluftoft  que 
de  manquer  à  fon  obédience  ,  qui  fut  vne 
grande  mortification.  La  quatricfme  fera  Ql 
très- haute  Oraifon  ,  laquelle  Dieu  luy  don- 
na tant ,  qu'il  faudroit  vn  Sermon  entier,  & 
pluficurs  pour  la  déduire  j  nous  n'en  dirons 
que  ce  qu'il  en  efcriuit  par  obédience  à  fon 
fuperieur  ^ luy  rendant  compte  de  la  voycpac 
oùnoftre  Seigneur  Icconduifoit,  qu'ayantde- 
meuré  ieize  ans  en  la  Compagnie  ,  il  trouua 
fbudain  (on  cœur  tout  change,  mutation  qui 
luy  dura  toute  fa  vie,  d'où  luy  refta cette pre- 
fenec  intérieure  de  Dieu  fi  continuelle  &  amou- 
reufe ,  cette  feneftre  ouuertcau  Ciel ,  à  laquelle 
il  fc  mettoit  à  fon  refueil  &  s'y  tenoit,  fan* 
que  les  occupations  du  iour  luy  peuflent  dé- 
tourner cette yeuc.  Combien  de  fois  non  feu- 
lement eftant  en  fa  chambre  8c  retraitte;  ains 
au  milieu  des  rues  &  du  bruidt  du  monde,  il 
cftpit  intérieurement  appelle,  ôc  fermant  les 


Diq 


<Î04         Lavic  duPere 

yeux  corporels  >  ilouuroic  ceuxdei'ame&de* 
meuroiten  très -haute  contemplation.  Parfois 
en  cheminant  ,  il  eftoit  fi  rauy  en  oraifon  qu'il 
paflbit  au  trauers  des  villages  (ans  y  prendre 
non  plus  garde  que  faind  Bernard  au  bord 
du  lac.  Bref  c  eftoic  vn  excellent  homme  d  o- 
raifon ,  &  qui  y  auoit  receu  vn  fignalé  don  da 
Dieu.  Lacinquiefme  fera  la  continuelle  morti- 
fication interieure&  extérieure  de  fes  paflions  Se 
defesfensj  on  voyoit  aflez  en  fes  actions  auec 
quelfoing  il  prenoit  garde  àfoy,  &  quel  deuoic 
cftre  ce  marty reintericur  de  fa  volonté  &defirs 
veus  de  Dieu  (èuh  L'on  admiroit  rextericur,où, 
il  ne  faifoit  d'ordinaire  qu  vn  repas,  ne  prenant 
quafîrienau  foir ,  &  ne  mangeoit  que  comme 
les  autres,  fuyant  lcsparticularitez.  line  dor- 
moit  gueres ,  &  qu'auec  vn  fommeil  interrom- 
pu^! vfoit  de  fî  rudes  difciplines,qu  il  en  faifoic 
quafi  trembler  le  corps  de  logis,  &  par  tout  le 
corps,  pour  les  rendre  plus  douloureutcs  $  en  fin 
comme  homme  doraifon  ,  il  ne  l'cftoit  pas 
moins  de  mortification,  qui  font  les  deux  fœurs 
germaines  &  vcrcusinfeparablcs  ;  aufii  auoit-ii 
toufioursen  la  bouche  que  la  Religion  cft  vnc 
efchole  de  mortification  ,  Se  que  nous  y  ve- 
nons apprendre  la  feience  de  nous  crucifier, 
&c.  La  fixiefme  fut  fa  pureté  &  chafteté  tel- 
le ,  qu'à  regarder  la  compofition  de  fes  yeux, 
fa  face ,  fa  modeftie  &  fes  geftes  qu'il  fembloie 
rendre  cette  vertu  dcfîrable.  H  y  exeelloit  & 
paiïbit  quelquefois  la  riuiét  entière  en  orai- 
fort  pour  preuenir  vne  tentation  qui  s'olfroit 
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tri  cette  matière.  La  fèptiefme  fiit  (a  pauurcté 
extrême ,  on  ne  trouua aucune  curiofité  dans  fa 
chambre,  &  fort  peu  en  fes  habits:  il  eftoit  net  &: 
propre>mais  en  pauureté  :  il  ne  portoit  que  très* 
rarement  des  habits  neufs,  ainslcs  portoit  après 
les  autres.  Si  on  luy  bailloit  yn  bon  Brcuiairc,ou 
Diurnal,  ilne  le  regardoit  gueres,  n'aimant  que 
ce  qui  eftoitlc  plus  vieil  Se  mefprifé.  La  hui* 
tieime  fut  fa  grande  patience  Se  fouffrance.  H 
fupportade  grands  trauaux ,  extérieurs  &  inté- 
rieurs ,  durant  le  cours  de  fa  vie ,  ayant  toufiour* 
la  face  ioyeufc,fans  plaintes,  ny  murmures,  cfti  - 
niant  vne  tres-rare  wueur  de  noftrc  Seigneur, 
depatir  fans  auoirfailly.  Iiauoitdesindifpofi*- 
tions  ordinaires,  dontilncfeplaignoit  nonplui 
que  s'il  n'euft  rien  eu.  Il  monftroit  cefte  vertu  és 
maladies,  &c'eftpit  chofe  eftrangedeluy  voir 
prendre  les  médecines  tres-amercs,  &  (ùccer 
le  gobelet  :  il  difoitquela  perfc&ion  paroiffbit 
principalement  à  fupporter  patiemment  les 
compilions  d'autruy,  en  quoy  il  s'exerçoit.  La 
neunéme  fut  la  grande  force ,  &  le  courage  qu'il 
eut  d'entreprendre  de  grandes  cho  Tes  de  la  gloi- 
re &  feruice  de  Noftrc  Seigneur.  Il  ordonnait 
bienlcsprobations de  cette  Prouincc,  aucevn* 
difeipline  fi  bien  obferuee ,  qu'on  s'eftonlioit 
qu'vn  homme  qui  ne  monftroit  aucune  vi- 
gueur extérieure,  &  de  peu  d'apparence,  ofaft 
tenir  fi  court  en  îa  probation ,  Se  au  Nouiciat 
de  M  edine,  deshommes  tous  fai&s,  Do&eurs, 
Regens, perfonnesilluftres,  &  nourries curieû- 
fement  au  monde,  qui  trembloient  tousdeuanc 
luy,  fi  fouples&  fiobeilfans,  que  quand  il  les 
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prcdbit ,  ils  ne  fçauôient  faire  antre  chofe  que  le 
reucrer.  Iladuintyne foisàMedine , quvnho- 
fte  feculier  auoit,  ie  ne  fçay  comment,  porté  vne 
cfpec  dans  fa  chambre;  eftantfurprisd'vn  grain 
defolie  >  il fcleuaàmy-nuict;,  «Sccourutparlcs 
galleries ,  frappant  les  murailles ,  il  entra  dans  la 
chambre  du  Pere  Baltafar  ,  ruant  des  coups  d'e- 
ftoc  Se  de  taille ,  à  tort  &  à  trauers ,  iufques  à  ce 
que  le  Pere  luy  commanda  de  le  taire:  Se  iugeant 
ce  que  c'eftoit ,  ilfeleua,  Se  arrefta  ce  furieux 
par  le  bras ,  le  fit  feoir  auprès  <ic  luy,  &  auec 
quatre  paroles  le  renuoya  coucher  fans  bruit. 
La  dixiefme  >  fut  fà  conéfîcncc  en  Noftre  Sci- 

Î'neur ,  &  en  fa  prouidencediuinc ,  dont  il  çon- 
bioic  5  Se  encourageoit  fort  ceux  qu'il  frequen- 
toit  à  endurer  les  trauaux.  G'cft  vne  chofe  no- 
toire que  retournant  de  la  Prouin  ce  d'Aragon 
a  Bourgues  ,  il  fc  trouua  vn  foir  en  danger ,  auec 
ceux  qui  l'accompagnoicnt,  cngagé  dans  des 
marais  &  bourbiers,  dontilnefe  pouuoit tirer: 
Se  il  fut  aufli  toft  affifté  d'vn  homme  fur  vn  che- 
liai  blanc  ,  qui  le  mena  iufques  dansBourgucsj 
&  I  on  fçait  que  le  Pere  parla  tout  le  long  du 
cheminà  luy  feul  à  feul,  &  qu'il  difparut  deuant 
la  porte  du  Collège ,  (ans  qu'on  ouyft  iamais 
nouuclle  de  luy.  Le  Pere  eut  vne  merucilleufe 
confiance  en  ce  cas ,  encourageant  ceux  qui  ve- 
noient  auecluy ,  qui  furent fecourus  de  quelque* 
Ange  enuoyé  de  Dieu  pour  les  conduire ,  ou  du 
faind  frère  Ximenc ,  qui  cftoit  decedé  en  ce 
mefme  temps*  L'vnzieime  fut  fa  perfeuerance 
infatigable  en  toutes  leschofes  de  vertu  ^cefte 
fermeté  qu'il  eut  feize  ans  durant  (  ainfi  qu'il  dit 
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en  fa  relation  )  à  trauail'cr  ,  comme  vn  libou- 
rcur.qui  femoir  fans  rien  rccucillir,&ce  fut  lors 
qu'il  perfifta  plus  enforaifôn  ,  és  difeiplines*, 
esietuhes^s  veille$»&  en  toutes  fortes  demor- 
tihcatiôs.Uaefté  vingt  cinq  ans  en  la  Compa- 
gnie, durant  lelquels,  ny  les  occupa  ions>ny 
les  offices ,  ny  les  voyages  ncjc  deftournerent 
iamaisde  la  pourfuiuc des  œuures  de  vertu  eii- 
commencccs,  toujours  auec  vne  intention 
&  perfeuerance  qu'on  àdtpiroit.  Qupy  qu'il 
deuft  eftrc  raatincux  en  fes  voyages,  ilièlcuoit 
fi  toit,  que  quand  il  euft  deu  finir  à  vue  heure 
après  my-ntuefc  ,  ilfafoit  auparauant  fon  heu- 
re doraifon>  en  forte  que  les  chemins  luyfcr- 
uoicntde  confolaiion,allât  toutlelong  d  iceux 
en  oraifon.  -  . 

Ledoufciefme  fut  ce  grand  detachemét  qu'il 
auoit  en  fon  cœur  ,de  toutes  les  créatures,  trait- 
tant  auec  toute  forte  de  monde  >  qui  en  Uifoit 
tan:  de  cas.  Il  difoit  quil  defitoit  traitter  aucc 
les  prochains ,  les  ayder ,  &  attirer  à  Dieu  en 
telle  façon ,  qu'ils  neluy  ttoublallerit  point  fa 
retraite,  &  nt  luy  touchalfent  non  plus  au 
coeur ,  que  s'il  eftoi tau  milieu  des  Syrtes  d'A- 
frique, oués  deferts  d'Egypte  ,  par  ainfi  il  de  - 
teftoitf  >rt  les  amitiez  particulières.  loignez 
la  tceiztefmc  cfpece  aromatique,  cette  fingu-1 
liere  prudéce  &maiftrife  que  Dieu  luy dôru  au 
commerce  des  ames  tant  religieufes  de  la  Com- 
pagnie ,  &  autres  ordres,  que  fcculieres  .de 
toutes  conditions  &  cftats,  Ce  don  de  Dieu  fiic 
fi  merueiUcuxau  Pere  Balcafarjque  les  plus  ai*- 
ciens,gra  ues&  Religieux  de  cet  t  e  prouince,  Je- 
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Second  poiniï. 

SEcondemcnt  >  il  faut  qucla  mémoire foit  ref- 
ttcillee  par  la  langue,  &  les  paroles  que  nous 
difons  dclaperfonne,  dont  nous  voulons  nous 
fouuenir:  Sa  mémoire  fera  plnsdonce  que  miel  en 
la  boHchede  tons>&c.  Comme  qui  dhoic,  tout 
ainfi  que  Le  miel  eit  très-  fauoureux  au  gouft  qui 
n'eftpas  dutoutdepraué  ;  de  mefmc la  mémoi- 
re du  iufte  ,  &  de  fes  vernis  doit  eftrc  douce  : 
Et  véritablement  l'expérience  a  monftré  cela 
depuis  que  ce  feruiteur  de  Dieu  eft  mort ,  que 
fous  ceux  qui  en  parlent  excitent  en  eux  de  vifs 
defirsdemieux  feruir  Noftre  Seigneur,  le  re- 
mercier plus  foigneufement ,  d'eftre  gens  d*Q- 
raifon,  èc  de  mortification,  de  procurer  que 
Dieu  foit  adoré ,  conneu,  &  feruy  ,  comme  il 
a  fait  fi  ferieufement,  qu'à  parler  de  luy  ,com- 
ined'vn  mon%  eclan  apaslaiiUde  toucheryi- 
uement  tous  ceu*  quil  ont  conneu  &  fréquen- 
té i  ncantmoins  ce  fouuenir  a  caufé  vnc  affç- 
€tion  douce  &  vtile ,  comme  nous  auons  dit  > 
&  Tcxciçcra  encore  plus  particulièrement  çy-  ' 
après,  Dauid  parloit  de  lon>  grand  amy  Iona- 
tas ,  $c  en  refueillanç  fa  mémoire  aucc  ces  rai-  1 
fons  jilregrettoitfemortjdifant.  Je  pleure  fer  x.R*t- 
toy.mon frère  Ionatas>bean  &  aimable  plus  qi£v* 
m  femme  >  ictaïmois  comme  la  mer  e  fait  fin  fils 
vnicjnei  Neantmoins  ce  fouuenir  de  fonamy 
ne lailTbiç  de  luy  caufer  de  lafuauité  &  douceur* 
fe  remémorant  fes  belles  vertus ,  auec  vn  de* 
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fir  de  les  imiter,  ainfi  il  difoit,  la  flèche  de  loin- 
taine rebouche  iamais  Nous  pouuonsauoir  la 
mefine  opinion  denoftre  bon  Pcre,  auquel  le 
nom&r  les  effets  de  Ionatas  comneîmentbieji, 
car  il  lignifie  en  Hébreu  ,  Don  Ae  Djcu>  pour 
fccourir,inftruirc&confoler  pluficurs,& don- 
né de  Dieu  au  grand  profit  de  cette  Prouince. 
tjMtg-  J'.eseffc&stout  de  mefme  ,  car  s'il  vous  en  fou- 
uipnt,  Ionarasfut  celuy  qui  voulut  foiretefte  à 
l'armée  des  Philiftins  ,  &  les  chailer  hors  des 
terres  de  Dieu,  lors  que  lerefte  de  fou  armée 
fe«repofoit  négligemment,  il  ft  rua  fur  les  en- 
nemis auécyn  fcul  Efcuycr,  grimpant  de  pieds 
&  de  mains  au  haut  d'vn  rocher  pour  les  fur- 

f rendre  ,  &  il  entra  dans  le  camp  des  ennemis, 
equelil  dcffit.  De  mdmc,  combien  de  fois  ce 
grand  ferttitcur  de  Dieus'eft-U  mis  en  çampa- 
gpe  pour  guerroyer  les  Diables ,  &  conferuer 
ceux  que  Dieu  luy.auoit  recommandez,  em- 
pefchant  qu'ils  n'enapprochaifei^>  s'expofant 
à  cette  fin  à  routes  fortes  de  trauaux  &  difticul- 
tez  ,  lorsque  fon  troupeau repofoit  fansfoucy., 
Ç'eft  quand  )!feçouchoit  le  dernier,  &  qu'il  le 
lenoit  le  premier  pour  faire  oraifon,  ou  fairç. 
ladifeipline  ,  comparant  pour  eux.  Il  fe  leuciq 
fouuent^lmy-nuia,  pour  entrer  en  fes  batail- 
les, lors  que  les  autres  eftoient  au  plus  profond 
de  leur  fommeil ,  de  peur  d'eftre  ouy  :  mais  les 
coups clloien^fi  rudes ,  qu'ils  efueilloient  ceux 
qui  dormoient ,  comme  les  coups  de  ionatas, 
&ç  le  combat  qu'il  faifoif ,  rcfucilla  ceux  de  ion 
armée  de  leur  pareffe.  Les  cffc&s  de  lonatas luy 
çpnuicixpcnt  donc  bien  3  &  posions  dire  3 1  a^ 
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regret  en  vous,  mon  frerc  Ionathas,&c.  mais  il 
nous  faut  confoler  delà  douce  mémoire  de  (es 
vertus,  defireux  de  les  imiter,  difant  que  le  rerc 
Baltafar  n'a  point  décoché  de  flefche  qui  foir  re- 
tournée en  arricre.  Ses  paroles  cftoient  des  flef- 
ches  aiguës  qui  traueiioient  leurs  cœurs,  de- 
mandez -  le  à  tous  ceux  qui  l'ont  fréquente,  Impé- 
rialement aux  grands  Seigneurs, ou  cela  Sem- 
ble plus  difficile  pour  la  qualité  de  leurs  perso  - 
nés  l  C  eftoie  vne  chofe  mcrueilleufc  de  l'ouyr 
parler  vne  fois, ils  eftoient  aufli  toft  changez, 
&  dependans ,  comme  dçs  enfajis  de  la  bouche 
d'vn  pauurc Religieux.  Qu'il  faifoit  bonouyr 
fesdilcours,  &  conférence  !  Il  femble  qu'ils  pe- 
netroient  iufquesau profond  du  cœur,  comme 
des  flefehes  pointues.  Il  luy  arriua  telle  fois  en- 
trant en  propos  auec  les  Religieux  d'vn  Mona- 
flere,de  les  auoir  tous  changez ,  &  rendus  defi- 
reux de  s'adonner  vrayemeht  à  Dieu ,  &  le  rc- 
tindrentauec  eux  douze  iours,pour  leur  faire 
les  exercices  à  tous.  Il  acquift  par  là  vne  telle 
opinion  de  vertu,  &  des  dons  que  noftre  Sei- 
gneur luy  auoit  départis,  qpc  tous  ceux  qui  le 
cognoiiroient  l'admiroient.  Les  prélats  le  reue- 
roiët,entr'autres,  François  Blanc  Archcucfque 
défaillit  Iacques ,  monllca  allez  de  bouche  ÔC 
d'effcft  combien  il  Tcftimoir:  Chriftofle  Chau- 
délie,  Archeuefquede  Bouigucs  :  Leutonie  de 
Vcrgance,  Archcucfque  d'Ebore,  Sanchcd'A- 
uila,  Euefqucdc  Carchagcne ,  tefmoigncnt  af- 
fez  ce  qu'ils  en  penfent.  lçs  Seigncuis  le  rsf- 
peftoient ,  la  Duchefle  de  Frias  ,  merfc  du 

Canneftable  de  Caftille,en  fçauroit  btoo  que 
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dire  ,  qui  l'appelloit  fon  Seigneur  ,  Perc ,  Se 
maiftre.  Le  Duc  de  Candie  decede  depuis  peu, 
qui  entroit  es  conférences  du  Pcrc  Baltafar, 
parmy  les  Nouiccs.  Magdelainc  d'Vlloue  Iç 
fçak  bien,  quia  fait  icy  apporter  fes  os.  fl  y  a 
desCourtifansqui  en  pourroiét  parler  ,&  plu- 
fkrurs  autrcs,dont  ie  me  rais.  Les  perfonnes  d  e 
grande  vertu  &  fainâcté  ,  fes  contemporains  > 
ont  eu  cette  opinion  là  deluy.  Cet  admirable 
Auila,  encore  qu'il  ne  vidiamais  le  pere  Balta- 
far  ,  que  par  lettres  ,  faifoir  grand  eftat  de  fa 
vertu.  Lafain&emereMaryDias  d'Auila,qui 
ne  flattoit point,  difoit  beaucoup  de  biens  dç 
luy,  parlant  des  dons  qu'il  auoit  receus  du  Ciel, 
&  de  fon  excellente  vertu.  Et  la  fain&c  merc 
Therefede  Iefus,  reformatrice  de  fon  ordre, 
radmiroit.Vnedc  fes  Religieufes  luy  demanda 
à  Salama&que  ,  fi  elle  feroit  bien  de  conférer 
auec  le  Pere  Baltafar,  qui  demeuroit  là  pour 
lors ,  &  elle  luy  refponditJ)icu  vous  feroit  vne 
belle  grâce,  c'efteeluy  auquelmon  amc  a  plus 
d'obligation  :  &  la  mere  Anne  de  Iefus ,  qui  * 
cfté  prieure  de  Sal<onanque, rapporte  que  la 
fain&cmere  Therefc  difoit  que  le  pere  Baltafay 
eftoit  au  plus  haut  degrç ,  qu  homme  qui  fuft 
lors  fur  tertCj&c.  * 

Les  généraux  de  la.  Compagnie  qui  le  reco- 
gneurenr^  tcfmoignerent  alïc*  çn  quelle  eftimo 
noftrc  pere  François  ÏJorgia  le  tenoit,  l'ayant 
voulu  faire  maiftre  des  Nouices  à  Rome,  &  le 
rcnuoya.craignat  d'appauurir  la  Caftille ,  mais, 
il  ordona  qu'il  fuft  6, mois  au  £Iouiciarde  Me* 
digfc$c    ça  ecluy  qu  on  rocttw  à  ViUcçarcie* 
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pour  inftruirc les  deux.  Noftie  PercBcrardle 
fâfant  prouincial  de  Tolède, dit  au  perc  Al- 
fonfede  Montoie,qui  eftoit  procureur  de  la 
l>rouince,ic  vous  b.iilic  tout  ce  quci'ay  de  mcil- 
Icur,  vousdonnantlc  pere^alrafar.  Brefjenc 
fçaurois  raconter  combien  il  cil  oit  prilé  &  efti  - 
mé  d'vn  chacun  :  fi  vous  demandez  pourquoy, 
c'citoitnotamentàcaufedela  force  que  Dieu 
auoit  mifeen fa  parole ,  laquelle  eftant  animée 
de  (es  œuarcs,s'attachoi  t  auec  effed  au  cœur  de 
rous.  par  ainfi  ic  nom  &  les  cffeéts  de  lonatas 
luy  conuiennent  bien  ,&  que  parlant  de  luy, 
nous  en  ayons  vn  doux  fouutnir la  mémoire 
de  cet  autre  illuftre  Capitaine  Abner, Prince  des 
armées d'ifrael  %  ne  luy  efl:  pas  moins  Ibrtable, 
dont  Dauidferefueilloit  en  termes  pitoyables, 
&  d'autre  part  doux  &  fuaues, quand  il  difoit 
an  peupl  e,  Déchirez  vos  habit  s%&  vous  coHtire\^x^9.gy 
de  facs)  pleure  z  leyobfeejues  d**Abncr ,  car  le  f(m 
grand  Prince  tïjf  aelefi  mort  anjoard'huy.  Lç 
Roy  par  loît  ainli  triftement  de  la  mort  d' Ab- 
ncr,mais  il  noublia  jpas  celles  de  douicur  &  cô- 
folatton,s'approchant  defontobeau  memora- 
tif  de  fa  valeur,Abnern'eftpas  mort  comme  les 
lafehes  de  courage,  fes  mains  n'ont  point  cfté 
liées,  ny  fes  pieds  enferrez ,l'vne&  l'autre  fou- 
uenance  fe  peut  référer  à  noftre  de  ff un  £t, xbner 
fignifie  la  Interne  du  pcre,le  perc  Baltafar  eftoit 
la  chandelle  du  pere  des  lumières  de  ce  grand 
Seigneur  du  ciel,  laquelle  eftant  pofec  fiir  le 
chandelier  de  îa  religion  de  la  Compagnie,no- 
ftreSeign.  lafitcfclairerau  profit  depluficurs, 
frç.  Nous pouuons bien aufli  déplorer  ûmorc, 
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puifquc  nous  ations  perdu  en  luy  vn  des  princi- 
paux de  1  ordrCjiion  lculemcnt  es  charges  &  of- 
fices quil  auoit  gérez,  &  en  eduy  où  il  cil  décé- 
dé de  prouincial,  ains  particulièrement  pour 
rexcellëcede  la  vertu  &reIigiô,dont  Dieu  la- 
uoitdoiïe.  Difons  donc  qu'vn  des  plus  grands 
Princes  eft  mort  en  Ifiaël,  non  pas  en  iafche  &: 
poltron,car  il eft  certain  qu'il  n  a  cfté  couard  en 
(a  vie  ny  en  fa  mort  »  car  sM  eft  vray  ce  que  dit 
Euripide,  qu'vn  timide  ne  futiamaisbraue  ho- 
me^ que  la  lafchcré/clon  Saluftc^'immorta- 
]ifcpcrk>nne,qui  a  cfté  plus  célèbre  en  fa  vie? 
qui  en  a  lai  lie  vne  plus  immorrellc  mémoire?  Il 
cftoit  fi  efloigné  de  la  pufillanimité,  qu'il  fem- 
bloU  que  toutes  (es  paroles  ne  tendiflènt  qu'à  la 
blafmcr  &  rcprëdre  en  tous  ceux  qui  en  eftoiée 
entachez,  &  qui  nes'auançoicnt  en  la  voyç  de 
Dieu.  Delà  venoienc  ces  paroles  qu  ilrcpetoit 
fi  fouuent ,  ne  dégénérer  des  hautes  pëfees  des 
çnfansdeDieu,  lefquelleseftans  prifesen  leur 
Yray  fens  paf  vn  Nouice,lequeI  alloit  au  BiaG^ 
[uifutlvndes  40  martyrs  de  noftrc  Compa- 
ûc  tuez  par  les  Hérétiques  ,  exhortoit  fes  au- 
tres frères  à  fouffiir  patiemment  auec  ces  paro- 
'  les qu'ilauoit  fichées  dans  fon  cœur.  Ne  dege- 
neros  point  des  hautes  pëfecs,&c.  Il  blafmales 
coUards,cômeIofuéditaux(ept  tribus  qui  n'a- 
uoient  pris  leur  part  de  la  terre  promife,  Juf- 
fjucs  à  cjHAnd flaifirire\ vohs  de Ufibetéjte  iouyf- 
fans  de  la  terre  que  le  Pie  fi  de  ws  pères  vous  a 
donteïQuclc  Pere  Baltafar  parloir  fouuct  de  ce* 
la  çn  fescîeuis  &  côfcrehce  de  la  recopenfc  que 
nous  cfpcrons-,  de  cefte  terre  des  vices ,  de  la 
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force  &  du  courage  dont  il  faut  furmonter  tou- 
tes les  diificultcz  pour  y  entrer  ;  qu'il  faifoitde 
force  fur  ces  paroles  du  Sauucur  >  LeBj>yannje  Mat.xi. 
des  deux  fe  prend  par  force  ,  &  les  violents 
le  ranifiertt,  Il  n  a  vefeu  ny  n'eft  pas  mort  eu 
couard  ;  il  mourut  crauaiHant.  en  fa  charge , 
%confornmc&  vfé  d  auuirtoufiours  veillé  com- 
me vn  braue  Chef  de  la  Compagnie  de  ïefus, 
les  armes  en  main.  le  veux  d're  que  cet  offi- 
ce l'ayant  trouué  fi  fatigué  &  ruiné  des  lon- 
gues veilles ,  des  ieufnes ,  difeiplincs ,  cilicc  & 
continuelle  mortification  intérieure  &  exté- 
rieure de  tous  fes  fens  6c  paffions  ,  continuant 
touliours  nonol  ftant  cela  en  ce  rude  &  pé- 
nible trauail  ;  il  y  fuccomba  en  peu  de  mois, 
piourant,non  en  parefleux>ô  paroles  de  grande 
confolation  !  ô  quel  fouucnir  ils  ont  d  vn  tel 
pere/&ç.  ' 
«        v       Troijtejme  poinft* 


LE  troifiefme  fera  de  cette  mémoire  d  Vu  tel 
pcre,cxcitce  eiy^ous  de  ce  que  nous  oirons 
dire  aux  autres  de  luy^infi  qu'eftoit  celle  de  Io- 
fias  au  peuple  Hebrieu,  c'eft  ce  que  lignifient  les 
jparolesqui  reftét  comme  laMufique  és  feftins, 
voulant  dire ,  toutainlî  qu'es  banquets ,  encore 
que  les  goufts  des  côuicz  foient  occupez  à  man- 
ger, ils  ne  biffent  pas  de  remplir  leurs  oreilles 
d'vne  douce  hannonieidemaniercquclaviSde 
leur  flatte  le  pa!ais,&  laMufiquclcurchatouillç 
1  oiïye;  de  mefmc  TEcclefiaftique  vouloit  que 
fon  peuple  portaftla  mémoire  de  Iofias,  &  que 
çuyr  parler  deluy >  luy  fuft  vn*  douce  Mufiquç 
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au  milieu  cTvn  feftin.  Ceft  la  troificfmcforue  de 
fouuenance  que  nousaurons  du  bon  Pcrc  Bai- 
tafar  parmy  lesdifcours(pirituels,  qui  comme 
de  trcs-fauoureufès  viandes  fc  rendent  fauou- 
yeuxaux  ames  qui  les  mangent,quand  elles  sa£ 
icmblent  pour  traiter  de  Dieu , des  vertus  de  l'o- 
raifon,  de  la  mortification,  &c.  Combien  vne 
amequi  a  fréquenté  le  Pere  Baltafar  parlant  de 
cela ,  y  prend  plus  de  gouft  &  d'appétit  f  fi  au 
milieu  du  difeours  il  s'offre  occafion  de  dire  vn 
mot  de  ce  fainâ:  homme  qu'il  faifoit  bien  cela* 
qu'il  i'enfeignoit  facilement  ,  qu'il  le  difoit  à 
propos.  Il  receura  vne  pareille  confolarion  que 
celuy  qui  entend  la  Mufique  au  milieu  dubaa- 
ludk^.  quec.  Le  General  Hoioferne  marchoit  en  in- 
tention de  fubiuguer  toute  la  terre  d  lfraë!,tout 
le  peuple  de  Dieii  ferait  en  oraifon ,  s'y  exhor- 
tans  les  vns  les  autres,  &  à  faire  penitencc,& ces, 
deuis  les  confoloient  fort  en  leurs  trauaux  :  c'c% 
ftoit  comme  Vn  feftin  auquel  ils  s'entre- con- 
uioient ,  lors  que  le  Preftre  Eliachim ,  defircux 
de  leur  donner  vne  mcill^re  confolarion  & 
courage,  alloit  par  la  terre  dlfracl  pour  le* 
coniurer  depeifeucreren  cequ  ilsfaifoient ,  ils 
prirent  plaifit  à  l'entendre  ,&voyantccla,ppur 
les  confoler  dauantagejillcut  àit>SêiiHcncz.vons 
de  ce  grand  ferniteur  de  Dieu,  Moyfc,  qui  défit 
far  [es  fainÏÏesprieresAmalecJecjnel  s  affenroi* 
en  faforce^en  fin  armee7en  fe s  boucliers \en  fis  cha- 
riots >&  en  fa  canalerie^fans  mettre  la  main  aux 
armes*  Ces  paroles  coulèrent  plus  douceméten 
v    leurs  oreilles,  qu  vne  agréable  Mufique  en  vn 
banquet  du  vin  délicieux  de  lexhorjtation  que 
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le  grand  PreftreEliachimleur  auoit  fai&cTel 
nous  doit  eftrc  le  fouuenir  du  perc  Balca&r,&c« 
Il  viura  toujours  de  ccftcfaçô  cnnoftrcmc- 
moire; c'cftpourquoy  l'onaicy  apporté  les  os 
qui  demeurerôt  en  ce  Collège,  diions  luy  aucc 
raifo^infijquel'vndcs  amisdclob.Ôcorps,cn- 
core  qu'il  te  séble  que  tu  fois  côfomrné,ô  os,cn- 
core  qu'il  vous  femble  que  vous  foyez  pourris, 
vous  viurez& reluirez  en  noftre  mémoire,  co- 
rne l'eftoille  duiour  quife  leue  au  matin ,  aucc 
laconfiderationde  voftre  viecxéph.ire  en  tous 
vos  enfans,  en  cefteProuince ,  tk.  en  tous  ceux 
qui  leur  fucccderôt.Ilfcmbloit  que  vous  ciliez 
là  ccuuerts&  anéantis ,  &  Dieu  veut  que  vous 
apparoiffi  ezauiourd  huy  icy  côme  vn  aftrc  nou 
ueau.  Ccft  ainfi  que  vos  os  viuront  en  noftrè 
mémoire  -,  c'eft  ainfi  qu'ils  reluiront  iufqu'au 
dernier  &  glorieux  iour  qu'ils  viuront  &  relui- 
ront d'autre  façon  en  eux  mcfmes  .Lame  vie  & 
reluit  maintenant  au  ciel  (comme  nous  pouuôs 

}>enfer)en  grade  gloire. Lalaindemere  Th'-Tc- 
e  de  Iefus,tcimoinfâs  reproche  en  a  eu  la  îeuc- 
lation,mefmeque  iongtempsauantlcdccezdu 
Pcrc  Baltafar,  Dieu  luy  auoit  monftre  fa  gloire 
qui  luy  eftoit  préparée  au  ciel.  Iobiiie^  les  au- 
tres quine  manquèrent  pas  lors  qu'ihnourut, 
lcfqucllcs  iointcsuuecce  que  nou?  lçauôs  tous, 
&  que  nous  auons  couché  en  ce  fermon  de  fa 
vie  exemplaire,  font  affçz  croire  ce  que  nous 
auons  dit  de  la  gloire,  defonameaueid;  mais 
il  n'y  à  prefent  que  (csccndcesqtii  viuenc  Scre- 
luifent  ennoftrerncmdire,  idquels  font  morts 
«UasUtorabeau  Se  tfaitûs:  mais  U  iour viendra 
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qu'ils  viuront& reluiront  en  grande  fplendeiir* 
Quelle  péfez  vous  que  fera  la  lumière  de  les  os, 
lors  qu'ils  refufcicei  ôc  glorieux  ?  corne  s'il  n'e- 
ftoitpasditderous  ceux  qui  fc  font  employez 
corne  fidèles  miniftres  de  noftre  Seignenr ,  en 
la  conuerfion  des  ames ,  Ceux  qui  en  feignent  la 
infi ice  aux  autres  reluirot  comme  les  eftoilles  d* 
firmament.  Que  fera- ce  donc  au  prix  de  celu  y 
quiauec  tarde  foin  s'y  cft  employé  fi  vtilcméc , 
r    fino  qu'il  paroiftra  ce  iour- là  corne  vne  eftoille  . 
.  &vneaftixbrillant?&c.IouyiIbnsencepédant  i 
&  polledons  fes  os:faifons  le  viurc  &  reluire  en 
nodre-memoirc,  &nepouuans  l'aiioir  vif  dans 
ce  tombeau,  refiouyflbnsnous  au  moins  de  l'a- 
upir.tel  qu'il  cft,& le  refufeitons  en  noftre  fou- 
Uenance.  Le  glorieux  fainét  Bernard  pleuroit  la 
mort  de  fô  frère  G  crai d5&  fe  tournât  vers  Dieti 
luy  difoit,  vousm'auiezdoné  Gérard,  vous  me 
Ser.xé.  l'auez  oftc.Ecquoy  que  nous  regrettios  de  la- 
incant.  uoir  perdu,  nous  n'oubïions  pas  pourtant  que 
J*t*m.   vous  nous  lauicz  donné  ,  &  vous  remercions 
decjuoy  vous  nous  aucz  bit  la  grâce  d'en  iouyn 
Dilons  en  de  mefmc  Bcnit  foit  Dieu  qui  nous 
aûoit  donné  cet  excellent  home  vif,  &  qui  nous 
le  réd  mort  Que  mo  ame puijfc  mourir  de  la  mort 
des  iufies  ùr  que  ma  fin  put  (je  rcJfebleriU  funne.  . 
Que  la  pourriture  entre  dans  mes  os,&  macheue 
afin  que  ie  mer epofe  an  iour  delà  tribulatioaaec 
ce  peuple  ceintioù  nous  verrons  cec  homme  qui 
lioit  a  fort  fes  palïïos,  fes  fens ,  &fes  volontez* 
Ruminons  cela  cependant  en  noftre  mémoire, 
8c  faifos  de  ce  fouuenir  cette  pôm e  de  fenteurs, 
.  ce gafteau  d^^niel  tres-doux  ôcfàuoureux^cUo 
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mufique&  agréable  harmonie  aux  aurcilles  qui 
nous  chance  du  cic\yBierj-henreux  Usmorts  qui 
meurent  eu  noflre Seigneur  t  heureux  en  leurs 
ames,  heureux  en  leurs  corps  ,  heureux  en  leurs 
fcpulturcs  ,  heureux  en  leurs  osf  heureux  en 
leur  vie,  heureux  en  leur  mort ,  heureux  viuas 
en  la  terre,  &  heureux  iouilïans  du  ciel  és  reco- 
penfes  éternelles  de  h  gloire  ,  où  nous  con- 
duite, le  Pere,leFils,&ieiaintf;Elprit. 
Ainfifoit-il. 

F  I   N.  ^JMAWg^ 

» 

Louange  à  Dieu  &  à  fa  mm  Vierge . 
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